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Par  le  Sieur 
HERCULE    RASIEL 

DE      S   E   L   V   A. 

NOUVELLE  EDITION,  AUGMENTEES 

DE    L'A  N  T  I-C  o  T  T  o  N, 

HT   DE  l'Histoire  Critique  de  ce 
FAMEUX  Ouvrage. 

TOME    PREMIER. 


A    LA    HATE, 
Chez  la  Veuve  de  Charles  le  Vier» 

M.    D  C  C.    X  X  X  V  I  I  L 


rxLlL^  -<^^^T^: 


AVERTISSEMENT 

D    E 

L'AUTEUR. 

;E  S  Avantures  deT^o^  Inigo  dS 
GuiPUSCOA  ,  ^  l' Etabli femeni 
de  fa  Monarchie  dans  toutes  les 
Parues  du  Monde  ,  ont  quelquç- 
chofe  de  Jî  fur  prenant  ^  de  fi  ex- 
traordinaire  ,  quo'n  ne  fauroit  ne 
Ce  point  inte'refjer  à  la  Leélure  d'une  fi  merveil- 
le uÇe  liïflo'ire.  t 
■  Je  ne  l^  a  vois  entreprife  que  pour  ma  Satisfaéîioyt 
particulière  ;  mais ,  en  canfiderant  qu^ elle  peut  fer-- 
vir  à  celle  du  Public  ,  ^  peut  -  être  même  à  fon 
InjîruHion  ,  je  ne  fais  aucune  Difficulté  de  la  lui 
abandonner  aujourd'hui. 

1^  F.  R  S  U  A  D  e',  que  la  Vérité  feule  a  Droit  de 
plaire^  je  m'y  fuis  inviolable  ment  attaché.  Je  pro- 
duis ,  fans  aucune  Partialité .^  ce  qui  s'' eji  dit  pour 
i^  contre  Inigo  \^  fes  Enfans.  Et  fat  pour  Ga- 
rands  de  tout  es  que  f  en  avance  .^  foit  à  leur  Hon- 
neur ,  foit  à  leur  Defévantage  ,  ou  les  Inighiftes 
eux-mêmes  ,  ou  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeUable 
dans  les  différens  Corps  qui  cornpofent  la  Société 
Humaine.  Content.,  en  fimple  Rapporteur  .,  de  pofer 
nettement  l^  exactement  les  Faits ,  je  ne  prononce 
rien  ;  l^  je  laiffe  aux  Lecteurs  le  Plaifir  d^xami' 
mr  ^  de  décider  eux-mêmes. 

On 


■      AVERTISSEMENT. 

O  N  me  demandera  ,  peut  -  ctre ,  ok  fat  pris 
toutes  les  Folies ,  les  Vijîons ,  ^  les  Extravagant 
ces ,  que  je  rapporte  ^I  N  l  G  O  ?  Je  répons  à  cela , 
que  je  ne  les  ai  nullement  inventées  ;  que  je  les  ai 
Uutes  tirées  <^^/ Hiilorieiis  Inighiftes  tes  plus  célè- 
bres'^ que  je  les  ai  même  copiées  le  plus  f cuvent  mot 
pour  mot  y  ^  que  c^eji  ce  dont  pourront  aifément 
Je  convaincre  ceux  qui  voudront  prendre  la  Peine 
de  consulter  ces  Auteurs. 

J'ai  conduit  cette  Hiftoire  ^  non  feulement  juf- 
qtCà  la  Murt.^  mais  même  jufqu* à  l^Apothéofe  ,  de 
celui  qui  en  ejl  le  Héros.  Èt^  comme  cette  E" 
poque  eji  celle  de  P Etabliffement  de  fa  Monarchie 
dans  prefque  tous  les  Endroits  du  Monde ,  je  m^y 
fuis  arrêté \  n'aïant  quelquefois  pajfé  au-delà  ^  que 
lorfqu*une  Affaire  entamée  rrC a  néceffairement  obli- 
gé a* en  rapporter  la  Suite.  Mais ,  fi  cet  Ouvrage 
a  le  bonheur  de  n'*être  point  defagréable  au  Public , 
je  lui  en  donnerai  la  Continuation  jufqiCà  notre 
jtems, 

(Ç5"  En  attendant,  7>  me  fuis  contenté 
d^ ajouter  à  cette  nouvelle  Y.ài\l\ovi.^non  feulemtnt 
»»e Table  des  Matières,  mais  même  /'Anti-Cot- 
ton ,  Vune  des  Pièces  du  dernier  Siècle  qui  font 
le  mieux  connoitre  PEfprit  Cif  les  Attentats  de  la, 
Société  Inighienne ,  ^  une  petite  DiiTertation  con  ■ 
tenant  Ï^Hifloire  Critique  de  ce  fameux  Ouvrage  , 
çj'  celle  des  nombreufes  Réfutations  qu*y  ont  op' 
pofé  les  Inighifies. 
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//  eft  fait  F  âge  ^^  F  E  R  D  I  N  A  N  D.      V.  // 

fuit  les  Armes.  V  I.  Ses  gaffions  isf  fa  vie 
mondaine.  VII.  Il  a  la  Jambe  caffe'e  au  Sié^ 
ge  de  Pampekne.     VIII.  Comment  il  fut 

guéri. 
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guéri.  IX.  Ce  qu^  il  gouffre  ^  four  n'être 
point  boiteux.  X.  Il  change  de  vie  .^  en  lifant 
la  Fleur  des  Saints.  XI.  Il  prend  St.  Do- 
minique, ^  St.  François  d'Aflîfe , 
four  [es  modèles.  XII.  Il  fe  propofe  d"*  imiter 
les  Aéîions  les  plus  extraordinaires  des  Saints. 
XIII.  Il  embrajfe  la  Chevalerie  errante  Spi- 
rituelle. XIV.  Son  Frère  veut  en  vain  V en 
détourner.  XV.  Sortie  ^'Inigo.  XVI. 
//  va  à  Montferrat.  Ce  qui  lui  arrive  fur  le 
chemin.  XVII.  Il  fait  la  Veille  des  Armes. 
XVIII.  Il  va  à  Manreze.  XIX.  Saintes 
Extravagances  qu'ail  y  fait.  XX.  Il  ejî  tenté 
du  Diable.  XXI.  Il  fe  retire  dans  une  Ca- 
verne.  XXII.  Il  retourne  a  Manreze  .^  oit 
il  efî   attaqué    de    nouveau  par   le    Diable. 

XXIII.  Il  tombe  dans  une  noire  mélancolie. 

XXIV.  Et  defefpere  de  fon  Salut.  XXV. 
Sa  mélancolie  fe  change  en  une  douce  manie. 
XXVI.  //  tombe  malade.^  XXVII.  Il  fe 
defîine  au Minifîere  Evangélique.  XXVIII. 
//  compofe  fes  Exercices  Spirituels.  XXIX. 
//  part  de  Manreze. 


I. 
Idée  de  cet 


#^l*S>*â'E NTREPRENS  d'écri- 
•^  %  re    l'HiRoire    d'un   Gentil- 

cuvrage.    ^  ^^     T     |j  ^^^^^^  Efpagnol ,  qui ,  s'é- 

Jûo       *J         r5i.    tint-    nr^^noTi^    nnnr    A/InHelp 


•^  ^  r^î-  tant  propofé  pour  Modèle 
W'^!^^^^^  les  Aélions  merveilleufes 
des  Héros  de  la  Fleur  des  Saints .,  a  quitté  la 
Vie  Militaire,  pour  fe  faire  Chevalier  de  la 
Vierge'^  &  qui,  ayant  couru  le  Monde  en 
cette  Qualité  ,  s'eft  rendu  ,  par  de  faintes 

Ex- 
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Extravagances ,  auiTi  fameux  dans  la  Che- 
valerie errante  Spirituelle  ,  que  D  o  M 
QuiCHOTTi£,  Ion  illuftre  Compatrio- 
te ,  Ta  été  depuis  dans  la  Mondaine. 

O  N  y  verra  un  Vifionaire  ,  ambitieux, 
hardi  ,  adroit  ,  infinuant,  a6tif,  infatiga- 
ble :  qui  ,  après  avoir  très  -  tard  ,  très- 
peu,  &  très -mal  étudié,  gagne,  par  fon 
Fanatifme  ,  foûtenu  d'un  Extérieur  gra- 
ve, dévot,  &  mortifié,  des  Compagnons 
d'un  Savoir  fublime  :  &  inilitue,  à  l'aide 
de  leurs  Lumières,  un  Ordre,  qui,  mal- 
gré les  grands  Obllacles  que  les  Puiiîan- 
ces  Eccléiiaftiques,  &  les  PuifTances  Sé- 
culières, ont  forme  à  fon  Etabliffement,  a 
fuipailé  avec  une  rapidité  prodigieufe  tous 
les  autres  Ordres  ,  en  Richefles,  en  Cré- 
dit, &  en  Autorité  î  &  qui,  par  une  Po- 
litique,   plus  redoutable  encore  que  celle 

du    V  I  E  U  X     DE     LA     M  o  N  T  A  G  N  E    ,    a 

trouvé  le  Secret  de  faire  trembler  les  Alo- 
narqiies  les  plus  puiifans ,  &  les  plus  in- 
trépides. 

II.    L'Homme   extraordinaire,    dont      n. 
je  parle,  elt  I  m  i  g  o,  Inllituteur  ,  &  pre-  Naiffai.ce 
mier  Général,  de  l'Ordre  Monarchique '^'^^^S«- 
des  Inighilles.     Il  naquit  Tan  1491,  fous 
le  Rcgne   de  Ferdinand   &   d'IsA- 
BELLE  ,  en  une  Contrée  de   la  Bifcaye 
Efpagnole,  qui  porte  aujourd'hui  le  nom 
de  Guipufcoa.     Dom  Be  r  t  r  a  m  ,   fou 
Père  ,  Seigneur  d'Ognez  &  de   Loyola  , 
tenoit  um  des  premiers  rangs  parmi  la  No- 

A  ^   '  blelfe 


III. 
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blefTe  du  Païs  ;  &  fa  Mère  ,  Marine 

5  A  E  z  de  L I  z  A  N  E  ,  étoit  de  l'illuftre 
Mailbii  des  Seigneurs  de  Balde,  alliez 
aux  Comtes  de  la  Puebla,  qui  dans 
la  fuite  en  ont  été  les  Héritiers.  Il  fut  le 
dernier  de  onze  Enfans  (  i  )  ;  &  fa  Mère, 
pour  honorer  rAcouchement  de  la  Vier- 
ge, le  mit  au  Monde  dans  une  Etable. 
Comme  on  ne  s'accordoit  point  fur  le 
Nom  qu'on  lui  donneroit  ,  les  uns  vou- 
lant lui  donner  celui  de  fon  Père,  &  les 
autres  quelque  autre,  il  s'écria  tout  d'un 
coup ,  Inigo  efi  mon  Nom  :  &  ce  fut  en 
effet  celui  qui  lui  fut  impofé. 

1 1 1.  I  L  paffa  fon  Enfance  à  Arévalo  , 
fa°nce.  °'  Petite  Ville  de  la  Caliille  vieille,  chez 
Dom  Juan  Velasco,  Grand  Tré- 
forier  du  Roi  Catholique.  Ce  Seigneur, 
qui  n'avoir  point  d'Enfans ,  demanda  à 
Dom  Bertram,  Îow  Ami,  un  des 
fiens  ;  & ,  ayant  obtenu  Inigo,  il  l'é le- 
va avec  d'aulîi  grands  foins,  que  s'il  eût 
été  fon  propre  Fiis. 
IV.  IV.   Etant   parvenu  à    rx\dolcfcen- 

II  eft  fait  ce,    Dom  Bertram,  qui  lui  trouvoit 
Page  de     ^n-^  Esprit,  uue  Humeur,  des  Manières, 
^'^'^'"*"'^' propres   pour    la  Cour,    l'y  envoya,    du 
confentement  de  fon  i\mi ,   &  le  fit  Page 
du  Roi  Catholique    Mais,  le  jeune  In  i- 
G  o ,  trop  inquiet  pour  ^'accommoder  de 
la  Vie   oilîve  des   Courtifans  ,   s'en   dé- 
goûta 

(  I  )  Trou  Filles  V  huit  Gar^cm, 
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goûta  bien-tôt ,  &  r-éfolut  d'embraffer  îa 
Vie  Militaire  ,  plus  conforme  à  fon  tem- 
pérament chaud  &  bouillant. 

V.   Le    Duc   de    Najare ,  Dom   An-      '^^• 
ToiNE    Manriq^ue,    Grand   d'Efpa- î^  ;"!' ^'' 
gne ,  Ion  rarent,  a  qui  il  s  en  ouvrit,  ap- 
prouva fon  Deffein,  lui  fit  apprendre  tous 
les  Exercices  convenables  à  un  Cavalier, 
&   s'appliqua   lui  -  même  à   le  former  au 
Métier  de  la  Guerre,  qu'il  entendoit  par- 
faitement.    I  N  I  G  o  ,  fous  un  il  bon  Maî- 
tre, fe  rendit  en  peu  de  tems  capable  de 
fervir   fon  Prince.     Il    paiïa  par    tous    les - 
dégrez  de  la  Milice;  &  fit  paroitre,  dans 
les   occalîons  où  il  fe   trouva,   beaucoup 
de  valeur. 

VI     La    Gloire    &   l'Amour    étoient      vr. 
fes   paffions    dominantes.     Il  ne  compre-  -'»"  pa^- 
noitpas,  qu'un  Homme,  qui  avoit  de  la^,?"^  ^  ^* 
naillance ,   pût   vivre  avec  honneur    fans  daioe.^ 
une  grande  ambition,  ni  être  heureux  fans 
galanterie.      Ces     deux     paffions     l'occu- 
poicnt    tour   à    tour.     Tout  le  tems  que 
duroit  la  Campagne  ,    il  le   donnoit  à  la 
Gloire,  &  la  cherchoit  avec  emportement 
dans  le  hazard  des  Combats-     Mais,  pen- 
dant les  Quartiers  d'Eté  îk  d'Hiver,  il  fe 
délalToit  des  travaux  de  Mars  entre  les 
bras  de  Venus. 

Il  vécut  de  la  forte  jufqu'à  l'âge  de 
vingt -neuf  ans ,  que  tout  à  coup  il  fe  dé- 
goûta du  Monde  ,  &  que,  par  une  ambi- 
tion qui  lui  parut  plus  digne  de  fou  grand 

A  3  cœur, 
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cœur  ,   il   réfolut  ,    quoiqu'il  pût  lui  en 
coûter,  de  mener   la  Vie  d'un   Saint  er- 
rant,   &  de  laifFer  derrière  lui  tous    ceux 
qui  l'avoient  précédé  dans  une  li  pénible 
Carrière.     Voici   ce    qui   produilît   en  lui 
.cette  furprénante  Métamorphofe. 
"^'î^'         VII.  Les  François  ayant  affiégé  Pam- 
J.^/,X"''pelune  (i),  Capitale  de   la  Navarre,  I- 
ao  Siège     NiGo,  qu'on  avoit  laifïé  dans  la  Place, 
de  Pampe-non  pour  y  commander,    mais  pour  en- 
iun#,         courager  laGarnilbn,  n'ayant  pu,  ni  par 
remontrances,    ni  par  prom.effes  ,    ni  par 
menaces,   l'empêcher  d'ouvrir  les  Portes 
de  la  Ville  à  TEnnemi,  le  retira  dans  la 
Citadelle.  Les  AlTiégeans ,  informez  qu'el- 
le manquoit  de  tout,  offrirent  une  Entre- 
vue pour  capituler.  Mais,  enflez  de  leurs 
Avantages,  ils  propoferent  des  Conditions 
fi  dures,  qu'iNiGO,  qui  étoit  de  la  Con- 
férence,  la  rompit  fièrement,    &  retour- 
na dans  la  Citadelle,  réfolu  de  s'enfevelîr 
fous  fes  Ruines,  plutôt  que  de  foufcrire  à 
une  Com.polition  honteufe. 

Les  François ,  irritez  d'une  réfiftance 
û  téméraire,  montèrent  à  l'Affaut.  Ini- 
go, à  la  tête  des  plus  braves,  parut 
fur  la  Brèche  ,  l'Epée  à  la  main  ,  (Sr  re- 
çut les  Aifaillans  en  Homme  de  Cœur. 
On  combatit  avec  furie  de  part  &  d'autre, 
&  il  fe  fit  en  peu  de  tems  un  grand  car- 
nage.    Dans    la   chaleur  du  Combat,  un 

éclat 

(ï  )  En   1521. 
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éclat  de  pierre  frappa  I  n  i  G  o  à  la  jambe 
gauche ,  &  un  boulet  de  Canon  au  même 
moment,  lui  cafTa  la  jambe  droite.  Les 
Navarrois  ,  voyant  leur  Chef  bleiïe  ,  per- 
dirent Courage,  &  fe  rendirent  à  Difcré- 
tion  ;  mais ,  les  François  uférent  bien  de 
la  Vidoire.  Ils  emportèrent  Inigo  au 
Quartier  de  leur  Général,  le  traitèrent 
très  -  civilement ,  prirent  de  lui  tous  les 
foins  imaginables;  &,dès  qu'il  fut  en  état 
de  pouvoir  être  transporté  ,  ils  le  firent 
conduire  ,  en  Littiére  ,  au  Château  de 
Loyola. 

V  m.   Il  n'y   fut  pas  plutôt  arrivé,    viii. 
qu'il  fallut    faire   venir   les  Chirurgiens  ,  ^^'"?"^^"': 
pour  examiner  fa  jambe  droite,  qui  étoit        ^ 
extrêmement  douloureufe.     Ils  jugèrent 
qu'elle  avoit  été  mal  remife  ;  qu'il  y  avoit 
des  Os  hors  de  leur  place;  &  que,  pour 
les  remettre  en  leur  fituation  naturelle,  il 
falloir  cailer    la  jambe    tout  de   nouveau. 
Inigo  la  leur  abandonna  fur  le  champ, 
&  fouifrit  l'opération ,  fans  faire  paroître 
la  moindre  foibleffe. 

Mais,  une  fièvre  violente  étant  fur- 
venue,  il  s'affbiblit  à  un  tel  point,  qu'on 
trouva  à  propos  de  lui  faire  recevoir  fes 
Sacremens.  C'étoit  la  veille  des  Bien- 
heureux Apôtres  St.  Pierre  &  St. 
Paul.  Ce  même  jour,  les  Médecins 
dirent,  qu'il  ne  pafieroit  pas  la  nuit,  & 
que,  pour  le  rappeller  à  la  Vie,  il  ne  fal- 
loit  pas  moins  qu'un  Miracle.     11  s'en  fit 

A  4  en 
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en  effet  un  dans  fon  Imagination  ,  qu'il 
avoit  très -forte;  &  voici  de  quelle  ma- 
nière. 

S'ÉTANT  endormi  en  penfant  à  St. 
Pierre  ,  en  l'honneur  de  qui  il  avoit 
fait  un  Poëme  en  Langue  Caili liane  ,  il 
rêva  que  cet  Apôtre ,  pour  le  récompen- 
fer  des  Louanges  qu'il  lui  avoit  données , 
le  guérifToit  de  fa  main.  Ce  Songe  fit 
une  impreflion  fi  admirable  fur  le  Mala- 
de, qu'à  fon  réveil,  on  le  trouva  hors 
de  danger.  Ses  douleurs  cefiTérent,  &  fes 
forces  revinrent  tout-à-coup. 

IX.  S  A  jambe,mal-panfée  la  première 
Ce  q\?i'l  fois,  ne  le  fut  pas  fi  bien  la  féconde,  qu'il 
foufFre,  n'y  refiât  quelque  difformité.  Un  Os, 
pourn'ètre  qyj  avançoit  trop  au-deflbus  du  genou  , 

point  bol-  Al?,       /-.^       ,•         j  ^       1      -n    .. 

Eeux.  empechoit  le  Cavalier  de  porter  la  15otte 
bien  tirée.  I  h  i  g  o  ,  qui  aimoit  la  bonne 
grâce,  &  la  propreté,  en  tout,  fe  réfolat 
à  fe  faire  couper  cet  Os.  Les  Chirur- 
giens eurent  beau  lui  repréfenter  ,  que 
l'opération  feroit  cruelle,  &  qu'il  y  au- 
roit  de  la  folie  à  lui  de  la  fouffrir,  pour 
remédier  à  un  fi  petit  défaut  ;  il  compta 
la  douleur  pour  rien,  pourvu  qu'il  eût  la 
jambe  bien  faite.  Il  ne  voulut  pas  même, 
qu'on  le  liât  ,  ni  qu'on  le  tint  ;  &  il  fe 
laifiTa  couper  fOsjufqu'au  vif,  fans  jet- 
ter  le  moindre  cri,  ni  changer  de  vifage. 

Ce   ne   fut  pas   le   feul  tourment  qu'il 

endura,  pour  n'avoir  rien  de  difforme  en 

Ù,  p.crfoune.     Sa  cuiffe  droite  s'étoit  .retfi- 

'  '  rée 
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rée  depuis  fa  blefTure;  &,  de  crainte  d'ê- 
tre tant  foit  peu  boiteux,  il  fe  mit  comme 
à  la  tort\ire,  en  fe  faifant  tirer  violemment 
la  jambe  avec  une  machine  de  fer.  Mais, 
quelques  efforts  qu'on  fît ,  pour  la  lui  al- 
longer ,  on  ne  put  jamais  l'étendre  à  la 
longueur  de  l'autre,  en  forte  qu'elle  de- 
meura toujours  un  peu  plus  courte  que 
ia  gauche. 

X.  Inigo,    qui  fe  portoit  de   mieux      ,^' 
en  mieux  ,  mais  qui   ctoit  encore  obligé  de  We!^en 
de  garder  le  Lit,  s'ennuyoit  mortellement  lifant  la 
de  fe  voir  réduit  à   relier  dans  l'inadion.  ^^'«''^«^ 
Ne  fâchant  que  faire,  ni  à  quoi  palTer  le  "*""* 
tems,  il  demanda  des  Livres  de  Chevale- 
rie ,    pour   fe  divertir.     Et    comme  il  ne 
s'en  trouva  alors   aucun   au   Château   de 
Loyola  ,   quoiqu'il   en   fût  ordinairement 
très  -  bien  fourni  ;    au  lieu  de  ces  Fables 
profanes  ,    on    lui    apporta    la    Fleur    des 
Saints  ,   en  Langue  Caftillane.     Il  la  lut  , 
faute  d'autres  Livres  ;    &  ce  Roman   fa- 
cré  ,    plein    d'Hifloires   merveilleufes  ,  le 
toucha  d'abord  prefqu'autant;,    &  dans  la 
fuite   beaucoup  plus  ,    que   les  Livres  de 
Chevalerie  ,  dont  jufqu'alors  il  avoit  fait 
toutes  fes  Délices. 

I  L  admiroit  dans  les  Saints  errans  cet 
abandonnement  entier  à  la  Providence, 
qui  les  faifoit  aller  d'un  bout  du  Monde 
à  l'autre,  fans  nulles  Provilions  ;  &  il  fe 
propofoit  de  fuivre  leur  exemple.  Il  con- 
lideroitavec  étonnement,  parmi  les  Saints 
K  s  féden- 
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fédentaires,  fur-tout  parmi  les  Anachorè- 
tes de  la  Palelline  &  de  l'Egypte  ,  des 
Hommes  de  qualité  ,  couverts  de  rudes  Ci- 
lices,  ceints  de  pefantes  Chaînes  de  fer, 
exténuez  déjeunes  &  de  veilles  exceffives,, 
enterrez  tous  vivans  dans  d'affreux  De- 
ferts  ,  ou  dans  d'horribles  Cavernes.  Il 
difoit  après  en  lui  -  même  :  Ces  Hommes  , 
qui  ont  traité  leur  innocente  Chair  avec  tant 
de  barbarie  ^n"*  étoient  pas  d^  une  autre  Nature 
que  moi:  pourquoi  donc  ne  ferais  -je  pas  ce 
qu^ils  ont  fatt'{ 

Mais,  ces  premiers  mouvemens  de 
ferveur  s'évanouïflbient  aulTi  prompte- 
inent  qu'ils  étoient  formez.  Le  fou  venir 
d'une  Dame  de  la  Cour  de  Caftille,  & 
d'une  des  premières  Maifons  du  Royau- 
me ,  qu'il  avoit  créée  Reine  de  its  Pen- 
fées ,  lui  fit  bien-tôt  oublier  ,  &  les  Saints 
errans ,  &  les  Saints  fédentaires,  &  le 
defir  de  les  imiter.  L'efprit  rempli  des 
charmes  incomparables  de  la  belle  Caltil- 
lane,  il  ne  s'occupa  plus  qu'à  chercher 
les  moyens  de  mériter  fes  bonnes  grâces 
par  quelque  Avanture  extraordinaire,  qu'il 
pût  glorieufement  mettre  à  fin.  Il  paf- 
foit  tout  Ion  tems  à  rappeller  en  fa  mé- 
moire' ce  qu'avoient  fait  les  plus  grands 
Héros  de  la  Chevalerie  errante  ,  pour  ga- 
gner Teflime  de  leurs  Dames  ;  &  il  ne 
penfoit  jour  &  nuit  ,  qu'à  entreprendre 
quelque  chofe  de  plus  héroïque  encore, 
pour  plaire  à  fa  Princeffe. 

Las 
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Las  de  rcver  là-deflus,  il  fe  remettoit 
â  lire  la  Vie  des  Saints  ,    &  prcnoit  un 
grand  plailir  à  comparer  leurs  Actions  a- 
vec    celles    des    plus    illuftres   Paladins. 
Ceux-ci  ,diroicil  ^ont  trotégé  les  Opprimez  , 
défendu  Vhonneur  des  Dames ,  défait  les  En- 
chantemens  ,  mis  des  Armées  en  déroute  ^  dif- 
Jipé  des  Flottes  ^  fendu  des  Géans  ^  coupé  des 
Serpens  ,    tué  des   Andriagues  ,    châtié   des 
T^yrans  y  fauve   des    Empires  ,    conquis   des 
Royaumes.  Mais .^  ceux-là  ont  rendu  la  Vue 
aux  Aveugles  ,  la  Parole  aux  JShtets  ^  VOuie 
aux  Sourds ,  la  Santé  aux  Malades.     Ils  ont 
redrefjé  les  Boiteux^  guéri  les  Lépreux  ^  ra" 
nirné  les  Membres  morts   des   Paralytiques  , 
dompté  des  Monflres ^   tué  des   Dragons.,  des 
Serpens  ,  des  Crocodiles ,  traverfé  comme  des 
Oifeaux  les  va/les  Plaines  de  r  Air  ,  paffé  les 
Fleuves  l^  les  Mers  à  pié  fec  .^  fait  four dre 
des  fources  d'^Eau  du  fein  d^une  lerre  aride  ^ 
rendu  douces   les  Eaux   améres ,  marché  au 
milieu  des  Flammes  dévorantes  fans  en  être 
endommagez  ,    mangé    des   Viandes    q^    bâ 
des  Breuvages   gmpoifunnez  fans  qu''il    leur 
en  f oit  arrivé  aucun  mal ^  prédit  l'avenir .,  lu 
dans  les  Cœurs.,  reffufcite  les  Morts  ^  chéiffé 
les  Démons  .^   triomphé  de  r  Enfer  .^    (^  con- 
duis le  Ciel. 

L  A  Gloire  ,  ajoûtoit-îl ,  pour  laquelle  ^ ai 
une  pa[fi&nji  ardente .,  a  été  le  but  que  les 
uns  ^  les  autres  fe  font  propofé.  C^ejl  pour 
elle  ^  qu'ails  ont  entrepris  de  fi  difficiles  Avan- 
tures ,  qu^ils  ont  ejfuy  étant  de  Fatigues  .^  fou  f- 

fert 
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fer(  tant  de  Maux ,  couru  tant  de  Dangers , 
bravé  la  Faim  ^  la  Soif  ^  les  Injures  de  l^Air^ 
hai  leur  propre  Chair  ^  mcprifé  la  Vie  ^  af' 
fronté  la  Mort. 

Mais,  quont  remporté  pour  prix  de  leurs 
glorieux  travaux  ces  Paladins  ,  Ji  vantez 
dans  les  Annales  de  la  Chevalerie  ?  Une  vai- 
ne Gloire ,  dont  ils  n'ont  joui  qu'Hun  moment  j 
Gloire ,  qui  nepajfera  peut-être  point  aux  Ra- 
ces futures  ^^  qui.,  toute  éclatante  ,  ^  tou- 
te répandue  qu ' e lie  fo it  jufqu'aux  extrémité z. 
delà  1  erre .,  ne  durera  que  jufqu^à  la  fin  des 
Siècles.  L  Hiftoire  ,  le  Bronze  ,  le  Alarbre  , 
en  conferveront  ,  tout  au  plus ,  le  fouvenir 
parmi  les  iîommes:  mais  .^  ces  illujlres  Mo- 
numens  périront  avec  le  jMonde  ,  ç^  cette 
Gloire  périra  avec  eux  ;  au  lieu  que  la  Gloire 
des  Saints  durera  éternellement.  Que  puis- 
je  donc  mieux  faire  .,  coiicluoit- il ,  que  de 
combattre  comme  eux  ,  fous  les  Etendards  de 
la  Chevalerie  Spirituelle  ,  puîfqu^elle  a  de  fi 
grands  Avantages  fur  la  Mondaine  ? 

XI.  Sa  Réfolution  étant  prife,  il  ne 
balança  pas  un  moment  lur  le  choix  des 
modèles  qu'il  devoit  fuivre.  St.  D  g  m  i- 
NiQUE  ,  &  St.  François  d'Assise  , 
fe  préfentérent  d'abord  à  fou  Efprit,  l'un 
comme  le  Roland,  l'autre  comme 
I'Amadi  s, de  la  Spiritualité.  La  diffi- 
culté d'imiter  des  Héros  (\  fublimes  ne 
l'effraya  point.  Son  Courage  lui  fit  trou- 
ver tout  poffible  ;  &  on  l'entendit  s'écrier 
4ans  l'ardeur  de  fon  Zélé:  Pourquoi  nen- 

trepre'/i' 
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treprejjdroli-je  pas  ce  que  St.  Dominique 
a  entrepris  ?  Pourquoi  nepourrois-je  pas  faire 
ce  que  St.   FRANÇOIS  a  fait '^ 

Il  n'en  demeura  pas -là.  Il  fe  traça  le 
Plan  de  la  Vie  qu'il  vouloit  déformais 
mener.  Il  réiblut  d'aller  pieds  nuds  à  la 
Terre  Sainte,  de  fe  vêtir  d'un  fac^  de 
porter  une  oiquante  haire  ,  de  jeûner  au 
Paiu  &  à  l'Eau,  de  ne  coucher  qu'à  terre, 
de  fe  difcipliner  rudement,  &  de  chercher 
pour  fa  demeure  quelque  Caverne  téné- 
breufe.  Mais  fa  Jambe  ,  qui  n'étoit  pas 
tout-à-fait  guérie  ,  le  contraignit  de  retar- 
der l'éxecution  de  ce  deflein. 

Cependant  ,  pour  ne  point  laiiTer 
refroidir  fa  ferveur  ,  il  paffoit  toutes  les 
nuits  à  pleurer  fes  péchez  ,  &  à  prier. 
S'étant  levé  une  nuit,  félon  fa  coutume, 
pour  donner  un  libre  cours  à  fes  larmes , 
&  s'étant  proflerné  devant  une  Image  de 
la  Vierge  ,  il  fe  conlacra  au  Service  de 
Marie,  avec  les  fentimens  de  l'Amour 
le  plus  tendre,  &  lui  jura  une  Fidélité  in- 
violable. Aufîî-tôt,  il  entendit  un  bruit 
horrible  ,  la  Maifon  trembla  ,  toutes  les 
vitres  de  fa  Chambre  fe  cafTérent.  C'é"- 
toit,  fans  doute,  le  Diable,  qui,  enrage 
de  fe  voir  abandonné  par  notre  Héros  , 
excitoit  ce  tremblement  ,  afin  de  le  faire 
périr  fous  les  ruines  du  (anneau  de  Loyo- 
la. Mais  ,  l'intrépide  I  n  i  g  o  lança  ua 
grand  Signe  de  Croix  au  noir  Eforit,  qui 
l'obligea  de  f:  fauver  par  la  muraille ,  à 
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laquelle  il  fit,  en  fe  retirant,  cette  large 
brèche,  qu'on  y  voit  encore  aujourd'hui, 
&  qu'on  n'a  jamais  pu  réparer;  apparem- 
ment, à  caufe  de  l'infedtion  infupportable, 
qui  en  exhale,  &  qui  empêche  d'en  appro- 
cher. 
_  ^"*  XII.   En   attendant  que  fa  Jambe  fe 

Eric   pro-        ,^       .,        ,  ,Tr'       lo- 

pofe  d'i-    gu^nt,  il  relut  encore  la  Vie  des  Saints, 

miter  les    &  s'occupa  à  écrire,  avec  des  crayons  de 

Avions  ]es  diverfes  couleurs,  celles  de  leurs  Allions 

ordfna^re?'  9^^  ^^  frappoient  davantage.  Par  ce  moyen , 

des  Saints  il  fe  les  imprima  profondément  dans  l'ef- 

prit;  6c,  à  force  de  les  méditer,  il  fe  fen- 

tit  enflammé   d'un   û  ardent  delîr  de  les 

imiter,  qu'il  s'imaginoit  déjà  être  parvenu 

à  la  plus  éminente  Sainteté,  &voir  briller 

fon  nom  dans  le  Calendrier.     Parmi  ces 

flateufes    Penfées  ,    tranfporté   du  plaiiir 

qu'il  y  prenoit  ,    il  ne  fongea   plus   qu'à 

travailler  à  fe  rendre  digne  d'être  un  jour 

publiquement  invoqué.     Dans  cette  vue  , 

il  fe  mit  à  réfléchir  attentivement  fur  les 

Adions  les  plus  extraordinaires  qu'il  avoit 

remarquées  en  relifant  la  Légende^  &  la 

Vie  des  Saints    'Pères  des  Deferts;  &  il  n'y 

trouva  rien  qui  lui  parût  au-deffus  de  fes 

forces. 

Pourquoi,  difoit  -  il ,  moi  ,  qui  fuis 
d'aune  co'/npléxiù'ri  fi  robufte  ,  ne  fourrais  "je 
pas  faire  ce  auront  fait  tant  de  Saints  avec  un 
t emp ér amment  délicat ,  ^  ne  prendre ,  com- 
me Saint  H  i  l  a  r  i  g  n  ,  four  toute  nour- 
r4ture^  crue  auatre  Figues  par  jour  après  h 

Soleil 
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Soleil  couché  :  ou  ne  vivre  ,   comme  S  T.   A- 
P  O  L  L  O  N  E  ,  que  d" Herbes  crues ,  telles  que 
les  produit  la  Terre  fans  être  cultivée  ,  ^  que 
les  Bêtes  les  broutent:  ne  dormir  que  fur  une 
pierre ^  fans  m'y  appuyer^  comme  S  T.   P*A- 
C  o  M  E  ;    ou  ajfis  dans  le  creux  d''un   tronc 
d^ arbre  ^  entouré  de  tous  cotez  de  pieux  poin^ 
tus ,    comme   Sx.   ZuiRArd;    ou   même 
ne  me  point  coucher  du  tout  ,    comme    Sx. 
DoRoXHÉE    le   Thébaiii  ?    Pourquoi  ne 
pourrois-je  pas  faire   deux-cens  génuflexions 
par  jour  ,   comme  S  X.   GuingaloiS  ;  trois 
cens  fois  la  prière  ^  comme  Sx.  Paul  l'A- 
nachorète ;    ':jf  ^  à  Texemple  de  Sx.  PoLl- 
Crone,    mettre  fur  mes  épaules  la  racine 
d""  un  gros  chêne  ^  en  faifant  VOraifon\  Quoi! 
mai ,  qui  aifouffert ,  avec  tant  de  confiance^  de 
fi  cruels  tou'/mens ,  afin  de  pouvoir  porter  une 
notine  de  Maroquin  proprement  collée  fur  ma 
■  ^^^ff'  t  j^  refuferois  de  fiuffrir  de  moindres 
maux  pour  devenir  un  grand  Saint  ?  Kt  quoi  ! 
fi  un  St.   Daniel  a  bien  eu  le  Courage 
d'imiter  l'admirable    Sx.    SiMEON   Stylite, 
qui  fe  tenoit  de  bout  jour  ^  nuit  fur  le  haut 
d'une  Colomne  de  quarante  coudées  de  hau- 
teur ,  qui  m"* empêchera  de  faire  la  même  chofe , 
ou  du  mnins  de  me  tenir  tout  courbé  dans  une 
cage  pofée  fur  la  pointe  dun  Rocher  ,  ou  fuf^ 
pendue  en  V Air ,    comme  l'^ont  pratiqué  S  X. 
l^ARADAX,     Cff      Sx.     ThALELLE? 
Qui  m^ empêchera  d'' éteindre  Us  Feux  de  la 
Concupifcence  ^  en  me  jettant  nud  au  milieti 
(Pan  ejfain  de  Mouches ,  comme   Sx.    M  a- 

CAIRE 
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CAIRE   d'Alexandrie  ;  ou  dam  un  amas  àe 
ronces  ^  d* épines ,  comme  St.  Benoit; 
(ju  dans  VRau  au  milieu  de    V Hiver  ^  com- 
me St.  Adhelme,  ^  St.  Ulfric; 
ou  dans    les  Glaces  ,    i^    dans   les  Kciges  , 
comme   le    SJraphique   St.    François? 
Qui  rn  empêchera  ^    enfin  ^  de  me  frapper  de 
mille  coups  de  verge  par  ^our  ,    ai^Ji  que  le 
faifoit  St.   AnthelmEj    (ff  même    d'i- 
miter   le  grand  St.  D  g  M  i  n  i  clu  e  TEn- 
cuiralTé  ,   qui  fe   donnoit   trois  -  cens    mille 
coups  de  fouet  chaque  Semaine  ^   en  recitant 
vingt  Pfeautiersl  Leur  Chair  éîoit-elle  donc 
cTune  autre  nature  que  la  'mienne  \  ou  vow 
drois-je  leur  céder    en  Ferveur  i^  en  Cou- 
rage  ? 
^jjj        A III.  Ce  ST  ainfi  qu'I  N  iG  o,  après  a- 
iiembrafTe  ^'Oîr  Comparé  la  Chevalerie  errante  Mon- 
laChevaie- daine  avec  la  Spirituelle,  donna  la  Préfé^ 
neeriante  jence  à  celle-cî,   parcc  qu'il  Y  trouva  un 

spirituelle,      ,  ja-mi  1\  rr      -     r      r 

^  plus  grand  iVierveilleux.     il  paiia  inlenii- 

blement  de  l'admiration  de  l'une  à  une 
plus  grande  admiration  de  l'autre,  &  de 
cette  plus  grande  admiration  à  l'imitation. 
U  N  E  Vifion,  qu'il  eut  peu  de  jours  a- 
près  ,  ne  contribua  pas  peu  à  l'atîermir 
dans  le  Choix  qu'il  venoit  de  faire.  Il  s'i- 
magina ,  pendant  une  nuit  très -obfcurey 
qu'il  voyoit  la  Vierge  ,  tenant  le  petit- 
Jésus  entre  fes  bras.  Elle  étoit  environ- 
née d'une  lumière  très-rclplendilTante  ;  6c 
elle  ne  l'eut  pas  plutôt  honnoré  d'un  de 
les  gracieux  regards ,  qu'il  fentit  fon  Ame 

inondée 
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inondée  d'une  ondion  toute  célefte.  Pen- 
dant cette  Vilîon  ,  qui  dura  affez  de  tems , 
il  lui  fembloit  qu'on  lui  purifioit  le  cœur  , 
&  qu'on  etfaçoit  de  Ton  Efprit  les  images 
obrcenes ,  qu'avoit  lailîe  dans  fon  imagi- 
nation fa  vie  pafTée.  Et  comme  le  févé- 
re  régime,  qu'il  fut  obligé  de  garder  du- 
rant la  cure  de  fa  jambe,  avoit  tellement 
amorti  fes  paifions,  qu'il  ne  fentoit  plus 
l'aiguillon  de  la  chair,  il  crut  que  la  Vier- 
ge l'avoit  favorilé  du  rare  don  de  conti- 
nence. 

S  A  Jambe  étant  aflez  bien  guérie,  il  fc 
prépara  tout  de  bon  à  aller  chercher  des 
Avantures,  &  il  s'y  prépara  fécrétement; 
perfuadé ,  que,  fi  l'on  venoit  à  découvrir 
fon  dcfTcin  ,  fa  Famille  mettroit  tout  en 
œuvre  pour  le  rompre.  Mais,  il  eut  beau 
fe  contraindre  ,  il  lui  échappoit  tant  de 
chofes  qui  marquoient  un  dérangement 
d'Efprit ,  que  Dom MartinGarcie, 
fon  Frerc  aîné,  qui,  depuis  la  Mort  de 
Dom  Bertram,  poiTédoit  le  Château 
de  Loyola  ,  le  foupçonna  d'avoir  en  tête 
quelque  Projet  extravagant. 

XIV.  Four  s'en  éclaircir,    il  le  prît     xrv, 
un  jour  en  particulier;  &,    après  l'avoir  Son Fiere 
loué  des  grandes  qualitez  que  la   Nature  ^^J'^^^,"^ 
lui  avoit  données ,  &  de  la  gloire  qu'il  s'é-  détourner. 
toit  acquile  au  Siège  de  Pampelune,  il  le 
conjura,  de  ne  point  détruire  la  belle  répu- 
tation qu'il  s'étoit  faite ,  &  de  ne  pas  dés- 
honorer ,    par   une  folle    dévotion  ,    une 

Tome  L  B  Fa-    - 
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Famille  illuftre  ,  qui  s'étoit  toujours  au-, 
tant  dilb'nguée  par  le  Hon-Sens  que  par 
la  Bravoure.  Inigo,  qui  s'imaginoit 
n'agir  que  par  une  Impulfion  Divine,  ré- 
pondit à  fon  Frère,  qu'il  étoit  bien  éloi- 
gné de  taire  des  folies  ;  qu'il  tâcheroit 
toujours  de  vivre  en  Homme  fage  ;  qu'il 
ne  feroit  jamais  rien  qui  pût  ternir  la  Gloi- 
re de  la  Maifon  de  Loyola. 

Quoiqu'une    Réponfe  auffî   vague 
contentât  peu  Dom  Martin,  elle  lui 
fit   néanmoins  efperer,    que  fon  Frère  fe- 
roit des  Réflexions,    qui  l'empécheroient 
de  précipiter  la  fuite  qu'il  méditoit  ;  &  que 
le  tems ,  de  bons  bouillons,   une  nourri- 
ture fufïîfante,  raccommoderoient  toutes 
chofes. 
XV         XV.  Tandis  qu'il  fe  flattoit  de  cet- 
Sort  c  d'i-  te  efpérance ,  Inigo,  qui  brûloir  de  for- 
^^^^*         tir  de  Loyola,  monta  fur  une  Mule,  di- 
fant  qu'il  alloit  voir  le  Duc  de  Naja- 
R  E  ,  qui  avoit  fouvent  envoyé  demander 
des  nouvelles  de  û\  Santé,  &  qui  demeu- 
roit  à  Navarret ,  petite  Ville  voifine.     A- 
près  avoir  rendu  à  ce  Seigneur  une  cour- 
te Vilite  de  civilité,  il  remonta  fur  fa  Mu- 
le ;  &  ,  dès  qu'il  fut  forti  de  Navarret,  il 
renvoya  deux   Valets,    qui    l'avoient   ac- 
compagné ,   &  leur  donna  ,   en  les  con- 
gédiant, une  partie  de  l'Argent  qu'il  avoit 
fur  lui. 
XVI.        XVI,     Il    prit    enfuite    la    route  de 
Moaictv.    Montferrat ,  Monaftére  de  S  t  .  B  e  n  o  i  t  , 
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à  une  journée  de    Barcelonne  ,  bâti  fur  ra:.  Ce  qui 
une   Montagne,    toute   couverte  de  Ro- i^ii  arrive 
chers,  &  non  moins  fameux  par  l'horrible ^'''^'^^*' 
Prodige  qui  donna  lieu  à  fa  inondation,  & 
par  les  Miracles  qu'une  Image  de  ia  Vier- 
ge t\\  en  réputation  d'y  faire,  que  par   la 
picufe  Crédulité  des  Pèlerins,  qui,  de  tous 
les  endroits  du  Monde  Catholique,  vien- 
nent avec  confiance  demander  à  cette  hna- 
ge  la  guérifon   de  tous   leurs   maux  (i). 

Il 

(  r  )  C  o  M  M  E  ce  qui  a  donné  Heu  à  h  Fon- 
dation du  Monartérc  de  Montferrar  n'vft  pas 
connu  de  tout  le  Monrre,  &  qu'il  mérite  bien 
de  Vè-jQ,  j'ai  crû  qu'on  ne  leroj;  p(  inr  fûché 
d'en  trouver  ici  l'Hiftoirc  ahrégée.  La  voici 
donc  en  fuhflance,  telle  qu'elle  ie  trouve  clan^s 
Ln  Livre  afTz  rare  ,  intitulé  :  Hijîoirc  des  Mi- 
raclti  faits  par  l'inlercej/icn  de  Notre-Dame  de 
Montferrat. 

Le  premier  Comte  de  Ba-celonne  avoîMjne 
Fîlle  d'une  beauté  accomp'ie  ,  dont  le  Dînble 
s'étoit  ema^ré.  Ce  Comte  la  mena  à  un  Mer- 
mite  ,  nommé  Frère  Jean  G  u  e'k  j  n  ,  gc 
fumominé  ie  Saint  -  Homme,  afin  qu'il  àvA^Çkl 
le  Diah'e  qui  la  poiTé.loit  ;  ce  que  fit  Ci  u  t'- 
R I  N.  Mais  ,  de  peur  que  le  Diable  ne  ren- 
trât dans  ce  beau  Corps  ,  le  Comte ,  par  le 
coiifeil  du  même  Diable  qui  en  étoit  iorti  , 
la-fTi  fa  Fille  pendant  neuf  jours  avec  le  Saint- 
H^mme  t  qui  en  devint  amoureux,  la  viola, 
&  i'c;;ort!ea. 

GuE'aiN  alla  à  Rome  chercher  le  Par''o;î 
^e  cci  deux  exécrables   arrimes.    J]  ki  confrOTi 

B  z  au 
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Il  avoit  fait  vœu  de  Chafteté  perpé- 
tuelle en  forçant  de  Navarret  ;  non  fcule- 

_  ment 

au  Pa^'C ,  qui  en  frémit  d'horreur  j  &  qui  lui 
ordonna,  pour  Pénitence,  de  s'en  retourner, 
à  quatre  Pattes,  à  Montferrat,  de  ne  point  par- 
ler, &  de  ne  point  fe  lever  fur  Ces  pieds ,  juf- 
ques  à  ce  qu'un  Enfant,  âgé  de  trois  à  quatre 
Mois,  lui  dit,  qu'il  fe  levât,  6c  que  Notre  Sei- 
g!;eur  lui  avoit  pardonné  fon  réché. 

Sept  Ans  après,  le  Co;nte  de  B^rcelonne, 
chalTanr  fur  la  Montagne  de  i  Montferrat  ,  fes 
ChaiTeurs  trouvèrent  ,  'dans  une  Caverne ,  un 
Homme  velu  comme  un  Ours,  8c  marchant  à 
quatre  Pattes.  Ils  le  prirent  vivant  ,  l'emrae- 
nérenr  à  âarcelonne ,  &  le  mirent  dans  une 
Ecurie  du  Château ,  où  ils  l'enchaînèrent  com- 
me une  Bête  féroce. 

A  quelques  jours  de -là  ,  le  Comte  fit  un 
Feliin  olemnel,  à  l'occaficn  d'un  Enfant  qui 
lui  étoit  né.  Les  Conviés,  ayant  ouï  parler  de 
V Homme  veU,  defirérent  de  le  voir.  On  l'em- 
mena dans  la  Salle  àts  Banquets,  où  l'Enfant, 
dont  on  célébroit  la  NaifTance  ,  8c  qui  n'avoïc 
que  deux  à  trois  mois ,  entra  au  même  mo- 
ment, porte  entre  les  bras  de  fa  Nourrice.  Il 
n'eut  poinr  plutôt  jette  les  yeux  fur  le  nouveau 
Lie  AON  ,  quM  lui  dit  d'une  Voix  haute  8c 
diîîinde  •  Levé -toi  droit  ,  Trere  Jean  G  u  e''- 
R I N  ;  car  y  Dieu  t'a  pardonné  tes  Péchez.  A 
l'inflant  ,  il  fe  leva  fur  fes  pieds ,  ^  raconta 
toute  fon  Hilloire  au  Comte  ,  qui  lui  ratifia 
fon  Pardon  ,  en  lui  difant  :  Puifqne  Dieu  t*a 
pardmné  ton  Péché ,  je  te  le  pardonne  aujjfî  de 
bm  ccsur.     Mais,  ajouta  t- il  ,  je  dejire  ds  favcir 

cit 
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ment,   pour  ctre  plus   digne  de   fervir  la 
Vierge  ,   dont  il  alloit  être  armé  Cheva- 
lier ; 

m  tu  as  enterré  ma  Tille  ,  afin  que  je  la  fajfe  por- 
ter À  Barcelcnne ,  CT'  qt4'on  la  mette  dans  le  lom- 
hau  de  /es  Pères.  G  u  e'  r  i  n  ayant  montié 
le  lit-u  où  elle  etoit ,  on  y  ouvrir  la  Terre,  <\  , 
au  i/rand  étonneinent  des  Specftareurs  ,  on  y 
trouva  la  Fille  du  Comte  pleine  de  vie%  & 
belle  à  ravir.  On  y  voyoït  feulement  une  ef- 
péce  de  colier  de  fil  d'écarl.ite  à  l'endroit  où 
le  Saint  -  Homme  lui  av.)it  coupé  la  gorge.  File 
dit  à  Ton  Fere,  que  la  Vierge,  à  qui  eiles'éioit 
recommandée  ,  lavoit  amli  miiacuîeulemcnt 
confervée, 

O  N  fit  bâtir  en  ce  même  lieu  ,  en  recon- 
noiffmce  d'une  il  grande  Merveille  >  un  Cou- 
vent de  Filles  ,  dont  celle  du  Comie  devint 
l'Abbeiîe  ;  ik  Frère  Jean  Gue'rin  en  tut 
fait  le  ConfelTeur  &  le  Diredleùr. 

On  trouva  auprès  de- là  une  Im^ge  toute 
r^.yonnante  de  Lumière,  &  qui  parfumoit  l'Air 
des  environs  d'une  Odeur  très  fuave.  On  vou- 
lut tranfporter  ailleurs  cetie  image;  mais,  el'e 
fe  rendit  fi  pefanre  ,  qu'il  fut  imp.^fiibie  de  la 
loûlever.  On  comprit  par  ce  Prodige,  qu'elle 
vouloit  relier  dans  le  lieu  ou  la  Fille  du  Comte 
de  Barcelonne  avoit  été  enterrée  ;  &:  i'.  m  hân't- 
là  le  Monaftére  de  Notre  -  Dame  de  M  litfer- 
rat.  C'eft  dans  ce  Monaftéte  ,  qu'etl  cette  ù- 
meu^e  Image  ,  dont  on  raconte  tant  d^  Mer- 
veilles; &  c'ert  devant  cUe,  qu'iNiGo  fir  U 
Veilie  des  Armes,  quand  il  fe  confacri  au  Ser- 
vice delà  Vierge  ,   en  qualité  de  fon  Chcva!;er. 

B  ; 
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lier;  mais  aufTi/poiir  mettre  le  fceau  à 
la  faveur  qu'il  croyoit  avoir  reçue  dans  la 
Vifiou  dont  nous  avons  pailé  ;  car  , 
quoiqu  il  ne  fe  crût  plus  fujtt  aux  tenta- 
tions de  la  Chair  ,  il  fe  dcfioit  de  lui- 
même  ,  &  craignoit  que  Tes  feux  mal- 
éteints  ne  fe  ralumafTent,  s*il  n'ajoutoit 
au  don  de  continence  le  vœu.  de  la  garder 
tou;ours. 

E  N  poLirfuivant  fa  route  ,  il  eut  une 
Avanture  ,  dans  laquelle  le  Z^le  ardent, 
qu'il  avoit  conçu  pour  le  Service  de  M  a- 
KiE,  parut  avec  beaucoup  d'éclat.  Un 
de  ces  Maures  Aiahométans ,  qui  étoient 
alurs  répandus  dans  les  Royaumes  de  Va- 
lence &  d'Arragon  ,  le  joignit  en  chemin. 
Comme  les  Voyageurs  ie  demandent,  & 
fe  difent  d'ordinaire,  le  lieu  où  ils  vout  , 
Inigo  ne  fit  nulle  difficulté  de  dire  qu'il 
alloit  à  Montferrat.  Il  raconta  au  ?vlaure 
l'Hiftoire  de  l'Image  miraculcufe,  qu'on 
y  adore;  &  ,  faifant  infenliblement  tom- 
ber le  Difcours  fur  les  Divines  Perfec- 
tions de  Notre-Dame,  il  exalta,  fur-tout, 
la  uiorieufe  Prérogative  qu'elle  avoit  d'ê- 
tre la  feuie  Femme  qui  fût  Mère  &  Vier- 
ge tout  enfembîe.  Doucement  ,  je  vous 
pr:e^  dit  le  Sarraiin.  Je  veux  bien  vous 
accorder  qu'elle  a  confervé  fa  Flettr  Virginale 
jufqn^à  la.  Naijfance  de  [on  Fils  ;  nuns ,  je 
Vous  Contiens  ,  qu'ail  efl  impojjïble  ^  qu"" elle  ne 
V a:î  teï  dtte  ,  en  le  mettant  au  Monde.  El- 
h  né  l\i  f^int  ferdue  ,    répondit   Inigo 

tout 
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tout  enflammé  d'une  faînte  Furie  :  Id'  fi 
tu  ne  confejfes  ,  que  fa  Maternîtc  ne  lui  a 
point  fit é  fa  Virginité  ^  tu  me  payeras  tout 
à  Phcure  rhornhle  Blafpherne  que  tu  viens 
de  proférer  contre  cette  admirable  V  icrge 
Mère,  Vierge  des  Vierges,  &  Reine  des 
Vierges.  Seigneur  Chevalier  ,  repartit  le 
Mahométan ,  d'un  ton  de  voix  fort  doux  , 
faites-moi  comprendre ^  je  vous  en  conjure^ 
comment  une  Vierge  peut  devenir  Mère  fans 
ceffer  d'hêtre  Vierge  ;  ^  ,  alors  ,  f  avouerai  de 
bon  cœur ^que votre  Dame  eji demeurée  Vier- 
ge  après  l""  Enfante  ment.  Et  .^  fi  je  te  le  fai^ 
fois  comprendre  ,  reprit  I  n  i  G  o ,  quel  Mé- 
rite aurois'tu  de  le  croirel  Nul,  répliqua 
humblement  le  Maure;  mais,  en  a::rois-'e 
davantage  ^  fi  je  croyais  une  chofe  qui  impli- 
que Contradtéîion  ? 

L'o RGUEiLLEux  Sarrafiii  ne  s'en 
tint  pas -là.  Non  content  de  ne  vouIot 
s'en  rapporter  qu'à  fa  fuperbe  Raifon,  il 
eut  l'audace  de  tourner  en  ridicule  la 
Créance  de  fon  Adverfaire.  Mais  ,  s'ap- 
percevant  qu'il  avoit  aîfaire  à  un  Homme 
qui  favoit  mieux  fe  battre  que  raifonner, 
il  donna  des  deux,  &  prit  brufquement  la 
fuite. 

I  N  I  Go  le  galopa  d'abord.  Il  étoit  fur 
le  point  de  l'atteindre  ,  quand ,  tout-à- 
coup,  il  fe  fentit  agité  d'un  fcrupule,  qui 
le  fit  arrêter  en  un  endroit ,  où  le  che- 
min fe  divifoit  en  deux,  dont  l'un  menoit 
à  Montferrat,  &  l'autre;  à  un  Bourg  où 
illoit" le  Maure.  B4  In- 
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Incertain,  s'il  dcvoit  courir  après 
lui,  ou  le  laiirer  aller,  il  demeura  quel- 
que tems  à  délibérer  en  lui  -même  fur  ce 
qu'il  feroit.  Enfin  ,  ne  lâchant  quel  par- 
ti prendre  ,  &  craignant  de  manquer  aux 
Loix  de  la  Chevalerie  ,  s'il  ne  pourfuivoit 
le  Blafphémateur  j  il  s'avifa,  à  l'imitation 
des  anciens  Chevaliers  errans,  delaiirer,à 
la  fagelle  de  fa  Mule ,  la  décilion  de  ce 
doute.  Il  lui  lâcha  donc  la  bride,  &  l'a- 
bandonna à  elle-même  ;  bien  réfolu  de 
poignarder  l'Incrédule  ,  li  elle  prenoit  le 
chemin  du  Bourg.  Heureufement  pour 
le  Sarrafin,  elle  marcha  droit  à  Montfer- 
rat:  ce  qui  fit  croire  à  Inigo,  qu'elle 
étoit  infpirée  comme  I'Oye  &  la  Chè- 
vre ,  qu'une  Armée  de  près  de  deux 
cens  mille  Croifez  prit  autrefois  en  Hon- 
grie pour  fes  Guides  (  i  )  ;  &  qu'ainfi  le 
Ciel  ne  demandoit  pas  la  Vengeance  des 
Blafphemes  qu'il  avoit  ouïs. 
XVII.  XVII.  Etant  arrivé  à  une  Bour- 
11  fait  la'  gade,  qui  eft  au  pié  de  la  Montagne,  il 
veuiedes  ^chetta  une  Robe  de  grolfe  toile  ,  une  Cor- 

Armes.  ^  -  dc, 

(  I  )  Les  Chroniques  de  Jcrufalem  ,  Chapitre 
tkrnier  du  premier  Livre  y  rapportent,  qu'en  l'An- 
née MLXXXXVI,  prh  de  deux  cens  mille  Croifez^y 
commarJez,  par  E  M  i  c  o  ,  G  L  a  R  e  b  a  l  d  fi  ,  y 
Thomas  ,  s'abandonnèrent  à  la  Conduite  d'u- 
ne Oye  cr  d'une  Chèvre  ,  qutls  croyaient  être 
divin. ment  injpirées  tour  les  conduire  de  Hc-ngris 
k  jérufaUm, 
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de,  pour  lui  fervir  de  Ceinture,  des  San- 
dales, un  Bourdon,  une  Callebaiïe  ;  &, 
ayant  mis  à  Tarçon  de  la  felle  cet  Equi- 
page de  Paladin  Spirituel ,  il  gagna  en  di- 
ligence Montferrat. 

Il  commença,  en  y  arrivant,  par  faire 
une  Confefllon  générale  de  tous  les  Pé- 
chez qu'il  Te  fouvenoit  d'avoir  commis 
depuis  fon  Enfance,  &  qu'il  avoit  écrit 
avec  une  fcrupuleufe  exaélitude.  Il  em- 
ploya trois  jours  entiers  à  les  reciter  à  un 
Moine  de  la  Maifon,  qui  étoit  le  Con- 
fefTeur  ordinaire  des  Pèlerins  ;  &  ,  en  ayant 
reçu  l'Abfolution  ,  il  lui  demanda  des 
Avis  fur  la  Vie  aultére  qu'il  projettoit  de 
mener.  Ce  Religieux  ,  qui  vivoit  lui- 
même  très -aullérement,  ne  manqua  pas 
de  louer  la  Réfoiution  d'I  n  i  g  o  ,  &  de 
l'y  confirmer. 

Pour  commencer  à  la  mettre  en  éxe- 
cution, il  alla  fur  le  foir  trouver  un  Pau- 
vre; &,  s'étant  dépouillé  jufqu'à  la  che- 
mifc,  il  lui  donna  en  cachette  fes  habits. 
Il  fe  revctit  enfuite  de  fa  Robe  de  toile; 
&  retourna,  ainfi  vêtu,  à  l'Eglife  du  Mo- 
naftére.  Il  fe  fouvint ,  en  y  entrant,  de 
ce  qu'il  avoit  lu  dans  Amadis,  & 
dans  d'autres  Hiftoires  Romanefques ,  que 
les  nouveaux  Chevaliers  ,  avant  que  de 
recevoir  l'Ordre  de  la  Chevalerie,  veil- 
loient  une  nuit  tout  armez  ;  ce  qui  s'ap- 
pelle, en  Stile  Paladin,  faire  la  Veille  des 
Armes,     Pour  ne    point   manquer  à  une 
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formalité  fi  eirentielle  ,  il  veilla  toute  la 
nuit  du  24.  au  25^.  de  Mars  de  l'Année 
15^22.  devant  l'Image  de  la  Vierge,  tan- 
tôt debout,  tantôt  à  genoux  ,  toujours  les 
yeux  tournez  vers  l'Image  ,  &  fe  dé- 
vouant au  Service  de  Marie,  en  qua- 
lité de  Ton  Chevalier. 

Il  pendit  fon  Epée  &  fon  Poi;înard  à 
un  pilier,  proche  de  l'Autel  de  la  Vierge  : 
puis ,  ayant  fait  prélent  de  fa  Mule  au  Mo- 
nailére  ,  il  partit  de  Montferrat  à  pie,  & 
de  grand  marin,  dans  la  crainte  d'être  re- 
connu par  des  Gens  de  fon  Païs. 
xvni.  XVIII.  Il  marchoit  le  Bourdon  à  la 
11^  va  i  main ,  la  Callebaile  au  côté-,  la  tête  décou- 
verte ,  &  un  pie  nu  ;  car  ,  pour  l'autre ,  qui 
fe  fentoit  encore  de  fa  blelfure,  &qui  s'en- 
floit  toutes  les  nuits  ,  il  jugea  à  propos 
de  le  chauifer.  Il  marchoit  avec  une  vi- 
gueur, qui  ne  pouvoit  venir  que  de  l'in- 
exprimable fatisfadion  qu'il  avoit  d'être 
armé  Chevalier  de  la  Vierge  ,  &  de  fc 
voir  en  liberté  d'aller  chercher  fes  Avan- 
tures.- 

A  PEINE  eut  -  il  fait  une  lieuë,  qu'il 
entendit  derrière  lui  un  Cavalier,  qui  cou- 
roit  à  bride  abbatue.  G'étoit  un  Officier 
de  la  Juftice  de  Montferrat  ,  qui  venoit 
lui  demander  ,  s'il  étoit  vrai  qu'il  eût 
donné  de  riches  Habits  à  un  Gueux  ,  qu'on 
en  avoit  trouvé  faifi  ,  &  que  le  Juge  du 
Lieu  avoir  fait  mettre  en  Prifon ,  parce 
que,  quelque  chofc  que  cet  Homme  pût 

dire, 
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dire,  ou  le  foupçonnoit  de  les  avoir  vo- 
lez. Inigo  coufella  la  vérité,  pour 
délivrer  rinnocent.  Mais  ,  il  ne  voulut 
jamais  fe  faire  connoitre  à  l'Officier,  qui 
lui  demaudoit  fon  nom  &  fa  qualité. 

Apre's  cette  faulle  ailarme,  il  pour- 
fuîvit  fon  chemin  vers  Manreze  ,  pet'te 
Ville  à  trois  lieues  de  Montferrat ,  obfcu- 
re  alors  ;  n  aïs ,  que  notre  Ch-^n'ali^r  a 
rendu  extrêmement  célèbre ,  par  la  Péni- 
tence qu'il  y  a  faite:  Pénitence,  qu'on 
met  avec  raifon  fort  au-deflus  de  celle  ,  que 
fie  le  gr::nd  àmadis  ^^  Ga/^/e  fur  la 
Roche  pauvre,  &  que  l'admirable  Dom 
QuiCHOT  TE  renouveiia  dans  la  Mon- 
tagne noire. 

XIX-    Notre   Chevalier,    en   arri-     xix. 
vaut  à  Manreze,  alla  loger  à  l'Hôpital  de  Saintes 
la  Ville.     Il  eut  une  joye  extrême  de  fc^^^^^"^^- 

1  i         r^     '  e      j  eances 

voir  au  nomore  des  Gueux  ,  oc  de  pou-^y',iyg,/-^ 
voir  mener  une  Vie  femblab'e  à  la  leur. 
Il  mandioit  fon  Pain  de  porte  en  porte  : 
&,  de  peur  qu'on  ne  devinât  fa  qualité  à 
un  certain  air  que  les  Perfonnes  bien  ncés 
confervent  jufques  fous  les  haillons,  il 
étudioit  les  mivniéres  groiîiéres  de  ceuï 
avec  qui  il  vivoit  à  l'Hôpital;  &  s'effor- 
çoit  ,  non  feulement  de  les  imiter,  mais 
même  d'enchérir  fur  ce  qu'il  remarquoit 
en  eux  de  plus  rebutant.  Il  y  réiiîfit  à 
merveille.  Ses  cheveux  fales,  &  en  des- 
ordre, lui  cachoient  la  moitié  de  fon  Vi- 
fage;  &  fa  barbe,  auffi  longue,  aulfi  né- 

gli^ée, 
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gligce,  aulfi  craffcuffe,  que  fcs  Cheveux, 
lui  eu  cjuvroit  l'autre  moitié  :  ce  qui,  joint 
à  les  Ongles,  qu'il  laiiroit  croître  jufqu'à 
faire  peur,  le  défiguroit  tellement,  qu'il 
avoit  plus  l'air  d'un  Ours,  que  d'un  Hom- 
me. 

I  L  étoit  fi  effroyable  &  f\  ridicule  tout 
enfemble ,  que ,  dès  qu'il  paroilToit  -,  les  En- 
fans  le  montroient  au  doij^t  ,  lui  jettoient 
des  pierres ,  &  le  fuivoient  dans  les  rues 
avec  de  grandes  huées.  Les  Femmes,  à 
qui  il  deinandoit  l'Aumône  ,  prenoicnt  la 
fuite  ,  épouvantées  de  Ion  affreufe  fi.^ure. 
Le  Peuple  en  faifoit  fon  Jouet  ,  &  les 
honnêtes  -  gens  étoient  d'avis,  qu'on  le 
mît  aux  petites  Maifons.  Il  fouffrit  tou- 
tes ces  Infultes  avec  une  merveilleufe  pa- 
tience. Il  affedo't  même  de  paroître  en- 
core plus  fou,  qu'il  ne  l'étoit  ;  afin  de  s'en 
attirer  de  nouvelles ,  &  d'avoir  par-là  plus 
d'occafions  d'étouffer  en  lui  les  mouve- 
mens  de  l'orgueil  &  de  l'amour  propre, 
qui  ne  laifiToient  pas  de  fe  faire  paffage  au 
travers  de  ces  étranges  Folies. 

II  commença  fa  Pénitence  par  jeûner 
tous  les  jours  au  Pain  <5c  à  l'Eau,  excepté 
le  Dimanche,  qu'il  mangeoit  un  peu  d'Her- 
bes cuites  ,  dans  lefquelles  il  mêloit  de 
la  cendre.  Il  cei2;nit  les  reins  d'une  Chai- 
ne  de  fer  :  il  porta  ,  fous  fa  Robe  de 
toile,  un  âpre  Cilice;  &,  à  l'imitation  de 
St.  Dominique,  il  le  donnoit  trois 
fois  le  jour  la  Difcipline.     Outre  cela  , 

il 
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il  veilloit  prefque  toute  la  nuit,    &  cou- 
choit  a  terre. 

Il  employoit  tous  les  jours  règlement 
fept  heures  à  la  Prière:  &,  quoiqu'il  ne  , 
connût  alors  que  TOraifon  vocale ,  il  ne 
laifloit  pas  de  faire  auffi,  fans  le  favoir, 
rOraifon  mentale;  car,  il  prioit  quelque- 
fois dans  fon  efprit ,  fans  profe'rer  aucune 
parole,  &  demeuroit  des  heures  entières 
immobile  comme  une  Statue. 

Il  alloit  fouvent  rendre  fes  Homma- 
ges à  la  V^ierge  Marie,  fa  Dame ,  dans 
fon  Temple  de  Viladordis,  qui  n'eft  qu'à 
une  demie-lieuë  de  Manreze;  &,  pour  fc 
rendre  plus  agréable  à  fes  yeux,  il  ajou- 
toit  au  Cilice  ,  &  à  la  Chaîne  de  fer  ,  qu'il 
portoit,  une  Ceinture  de  certaines  Herbes 
très-piquantes. 

XX.  Il  avoit  déjà  palTé  quatre  Mois  xx- 
dans  un  genre  de  Vie  fi  bizarre,  fans  que  H  eftccnt^ 
le  Diable  fe  fût  encore  avifè  de  troubler '^'^  Dubie, 
la  joye  qu'il  y  goûtoit.  Mais ,  dit  un 
Sage  ,  qui  a  tranfmis  à  la  Poftérité  les 
hauts  Faits  de  notre  Héros,  ce  Malin  Ef- 
prit, le  voyant  un  jour  dans  l'Hôpital  fe 
plaire  parmi  les  Ordures  de  ce  trifte  Sé- 
jour de  la  Mifère,  ne  put  fupporter  une 
il  grande  Humilité  en  un  Homme  élevé 
dans  le  Palais  des  Rois.  Que  fais-t^  ^  à 
PHjpitaP.  lui  fuggcra-t-il.  Quel/e  Infamie 
à  An  Homme  de  ta  qualité ^  de  meyzer  la  vie 
d'un  Gueux  \  bordure  l^  la  crajfe  font- elles 
donc  de  Ceffence  de  la  Sainteté  s  \j  ne  peut- 
on 
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0»  y  parvenir  ,  qiî*en  fe  laijfant  manger  tout 
Vivant  a  la  Vermine  ?  N.'' as  -  tu  pas  de  honte 
de  te  dégrader  ainfi  de  ta  Noble jfe ,  Iff  de 
de  s  honorer  ton  illujire  Matfon}  Le  Ciel  ^  qui 
t'a  donné  un  Cœur  généreux  ,  veut  que  tu 
[ois  un  jaint  Chevalier  ^  ^  non  pas  un  rnifé- 
rable  Vagabond.  Sors  donc  de  ce  [aie  Lie îi. 
Va  montrer  tes  Vertus  à  la  Cour  ou  à  P Ar- 
mée. Ton  Exemple  fera  -  là  plus  de  fruit  que 
dans  un  Hôpital. 

Ces  Penlees  trouvèrent  d'abord  quel- 
que accès  dans  refprit  d'I  n  i  g  o.  Mais , 
il  découvrit  bien-tôt  le  piège  que  le  Ten* 
tateur  lui  cachoit  fous  des  fuggellions  fi 
"conformes  au  Bon  -  Sens.  Il  comprit  , 
qu'il  ne  vouloit  le  faire  rentrer  dans  le 
fentier  de  la  Raifon ,  qne  pour  l'enlever 
à  la  Chevalerie  errante  Spirituelle.  Ain- 
Il  ,  pour  confondre  le  Malin  Efprit  ,  & 
pour  fe  préparer  en  même  tems  à  Tes  A- 
vantures  ,  où  il  prévoyoit  que  l'habitude 
de  la  pauvreté  lui  feroit  nécelfaire  ,  il 
s'accoutuma  plus  que  jamais  à  la  Vie  des 
Gueux. 

L  E  Démon  ,  confus  d'avoir  fi  mal 
réuffi  ,  fît  une  féconde  tentative.  Il  ren- 
dit publique  l'Avanture  du  Mendiant  de 
Montferrat,  &  fit  répandre  dans  Manre- 
7e  le  bruit,  que  le  Pauvre  inconnu,  l'In- 
fenfé  dont  tout  le  Monde  fe  moquoit, 
étoit  un  Homme  de  qualité  ,  qui  faifoit 
Pénitence;  &  qui,  pour  cacher  la  fplen- 
deur  de  fa  Race,  i'étoit  dépouillé  de  fes 

riches 
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riches  Habits ,  &  les  avoit  troquez  contre 
ceux  d'un  Pauvre.  Alors  ,  on  regard^ 
Inigo  avec  d'autres  yeux.  On  le  vînt 
voir  par  curiofité  :  on  lui  trouva,  fous  le 
mafque  hideux  de  la  Pauvreté  ,  un  air  no- 
ble, qu'on  n'avoit  point  apperçu  aupara- 
vant; &  ceux,  qui  s'ctoient  le  plus  mo- 
quez de  lui,  devinrent  fes  plus  grands /ad- 
mirateurs. Satan  s'applaudilToit  dcjà  du 
fuccès  de  fon  Stratagème;  mais,  fa  joye 
fut  courte.  Inigo  ne  donna  point  dans 
le  piège.  Il  prit  la  fuite  ,  &  chercha  une 
retraite  ,  ou  il  fût  plus  caché  que  dans 
JVlanrezc. 

XXI.  Il  la  trouva  au  pie  d'ane  Mon-,,  ■?-^^-. 

V  .  j     T      - ■  j  Tr'11      ^'  ^^  recire 

tagne  ,  a  un  quart  de  lieue  de  cette  Ville,  j^as  u^e 
C'étoit  une  Caverne,  qui,  com.me  celleOverne, 
de  Mont  e's  iNos  ,  étoit  entourée  de 
broffailles  &  de  ronces;  m.ais,  plusaftreu- 
fe  ,  <Sc  d'un  plus  affreux  accès.  Après 
avoir  percé  les  broffailles,  il  paffa  au  tra- 
vers des  épines  ,  malgré  les  pointes  qui 
lui  déchiroicnt  la  peau  :  puis ,  s'étant  cou- 
lé avec  beaucoup  de  peine  par  l'ouverture, 
qui  étoit  fort  étroite  ,  il  s'enfonça  dans 
le  creux  de  l'antre  ,  où  il  établit  fa  de- 
meure. 

C  E  fut  dans  cette  horrible  Caverne  , 
creufée  dans  le  Roc,  &  qui  ne  recevoir 
qu'un  peu  de  jour  d'enhaut  par  une  petite 
fente  du  Rocher  ,  que  notre  Chevalier 
exerça  fur  fon  Corps  ces  Cruautez  qui 
l'ont  rendu   li   fameux.     Quatre  ou  cinq 

foi  g 
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fois  le  jour,   il  fc  donnoît  une  grêle  de 
coups,  avec  une  Chaîne  de  fer;  &  ,  à  l'e- 
xemple de  Saint  Jérôme,    il  fe  frappoit 
rudement  la  Poitrine  avec  un  Caillou.     Il 
demeuroit    trois    ou  quatre  jours  ,    fans 
prendre  nulle  nourriture;    &,   quand  les 
forces  lui  manquoient,   il  mangeoit  quel- 
ques Racines  crues  ,    qu'il  trouvoit  près 
de  fa  Caverne,   ou  un  peu  de  Pain  moifi, 
qu'il  avoit  apporté  de  l'Hôpital.     Ces  ex- 
cès l'abbatirent  tellement  ,    qu'il  tomboit 
dans    des    foiblelTes    continuelles.      Des 
Gens ,    qui  ,   à  force  de  le  chercher ,  dé- 
couvrirent fa  retraite  ,    le  trouvèrent  un 
jour  évanoui  d'inanition   à  l'entrée  de  la 
Caverne.     Un  peu  de  nourriture,   qu'ils 
lui  firent  prendre,    l'ayant  fait  revenir  de 
fa  défaillance,  il  voulut  aulïï -tôt  regagner 
le  fond  de  fa  Grotte;  mais  ,   on  le  mena 
malgré  lui  à  l'Hôpital  de  Manreze. 
XXII.        XXII.  U  N  jour,  qu'accablé  de  Maux, 
iiiecourneji  commençoit  à  fe  décourager,   le  Dia- 
àManrez.e,^j^  •  ^^  ^^^^  jamais,    faifit  cette  occa- 

attaqué  de liou  pour  1  arracher  entièrement  a  la  Vie 
nouveau     pénitente  qu'il  menoit.     Comment  pourras- 
parle  j;ia^^  ,    lui  dit  -  il  intérieurement  ,^  comment 
pourras-tu  foûtemr  une  J/ie  fi  auji  ère  pendant^ 
foixante  ^  dix   ans  ,     que   tu  as    encore    à 
vivre  (  i  )  ?     Mais  ,    Inigo  lui  répondit 

en 

(  I  )  ill'^ .   incjuU  ,  fîtri  poteft  ,    ut  dutam  hanc , 
^  jerarb   agrefiiurn   hominam   vttam    Septua- 
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en  lui  -  mcme  ,  comme  nous  l'apprend 
RiBADÉNEYRA  ,  l'Hiftorien  de  fes 
Penfées  fecretes  :  To/ ,  (jui  parles  de  la  for- 
te ,  peux-tu  feulement  rn* affnrer  une  heure 
de  vie  ?  Ce  n  efi  pas  tai ,  qm  es  le  mahre 
de  mes  jours  \  ^ ,  quand  bien  même  ma 
Pénitence  devrait  encore  durer  foixante  ^ 
dix  ans  ^  que  font  des  Maux  d"* une  fi  courte 
durée  ,  au  prix  du  bonheur  éternel  qui  en  fera 
la  récortîpenfe"^. 

I  L  n'eut  pas  plutôt  repoufTé  cette  Ten- 
tation,  qu'il  fut  allailli  d'une  autre,  non 
moins  dangereufe.  La  Ficvre  le  prit  avec 
une  telle  violence,  qu'il  devint  auffi  ma- 
lade de  Corps,  qu'il  l'étoit  d'Eiprit.  Etant 
tombé  en  rêverie  ;  &  ayant  l'inwi^ination 
remplie  des  grandes  aultéritez  qu'il  avoit 
pratiquées,  il  crut  entendre  une  voix  qui 
lui  difoit  :  Ne  crains  point ,  \^\Q  o  \  la 
Mort  ^  fi  terrible  aux  Pécheurs  ^  n'a  rien  qui 
doive  f  épouvanter,  T^es  Prières  ^  tes  Veil- 
les ^  tes  "jeûnes  ^  tes  Macérations  \  fur-tozit  y 
cet  émment  degré  de  Sainteté ^  où  tu  es  par- 
venu en  fi  peu  de  tem.s ,  te  donnent  droit  de 
paroltre  avec  une  pleine  afjârance  devant 
Dieu.     Ne  vois- tu  pas  ta  liûbe  de  toile  ,  ta 

Difci- 

G  I  N  T  A  annoi  ,  ad  quos  vifînrus  es  ,  pcrferas  ^ 
Kibad.   Vu,  Un.  Libr.  I    Cap.  VI. 

li  o  u  H  o  u  R  s  fait  parler  le  Diable  plus  rai- 
fonnabiemint  ,  u*  ne  le  fa:t  menacer  I  nm  G  o 
i^ue  de  cinquante  Ans  de  v'ie.  1  k  i  ç  o  avA$ 
alors  trente  gt  un  An, 
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Difcipl'me  ,  ta  Chaîne  de  Fer ,  ton  Caillou.^ 
^  ton  Cîltce  ^  rangez  en  form-e  de  T'rophe'e 
devant  ta  C-a%!erne  ,  encore  arrofée  de  tes 
larmes ,  ^  teinté  de  ton  fang  ?  Ne  vois-tu 
pas  le  Ciel  ouvert ,  où  les  Anges ,  avec  des 
Palmes  ^  des  Couronnes  dans  les  mains  ^ 
t'invitent  de  venir  jouir  d^s  'Triomphes  qui 
t'y  font  préparez  ? 

I  L  eut  bien  de  la  peittc  à  fe  défendre 
des  fentimens  de  vaine  gloire  que  loi 
infpiroit  une  iî  agréable  Vifion.  Peu  s'en 
fallut,  qu'il  ne  tombât  dans  la  faute  de  St. 
SiMEOM  Stylite,  qui  ,  s'imaginant 
voir  un  Ange  de  Lumière  venir  à  lui  dans 
un  Chariot  de  Feu  ,  pour  l'enlever  au  Ciel , 
leva  le  Pié  pour  entrer  dans  ce  Chariot. 
Si  Inigo  ne  fit  pas  la  même  chofe  , 
c'eft  qu'il  trouva  que  la  Pénitence,  qu'il 
avoit  faite,  étoit  trop  courte,  pour  avoir 
expié  les  longs-  defordres  de  fa  vie  paflée. 
La  vue  de  l'Enfer  ,  qu'il  fe  repréfenta 
ouvert  fous  fes  pieds  ,  &  prêt  à  l'englou* 
tir,  diffipa  la  Vition  du  Ciel,  &  lui  fit 
enfin  furmonter  la  Tentation.  Il  fut  ii 
effrayé  du  danger  dont  ii  venoit  d'échap- 
per, qu'il  engagea  des  Dévores,  qui  le 
fervoient  dans  fa  Maladie  ,  à  lui  dire  in- 
celTamment  :  Souvenez-vous  de  vos  Péchez^ 
^  ne  penfez  pas  que  le  Paradis  foit  dû  à 
xxiir  ^^  miférable  Pécheur  comme  vous. 
Il  tombe  XXIII.  C  E  ne  fut  pourtant  point-là 
dans  une  le  plus  rude  affaut  qu'lN  iG  G  eut  à  fou- 
noireMé.  x.çxi\t  daus  fa  Retraite  deManreze.  Il  igno- 

.ancohc.  ^^^^ 
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roit  encore  ce  que  les  Maîtres  de  la  Vie 
Spirituelle  appellent  peines  intérieures,  a- 
riditez  ,  dégoûts  ,  infcnfibilitez  ,  défola- 
tions ,  délaiflemens  ,  delefpoirs.  Le  cer- 
veau delléché  par  de  longues  abftinences, 
il  révoit  fouvent,  &  fes  rêves  ctoient  tou- 
jours agréables.  Après  tout  ,  il  étoit 
heureux ,  puifqu'il  s'imaginoit  de  l'être. 
Mais  ,  ces  douces  illuiions,  qui  lui  fai- 
fuient  fupporter  avec  joye  les  rudes  tra-' 
vaux  de  fa  Pénitence  ,  le  changèrent  tout- 
à-coup  en  une  noire  Mélancolie^  qui  ne 
lui  fit  plus  trouver  que  de  ramertume 
dans  fes  mortifications.  Tourmenté  de 
fcrupales  ridicules  ,  agite  de  vaincs  ter- 
reurs, il  ne  faifoit  que  pleurer  jour  & 
nuit.  Il  ne  pouvoit  prendre  un  moment 
de  repus. 

Consumé  de  triilefle  ,  il  cherchoît 
dans  le  Jeûne,  &  dans  les  Macérations ,  du 
foulagement  à  fes  Maux  ;  mais  ,  plus  il 
jeûnoit,  plus  il  fe  meurtrilfoit ,  plus  fon 
Corps  &  fon  Efprit  s'atfoiblifFoient  ,  & 
plus  fa  Mélancolie  augmentoit.  Il  dif- 
putoit  fans  celTe  avec  lui  même  fur  Tétat 
de  fa  Confcience  ,  fans  pouvoir  jamais  la 
tranquilifer.  La  Confeffion  générale,  qu'il 
avoit  faite  à  Alontferrat ,  ne  lui  fembloit 
pas  affez  exacte  ,  pour  le  raffurer  fur  fa 
vie  paffée  :  &  toutes  les  adlions  de  fa  vie 
préfente  lui  paroiflbîent  des  Péchez. 
Accablé  de  ces  trilles  Penfées,  il  gémif- 
foit,  il  crioit-,   il    fe  jettoit  par  terre,  il 

C  i  s'a- 
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s'agitoit,  il  fe  roui  oit  comme  un  Homme 
que  prelFcnt  les  douleurs  d'une  violente 
Colique;  &  puis,  fe  relevant  tout  épuifé 
de  forces,  il  ctoit  dans  un  abbatement  qui 
le  rendoit  ftupide  &  muet. 

Apre's  bien  des  Réiiéxions  inutiles, 
où  fon  foible  Efprit  fe  perdoit,il  s'imagina 
que  l'obéVlT^nce  feule  pouvoit  le  guérir, 
&  que  x'es  peines  ceiïeroient,  dès  que  fou 
ConfefFeur  lui  commanderoit  d'oublier 
tous  les  Péchez  dont  il  s'étoit  déjà  con- 
fciïé.  Mais  ,  comme  il  avoit  lui-même 
inventé  ce  remède,  il  fe  fit  un  fcrupulc 
de  le  propofer  à  fon  Pcre  Spirituel. 

La  Prière  fut  l'afile  auquel  il  recou- 
rut. 11  fe  mit  à  crier  de  toute  fa  force  : 
Secuurez-rnol ,  Seigneur ,  fecojrrez-r/i'ji.  Ceji 
de  vous [etil ^que f  attens  la  Paix  de  mon  A' 
me.  Cependant ,  je  ne  refuferois  p  is  un  Dï' 
retieur  qui  me  vie-ndroit  de  votre  main  ;  c/  , 
quand  vous  ne  me  donneriez,  quun  PETIT- 
Chien,  fotir  me  diriger  ^  kff  pour  calmer 
T  Agitation  de  mon  Efprit  troublé^  je  lui  obéi- 
rois  com-rne  a  mon  JMaitre  ^  i^  j^  le  Juivrois 
comme  mon  Guide  (i)- 
XXIV.  XXIV.  Mais,  ni  Bêtes,  ni  Gens, 
Krdefef-    ne  luî  étant  envoyez  ,   il  crut  que   Dieu 

pcre  de  1»^, 


foaâalut. 
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m\h'i ,  C7  perîmb.it&  MiYith  pac'tficatorem  dideris , 
tgo  non  recnfo.  Lthenter  illum  Ducem  ,  illum 
vit  A  Af'zp'lrtttn  ^  te  auHore  fequar.  Ribadeney- 
ra>  in  \ix.  Iga.  Libr,  l.  Cap.  vi. 
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Tavoit  délaifTé,  &  que  fa  Damnation  é-. 
toit  certaine.  Cette  atFreufe  Ide'e  acheva 
de  lui  renvcrfer  l'Efprit.  Il  fe  croyoit 
de'jà  en  Enfer  ,  &  entre  les  Griffes  de 
Belzebuth.  Il  rugifloit  comme  un 
Lion  ,  &  grinçoit  les  dents  comme  un 
Damné. 

Le  s  Dominicains  de  Manreze  ,  tou- 
chez de  l'état  déplorable  où  ils  le  voyoient , 
eurent  la  Charité  de  le  retirer  chez  eux  ; 
&  tâchèrent  de  le  guérir  de  fa  Frénélie  ; 
mais,  ils  n'y  purent  réiiffir.  Au  contrai- 
re ,  elle  augmenta  au  lieu  de  diminuer. 
Il  en  eut  même  un  fi  violent  accès ,  qu'é- 
tant un  jour  dans  fa  Cellule  ,  peu  s'en 
fallut  qu'il  ne  fe  jettât  par  la  fenêtre,  pour 
mettre  fin  à  l'horrible  Tourment  que  lui 
faifoit  endurer  le  Dcfefpoir  de  fon  Salut. 
Il  étoit  déjà  fur  le  bord  du  précipice  ;  mais , 
par  bonheur  pour  la  Chevalerie  errante 
Spirituelle,  un  bon  intervalle  ,  qu'il  eut 
dans  le  moment  qu'il  alloit  fe  précipiter, 
lui  fit  faire  un  pa:»  en  arriére;  &,  fondant 
çn  larmes,  il  s'écria  :  AW,  Seigne-^ir  ^  je 
ne  le  ferai  -point, 

E  N  même  tems ,  il  fe  fouvint  d'avoir 
lu  dans  la  Vie  des  F  ères  des  Deferîs ,  qu'un 
certain  Hermite  ,  ne  pouvant  obtenir  de 
Dieu  une  Grâce  qu'il  lui  demandoit,  fit 
vœu  de  ne  point  manger  jufqu'à  ce  que 
fa  demande  lui  eût  été  accordée.  A  l'e- 
xemple de  l'Hcrmite  ,  il  rciblut  de  ne 
prendre  nulle  nourriture  jufqu'à  ce   qu'il 

C  1  eût 
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eût  recouvré  le  doux  Repos  d'Efprit,dont 
il  jouiïToit  auparavant.  Il  paffa  effeélive- 
ment  fept  jours  entiers ,  fans  boire  ni  man- 
ger. Comme  fes  fcrupules  le  tourmen^- 
toient  toujours,  <5c  que  fes  forces  ne  s'ab- 
battoient  pas  tout-à-fait,  il  auroit  pouffé 
ce  jeûne  encore  plus  loin,  fi  fon  Confef- 
feur  ne  lui  eût  abiblument  ordonné  de  le 
rompre.  Il  obéît,  &  cet  a6le  d'obéïffan- 
ce  eut  la  vertu  de  lui  rendre  fa  première 
tranquillité.  Mais  ,  trois  jours  après  , 
fes  doutes ,  fes  trille/fes ,  fes  defefpoirs ,  le 
reprirent  avec  tant  de  violence,  qu'il  au- 
roit infailliblement  fuccombé ,  s'il  ne  lui 
fût  revenu  dans  l'efprit,  qu'il  ne  devoit 
plus  fonger  à  fes  vieux  Péchez,  puifqu'il 
en  avoit  obtenu  l'Abfolution.  Il  réfolut 
en  même  tems  de  les  oublier,  &  aulTi-tôt 
tous  fes  troubles  fe  calmèrent. 
XXV.  XXV.  Il  ne  fut  pas  feulement  déli- 
SaMéian-  vré  de  fes  vains  fcrupules;  mais,  fa  noire 
pohefe  Mélancolie  fe  chaufiea  en  une  douce  Ma- 
une  douce  nie  ,  qui  lui  fit  gouter  ûes  conlolations 
Manie  d'autant  plus  grandes ,  qu'elles  fuccédoient 
à  de  cruelles  pemes.  11  paffa  ,  pour  ainfi 
dire,  de  l'Enfer  au  Paradi"?.  Ce  ne  fu- 
rent plus,  difent  les  Hiftoriens  de  fa  Vie, 
qu'Apparitions,  qu'Illuminations,  qu'Ex- 
tafes,  que  Vilions. 

Récitant  un  jour  les  Heures  de 
la  Vierge  fur  les  dégrez  de  l'Eglife  des 
Dominicains ,  il  vit ,  fous  une  Repréfenta- 
lion  corporelle  ,   la  Très-Sainte  Trinté  ^ 

ailli 
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dulTi  clairement  que  nous  nous  voyons  les 
uns  les  autres.  Cette  vue  lui  caufa  un  fi 
grand  attendriflement  de  cœur,  qu'étant 
allé  enfuite  à  une  ProcelTion  folemnelle, 
il  ne  put  retenir  fes  larmes  devant  le  Peu- 
ple. Il  ne  penfoit  qu'à  la  Trinité,  il  ne 
parloit  que  de  la  Trinité ,  &  il  avoit  l'Ef- 
prit  fi  rempli  de  la  Trinité  ,  qu'il  compo- 
la,  fur  ce  Myftére  inexplicable,  un  Li- 
vre de  quatre-vingts  feuillets,  qui  s'efl: 
perdu,  on  ne  fait  comment.  Ce  Livre, 
où  l'Efprit  de  Dieu  avoit,  dit-on,  plus  de 
part  que  l'Efprit  de  l'Homme  ,  &  qu'un 
Cavalier  ignorant,  quine  favoitguéres  que 
lire  &  écrire,  ne  pouvoir  avoir  fait  fans  ê- 
tre  infpiré  ,  eft  d'autant  plus  à  regreter,  que 
nous  y  aurions,  fans  doute,  appris,  com- 
ment trois  Perfonnes,  réellement  diftmdes, 
n'ont  qu'une  même  &  unique  Eifence;  & 
comment  cette  EfTcnce,  unique  en  nom- 
bre, fimple,  indivifible,  fe  communique  à 
chacune  des  trois  Pçrfonncs ,  fans  fe  mul- 
tiplier, ni  fans  fe  divifer. 

Peu  de  tems  après,  une  autre  Vifion 
lui  découvrit  l'Ordre  que  Dieu  a  tenu 
dans  la  Création  du  Monde. 

Une  autre  fois  il  vit  durant  la  Melfe, 
au  moment  de  l'Elévation,  le  Corps  & 
le  Sang  de  J  e  s  u  $  -  C  h  R  i  s  x  fous  les 
Efpéces  du  Pain  &  du  Vin.  Il  connut, 
que  le  Corps  &  le  Sang  enlemble  ctoient, 
non  feulement  fous  chaque  Efpéce,  mais 
encore  fous  chacune  des  plus  petites  parti- 
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cules  de  chaque  Efpéce  :  Que,  par  la 
Conféciatioii  ,  toute  la  Subltance  du 
Pain  &:  du  Vin  ctoit  changée  en  la  Sub- 
ftance  du  Corps  &  du  Sang  de  Notre- 
Seigneur  :  Qu'après  ce  Changement ,  les 
Accidens  du  Pain  &  du  Vin  demeuroient, 
&  fubfiltoient  fans  Sujet:  Qu'enfin,  ces 
Accidens ,  foûtenus  par  Miracle  ,  fervoient 
de  Voile  à  la  Chair  6c  au  Sang  de  j  e  s  u  s- 
Christ  ,  (5c  déroboient  aux  yeux  des 
Conimunians  un  Spectacle,  dont  la  Vue 
leur  feroit  autant  d'Horreur,  que  le  Repas 

d'A^TRÉE    &deTHIESTE. 

Il  vit  fouvent  depuis  le  Fils  de  Dieu, 
&  fa  Divine  Mère.  Un  jour,  qu'il  alla 
vifiter  l'Egl-fe  de  S  t.  Paul,  à  un  quart 
de  lieuë  de  la  Ville,  il  s'aflit  au  bord  du 
Cardoner  ,  qui  coule  dans  la  Plaine  de 
IVlanreze  ;  &  ,  s'étant  mis  à  rêver  ,  les 
yeux  attachez  fur  cette  Rivière  ,  il  eut  une 
profonde  Connoiffance  de  tous  les  Myilc- 
res  enfemble. 

Un  autre  jour  ,  qu'il  prioit  devant  une 
Croix  fur  le  chemin  de  Barcelonne,  tout 
ce  que  fes  Vifions  lui  avoient  fait  con- 
noître  auparavant  lui  fut  remis  devant 
les  yeux,  par  une  nouvelle  Viiion,  avec 
tant  de  clarté,  qu'il  lui  feinbloit  que  les 
Myfteres  de  la  Foi  n'avoient  rien  d'obfcur 
pour  lui.  Il  croyoit  les  comprendre  par- 
faitement; &  il  difoit,  que  quand  ils  ne 
fcroient  point  écrits  dans  l'Evangile,  il  fe- 
roit prêt  de  les  défendre  jufqu'à  la  dernière 
goûte  de  fon  Sang.  Dk 
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De  toutes  les  Illuftrations  Divines-, 
dont  il  fe  crut  favorile  ,  la  plus  excellen- 
te, à  fon  ju,^emeiit,  fut  celle  que  nous 
venons  de  rapporter.  Il  avoit,  diibic-il, 
plus  appris  de  chofes  pendant  la  courte 
durée  de  cette  Vifion  ,  qu'il  n'avoit  fait 
pendant  tout  le  cours  de  fa  vie,  foit  par 
l'Etude  ,  foit  par  des  Lumières  furnatu- 
relles.  Il  en  étoit  forti  fi  grand  Théolo- 
gien, qu'il  ôfoit  aifûrjr,  que,  fi  les  Sain- 
tes Écritures  étoient  perdues,  il  n'y  au- 
roit  rien  de  perdu  pour  lui. 

A  V  A  N  T  cette  admirable  Illumination  , 
il  lui  étoit  apparu  pluficurs  fois,  en  plein 
jour,  à  THôpical  de  Pv'lanreze,  une  Figure 
d'une  merveiikufe  B..'auté  ,  &  toute  ref- 
plendiflante  de  Lumière,  qui  lui  fembloit 
avoir  la  forme  d'un  Serpent  plein  d'yeux 
étincelans.  Cette  charmante  Figure,  que 
lui  fcul  voyoit  ,  lui  faifoit  un  extrême 
plaîfir  ;&,  quand  elle  difparoilToit,  il  tom- 
boit  dans  une  triftefTe  qui  le  rendoic  pen- 
fif  &  morne.  Il  la  vit  encore,  lorfqu'il 
étoit  en  Oraifon  devant  la  Croix  dont 
nous  venons  de  parler  ;  mai>,  pendant  fa 
Prière,  il  crut  découvrir  ,  par  une  Lu- 
mière Divine,  que  c'étoit  une  lUufion  du 
Diable,  qui  avoit  pris  ce  Corps  faatalli- 
que,  pour  le  furprendre. 

Depuis  ce  tems-là,  ce  ne  fut  plus 
qu'avec  fes  vilaines  Cornes  ,  fes  Griîfes 
crochues,  fes  Pieds  fourchez,  fa  Queue 
fafe  &  tortillée,  fon  Vilage  noir,   &  fa 

C  ^  Fi- 
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Figure  hîdcufe ,  qu'il  s'apparut  à  lui. 
D'ailleurs  ,  notre  Chevalier  le  craignoit 
fî  peu, que,  pour  le  faire  trembler,  &  To- 
bliger  de  fuir,  il  fuffifoit  qu'il  le  mena- 
çât du  bâton  qu'il  portoit. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  diffimuler  , 
qu'une  fois  le  Démon  l'étrilla  bien  ,  & 
qu'une  autre  fois  il  penfa  l'étrangler. 
Mais,  Inigo  avoit  la  confolation  de 
pouvoir  attribuer  ces  dilgraces  à  la  trahi- 
fon  du  Malin  Efprit,  qui  l'avoit  ainfi  mal- 
traité pendant  qu'il  dormoit. 

Dans  le  même  Hôpital  de  Manreze, 
il  eut  un  RavifTement,  qui  dura  huit  jours , 
&  qu'on  ne  croiroit  jamais ,  s'il  n'étoit  at- 
telle par  un  Hiftorien  aufli  digne  de  foi 
que  RiBADÉNEYRA,  qui  l'a  rappor- 
té le  premier.  Cette  longue  Extafe  com- 
mença un  Samedi  fur  le  foir,  &  elle  finit 
le  Samedi  fuivant  à  la  même  heure.  On 
le  crut  mort  ,  &  on  l'auroit  enterré,  fi 
des  gens ,  qui  vifîtércnt  fon  Corps ,  ne  fe 
fuflent  apperçus  que  le  Cœur  lui  battoit 
un  peu.  Il  revint  à  lui-même  ,  ainfi  que 
les  fept  Dormans  d'Ephéfe  (*):  &,  en 

ou- 

(♦)  Sept  Frères  de  la  Ville  d'Ephéfe,  nommez. 
Maximien  ,  Malchus  ,  Martiniek  ,  Cons- 
tantin ,  Denis,  Jean,  e?"  Sesapion,  ayant  y 
foui  V Empire  de  Decius  ,  refufé  de  facrifier  aux 
Idoles  ,  fe  retirèrent  dans  une  Caverne  ,  f*f  ce 
Ptïnce  Us  fit  enfermer ,  en  ordonnant  qu'on  en  hu^. 

chat 
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ouvrant  les  yeux,  il  dit  deux  fois,  d'une 
Toix  tendre  &  dévote  :  Àhl  Jésus! 

L'O  p  I  X  I  o  N  commune  des  premiers 
Hommes  de  fa  Compagnie,  qui  Tavoient 
fouvent  entendu  parler  de  fes  Vidons  de 
Manreze,  eli ,  que  ce  fut  pendant  ce 
long  RaviiTement,  que  lui  furent  montrez 
les  principaux  Traits  de  l'Ordre  qu'il  de- 
voit  fonder. 

Une  Extafe  û  merveilleufe  ne  pou- 
voit  demeurer  cachée.  Auifi  éclata-t-elle 
d'abord  :  &  tout  Manreze  fut  faif!  d'ad- 
miration, à  l'ouïe  d'un  Prodige  fi  éton- 
«ant. 

XXVI.  Toutes  ces  Illuminations,  ,^^'^^' 
ces  Vifions,  ces  Extafes,  le  fatiguèrent  de  ^' ^°^^^ 
telle  forte,  qu'il  tomba  grièvement  mala- 
de. Les  Magiftrats  de  Manreze ,  qui  n'i- 
gnoroient  plus  fa  haute  Naiffance,  le  fi* 
rent  tranfporter  de  l'Hôpital  chez  un  bon 
Bourgeois ,  où  des  Dévotes  le  foignérent 
Il  bien  ,  qu'en  peu  de  tems  il  fut  guéri. 
Mais ,  ayant  recommencé  Çe^  Auftéritez 
avant  que  d'être  parfaitement  rétabli ,  une 
rechute  le  jetta  dans  un  nouveau  danger, 
dont  il  ne  fut  pas  plutôt  forti,  qu'il  re- 
tomba encore,  par  fa  faute,  dans  la  mê- 
me 

chat  l'Entrée.  Jls  s'y  înd',rm'irint  ,  O*  ne  fe  ré- 
"veillérent  cfidaH  hut  de  près  de  deux  cens  ans  , 
fom  le  Re'^ne  de  l'Empereur  Theodose.  Voyei^ 
Grégoire  de  Tours,  de  U  Gloire  des  Martyrs, 
Livre    I,  Chapitre  XCV, 
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me  langueur.  Ces  fréquentes  rechutes 
ruïnéi-tnt  bien -tôt  fa  Santé:  &,  s'il  eût 
coniiaué  ie^  excès  d'abllinence,  c'en  étoit 
fait  du  Chevalier  de  la  Vierge.  Mais,  un 
nouvenu  Deûein ,  qu'il  fe  mit  dans  la  tête, 
le  rendit  à  la  Chevaleiie  errante  Spiri- 
tuelle. 

XXVII.  Réf  LÉc  Hi  ss  AN  T  un  jour 
fur  la  Conno'llance ,  qu'il  s'imaginoit  sa- 
voir de  tous  les  Myireres ,  il  crut  que  le 
Ciel  ne  la  lui  avoit  donnée,    que  pour  le 
mettre  en  état  de  travailler  avec  fujcès  au 
Salut  QCi  Ames;   &,  aulfi-tôt,  il  réfolut 
de  fe  conlacrer  entièrement  au  IVliniltére 
^    Evangéiique.  Et,  comme  ce  pénible  Em- 
ploi demande  de  la  Santé  &  des  Forces, 
il  modéra  un  peu  fes  Auitéritez     II  quit- 
ta fa  Robe  de  toile,  pour   en  prendre  une 
de  bure,  &  fe   couvrit  la  tête  d'une  Ca- 
lotte de  la  même  étotfe.     Il  corrigea  audi 
ce  qu'il  y  avoit  de  dégoûtant  dans  fon  ex- 
térieur.    Il    coupa   fa  Barbe  ,    peigna    fes 
Cheveux,  décraiîa  fon  Vilàge  ,  rogna  fes 
Ongles:  après  quoi,  il  fortit  de  fa  Solitu- 
de, &  fe  mit  à  parler  publiquement  des 
Choies  du  Ciel,    en  Homme  qui  croyoit 
en  être  immédiatement  inltruit  de  Dieu. 
i™i,     X^,VIII._  SoNZde   ne    fe   borna 
les  Sixcrci'  poîut  à  inltruirc  de  vive  Voix  ,  il  voulut 
cessptri.     aulll  le  faire  par  Ecrit:  à,  quoique  toute 
^  fa  Science  conlillât  alors   à  favoir  -lire  & 

écrire,  il  ne  laiifa  point  de  compofcr  un 
Livre  d'une  My (licite  fi  raffinée,  que  bien 

des 
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des  Gens  ont  douté,  qu'un  Homme  auflî 
it;norant,  qu'il  l'étoit  en  cetems-là,  en 
fût  l'Auteur.  On  en  douteroit  encore 
aujourd'hui,  (î  le  célèbre  Louis  du 
Po>fT  ne  nous  afifûroît,  que  Dieu  a  ré- 
vélé cet  admirable  Livre  à  notre  Cheva- 
lier ,  6c  que  la  Sainte  Vierge  Ta  aidé  à  le 
compoier  (*).  Il  eft  intitulé  Exercices 
Spirituels  :  Tirre  ,  qui  caradérife  en  même 
tems,  &  l'Auteur,  qui  avoit  laiêce  pleine 
d'Idées  guerrières,  &  l'Ouvrage,  où  ces 
Idées  régnent  par-tout. 

O  N  y  voit  jhSus-CHRiST  fous  la 
figure  d'un  Roi  belliqueux,  qui  invite  fes 
Sujets  à  l'accompagner  dans  mie  Expédi- 
tion Militaire  ,  ou  il  prétend  fe  rendre 
MaUre  de  toute  la  Terre;  &  qui  les  in- 
vite fous  ces  Conditions  avantageufes  , 
qu'ils  feront  traitez  de  la  même  maniè- 
re que  lui  ;  qu'ils  ne  feront  &  ne  fouf- 
friront  rien  ,  dont  il  ne  leur  donne  l'e- 
xemple auparavant  ;  &,  enfin,  qu'ils  au- 
ront 

(♦)  Refert  Ludovicus  de  Ponte,  Vir  om- 
ni  exceptione  major  ,  in  Vitû  P.  Balthasa- 
Ris  Alvarez,  Car»,  xliji:  Deum  h&c  Exer- 
citia  Santlo  Patri  noflro  revelajje  ;  inA  ter  G  a- 
B  R  I  E  L  E  M  ,  Archangeltim  ,  non  nemïni  fuijfe  à 
Deipara  Vtrginc  figmficatum  ,  fe  Putronam  eo- 
rum ,  Fundatricem  ,  atque  Adjuîrkem  fuijfe  ,  do' 
cailfcjue  I  G  n  a  t  i  u  m  .  «r  ea.  fie  conc'tperet ,  quo  no- 
mme fe  huic  Opsn  dediffe  inïîmm.  Alegambs  e^ 
Sotvvel  ,  in  liibliothec.   Sociec.  Jefu,  pag.  i. 
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à  proportion   qu'ils   partageront   avec  lui 
Iqs  Fatigues  de  la  Guerre. 

Dans  une  des  iViéditations  ,  dont 
ces  Exercices  font  remplis  (  i  ) ,  &  dans 
laquelle  on  prétend  que  Dieu  lui  fit 
voir  le  Plan  général  de  fa  Société  fous 
des  Images  Martiales,  il  repréfente  Je^ 
s  u  s-C  H  R  I  s  T  ^  &  le  D  I  A  B  L  E  ,  commc 
deux  PuifTances  ennemies  ,  qui  le  décla- 
rent la  Guerre  ,  lèvent  des  Troupes  y 
déployent  leurs  Drapeaux ,  fe  mettent  en 
Campagne  ,  exhortent  leurs  Gens  à  les 
fuivre,  &  à  combattre  vaillamment. 

C'est  fur  ce  Plan  de  Guerre,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hif- 
toire  ,  qu'I  n  i  G  o  a  établi  cet  Ordre 
formidable,  où  les  Chevaliers  '/2aîjfe-/!t  le 
Cafque  en  Tète  ,  h  font  tous  des  Héros  ^ 
des  Foudres  de  Guerre^  dont  chacun^  pris  à 
part,  vaut  lui  feul  une  Armée. 
XXIX-  XXIX.  Cependant,  notre  Che- 
i.\lnx\-Lt.  valier  fongeoit  à  exécuter  la  Rcfolution 
qu'il  avoir  formée  d'aller  en  la  Terre- 
Sainte.  Au  commencement,  il  ne  vou- 
loit  faire  ce  V^oyage,  que  pour  contenter  fa 
Dévotion  particulière'  Mais  ,  dans  la 
fuite,  (animé  par  l'Exemple  du  Cheva- 
lier du  Crucifix  (  2  )  ,  qui ,  par  un  mouve- 
ment 

{ I  )  Méditation  des  deux  Etendards. 

(l  )  5r.  F  R  A  N  Ç  o  I  s   d' A  s  s  I  s  E  ,  ^  ^«i  /«  F»- 

farïi  donnent  ce  litre  ^   dans  les  IJt  unie  s  qu'ils  cnf 
faitss  in  [on  Hff^fur, 
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ment  intérieur  ,  qu'il  croyoit  venir  du 
St.  Efprit,  avoit  entrepris  ce  Voyage, 
pour  conv.ertir  le  Soudan  de  Babylone  ,  ) 
il  réfolut,  par  un  pareil  mouvement,  d'al- 
ler planter  la  Foi  Catholique  dans  la 
Paleltine. 

Comme  il  n'ctoit  venu  à  Manreie  , 
qu'afin  d'y  attendre  que  la  Pefle,  qui  ré- 
gnoit  alors  à  Barcelonne ,  cefTât  i  il  n'eût 
pas  plutôt  appris,  qu'elle  yétoit  beaucoup 
diminuée  ,  &  que  le  Commerce  de  la 
Mer  commençoit  à  fe  rétablir,  qu'il  fe 
prépara  à  partir. 

Il  ne  fe  déroba  point  de  Manreze , 
comme  il  avoit  tait  de  Montferrat.  Il 
déclara  fon  Voyage  à  fcs  Amis,  fans  leur 
rien  dire  néanmoins  du  deffein  qu'il  avoit 
de  faire  la  Guerre  au  Mahométifme.  Ils 
firent  tous  leurs  eiforts  ,  pour  le  retenir. 
Ils  lui  repréfentérent  les  Fatigues  &  les 
Périls  d'un  i\  long  Voyage;  mais,  ni  leurs 
prières,  ni  leurs  raifons ,  ne  purent  l'ar- 
rccer  un  moment  ;  tant  il  appréhendoit 
que  le  moindre  retardement  ne  le  ren- 
dît coupable  de  la  perte  des  Ames,  qu'il 
s'imaginoit  pouvoir  arracher  à  l'Impof- 
ture. 

Quelques-uns  de  fes  Amis  s'of- 
frirent de  l'accompagner  :  la  plupart  lui 
préfentérent  leur  Bourfe;  &  tous  tâchè- 
rent de  l'engager  à  prendre  du  moins 
un  Guide,  qui  fût  le  Latin  &  l'Italien  , 
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&  qui  pût  lui  fervir  d^Interprete.  II  ne 
voulut  prendre,  ni  Compagnon,  ni  Gui- 
de, ni  Argent  ;  de  peur  de  déroger  aux 
Loix  de  la  Chevalerie  errante  Spirituelle  , 
qui  veulent  qu'un  Chevalier  ne  dépende 
abfolument  que  de  la  Providence.  Il  di- 
foit  à  ceux ,  qui  le  preflbient  de  fe  précau- 
tionner contre  les  Befoins  de  la  Vie, 
qu'une  aveugle  Confiance  tenoit  lieu  de 
tout  ;  &  qu'on  n'avoit  occafion  de  bien 
exercer  cette  Vertu,  que  dans  le  Manque- 
ment de  toutes  choies.  Ainli,  regardant 
les  Confeils  de  la  Prudence  comme  des 
Tentations  du  Malin  Efprit,  il  partit  feul 
de  Manreze,  après  y  avoir  demeuré  plus 
de  dix  Mois. 


Fin  du  premier  Livre. 
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t ^^^^ê^^^^  G  O ,  étant  arrivé  à  Bar- 
«1^  celonnc,  trouva  au  Port  uri 
veàBarce-  ^-  ^     I     ^  Brigantin ,  &  un  grand  Na- 
lone.Une       ^  3^  vire,  préts  à  faire  voile  pour 

Dévote  lui  Ç*J^*^^*^$  l'Italie.  Impatient  de  fe  ren- 
fagMumi'  ^^^  à  Jérufalem  ,  il  vouloit  s'embarquer 
neux,&*  dans  le  Brigantin,  qui  devoit  partir  le  pre- 
lui  fauve  mier;  mais,  il  en  fut  détourné  par  une 
la  Vie.  Avanturc  fort  heureufe  pour  lui,  comme 
nous  Talions  voir. 

Une  Dame  dévote  ,  nommée  Isa- 
belle Roselli,  entendant  un  jour 
le  Sermon  ,  jetta  ,  par  hazard,  les  yeux 
fur  I  N  I  G  o  ,  qui  s'étoit  mis  fur  les  mar- 
ches de  l'Autel,  au  milieu  d'une  troupe 
de  petits  Enfans.  Frappée  de  la  nouveau- 
té de  la  chofe  ,  &  de  l'humilité  du  Per- 
Ibnnage ,  elle  ne  douta  pas  que  ce  ne  fût 
un  Saint.  Elle  le  confidéra  plus  attenti- 
vement ;  & ,  à  force  de  le  regarder  avec 
cette  prévention,  elle  lui  vit  la  tête  toute 
rayonnante  de  lumière,  &  ouït  une  voix, 
qui  lui  àÀ^dix.:  Appelle-le  ^appeUe-le.  Elle  ne 
l'appella  pourtant  point ,  foit  qu'elle  n'ô- 
lat  interrompre  le  Prédicateur,  foit  qu'elle 
craignît ,  qu'on  ne  la  prît  pour  une  Fol- 
le. Mais  ,  elle  ne  fut  pas  plutôt  retour- 
née à  la  Maîfon  ,  qu'elle  raconta  la  cho- 
fe à  fon  Mari,  qui  envoya  d'abord  cher- 
cher I  N  I  G  o  ,  qu'on  trouva  encore  dans 
l'Eglife.  On  le  retint  à  dîner;  &,  après 
le  repas  ,  on  le  mit  lur  la  Spiritualité.    Il 
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en  parla  d'une  manière  fi  fublimc ,  qu'I- 
SABELLE  ne  s'étonna  plus  de  lui  avoir 
vu  le  Vifage  lumineux. 

Inigo  lui  ayant  enfuite  déclaré  le 
Delîein  qu'il  avoit  de  paiïer  en  Italie  ,  elle 
lui  confeilla  de  ne  fe  point  rrfquer  fur  un 
Bâtiment  auffi  tbible  que  Tctoit  le  Bri- 
gantia  ,  &  de  s'embarquer  dans  le  grand 
Navire.  Il  défera  à  ce  confeil  ,  comme  à 
un  AvertilTement  du  Ciel  ;  &  cette  dé- 
férence lui  fauva  la  Vie.  Car ,  dit  R  i- 
BADÉNEYRA  ,  fondé  fur  le  témoi- 
gnage de  la  Dame  Roselli  elle-mê-. 
me,  qui  lui  avoit  auffi  raconté  fa  Vi- 
fion  ,  à  peine  le  Brigantin  fut -il  en  Mer, 
qu'il  s'éleva  une  furieufe  Tempête  ,  qui 
le  fit  pcrir  à  la  vue  de  Barcelonne  ,  fans 
qu'aucun,  ni  des.  Paffagers ,  ni  des  Mari-, 
niers ,  pût  fe  fauver  du  Naufrage. 

IL  II  ne  voulut  point  s'engager  dans     ,^^- 
le  VailFeau   avant  que   d'être   afl'ûré  que^^/^^^;- 
celui,  qui  le  commandoit,   l'y  recevroiti'jcaiie. 
pour  l'amour  de   Dieu.     Il   alla  donc  le^vanture^ 
tr  juver  ,    &  le  fupplia  humblement  de  lui  ^Jj'\^°^'* 
accorder  le  Paffage  par  charité.     ïtrès  vo-  Gzyette, 
îontiers ,  mon  Ami ,    lui  dit  le  Capitaine  ; 
à  condition  ,  toutesfois  ^  que  voui  apporterez 
ce  qu'il  vous  faut  pour  vivre  durant  le  Voya^ 
^e.     Dieu  rn  en  garde  ^    répondit  Inigo: 
je  me  Cuis  entièrement  abandonné  aux  foins 
de  la  Providence  ^  l^  fen  veux  toujours  dé* 
pendre  immédiatement.    Je    n'*ai  befoin  que 
d*un  peu,  de  Pain ,  que  je  mendierai  dans  le 
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Vai/feaft,  Mais ,  interrompit  le  Capitaine 
en  Iburiant,  fi  tous  tant  que  nous  fommes 
dans  le  iSlav'tre  nous  nous  abandonnions  com- 
me vous  à  la  Providence ,  ^  que  nous  nous 
embarquajfions  fans  Vivres  ,  dites  -  moi ,  je 
vous  prie  ,  où  vous  trouveriez  du  Pain  à 
wendier  ?  Je  n- en  fais  rien  ,  répliqua  I  N  i- 
G  O  y  mais ,  je  fai  bien  que  la  Providence , 
aui  prend  foin  de  la  Nourriture  des  plus  vils 
infeéies ,  ne  manquera  jamais  au  befuin  de 
celui  qui  fe  confie  en  elle.  Et  bien  ^  p^^f" 
que  votre  Foi  eji  fi  grande  ,  repartit  le  Ca- 
pitaine ,  vous  pouvez  aujfi  facdement  paffer 
la  Mer  fans  Vaiffeau  ,  que  fans  Vivres  \ 
car  ,  je  vous  déclare  encore  une  fois  ,  que 
je  ne  vous  recevrai  point  dans  le  mien ,  qtie 
TOUS  n'y  apportiez  "vos  Provifions. 

La  Condition  parut  d'autant  plus  dure 
à  I  N I  G  o ,  qu'il  n'avoit  jamais  lu ,  ni  dans 
les  Livres  de  Chevalerie,  ni  danî  la  Lé- 
gende ,  qu'aucun  Chevalier  errant  Mon-» 
dain  ou  Spirituel  eût  fait  la  moindre  Pro- 
vifion ,  en  s'embarquant  pour  les  plus 
grands  Voyages.  Il  fe  reffouvenoit ,  au 
contraire  ,  d'avoir  lu  dans  la  Vie  de  S  t. 
François  d' Affife  ,  que^  cet  A  m  a- 
pis  de  la  Spiritualité  àvoit  fait  deux  fois 
le  Voyage  d'Afie,  &  une  fois  celui  d'A-^ 
frique,  fans  prendre  nul  foin  de  fa  fubfif- 
tance,  mi  de  celle  des  Compagnons  qu'il 
menoit  avec  lui. 

Pour  fortir  de  cet  Embarras,  il  eut 
recours  à    fon    Expédient    ordinaire-    Il 

con- 
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coiifulta  fon  ConfefTeur.  Sa  Révérence 
lui  ordonna  d'accepter  la  Condition  que 
lui  impofoit  le  Capitaine  ;  &  il  fit  par 
obéVlfance  ,  ce  qu'il  n'auroit  jamais  fait 
par  railbn.  Il  alla  donc  mendier  de  porte 
en  porte  un  morceau  de  Pain  ;  &  ,  des  bri- 
bes qu'il  ramafTa ,  il  compofa  fes  Provi- 
iions.  Il  ne  voulut  point  emporter  l'Ar- 
gent que  quelques  Dévotes  l'obligèrent 
de  prendre  malgré  lui  ;  &  ,  ne  rencontrant 
point  de  Pauvres  à  qui  il  pût  le  donner, 
il  le  laiiTa  fur  le  bord  de  la  Mer  pour  le 
premier  qui  le  trouveroit. 

La  Navigation  fut  périlleufe,  mais  elle 
ne  fut  pas  longue.  Un  Vent  orageux 
porta  le  Navire  en  cinq  jours  au  Port  de 
Gayette  l'an  i5'23.  Inigo  fe  retira  la 
nuit  dans  l'Etable  d'une  Hôtellerie  ,  où 
il  mit  à  lia  une  Avanture,  dont  le  fameux 
Dom  Quichotte,  qui  aimoit  tant 
à  réparer  les  Torts  ,  fe  feroit  fait  hon- 
neur. 

A -PEINE  commençoit -il  à  s'ejidor- 
mir  à  un  bout  de  l'Etable  ,  qu'il  entendit 
une  Voix  plaintive,  venant  de  l'autre  bout. 
Il  fe  levé  d'abord,  s'arme  de  fon  Bour- 
don ,  court  à  l'endroit  d'où  venoit  le 
bruit ,  &  en  demande  la  caufe.  À  r aide  , 
mon  bon  Monfieur .,  s'écria  une  jeune  Fille. 
Au  nom  de  la  Vierge  Marie,  tirez  -  moi 
des  mains  de  ces  tnfolens  Soldats  ^  qui  me  veu- 
lent faire  violence.  Coquins  que  vous  êtes  , 
leur  cria  aufli-tôt  notre  Chevalier,  d'un 
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toa  à  imprimer  la  terreur ,  qu'o^  laijfe  aU^ 
1er  a  V'tnftant  cette  Fille  \Jî- non  ^  je  vous  fe^ 
rai  tous  pendre.  Les  Soldats  ,  qui  ne  fai- 
foîent  qu'entrevoir,  à  la  fombre  lueur  d'u- 
ne petite  Lampe  éloignée,  celui  qui  leur 
parloit  II  impérieufement,  le  prirent  pour 
un  Officier  de  Guerre  ,  h  s'évadèrent  à 
la  faveur  de  l'obscurité.  La  FiUe  demeu- 
ra feule  dans  l'Ecurie  avec  foa  Libéra- 
teur, qui,  fan^  doute,  ne  la  renvoya  pis, 
fans  lui  recommander  d'ottrir ,  en  aéliorî 
de  grâce  de  fa  délivrance,  une  petite  bou- 
gie a  Notre-Dame  de  Prompt -Secours. 
ïir.  III.  Il  partit  de  Gayette  de  bon  ma- 
XWâàRo-tîn,  &  prit  la  route  de  Rome,  feul,  à 
Veaif?*  pie,  jeûnant  tous  Tes  jours  ,  h  gueufant 
"^  -  *  le  long  du  chemin.  Il  y  arriva  le  Di- 
manche des  Raineaux  ,  &  en  partit  pour 
Venife  huit  jours  après  Pafques  ,  ayant 
baifé  les  pieds  du  Pape,  qui  étoit  le  bon 
Aprien  VI,  &  reçu  la  Bénédiction 
de  Sa  Sainteté  pour  le  Pèlerinage  de  Jc- 
rufalem. 

Quelques  Efpagnols  lui  offrirent 
fept  ou  huit  Ecus  ,  &  lui  dirent  qu'il  fe- 
roit  fou  d'aller  fans  Argent  par  un  Pais, 
dont  il  ne  fav.oit  pas  la  Langue  ,  &  qui 
étoit  infe6lé  de  Pelie.  La  crainte  de  paf- 
fer  dans  leur  Efp.rit  pour  un  Infenfé  lui 
fit  prendre  l'Argent  qu'on  lui  offroit  ;  & 
le  fcrupule  qu'il  eut  de  manquer  de  Foi 
en  la  Providence,  s'il  le  gardoit,  lit  qu'Ii 
le  donna  aux  premiers  Pauvres  qu'il  ren- 
çojitra»  1 T, 
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I  L  f e  réduifit  par-là  à  une  extrême  né- 
çeffité.  Il  ne  trouvoit  prefque  rien  dans 
les  Villages,  &  il  ne  pouvoit  entrer  dans 
les  Villes,  à  caufe  de  la  Maladie  conta- 
gicule,  tant  fon  vifage  pâle  &  abbatu  k 
rendoit  fufpeit  aux  Gardes  des  Portes.  Il 
étoit  même  contraint  de  coucher  à  la  bel- 
le Etoile.  Mais,  les  Confolations  Divi- 
nes ,  qu'il  croyoit  recevoir  dans  ce  dé- 
nuement de  tout  Secours  humain ,  lui  M- 
foient  iupporter  avec  courage  ces  Fati- 
gues. Une  fois,  qu'épuifé  de  forces,  il 
étoit  demeuré  feul  pendant  la  nuit  dans 
une  Campagne  deferte,  il  s'imag'na  voir 
Je  su  s  -  Ghr  is  T,  qui  le  fortifioit  ,  & 
qui  lui  promettoit  de  le  faire  entrer  dans 
Padoue  ,  &  dans  Venife.  Aufli-tôt,  il 
continua  fon  Voyage  avec  une  vigueur 
qui  lui  paroifToit  furnaturelle.  Il  ne  trou- 
va nul  obftacle  aux  Portes  ;  & ,  profitant 
du  peu  de  vigilance  des  Gardes,  il  entra, 
fans  être  apperçu  d'eux. 

IV.     1%.  vécut   à  Venife,   comme   il      iv. 
avoit  fait  par-tout  ailleurs  ,  des  Aumônes  ^^l^^^'J 
qu'il  alloit  chercher  de  porte  en  porte  ;  &  ,  yeJJfe.* 
ne  fâchant  où  repofer  la  nuit  ,  il  la  paf- 
foit  fous  un  Portique  de  la  Place  de  St. 
M  ARC  ,  d'où  il  fut  enfin  retiré  de  la  ma- 
nière que  je  vais  dire. 

Marc-Antoine  Trevisan, 
alors  Sénateur  de  la  République,  &  qui 
fut  élevé  depuis  (*)   à  la  fuprême  Djgni- 

D  5  té 

^•)  En  Jjir^ 


58    Histoire  DE  DomInigo 

té  de  Doge,  Homme  fi  dévot,  qu'il  por- 
toit  toujours  un  Cilice,  logeoit  dans  cette 
Place,  proche  du  Lieu  où  Inigo  le 
retiroit.  Il  entendit,  durant  fon  Somnicil , 
une  Voix  qui  veiioit  de  ce  côté- là,  & 
qui  lui  difoit  :  N"* as-tu  pas  de  honte  de  dor- 
mir mollement  dans  un  Lit  fuperbe  ^  la- 
luptueux  ,  tandis  que  mon  Serviteur  eft  cow 
ché  durement  fur  le  Pavé  à  deux  pas  de  toi , 
fous  un  Portique  de  la  Place  ?  Il  s'éveilla 
aufîi-tôt,  alla  lui-même  chercher  celui 
que  la  Voix  marquoit,  le  conduifit  en  Ion 
Logis ,  &  Ty  traita  en  Homme  envoyé  de 
Dieu. 

Mais,  Inigo,  qui  n'aîmoit  pas  fes 
aîfes,  quitta  le  lendemain  le  Palais  Tré- 
vifan  ,  &  ^Ua  loger  chez  un  Marchand  de 
Bifcaye,  qui  Tavoit  reconnu.  Toute  la 
grâce  ,  qu'il  demanda  au  dévot  Sénateur, 
fut  d'être  introduit,  par  fon  entremife, 
chez  le  Doge  (*).  Le  Sénateur  lui  ac- 
corda fa  demande  ,  &  lui  ayant  procuré 
une  Audience  de  Sa  Sérénité,  il  en  ob- 
tînt la  permilfion  de  s'embarquer  fur  la 
Capitane,  qui  étoit  prête  d'aller  en  l'Ile 
de  Chypre  ,  où  la  République  envoyoit 
un  nouveau  Gouverneur.  C'étoit  l'uni- 
que moyen  qu'eût  Inigo  de  fe  rendre 
à  Jérufalem  ,  parce  que  le  Navire  defti- 
né  à  y  porter  les  Pèlerins  étoit  parti  de- 
puis peu  de  jours  ,  &  qu'il  n'en  partoit 
qu'un  chaque  année. 
^  V.   COM- 

(•)  C'étoit  An  due'  Gritti. 
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V.  Comme  le  Voyage  de  la  Paleftine      v. 
étoit  alors  fort  dangereux  ,  on  lui  confeilla  ^c^^^nsibn 
d'attendre  une  meilleure  conjonfture  pour  j^'^^^^^ç^ 
le  faire;  mais,   rien  ne  put  l'arrêter.     Opsamte 
eut  beau  lui  repréfenter ,  que  ,  depuis  la  Prife 
de  Rhodes ,  dont  S  o  l  i  m  a  n  s'étoit  ren- 
du Maître  l'année  précédente,  les  Turcs 
couroient  les    Mers   de  Syrie;    &  que  ja 
crainte  de  l'Efclavage  avoit  oblige'  la  plu- 
part des    Pèlerins   de    s'en  retourner  chex 
eux   de   Venife.     Tout  cela   ne  l'ébrania 
point.  Sa  confiance  étoit  Ç\  grande,  qu'elle 
lui  fit  dire  à  ceux  qui  tâchoientde  l'intimi- 
der, pour  le  retenir,  que  fi  les  Navires  lui 
manquoient  ,    il  pafferoit  la  Mer  fur  une 
Planche. 

Il  eut  une  groffe* Fièvre  avant  fon  dé- 
part; &  ,  quoiqu'il  fe  fût  purgé  le  jour 
qu'on  mit  à  la  voile  ,  il  ne  lailfa  pas  de 
partir  contre  l'Avis  des  Médecins ,  qui  le 
menaçoient  d'une  Mort  certaine,  s'ils'em- 
barquoit  ce  jour -là  Mais,  bien  loin  d'en 
mourir,  il  s'en  porta  mieux,  &  le  mal  de 
la  Mer  le  guérit  parfaitement. 

La  Vie  peu  religieufe  ,  que  menoient 
les  Italiens  dans  la  Galère ,  irrita  faintement 
notre  Chevalier.  Il  leur  en  fit  de  févéres 
Réprimandes,  qui,  d'abord,  leur  fer  virent  de 
Divertiffement  ;  mais.,  il  revint  fi  fouvent 
&  fi  vivement  à  la  charge,  que,  fatiguez  de 
fes  ennuyeufes  Remontrances,  ils  réfolu- 
rent  de  gagner  une  Ile  dcferte,  &  d'y  laif- 
fer  un  Cenfeur  fi  incommode.    Ils  appro- 

choient 
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choient  déjà  de  la  Côte  où  ils  vouloient  le 
débarquer:  mais,  il  s'éleva  un  Vent  im- 
pétueux ,  qui  repoufTa  la  Galère  ;  &  ce  mê- 
me Vent,  qui  fit  échouer  leur  Complot,  la 
porta  en  peu  d'heures  à  l'Ile  de  Chypre. 
VI.  VI.    Inigo   trouva    da.^s    le    Port   le 

îi  arrive  à  Navire  des  Pèlerins  tout  prêt  à  faire  voile  ^ 

pour 
es 
is 
fon  départ  de  Venife  ,  il  arriva  enfin  au 
Portde  Jatfa,  le  dernier  jour  d'Août  de  Tan 
1^23.  Il  prit  le  chemin  de  Jeruialcm  par 
terre  ,  &  s'y  rendit  le  quatrième  de  Sep- 
tembre avec    la   Caravane  d'cs  Pèlerins. 

Il  y  vifita  d'abord  les  Lieux  Saints  ;  &, 
comme  il  avoit  l'imagination  très-forte,  il 
fe  repréfenta  û  vivement  ce  qui  s'étoitpaf- 
fé  dans  chacun  de  ces  Lieux  il  y  avoit  plus 
de  quinze  cens  ans  ,  qu'il  vit  Jésus- 
Christ  naître  dans  la  Grotte  de  Beth- 
léem ,  enfeigner  dans  le  Temple ,  prier  dans 
le  Jardin  des  Olives ,  &  mourir  lur  îe  Cal- 
vaire. 
^^^-  V  1 1.  A  p  R  ES   avoir  farisfait  fa  dévote 

llnvenir  Curiofité  ,  il  fe  fouvint  qu'il  éroit  aulfi  ye- 
iss  Maho  nu  dans  la  Paleftine  ,  pour  y  travailler  à  la 
m.tans.  Converfion  des  Mahométans.  La  forte 
perfuafion,où  il  étoit,  d'être  appelle  à  ce 
Miniftere  par  une  Vocation  célefte,  ne  lui 
permit  pas  de  penfer  aux  difficultez  d'une 
fi  grande  Entreprife.  Il  ne  lui  vint  feule- 
ment pas  dans  PEfprit,  qu'il  ne  favoit,  ni 

la 
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la  Langue ,  ni  la  Religion ,  de  ceux  qu'il 
Vouloit  convertir,  ni  même  fa  propre  Re- 
ligion, qu'il  veiioit  leur  prêcher.  Entraîné, 
par  fon  Enthouliarme  ,  &  comptant  fur 
des  lecours  fuinaturels  ,  il  lui  fembloit 
déjà  voir  ics  Infidèles,  vaincus  par  l'effi- 
cace irréliilible  de  fa  miraculeufe  Prédica- 
tion ,  brûler  leur  Alcoran,  renoncer  à 
Mahomet,  fe  ranger  en  foule  fous 
l'Etendard  de  la  Croix  ,  &  fe  foûmettrie 
humblement  à  rObéïlTance  du  Saint  Siégé. 
L'imaginat'on  remplie  de  cette  agréable 
idée,  il  brûloit  d^impâtience  d'aller  figna- 
ler  fon  zélé  parmi  les  Turcs;  &,  pour 
être  plus  à  portée  de  les  inftruire,  ilréfolut 
de  fixer  fa  demeure  à  Jérufalem. 

Pour  cet  effet ,  il  alla  trouver  le  Gar- 
dien des  Religieux  de  S  T.  François, 
qui  ont  leur  Couvent  dans  cette  Ville. 
Après  lui  avoir  rendu  des  Lettres  de  Re- 
commandation ,  qu'il  avoit  apportées  d'I- 
talie, il  lefupplia  de  lui  permettre  de  refter 
en  la  Terre  Sainte  ,  fans  lui  dire  néan- 
moins ceqa'ily  vouloitfaire.  Il  ajouta  feu- 
lement, qu'il  ne  leur  feroit  pointa  charge, 
&  qu'il  ne  leur  demandoit  pour  toute  Grâ- 
ce ,  que  celle  de  vouloir  bien  diriger  fa 
Confcience.  Le  Gardien,  fans  le  rebuter, 
le  renvoya  au  Provincial ,  qu'il  attendoit 
de  Bethléem,  &  qui  arriva  peu  de  jours 
après.  ^jjj 

VIII.    Le  Provincial  n'eut  pas  plutôt On le cUa^. 
jette  les  Y^ux  fur  la  trifte  Figure  de  nt^tre^^  ^^  ^* 

Cl^g,  Paleftine. 
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Chevalier,  qu'il  lui  confeilla  de  s'en  re- 
tourner en  Europe.  Que  feriez- vous  ici^ 
lui  dit-il.  Les  Aumônes  y  font  Ji  petites  ^  que 
nous  avons  nous-mêmes  affez  de  peine  à  vivre 
bien  maigrement  de  celles  que  nous  recueillons. 
D"* ailleurs ,  aujoûta  - 1  -  il ,  /"/  ny  a  point  de 
Sûreté  dans  la  Palejîine  pour  les  Pèlerins  :  05*, 
depuis  peu  de  jour  s  ^  quelques-uns  ^  qui  étoient 
indifcrétement  allez  aux  environs  de  la  Ville  , 
ont  eu  le  malheur ,  les  uns  d'être  faits  Ef- 
claves  ,  \^  les  autres  d'être  tuez.  Je  ne 
crains ,  ni  la  Faim ,  ni  la  Servitude ,  ni  CRm- 
.pâlement  même ,  lui  répliqua  I  N  i  G  O.  'Je 
-fuis  venu  en  la  'Terre  Sainte^ par  un  m.ouvement 
intérieur ,  qui  m' a  été  divinement  infpiré  ; 
^  je  veux  bien  que  votre  Révérence  fâche  .^ 
qu'il  n'y  a  qu'Hun  Ordre  exprès  de  Dieu  qui 
puijje  m'en  faire  forîir.  Vous  en  fortirez 
donc  dès  demain^  reprit  le  Provincial , avec 
un  air  &  un  ton  d'Autorité  Papale  ;  car 
enfin  .^  vous  ne. pouvez  me  réfifler  ^  fans  réjî- 
Jîer  à  Dieu.  J^ai  pouvoir  du  Vicaire  de 
Jésus -Christ,  pourfuivit-il ,  de 
renvoyer.,  qui  il  me  plaît  des  Pèlerins^  ^ 
même  dexcommunier  ceux  qui  ne  veulent 
pas  m' obéir.  Si  vous  en  doutez^  je  vais  vous 
chercher  la  Bulle  de  Sa  Sainteté ^  afin  que 
vousfoyez  convaincu  par  vos  propres  Teux  de 
ce  que  je  vous  dis.  Ne  prenez  pas  cette  pei- 
ne  ^  mon  très-Révérend  Pere^  repartit  hum- 
blement Inigo.  Je  vous  en  crois  fur  votre 
Parole.  Je  vous  obéirai  comme  a  Dieu  même ., 
puifque  fon  Lieutenant  en  Terre  vous  'â  donné 
pouvoir  de  me  commander.  A- 
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Avant  que  de  quitter  l.a  Paleftine ,  il 
voulut  revoir  la  Pierre  où  l'on  croit  que 
Notre -Seigneur  lailfa  Tempreinte  de  fes 
pieds,  eu  montant  au  Ciel.  Il  fe  déroba 
pour  ce  fujet,  courut  feul  au  Mont  des 
Olives;  &,  faute  d'Argent,  ayant  donné 
le  Canif  de  fon  Ecritoire  au  Garde,  il  en 
obtint  la  Permiflîon  d'entrer  dans  le  Lieu 
où  fe  voit  cette  Sacrée  Pierre,  &  la  con- 
templa tout  à  fon  aife.  De-là  ,  il  alla  à 
Bethfagé  ,  qui  en  eft  très -proche;  mais, 
s'étant  fouvenu ,  qu'il  n'avoit  pas  obfervé 
quelle  partie  du  Monde  regardoit  l'em- 
preinte du  pié  droit,  ni  de  quel  côté  étoit 
tourné  celle  du  pié  gauche  ,  il  retourna 
fur  fes  pas,  pour  s'éclaircir  d'un  point  fî 
effentiel.  Une  petite  paire  de  Cifeaux, 
que  par  bonheur  il  avoit  fur  lui  ,  fut  fon 
PafTeport,  pour  rentrer;  &,  ce  petit  pré- 
fcnt  ,  lui  procura  la  fatisfadlion  de  voir  ce 
qu'il  defiroit. 

Cependant,  les  Religieux  de  St. 
François,  ayant  appris  lafainte  Efcapa- 
de  du  Pèlerin  Efpagnol,  &  appréhendant 
qu'il  ne  lui  arrivât  quelque  Malheur,  en- 
voyèrent après  lui  un  Serviteur  du  Cou- 
vent, Arménien  de  Nation,  &  connu  des 
Turcs.  Ce  Serviteur  le  rencontra,  qu'il 
defcendoit  de  la  Montagne.  Il  s'emporta 
furieufement  contre  lui,  le  menaça  le  Bâ- 
ton levé;  &,  le  prenant  rudement  par  le 
Bras,  le  traîna  avec  violence  au  Monaftc- 
re.  Mais ,  I  x  i  g  o ,  qui ,  dans  ce  moment, 

croyoit 
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croyoit  voir  J  E  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t  en  T Air  j 

tout  éclatant  de  Gloire,  marchant  devant 
lui,  &."  lui  fervant  de  Guide,  étoit  telle- 
ment enyvré  de  la  Joye  que  lui  caufoit 
cette  Vilion,  quMl  ne  fentoît  point  qu'on 
lui  difloquoit  le  bras. 
î  ^-  I X.  P  E  R  s  u  A  D É  que  Dieu  ne  vouloit 
&fe"rend'P^s  qu'il  reliât  plus  long-tems  à  Jérufa- 
àvenife.  km,  quoîqu'il  crût  n'y  être  venu  que  par 
fon  Ordre,  il  fe  difpofa  à  en  fortir.  C'é- 
toit  au  Mois  de  Novembre  I5'i3,  L'Hiver, 
qui  fut  fort  rude  cette  Année -là,  coin- 
rncnça  de  bonne  heure,  &  le  froid  fc  fai- 
foit  déjà  feutir  vivement.  Notre  Chevalier 
n'avoit ,  pour  s'en  garantir ,  qu'un  méchant 
Calçon  de  toile,  qui  lui  couvroit  à  peine 
les  tuiffes  ,  iine  Vefte  de  treillis  noir, 
pleine  de  trous  dans  le  dos,  &  un  Habit 
tout  déchiré.  Quoiqu'il  tombât  de  là 
neige  à  gros  flocons ,  &  que  la  Terre  en 
fût' couverte  ,  il  ne  laifla  pas,  tout  mal 
vctu  qu'il  écoit,  de  fe  rendre  à  pié  aii 
Port  de  Jafïa,  ou  il  s'embarqua  dans  un 
Navire  qui  retôurnoit  à  l'Ilé  de  Chypre. 

En  arrivant  ddn^  cette  Ile  ,  il  trouva 
trois  Vailleàux  au  Port,-  prêts  à  faire  voi- 
le du  côté  de  l'Italie.  L'un  étoit  une  Saï- 
que  Turque,  l'autre  un  ^rand  Navire  de 
Venife,  &  le  troifieme  une  méchante  pe- 
tite Barque,  très -mal  équipée.  Les  Pè- 
lerins, qui  étoient  venus  avec  lui, prièrent 
le  Capitaine  Vénitien  de  le  recevoir  en 
ion  bord  par  charité;  &,  pour  l'y  engager, 

ils 
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ils  lui  dirent  que  c'étoit  un  Saiçt.  S'il  eft 
Saint  ^  comme  tous  le  dites  ^  répondit  le  Ca- 
pitaine ,  qui  avoit  lu  la  Vte  des  Pères  des 
Deferts  ,  //  n*a  que  faire  de  Navire.  Il 
peut  fe  mettre  fur  la  Mer  .^  ^  les  Eaux  ne 
manqueront  pas  de  le  porter  ,  comme  elles 
ont  porté  autrefois  S  T.  Amon,  ^  tant 
d'autres  Saints  errans.  Ne  pouvant'  avoir 
place  dans  le  VaifTeau  Vénitien ,  il  fut 
réduit  à  en  demander  une  dans  la  petite 
Barque,  où  le  Patron  eut  la  bonté  de  le 
recevoir  pour  l'Amour  de  Dieu. 

Les  trois  VailTeaux  partirent  enfem- 
ble,  &  eurent  d'abord  le  Vent  favora- 
ble. Mais,  le  tems  changea  tout  à  coup. 
Il  s'éleva  une  horrible  Tempête.  lia 
Saïque  périt  avec  tous  fes  Gens,  Le 
Vailfeau  Vénitien  échoua  contre  des  Ro- 
chers ,  &  l'Equipage  eut  bien  de  la  peine 
à  fe  fauver ,  &  à  mettre  les  Paflagers  à 
bord.  La  chétive  Barque  ,  qui  portoit 
Inigo,  réfiila  à  la  tourmente;  &,  au 
travers  de  mille  dangers  ,  gagna  un  Port 
de  la  Pouille.  De -là,  elle  fe  remit  en 
Mer,  &  arriva  heureufement  à  Venife  fur 
la  fin  de  Janvier  ifi^.,  après  une  Navi- 
gation de  pius  de  deux  Mois. 

C'est  ainfi  ,  dit  Daniel  Bartoli, 
que  l'avare  Capitaine  apprit ,  à  fes  dé- 
pens, qu'on  ne  fe  raille  pas  impunément 
des  Amis  de  Dieu,  &  que  les  plus  foibles 
Barques  où  ils  font  réfiftent  mieux  à 
la  Tempête  ,    que    les  plus   forts   Vaif- 

Trr^e  L    .  É  féaux. 
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•féaux  ,    qui    portent   les   Moqueurs    des 
5airtts.     -'•" 
X.  X.  :I>^i\?'o','  voyant  que  le  grand  deir 

II  retourne  fein  qu*îr  avoit  formé  de  convertir  les 
àBarcelo-  Mahométans  étoit  échoué,  fe  trouva  fort 
embarrafTé  fur  ce  qu'il  devoir  entrepren- 
dre. 'Après  s'être  tourné  de  tous  les  cô- 
té^-',*; il  fe  détermina  enfin  à  travailler  à  la 
Converlîon  des  Pécheurs,  &  à  l'Inftruc- 
tion.desf  Ignorans. 

JuSQ'^u'ic  I,   il  avoit  .crû  que  la  pro- 
fonde connoiffance  de  tous  les  Myfteres  , 
qu'il  -s'imaginoit  lui  avoir  été  donnée  par 
la  TOyc  extraordinaire  des  Illuftrations  Di- 
vines',   l^i  fuffifoit  pour  une  telle  E.ntre- 
prtfe.-   En  effet,    fi,    comme   l'affûre   un 
de  fes' Hilioriens  ,    les  Véritez  de  la  Foi 
lui-  àvôient  été  mifes  devant  les  yeux  avec 
tant  de  clarté  ,    que  non  feulement  elles 
n'nvoient    rien  d'obfcur  pour    lui  ,   mais 
même  qu'il  étoit  capable  de  les  faire  con- 
cevoir aux  autres  ;  s'il  parloir  du  Myftere 
ineffable  de  la  Trinité  avec  des  termes  fî 
fublimes  ,    que    les  plus  Savans   l'admi- 
roient,   &  que  les  plus  Simples  pouvoient, 
l'entendre  ;    que    lui    manquoit-il    pour 
exercer  avec  fuccès  le  Miniftere  Evangé- 
Ifque?  AfiTûrément,  rien  du  tout.     Néan- 
moins, foit  qu'il  fe  défiât  de  fes  Vifions, 
foit    qu'il  eût  éprouve  qu'on    ne  vouloit 
point  les  croire  fur  fa  parole,   foit  enfin 
qu'il  comprît  qu'on   ne  lui  permettroit  ja- 
mais   d'enfeigner   publiquement   la   Reli- 
gion', 
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gion  ,  qu'il  ne  l'eût  étudiée  dans  les  Uni- 
verfitez  ,  il  réfolut  de  joindre  aux  Lumiè- 
res furnaturelles,  qu'il  s'imaginoit  avoir, 
les  Sciences  humaines  ,  dont  il  ne  con- 
noiiToit  feulement  pas  les  premiers  Prin- 
cipes. C'ell:  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  retourner  à  Barcelonne,  où  il  avoit  fait 
connoiflance  avec  celui  qui  y  tenoit  Eco- 
le publique  de  Grammaire  ,  &  où  il  ef- 
peroit  trouver  alTez  d'Aumônes  pour  pou- 
voir fubliiter  pendant  fes  Etudes.  Ainfî, 
fans  s'arrêter  à  Venife  ,  il  fe  mit  en  che- 
min au  cœur  de  l'Hiver  ,  vêtu  comme 
nous  venons  de  le  dire  ,  excepté  qu'il  fe 
couvroit  la  Poitrine  d'un  morceau  de  gros 
Drap,  dont  le  Marchand  Efpagnol  ,  de 
qui  il  étoit  connu  ,  lui  fit  préfent.  Ce 
même  Marchand  l'obligea  encore  de  pren- 
dre quinze  ou  feize  Ecus ,  qu'il  n'accepta 
que  par  pure  complaifance  ,  &  dans  le 
delTein  de  s'en  défaire  à  la  première  occa- 
fion. 

XI.  Il  n'alla   pas   loin  pour  la  trou-      Xi. 
ver.    -Etant   arrivé   à   Ferrare,    Ville   qui '^^"^"''^^ 
n'efl  qu'à  deux  journées  de  Venife,  il  fefu/]a^^ 
rendit  d'abord  à  la  grande  Eglife.     A  pei- route, 
ne    eut -il    commencé  fa  Prière,    qu'un 
Pauvre  vint   lui    tendre    la    main.     Il  lui. 
donna  un  Ecu.     Le  Pauvre  ,•  étonné  de 
recevoir  une  fi  grolfe  Aumône  d'un  Hom- 
m.e  Ç\  mal-vêtu,  va  conter  fon  Avanture 
à  fcs   Camarades  ;    ôc ,    dans   le  moment  , 
I  N  I  G  o   fe  voit,  environné    de  tous   les 
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Gueux  de  la  Ville.  Il  n'en  refufa  aucun 
tant  qu'il  eut  quelque  chofe  à  donner. 
Sa  Prière  étant  achevée  ,  il  fortit.  Les 
Pauvres  lefuivirent;  &,  voyant  que  celui, 
qui  les  avoit  fi  libéralement  affifté  ,  de- 
mandoit  lui-même  l'Aumône,  ils  fe  mi- 
rent à  crier  derrière  lui:  ô  le  Saint ^  6  le 
Saint  ! 

I L  partît  de  Ferrare  ,  pour  fe  rendre  à 
Gènes  par  la  Lombardie.  La  Guerre  étoit 
alors  allumée  entre  les  François  ,  &  les 
Efpagnols  ;  &  les  deux  Armées  ,  qui  oc- 
cupoient  tout  le  Fais ,  rendoient  les  che- 
mins très  -  dangereux.  On  lui  confeilla 
de  prendre  une  route  détournée  ,  &  on  Jui 
en  indiqua  une  fort  fûre;  mais,  perfuadé 
que  tous  fes  pas  étoient  immédiatement 
dirigez  par  une  Providence  particulière,  il 
fuivit,  malgré  tout  ce  qu'on  lui  put  dire, 
le  grand  chemin.  Cette  chimérique  idée 
le  fit  marcher  fans  nulle  crainte  au  milieu 
des  x\rmées  ennemies.  Mais  ,  il  n'alla 
pas  fort  loin ,  fans  avoir  occafion  d'éprou- 
ver, qu'on  ne  s'éloigne  pas  toujours  im- 
punément des  Règles  communes  de  la 
Prudence. 

E  N  approchant  d'un  Village  ,  où  les 
Efpagnols  s'étoient  retranchez ,  il  fut  pris 
par  des  Soldats  qui  battoient  l'Ellrade. 
Son  habillement,  &  fon  air  rêveur,  leur 
firent  croire  ,  que  c'étoit  un  Efpion  dé- 
guifé  en  Gueux.  Ils  l'interrogèrent;  &, 
n'en  ayant  pu  tirer  aucune  parole,  ils  le 
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dépouillèrent ,  &  le  menèrent  tout  nud  en 
chemife  à  leur  Capitaine. 

Bien'  que ,  depuis  qu'il  eût  embrafTé  la 
Chevalerie  errante  Spirituelle,  il  ne  don- 
nât nul  titre  d'honneur  à  qui  que  ce  fût, 
&  qu'il  appellât  les  plus  grands  Seigneurs 
tout  iimplement  par  leurs  noms ,  comme 
font  aujourd'hui  les  T'remhleurs  ,11  déli- 
béra néanmoins  en  lui-même,  s'il  ne  fe- 
roic  pas  mieux  ,  en  cette  occafion,  d'ufer 
de  manières  honnêtes ,  que  de  fuivre  fon 
ufage  ordinaire.  Après  y  avoir  bien  pen- 
fé,  il  prit  les  doutes,  qui  lui  étoient venus 
là-defTus ,  pour  des  fuggeflions  du  Malin- 
Efprit,  &  réfolut  de  ne  rendre  nul  hon- 
neur au  Capitaine.  Il  pouffa  l'Incivilité, 
jufqu'à  ne  point  fe  découvrir  devant  lui. 
Il  demeura  immobile  ,  &  le  Chapeau  fur 
la  tête  en  fa  préfence.  Il  ne  répondit 
rien  ,  lorfqu'on  lui  demanda  fon  nom  , 
fon  Paï's ,  fa  Profeffion  ,  &  l'endroit  d'où 
il  venoit.  Il  rompit  feulement  le  filence  , 
quand  ow  vint  à  lui  demander ,  s'il  n'étoit 
pas  un  Efpion?  Alors  ,  il  ouvrit  la  bou- 
che, pour  dire,  non.  Ce  fut  -  là  le  feul 
mot  qu'on  en  put  tirer. 

Le  Capitaine,  ne  trouvant  en  lui  que 
de  la  Folie,  fe  fâcha  contre  fes  Gens,  de 
ce  qu'ils  lui  avoient  amené  un  Infenfé. 
Mettez-moi  ce  Fou  dehors ^  leur  dit -il  tout 
en  colère  :  rendez- lui  Ces  Habits  \  l^  qu'il 
aille  où  il  voudra.  Les  Soldats  obéïrent; 
mais,   avant  que  de  le  lâcher,  ils  fe  ven- 
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gèrent  fur  lui  de  la  Sottife  qu'ils  avoîent 
faite  de  le  prendre  pour  un  Elpion ,  &  le 
chargèrent  de  tant  de  coups ,  qu'il  n'eut 
pas  befoin  de  fe  difciplîner  ce  jour-là. 

E  N  pourfuivant  fon  chemin ,  il  tomba 
au  bout  de  trois  jours  d.ias  le  Quartier  des 
François.  L'Officier,  à  qui  on  le  mena, 
étoit  Bafque.  Il  jugea  à  la  pauvre  mine 
de  notre  Chevalier  ,  qu'on  n'avoit  rien  à 
craindre  de  lui  ;  & ,  ayant  appris  qu'il  étoit 
de  la  Province  de  Guipafcoa,  il  le  relâcha 
aufli-tôt,  &  ordonna  qu'on  le  laillât  paf- 
fer ,  fans  lui  faire  aucune  infulte. 

A  s  o  N  arrivée  à  Gènes,  il  trouva  un 
Vailfeau  qui  alloit  en  Efpagne,  dans  le- 
quel il  s'embarqu-:  i'autant  plus  facilcr 
ment,  que  Dom  RoiyRiGO  de  Por- 
T  u  N  D  o  ,  Général  des  Galères  d'Efpagne , 
qui  le  connolToit,  &  qui  étoit  du  même 
Païs ,  ordonna  au  Capitaine  de  le  prendre 
gratis  en  fon  bord. 

Le  Vaiifeau  fut  long-tems  pourfuivi  par 
les  Pirates  :  mais ,  fa  légèreté  le  déroba  à 
leurs  pourfuîtes;  &,  à  force  de  voiles,  il 
gagna  le  Port  de  Barcelonne. 

XII.  De' s  qu'iNiGO  eut  mis  pié  à 
terre ,  il  alla  voir  JerômeArdebale, 
qui  enfeignoit  publiquement  ^a  Grammai- 
re ,  &  en  obtint  la  grâce  d'être  reçu  gra- 
tuitement au  nombre  de  fes  Ecoliers.  Il 
alla  auffi  voir  Isabelle  Roselli  , 
qui  lui  promit  toutes  fortes  de  fecours 


Il  avoit    trente  -  trois  ans 


lorfqu'ii 
corn- 


De  Guipuscoa,  Livre  IL    yt^ 

<!:ommença  à  apprendre  les  premiers  Prin- 
cipes de  la  Langue  Latine  :  étude ,  peu  con- 
venable à  cet  âge  ;  mais  ,  qui  lui  étoit 
nécelfaire,  pour  parvenir  au  but  qu'il  fe 
propolbit.  Cette  confideration  lui  fit  vain- 
cre les  dégoûts  &  les  répugnances,  qu'un 
Homme  aulFi  intérieur  que  lui  devoit 
trouver  dans  les  minuties  de  la  Qram- 
maire.  Il  furmonta  affez  courageufement 
les  difficultez  des  Déclinaifons  ;  mais  , 
quand  il  en  fut  venu  aux  Verbes,  îe  Dia- 
ble, qui  l'attendoit-là,  l'arrêta  tout  court. 
Il  lui  fuggcra  de  fi  tendres  fentimens  pour 
Dieu,  que  le  nouvel  Ecolier  palToit  tout 
k  tems  de  l'Etude  en  Afpirations  dévotes. 
Au  lieu  de  conjuguer  le  verbe  amo  ,  il  fai« 
foit  des  Actes  d'amour  :  Je  vous  aime ,  ô 
mon  Dieu l  difoit-il.  Vous  m' aimez-  Aimcr^ 
être  aimé \  ^  rien  davantage.  Le  peu  de 
progrès  qu'il  faiibit  lui  fit  découvrir  la 
rufe  du  Malin- Efprit  :  &  ,  ne  doutant 
point  que  ces  Aâes  d'x\mour  Divin  ne 
fuiient  un  piège  qu'il  lui  avoit  tendu  pour 
traverfer  fes  Etudes,  loin  de  lailTer-là  les 
Conjugaifons,  pour  s'attacher  à  Dieu ,  il 
quitta  Dieu  pour  s'attacher  aux  Conju- 
gaifons. 

Mais,  afin  de  faire  perdre  au  Diable 
toute  efperance  ,  il  mena  Ardebale. 
dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  de 
la  Mer.,  fe  mit  à  genoux  devant  lui:  &, 
après  avoir  fait  vœu,  aupié  desziutels ,  de 
continuer  ,  fans  interruption,    fcs  Etudes 
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pendant  deux  années  entières,  il  le  pria 
très-humblement  de  le  fixer  tous  les  jours 
à  une  Leçon  j  &,  s'il  ne  l'apprenoit  pas 
bien  ,  de  lui  donner  le  fouet  comme  à 
fes  plus  petits  Ecoliers  (*).  Le  Diable, 
vaincu  par  cet  ade  d'humilité,  abandonna 
notre  Chevalier  ,  &  ne  l'importuna  plus 
d'Illullrations  Divines. 

Lorsqu'il  commença  à  expliquer 
un  peu  de  Latin ,  on  lui  recommanda  le 
Soldat  Chrétien  d'E  R  A  S  M  E  ,  comme  le 
Livre  le  plus  propre  à  lui  apprendre  l'élé- 
gance de  cette  Langue ,  &  à  lui  infpirer 
en  même  tems  une  folide  Piété.  Il  le 
lut;  mais,  remarquant,  que,  plus  il  le  li- 
foit,  moins  il  avoit  de  Vilions,  il  conçut 
une  fi  grande  haine  contre  l'Auteur,  qu'é- 
tant Général  de  la  Compagnie,  il  défen- 
dit à  ceux  de  fon  Ordre  la  Ledure  des 
Oeuvres  de  ce  Grand -Homme  ,  qui  ne 
ceiïeront  d'être  admirées  ,  que  quand  il 
n'y  aura  plus  de  vrais  Savans  dans  le 
Monde. 

XIII. 

(  * )  Ah  eo  et'iam  atque  etiam  petit ,  ut  fe  pro 
puero  habeat ,  verberibus  graviter  accipiat ,  Jicubi 
minus  attentum  aut  dili'ientem  reprchenderit.  Ri- 
badeneyra  in  Vit.  Ign.  Libr,  I  Cap.  XIII. 

Petcre  er  rogare  ,  ut  ah  fe  quotidie  non  minus 
quam  à  ceteris  penfum  exigat  j  cejfantem  ,  quafi 
quemlibet  unum  g  grege  puerorum  ,  arbitratu  fuo 
^  ver  bis  o'  plagis  accipiat,  Maffti  ,  Jga.  Vit. 
lil^r,  I.  Cap,  XVI, 
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XIII.    SiInigo   n'eut  point  à  Bar-     f "^ .  . 
celonne  des  Illuftrations  aiilfi  fréquentes  ^^j.'J^Î^J'^  ^^ 
qu'à  Manreze,    en  récompenfe  ,   il  y  mit  Barcci>nne 
à  fin  une  Avanture  des  plus  difficiles.     11  pendant 
y  avoit  hors  de  la  Ville,    entre  la  porte ^'^^  ^''''^^*' 
neuve,   &  la  Porte  St.   Daniel,   un 
Couvent  de  Dominicains,  appelle  le  Mo- 
naftére  des  Anges.     Ce   nom  ne  conve- 
noit   guéres   aux  Religieufes.      Elle    fai- 
foient  de  ce  Couvent,  confacré  à  laChaf- 
teté,   un  lieu  public  de  Proilitution  ;  &, 
fous  le  voile  de  Veftales ,   elles  vivoient 
en  véritables  PrétrefTes  de  Vénus.     Le 
Chevalier  de  la  Vierge  avoit  trop  de  Z'^le, 
pour  lâiffer  des  Filles  de  S  t.  Do  m  i  n  i- 
Q  u  E   dans    le    libertinage.      Il    entreprit 
donc  de  les  en  retirer,  &  voici  avec  quelle 
adreiïe  il  s'y  prit. 

I  L  alla  dans  l'Eglife  de  leur  Monadé- 
re ,  &  y  fit,  à  leurs  yeux  ,  une  infinité 
d'aâes  extérieurs  de  Dévotion.  Ses  lon- 
gues Prières  ,  fes  fréquentes  Commu- 
nions, fes  Larmes,  fes  Soupirs,  fes  San- 
glots, lui  attirèrent,  au  bout  de  quelques 
femaines,  l'eftime  des  Religieufes,  &  leur 
firent  naître  la  curiofité  de  s'entretenir 
avec  lui.  La  première  vifite  fe  palfa  fans 
nulle  cenfurc.  L'Excellence  de  leur  Pro- 
fefi:ion,  la  Pureté,  la  Fidélité,  &  les  au- 
tres Devoirs  qu'elle  exigeoit  d'elles,  fu- 
rent l'unique  fujet  de  l'entretien.  Char- 
mées de  fes  manières  douces,  elles  déli- 
rèrent de  le  revoir.     Il  continua  fes  vifi- 
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tes  ;  &  ,  ayant  peu  à  peu  gagné  leur  con- 
fiance ,  il  leur  repréfenta  le  deshonneur 
qu'elles  furifoient  à  leur  Divin  Epoux,  en 
violant  la  Foi  qu'elles  lui  avoicnt  jurée  à 
la  tace  des  Autels.  Il  leur  fit  craindre  la 
Vengeance  de  cet  Epoux  outragé,  &  ex- 
trêmement Jaloux  ;  àc  les  exhorta  fi  pii- 
thétiquement  à  détourner,  par  un  prompt 
retour  à  leur  devoir,,  la  foudre  déjà  prête 
à  les  é:raier  ,  qu'elles  rompirent  tout 
commerce  avec  les  Hommes. 

Leurs  Galans,  ayant  lu  que  c'éto't 
par  les  confeils  d'iNiGO,  qu'elles  leur 
fermoient  la  porte  du  Monaflere,  lui  dé- 
fendirent,  fous  peine  de  la  baltonade,  d'y 
rem>:ttre  les  pieds.  Il  méprita  leurs  me- 
naces, &  ils  tinrent  leur  parole.  Mais, 
voyant  que  ,  malgré  cela  ,  il  continuoit 
toujours  fe'-  Exhortations,  ils  réfolurent 
de  le  taire  afiTafiiner.  U.i  jour  donc,  qu'il 
revenoit  du  Monaiiéie  des  Anges  avec  un 
Prcf  re  ,  nomme  Moyse  Pui\i.to, 
qui  l'avoit  uidé  à  ramener  les  Religieufes 
à  leur  Devoir,  deux  Efclaves  Maures  les 
attaquèrent  proche  la  Porte  St.  Dan  iel, 
6c  les  aflommérent  de  coups  de  bâton. 
Le  Prêtre  en  mourut  peu  de  jours  après  ; 
&  I  N  I  G  o  ,  qui  fut  laifiTé  pour  mort  fur 
la  place,  auroit  auffi  perdu  la  vie,  fi  le 
hazard  n'eût  fait  paiïer  par-là  un  Meunier, 
qui  eut  la  charité  de  te  mettre  fur  (à  Mu- 
le ,  .&  de  le  conduire  à  la  Maîfon  d'A- 
G  N  e's  Pascal,   Femme  dévote ,  che^ 

qui 
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qui  il  logeoit.  Il  ctoit  fi  foible  quand  il 
y  arriva  ,  qu'on  croyoit  à  chaque  mo- 
ment qu'il  alloit  p^ifler.  On  defefpéra  de 
fa  vie  pendant  un  Mois  entier.  Mais  , 
contre  toutv.-  attente,  il  recouvra  fa  Santé, 
après  cinquante- trois  jours  de  Maladie  & 
de  Souffrances. 

De' s  qu'il  put  marcher  ,  il  voulut  re- 
tourner au  Monaftere  des  Anges  ,  pour 
confirmer  les  Religieufes  dans  les  bonnes 
rélolutions  qu'il  leur  avoit  fait  prendre  ; 
&,  quand  on  lui  difoit,  pour  l'en  détour- 
ner ,  que  c'étoit  s'expofer  à  un  fécond 
AfTafilnat  :  Quai  bonheur  me  jeroït  -  ce ,  ré- 
pondit-il, de  mourir  pour  le  Salut  de  mon 
Prochain!  Il  n'eut  pas  ce  bonheur;  car, 
fes  Alfafilns ,  craignant  les  poi^rfuites  de 
la  Jufiice,  lui  demandèrent  pardon,  &  fi- 
rent leur  accommodement  avec  lui.  ^^^^    1 

XIV.   A  PRE' s    avoir    accompli    foniivaàAî- 
vœa  d'étudier  deux  ans  la  Grammaire  ,    il^^-^'^  p"^'^ 
réfolut,   quoiqu'il  eût  appris  fort  peu  de  1"  ,^^ !^°'ll 
L(atm,    daller  taire  un  Cours  de  rniloio-mene  avec 
phie,  &  de  Théologie,  à  rUniverfité  d' Al- lui  trois 
cala  de  Hénarès  ,    nouvellement    fondée  ^^"^P*' 
par  le  Cardinal  Ximene'S.     Comme  11^°°^'' 
avoit  formé  dès  Manreze  le  deffein  d'in- 
ftituer    un    Ordre   de   Chevalerie    errante 
Spirituelle,   dont  il  difoit  que  le  Plan  lui 
avoit   été  montré  dans   la  Méditation  des 
deux  Etendards  {  *)  7  il  s'étoit  fait  des  Difci- 
ples  à  Barcelonne ,  qui,  charmez  de  fa  ma- 
nière 
(*;  Voyez  ci-deflTus  page  46, 
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niére  de  vivre,  tâchoientde  l'imiter  en  tout. 

Ces  Dilciples  voulurent  le  fuivre  ; 
mais,  il  n'ofa  les  mener  tous  avec  lui,  de 
peur  que  rinquifition  de  Tolède,  qui  étoit 
fort  foupçouneufe ,  n'en  prît  quelqu'om- 
brage.  Il  le  contenta  d'en  emmener  trois, 
dont  l'un  fe  nommoit  C  a  l  i  s  t  e  ,  l'autre 
A  R  r  I  A  G  A  ,  &  le  troilieme  C  a  z  e  v  e'  s . 
Il  en  choilit  un  quatrième  dans  l'Hôpitar 
d'Alcala,  où  il  s'étoit  retiré  en  arrivant. 
C'étoit  un  jeune  François ,  nommé  Jean, 
qui  ,  ayant  été  bleilé  dans  une  Querelle 
particulière,  en  paiïlint  par  cette  Ville  à  la* 
SuitedeDomlVI  AR  tindeGordoue, 
Viceroi  de  Navarre,  dont  il  étoit  Page, 
fut  porté  à  l'Hôpital ,  pour  être  panfé  de 
fes  blelfures.  Inigo  lui  infpira  un  11  grand 
dégoût  de  la  Cour,  &  tant  depaffion  pour 
la  Chevalerie  errante  Spirituelle,  que  J  E  a  n 
préféra  cette  pénible  Profelfion  au  Service 
du  Viceroi. 

L  E  Maître  &  les  Difciples  étoient  vê- 
tus de  même  façon.  Ils  portoient  une 
longue  Jaquette  de  Saye  grife  ,  avec  un 
Chapeau  de  même  couleur  ,  ce  qui  les 
fit  nommer  les  Habillez  de  Saye.  Ils  ne 
vivoient  que  d'Aumônes  ;  mais  ,  ils  ne 
demeuroient  pas  tous  enfemble.  Les  Dif- 
ciples étoient  logez  par  charité,  deux  dans 
un  endroit,  deux  dans  un  autre ,  &  I  n  i  g  o 
reftoit  à  l'Hôpital,  d'où  il  fortoit  tous  les 
jours  pour  aller  mendier  fon  Pain. 

XV.   Cette  Vie  de  Gueux  ,    qu'il 

me- 
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menoit  fans  néceffité,   le  faifoit  méprifer  P'j^^^J'^""» 
des  Gens  fages,   &  lui  attiroit  quelquefois  d'Efprits 
de  fanglans'  reproches  de  leur  part.  ^  Un  foliées. 
Prêtre  ,    entre  autres  ,    grand  ennemi  des 
Mendians  de  profelTion  ,  l'ayant  rencontré 
un  jour  dans  la  Rue  demandant  l'Aumô- 
ne,   le  traita  avec  beaucoup  de  dureté,  & 
le    chargea  d'Opprobres    &   de   Malédic- 
tions.    Mais  ,   le  Supérieur  de  l'Hôpital 
d'Antézana,   témoin   de   la  patience  avec 
laquelle  notre  Chevalier  foutfroit  ces  ou- 
trages, eut  pitié  de  lui  ,  ôc  l'emmena  dans 
fbn  Hôpital,  où  il  lui  donna  une  Cham- 
bre. 

Cette  Chambre  étoit  abandonnée, 
&  perfonne  n'ôfoit  y  coucher ,  parce  qu'on 
difoir,  qu'il  y  rev£noitdes  Efprits.  I  n  i  g  o, 
qui  ne  craignoit  pas  le  Diable -même,  fut 
ravi  de  trouver  une  lî  belle  occafion  de 
fignaler  fon  courage.  La  première  nuit, 
il  entendit  un  bruit  effroyable,  avant-cou- 
reur ordinaire  de  la  venue  des-Efprits.  Ils 
lai  apparurent  fous  des  formes  fi  hideufes , 
que,  tout  intrépide  qu'il  étoit,  il  ne  lailfa 
pas  d'en  être  épouvanté.  Mais  ,  s'étant 
remis  de  fi  première  frayeur,  il  fe  jetta  à 
genoux:  &,  les  apoftrophant ,  Si  Dieu  ^ 
leur  dit -il  ,  vous  a  donné  pouvoir  de  me 
mal- traiter  ,  me  voila  fret  a  fouffrir  tout  le 
Mal  quil  vous  a  permis  de  me  faire.  Mais.^ 
s^il  ne  vous  a  donné  aucun  pouvoir  de  me 
nuire  ^  rettrez-vous  ^  maudites  Créatures  ^  ^ 
cejjez  de  trotibler  mon  repos.     A  ces  mots , 

les 
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les  Spectres  difparurent ,  &  abandonnè- 
rent pour  toujours  la  Chambre,  où  juf- 
qu'alors  ils  avoient  fait  leur  horrible  Sab- 
bat. 

Le  Supérieur  de  l'Hôpital,   charmé  de 
la  défaite  de    ces  redoutables  Fantômes , 
pour  récompenfer  Inigo  de  la  Vi6loîre 
qu'il  venoit  de  remporter  fur  eux,  lui  pro- 
mit,  outre  le  logement,    qu'il  lui  donnoit 
déjà,   de  lui  fournir  encore  la  nourriture, 
&  tout  ce  qui  lui  feroit  nécellaire  pour  fes 
Etudes.  Cela  n'empêcha  poinr  notre  Che- 
valier de  mendier  à  fon  ordinaire,  tant  pour 
ne    point   perdre    l'habitude  de   la   Sainte 
Gueuferie,   que  pour  aider  des  Aumônes 
qu'il  recueilloit  les  Pauvres  honteux,   & 
ceux    que    leurs    Infirmitez    empéchoient 
d'aller  chercher  leur  Pain, 
iifîrebute     ^^^-  G  RACES  à  la  Charité  du  Su- 
der£tude,périeur  de  l'Hôpital  d'Antézana ,    Inigo 
&  fe  met  fe  vit  en  état  d'aller  prendre  les  Leçons 
àdogma-    ^£5    Profefleurs    de    l'Univerfité.     On  y 
expliquoit  la  Logique  de  Dominmque 
DE   SoTO  ,    la  Phylique  d'ÂLBERT  le 
Grand ,    &    la   Théologie  de    Pierre 
Lombard  ,    furnommc   le  M^titre  des 
Sentences.     Il  prenoit  ces  trois  Leçons  l'u- 
'        ne  après  l'autre  ;    mais  ,    ces   ditférentes 
Sciences  ,    qu'il  entafToit  pcle-mcle  dans 
fa  tête  fans   les  entendre  ,   y  mirent  tant 
de  confufion,    que  tout  fon  travail  aboutit 
à  ne  rien  favoir. 

Reeuté  du  peu  de  progrès  qu'il  fai- 

foit 
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foit  dans  fes  Etudes  ,  il  laifTa-là  Aris- 
T  o  T  E  ,  &  S  T .  Thomas;  vSc  ,  avec  fes 
quatre  Diiciples ,  auffi  ignorans  que  lui , 
il  fe  mit  à  catéchifer  les  Enfans ,  à  faire 
des  Exhortations  aux  Ecoliers  débauchés, 
&  À  enfcigiier  la  Do6lrine  Chrétienne  au 
petit  Peuple. 

XVII.  Le  bruit,  que  fit  dans  la  Ville     xvrr. 
cette  nouveauté  ,   vint  bien -tôt  à  la  con-  iieftfonp- 
noilfance  des  Inquifitcurs  de  Tolède  ,    quiJ/e^rVie 
fe  rendirent  à  Alcala  ,   pour  inix)rmer  de  &  nVn  ek 
la  Do6î:rine  des  Habillez  de  Saye  ^    qu'ils  po'^t^ 
foupçonnoient  être  de  la  Se61:é  des  ////^-"°^^f, 

.  ^^  ,  .  ,  ^      1         •  coupable. 

mi'/iez^  qu  on  avoit  condamnée  depuis  peu 
en  Efpagne.  Mais  ,  ne  trouvant  en  eux 
que  de  l'Ignorance  ,  les  Inquifitcurs  re- 
mirent r  Affaire  entre  les  mains  de  J  e  a  nt 
Rodrigue  Figueroa,  Grand-Vi- 
caire d'Alcala,  &  s'en  retournèrent  à  To- 
lède. 

Le  Grand-Vicaire,  après  les  avoir  in- 
terrogez ,  &  s'ctre  informé  de  leurs  Moeurs, 
les  renvoya  abfous .  leur  défendant  feule- 
ment de  porter  des  Habits  de  la  même  cou- 
leur. 

XVIII.  I N  I  G  o  ne  fat  pas  plutôt  for-    xviri. 
ti  de  cette  Affaire,   qu'on  lai   en  fit  une  ^.""J'^-^^f- 
autre  ,    dont  il  eut  plus  de  peine  à  fe  tirer,  té^yzçpfir' 
Parmi  les  Dévotes,  qui  s'étoientmifes  fous  de  deux  ie 
fa  Diredion  ,   il  y  avoit  deux  Dames  de^^^^>-'''^' 
Qualité  ,    la  Mère  &  la  Fille  ,    l'une  &'''' 
l'autre   Veuves.     La   Mère   fe  nommoit 
MAR.iEDEVADo,($cla  Fille  Louise 

Ve- 
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V  E  L  A  s  Q  u  E  z.  Elles  avoient  été  fort  du 
Monde,  particulièrement  la  Fille  ,  que  fa 
beauté  faifoit  rechercher  davantage.  Les 
Merveilles  de  la  Vie  errante  de  notre  Che- 
valier, dont  il  les  avoit,  fans  doute,  en- 
tretenues, leur  firent  naître  le  defir  de  fe 
landifier  par  la  même  voyc.  Elles  réfo- 
lurent  donc  ,  à  fan  exemple  ,  de  s'habiller 
en  Gueufes  ,  d'aller  par  toute  i'Efpagne 
mendier  leur  Pain  ,  de  coucher  dans  les 
Hôpitaux ,  &  de  viliter  les  Images  mira- 
culeufes. 

E  L  L  E  s  ne  doutoient  point,  qu'il  n'ap- 
prouvât une  fi  fainte  Entreprile;  &,  dans 
cette  confiance,  elles  allèrent  lui  en  faire 
part.  Allez ^  leur  dit-il,  vous  êtes  des  Fol-' 
les  ^  de  TOUS  imaginer  que  la  Sainteté'  con- 
fifte  n  courir.  Croyez  -  moi ,  ajouta  -  t  -  il  , 
abandonnez  ce  dejfein  extravagant:  ^  ,  ^uif~ 
que  Dieu  vous  a  donné  des  richejfcs  ^  occupez"" 
vous  àfoulager  les  Pauvres^  ks'  n^ allez  pas 
follement  les  contrefaire  par  une  Gueuferie 
affectée.  Vivez  en  perfonnes  de  bon  Sens  ^ 
^  réglez  votre  Vertu  fur  votre  Etat. 

Pourquoi  donc  ,  répondit  la  Dame 
DE  V  A  D  G  ,  d'autant  plus  furprife  de 
cette  cenfure  ,  qu'elle  ne  s'étoit  attendue 
qu'à  des  louanges.  Pourquoi  donc ^  vous  , 
qui  êtes  d'une  Ma  if  on  illuflre  ,  avez  -  vous 
couru  le  Monde  travefii  en  Gueux  ?  Pour- 
quoi logez  -  vous  encore  dans  un  Hôpital  ? 
Pourquoi  enfin  ,  continuez  -  vous  à  vivre 
d^- Aumônes  ?  Que  ne  rcglez-ï'ous  VQtre  Vér- 
in 
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tu  fur  votre  état  ?  De  graee  ,  pourfuivit- 
elle,  apprenez -nous  comment  les  mêmes  ac- 
tions font  jages  ^  faintes  ,  quand  c''eji  vous 
qui  les  faites  ^  cf  deviennent  des  folies  ^  quandr 
nous  les  faifons  ?  CVy?,  repartit  Inigo, 
que ,  fans  une  Infpiration  évidente  du  Saint 
Efprit  ^  il  y  a  de  l"" extravagance  à  fuivre  des 
voyes  extraordinaires.  Kt  bien .,  répliqua  la 
iJévote ,  cejfez  donc  de  nous  blâmer  ;  car , 
je  vous  ajfûre  ,  que  ce  deffein  nous  a  été  infpiré 
de  la  même  manière  que  vous  Va  été  celui 
de  vous  faire  Chevalier  de  la  Vierge,  ^ 
de  courir  le  Monde  en  cette  qualité.  Vous 
ne  pouvez  refufer  de  nous  en  croire  fur  notre 
■parole  ,  puifque  nous  vous  en  croyons  bien 
fur  la  votre.  Cependant  ^  Jî  vous  vous  obfii- 
nez  à  nous  condamner ,  prenez  garde  ,  qu* eyi^ 
nous  condamnant ,  vous  ne  vous  comdamniez 
vous  même. 

Il  eut  beau  leur  infinuer  ,  qu'elles 
pouvoient  facilement  prendre  les  Illufions^ 
d'une  Imagination  égarée  pour  des  Infpi- 
rations  Divines  ,  ôc  leur  reprcfenter  les 
dangers  auxquels  une  Vie  errante  les  es- 
poferoit  ,  elles  demeurèrent  fermes  dans 
lear  rcfolution.  A  la  vérité,  elles  quit- 
tèrent lapenféede  courir  toutes  les  rro- 
vinces:  mais,  elles  crurent  ne  pouvoir, 
en  confcience,  fe  difp enfer  de  faire,  tout 
au  moins ,  le  Pèlerinage  de  Notre-Dame 
de  Guadaloupe  ,  &  celui  du  St.  Suaire" 
de  Jaén;    deux  Dévotions  très  -  célèbres 
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en  Efpagne  ,  Tune  dans  la  nouvelle  Caf- 
tille,  l'autre  dans  iWndaloufic. 

Elles  fe   dérobèrent   donc   un  beau 

matin  pour    cette   belle   expédition  ,   lans 

rien  dire  à  perfonne  ,  &  firent  tout  le  che- 

^  min  à  pié,  vêtues  en  pauvres  Pèlerines, 

&  en  demandant  l'Aumône. 

Xi^-.        XIX.  De^s  que  la  chofe  fe  fçut,  tout 

jlcftmis   j     monde  s'en  prit  à    Inigo:    entre  au- 

en  Prifon  ,       ta     -i  /^  t-.      /-  /-r 

pour  ce  très,  le  Docteur  Cirol,  rrofelienr  en 
fuje:.  Théologie,  &  Ami  particulier  de  ces  Da- 
mes. Il  le  plaignit  de  ce  qu'on  fouf- 
froit ,  qu'un  Fanatique  fe  mêlât  de  Di- 
redion.  11  foutint  hautement,  qu'un Di- 
reéleur,  qui  faifoit  faire  à  fes  Dévotes  de 
femblables  folies  ,  méritoit  d'être  enfer- 
mé. 

Le  Grand-Vicaire  ,  fur  les  plaintes  de 
ce  Dodeur  ,  fit  mettre  Inigo  en  Pri- 
fon ,  &  lailfa  paffer  plus  de  quinze  jours 
avant  que  de  le  venir  interroger. 

L'I  NTERROGATOIRE  roula  fur  les 
Dames  errantes.  Inigo  avoua,  qu'il  les 
dirigeoit;  mais,  il  affûra  en  même  tcms , 
que,  bien  loin  de  leur  confeiller  la  folie 
qu'elles  avoient  faite,  il  les  en  avoit,  au 
contraire  ,    détournées   autan:  qu'il   avoit 

jj  XX.  Tandis   qu'on  fa:foit  des  Pér- 

il eft^âr-  quifitions  pour  favoir  Ja  vérité,  les  Avan- 
fi>  turieres   Spirituelles  revinrent  après  qua- 

rante jours   de  courfc.     Interrogées  juri- 
•  dique- 
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diquement  ,    elles   confirmèrent  ce  qu'a- 
voit  dit  I  NiG  o  :  de  lorte  qu'il  fut  jufliâ.c 
fur  cet  x\rticle  ,  &  enfuite  élargi  par  une 
Sentence  publique,   rendue  le  premier  de" 
juin  1527. 

Elle  contenoit  deux  Chefs  :  l'un  ,  que 
lui  &  fes  Compagnons  prendroient  l'Ha- 
b"t  ordinaire  des  Ecoliers  :  l'autre  ,  que 
n'étant  point  Théologiens  ,  ils  s'abllien- 
droient  d'expliquer  au  Peuple  les  Myfleres 
de  la  Religion  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent 
étudié  quatre  ans  en  Théologie;  &  cela, 
fous  peine  d'Excommunication  &  de  Ban- 
nifïement. 

Cette  Défenfe  fut  un  coup  de  fou- 
dre pour  Inigo.  Elle  le  réduifoit  à 
l'humble  Condition  d'Ecolier,  &  le  faifoic 
palfer  pour  un  téméraire,  qui  ,  fans  con- 
noître  la  Religion,  s'étoit  ingéré  de  l'en- 
feigner. 

XXI.     Il  fut   fi   fenfiblement   touché      ^-, 
de  cet  Affront,  qu'il  prit  le  parti  de  fe  rs- n vî^sa-' 
tirer   à   Salamanque   avec    fes   Difciples  ,  lamanque, 
pour  y  continuer  fes  Etudes.     Il  n'y  fut&yeft 
pas  plutôt  arrivé  ,  qu'oubliant,  qu'il  y  étoit  ^Q"^*^"^ 
venu  peur   étudier,   il   le   mit  a   prêcher  cer&de 
comme  il  avoit  fait    à  Alcala.      Le  Peu-  Fanatifme' 
pie  ,  qui  fe  lailTe  aifément  prendre  à  un 
extérieur  pieux   &    mortifié  ,    couroit    en 
foule  l'entendre.   Il  y  eut  m^me  quelques 
Dames  de  Qualité  ,  qui  voulurent  être  fes* 
Dévotes.     Mais  ,    les  habiles  Gens  trou- 
voient  fort  étrange  ,|qu'un  iimple  Laïque,-  ' 

F  2i  fans- 
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fans  Science  ,  &  fans  Caraélere,  s'érigeât 
en  Do6leur&  enDiredeur,  dans  Une  Vil- 
le, où  il  y  avoit  tant  de  Pafteurs ,  &  tant  de 
Religieux  favans  ,  continuellement  occu- 
pez à  rinflrudion  du  Peuple. 

Les  Frères  Prêcheurs  du  Couvent  de 
St.  Etienne,  entrant  dans  ces  Seii- 
timens  ,  réfolurent  d'examiner  à  fonds  le 
Perfonnage.  Inigo  fe  confelloit  à  uii 
Religieux  du  Monafterc.  Ce  Religieux 
l'invita  un  jour  à  dîner  de  la  part  du  Sou- 
prieur  ,  Homme  favant  &  pieux.  Il  y 
vint  avec  C  a  liste;  &,  après  le  dî- 
ner, le  Souprieur,  accompagné  du  Con- 
feffeur,  &  d'un  autre  Religieux  ,  mena 
1 N I  G  o ,  &  fon  Dîfciple ,  en  une  Chapelle 
retirée. 

I L  prit  le  premier  la  parole  ;  &  ,  f e 
tournant  vers  Inigo,  Je  me  réjouis  fort  \^ 
dit-il,  avec  un  vifage  ouvert,  qu  à  l'exem- 
ple des  Apôtres  ,  vous  alitez  de  tous  cotez 
enfeigner  aux  Hommes  le  chemin  du  Ciel  ;  CfT* 
je  vous  ajfûre ,  que  tous  nos  Frères  ne  s\n  ré- 
jouïjfent  pas  moins  ^ue  moi.  Mais  ,  je  vow 
drois  bien  [avoir  ^'X]0\xr.l-t'\\ .,  à  quelle  Scien- 
ce  vous  vous  êtes  le  plus  appliquez  ?*  Kous 
'/Pavons  guéres  d'^Etudes  ,  répondit  ingénu- 
ment I  N  I  g  O  ,  àf  tout  notre  [avoir  je  ré- 
duit À  un  peu  de  Grammaire.  Comment 
donc  vous  mêlez -vous  de  trécher^  reprit  le 
Souprieur  ?  Nous  ne  prêchons  point  ^  repar- 
tit Inigo*.  nous  diÇcotirons  [eîilernent  de  la 
Religion  Jorfque  ï'dccafiQn  s"* en  préfente.  ///, 

de 
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de  grâce ,  quelles  matières  traitez  '  vous  dans 
10S  Dtfcours  ?  dit  le  Souprieur.  Nous  -par- 
lo?2S  de  la  beauté  de  la  Vertu ,  l^  de  la  lai- 
deur  du  Vice  ,  répliqua  I  N  i  G  o  ,  ^  nous 
tdchons  d'inspirer  à  ceux  qui  nous  écoutent 
de  P horreur  pour  celui-ci  ^  ^  de  r amour 
pour  celle-là.  Quoi!  interrompit  le  Sou- 
prieur  ,  vous  avouez  vous  -  même  que  vous 
êtes  des  Ignorans  ,  C5^  néanmoins  vous  avez 
la  témérité  de  traiter  des  Vertus  l^  des  Vi' 
ces  ,  dont  on  ne  peut  bien  parler  qiCon  ne 
f oit  Philosophe  ou  Théologien]  Il  faut  ^  d'une 
nécejjlté  abfolue ,  ou  que  les  choses  que  vous 
■en  dites  vous  viennent  dune  Science  que  vous 
ayez  acquife  par  P  étude  ,  ou  qu'elles  vous 
foyent  divinement  inspirées.  Vous  convenez 
que  vous  n'avez  point  d'autres  Lettres  qu'un 
peu  de  Grammaire.  Vous  avez  donc  des 
connoiffances  [urnatur elles  }  Vous  me  feriez 
plaifir  ^  pourfuivit-il ,  d'un  ton  railleur,  de 
r/ie  dire  .,Ji  c'eji  h  jeun  ,  ou  après  avoir  fuffi' 
famment  mangé .^  que  vous  avez  eu  vos  Ré- 
vélations ^  quelles  elles  font  .^  comment  vous 
favez  quelles  viennent  de  Dieîi^  çjf  corn- 
ment  vous  pouvez  le  prouver  aux  autres  ;  à 
moi .^  par  exemple^  qui  ne  veux' point  croire  .^ 
fans  preuves  .^  que  vous  foyez  infpirez'^. 

Inigo,  terraffé.par  ces  queilions  ac- 
cablantes ,  fe  tut  ;  & ,  quelques  inftance-s 
que  lui  fit  le  Souprieur,  pour  l'obliger  d'y 
répondre  catégoriquement,  il  n'en  voulut 
rien  faire.  C'eft  afjez^  mon  Révérend  Pè- 
re.,  lui  dit -il  \  ne  pouffez  pas  les  ckofes  plus 
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loin  :  je  ne  dirai  rien  davantage ,  q^uc  quand 
les  Supérieurs  Eccléfiajliques  ^  à  qui  je  dois 
obéijfance  ,  rne  commanderont  de  parier.  'Je 
vous  ferai  bien  parler  malgré  vous .,  répliqua 
le  Souprieur  ;  car  ,  votre  Jilence  affedé  ne 
TOUS  rend  que  trop  fufpe6i  de  Fanât  if  me ,  ou 
^Impoiiure.  Semblable  à  ces  Charlatans ,  qui 
font  métier  d" exercer  dmis  les  Places  publi- 
ques la  Médecine  qu'ils  ignorent  ,  ^  qui 
ytofent  en  parler  devant  un  habile  Médecin , 
de  peur  qu*  il  ne  découvre  leur  Ignorance  ^vous 
"VOUS  tatfez  devant  les  Théologiens .,  pendant 
i^tte  vous  étoHrdiJfez.  de  votre  Babil  un  Peuple 
grojfier  ^  toujours  dijpofé  à  -prendre  pour  Di- 
vin les  Imaginations  creufes  du  premier  Vi- 
fionnaire ,  qui  vient  les  lui  débiter  avec  un 
'  extérieur  dévo.t ,  ^  des  exprejfions  vives  {^ 
touchantes. 

Ensuite  ,  regardant  C  a  l  i  s  x  e  , 
qui  étoit  fort  grotelqiiement  vêtu  :  //  ne 
faut  que  vous  voir .,  ajcïûta-t-il  ,  pour  juger 
que  vous  êtes  de  vrais  Fanatiques.  Ce  Com- 
pagnon d'ÏNiGO.  en  venant  à  Salaman- 
que,  avoit  rencontré  un  Pèlerin,  extrê- 
mement délabré,  à  qui  il  avoit  donné  fon 
Habit  neuf,  &  dont  il  avoit  pris  l'équipa- 
ge, qui  conliftoit  en  une  méchante  Ja- 
quette ,  trop  courte  pour  lui  ,  &  en  un 
Chapeau  tout  ufé  d'une  grandeur  énorme  ; 
«ce  qui  faifoit  la  figure  du  monde  la  plus 
burlefque.  Il  avoua  la  chofe.  Mais,  le 
Souprieur,  auffi  mécontent  de  la  réponfe 
jde  C  A  L I  s  T  E ,  que  du  filencejd'I  n  i  g  o , 

les 
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les  fit  conduire   l'un  &  l'autre  dans  une 
Cellule,  où  on  les  enferma  à  la  clef. 

Trois  jours  après  ,  ils  furent  menez, 
en  Prifon  par  l'Ordre  de  F  r  i  a  s,  Grand- 
Vicaire  de  l'Evêque  de  Salamanque.  On 
les  mie  dans  une  vieille  Chambre  infeéle , 
&  on  les  attacha  enfemble  par  les  pieds 
avec  une  grode  Chaîne  de  fer  d'une  toife 
&  demie  de  lon-^.  Ils  pafTérent  toute  la 
nuit  à  chanter  des  Hymnes  ,  &  à  fe  ré- 
jouïr  du  bonheur  qu'ils  a  voient  de  fouffrir 
pour  une  Caufe  qu'ils  croyoient  aufli 
bonne  que  celle  pour  laquelle  les  Saints 
v'Vpôtres  avoient  été  .perfécutez  par  les 
Phariliens  de  leur  tems. 

L  E  lendemain  ,  plufieurs  Perfonnes 
dévotes  allèrent  viilter  Inigo,  &  pour- 
vurent abondamment  à  fes  befoins.  Pour 
les  récompenfer  de  leur  charité,  il  les  en- 
tretint de  la  laideur  du  Vice,  du  néant  des 
grandeurs  mondaines,  des  tréfors  de  Joye 
cachez  fous  les  épines  des  fouftrances ,  & 
des  délices  qu'il  goûtoit  dans  les  Chaî- 
nes. 

Cependant,  Prias  vint  inter- 
roger les  Prilbnniers.  Inigo  lui  mit 
entre  les  mains  le  Livre  des  Exercices  Sf>i- 
riiuels  ^  &  lui  dit  le  Logis  de  fes  trois  au- 
tres Difciples,  afin  qu'on  pût  les  interro- 
ger. On  les  envoya  prendre  fur  le  champ; 
&  ils  furent  mis  en  un  endroit  féparé ,  où 
ils  ne  puflent  avoir  aucune  communica- 
tion avec  leur  Maitre,  ni  avec  Caliste. 

F  4.  Le 
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Le  Grand-Vicaire  lut  lui-même  le  Li- 
vre des  Exercices^  &  le  donna  enluite  à 
lire  à  trois  Do6teurs.  Après  l'avoir  exa- 
miné tous  quatre,  ils  firent  venir  I  m  i  G  o 
devant  eux,  &  lui  dirent , qu'ils trouvoient 
fort  étraiig^e,  qu'étant  indotle,  ainli  qu'il 
le  confelîbit  lui-même,  il  eut  la  témérité 
de  marquer  au  commencement  de  fts 
Exercices^  la  différence  qu'il  y  a  entre  le 
Péché  mortel  ,  oc  le  Péchc  véniel.  A 
quoi  il  répondit,  qu'il  foumcttoit  fon  Li- 
vre à  leur  Jugement. 

Enfin,    après  vingt  -  deux  jours   de 
Prilbn ,  le  iVIaitre  &  les  Difciples  furent 
citez  devant  les  Juges,  pour  entendre  lire 
leur  Sentence.     On  ne  les  trouva  coupa- 
bles d'aucuns  Déréglemens  de  Mœurs ,  ni 
d'aucune  Hérélîe.  On  leur  permit  de  faire 
le  Catéchifme;  mais,  on  leur  défendit  d'y 
toucher  le  Point  délicat  de  la  Dill:inclioii 
entre  le  Péché  mortel,  &  le  Péché  véniel, 
jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  étudié  quati:e  ans 
en  Théologie. 
xxir.        XXII.  In I  G  o,  qui  vit  biea,  qu'il  ne 
Il  quitte    pourroit  parler  de    la   laideur  du   Péché, 
KEfpagne ,  |'^^5  contrevenir  à  cette  défenfe,   réfolut 
fi^ceT    ^^  quitter  l'ingrate  Salamanque,  &  même 
de   for  tir  d'Etpagne  _,    ou  les   Supérieurs 
Eccléfiailiques  traitoicnt   ii  mal  les    Illu- 
minez.    Il  s'imagina  en  même  tems  avoir 
une  forte   infpiration  d'aller  en   l'rance  , 
pour  y  recommencer  fes  Etudes  dans  l'U- 
jiiverfité  de  Paris  ,aufri  célèbre  alors ,  qu'el- 
le l'ell  encore  aujourd'hui.  1 1* 
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Il  communiqua  fon  defTein  à  fes  Com- 
pagnons,  qui,  dégoûtez  de  la  miférable 
Vie  qu'ils  avoient  menée  avec  lui,  refu- 
férent  de  le  fuivre.  Ainlî,  il  partit  feul, 
à  pié,  challant  devant  lui  un  Ane,  char- 
gé de  les  Livres,  &  des  Ecrits  qu'il  avoit 
compofez  dans  le  tcms  de  fa  plus  grande 
Ignorance.  Il  pafla  par  Barcelonne.  Il 
y  revit  les  Amis,  &  accepta,  fans  aucune 
ditîiculté  ,  l'Argent  &  les  Lettres  de 
Change  qu'ils  lui  offrirent 

I  L  le  mit  en  chemin  pour  fon  Voyage 
de  France,  fur  la  fin  du  IVlois  de  Décem- 
bre de  l'année  1527.  Bien  qu'il  y  eût 
peu  de  fureté  aux  Frontières  des  deux 
Royaumes,  où  les  Gens  de  Guerre  éxer- 
^oient  tous  les  jours  mille  Brigandages 
hc  mille  Cruautez  contre  les  Palfans,  il  ar- 
riva néanmoins  à  Paris,  fans  nulle  mau- 
vaife  Avanture  ,  au  commencement  de 
Février  de  l'an  ifiS 

XXIII.    Il  avoit  fi  mal  étudié,  qu'il    xx.ir. 
fut  obligé  de  reprendre  la  Grammaire  ,  <Sc  ^^  '■'^com- 
de  fe  remettre,  à  l'âge  de  trente -fept  ans,^*^"^"^" 
dans    les    balfes   Clalfes    avec    les   petits  Pans  au 
Grimauds  du  Collège  de  Montaigu.   Une  Coiiege  de 
Difgrace,  qui  lui  arriva  dans  rUniverlité,^'^'^^"'^"- 
où  il  s'étoit  logé  avec  des  Etudians  Efpa- 
gnols,   dérangea  tout -à -fait   les   Etudes. 
La  crainte  ,  qu'il  eut  de  bleifer  la  parfaite 
Pauvreté   dont    il   faifoit   profeflion  ,    lui 
troubla  tellement  laConlcience,que,  pour 
la  meure    en   repos,   il    confia   l'Argent 

F  s  qu'il 
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qu'il  avoir  apporté  de  Barcclonne  à  un 
de  fes  Compagnons  de  Chambre  ,  qu'il 
croyoit  fidelle  ,  &  qui  le  lui  emporta. 
Réduit,  par  ce  vol ,  à  la  dernière  nécefîi- 
té  ,  il  fut  contraint  de  ie  retirer  à  Saint 
Jaques  de  l'Hôpital  ,  &  d'alkr  mandier 
fon  Pain. 

SAMifére,  qui  Tempcchoii  d'c'tnd'er, 
ne  l'cmpêchoit  pas  d'iuipirer  aux  jeunes 
Gens  'de  fa  connoifTanre  ramour  de  la 
fainte  Gueuferie.  Tro's  Ecoiiers  Efpa- 
gnols ,  dont  Tun  fe  nommoit  Castro, 
l'autre  Peralta,  c:  le  trofiéme  A- 
MADOR,  perfuadez  par  les  Difconrs  , 
que  la  Propriété  des  Biens  ctoit  préjudi- 
ciable au  Salut,  vendirent  tout  ce  qu'ils 
pofTédoicnt,  jufques  à  leurs  Livres,  &, 
en  ayan^  donné  l'xirgent  aux  Pauvres  , 
menèrent,  comme  leur  Directeur,  la  Vie 
de  Gueux  ;  &  fe  retirèrent  avec  lui  à 
Saint  Jaques  de  l'Hôpital ,  d'où  leurs  A- 
mis  ne  les  purent  faire  foltir  que  par  for- 
ce. 
XXIV.  XXIV.  Cette  Atî^ure  fit  un  grand 
Il eft déféré ^clat  dans  l'Univerfué.  Deux  Docteurs , 
Itur.*^""  Pierre  Ortiz,  Efoagnol ,  &  J  a  c- 
QUEsGovEA,  Portugais,  quiconnoif- 
foient  ces  Ecoliers,  parlèrent  li  haut  con- 
tre Inigo,  qu'on  le  dénonça  à  l'Inqui- 
iiteur  Mathieu  Ori,  Dominicain , 
&  Prieur  du  grand  Couvent  de  la  Rue 
Saint  Jaques.  O  r  i  le  tit  d'abord  cher- 
cher; mais,   on  ne  le  trouva  point. 

Il 
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Il  étoitallé  à  Rouen,  où  celui,  qui 
Tavoit  volé ,  étoit  tombé  malade ,  fur  le 
point  de  s'y  embarquer  pour  rÉfpagnç. 
Ce  Voleur  lui  avoit  écrit  ,  que,  fans  un 
prompt  fecours ,  il  alloit  inévitablement 
périr  de  m.iicre.  Ikigo  n'eut  pas  plu- 
tôt reçu  fa  Lettre,  qu'il  réfolut  de  partir 
fur  le  champ,  à  jeun,  pieds  nuds,  &  fans 
prendre  nulle  nourriture,  pas  même  une 
goûte  d'eau  ,  qu'il  ne  fût  arrivé  auprès 
du  Miférable,  qui  imploroit  fon  afFiltau- 
ce.  Il  fe  fentit  le  cœur  lî  trille  ,  &  le 
corps  fi  péfant,  qu'à  peine  pouvoit-il  met- 
tre un  pié  devant  l'autre.  Il  pourfuivit 
pourtant  fon  chemin;  &,  maigre  l'infup- 
portable  lallHude  qui  l'accabloit  ,  il  ne 
lailfa  pas  de  fe  traîner  jufqu'à  Argenteuil , 
petite  Ville  à  deux  lieues  de  Paris.  Mais, 
dès  qu'il  eut  paffé  la  Montagne,  &  gagné 
la  Plaine,  la  triiteife ,  &  fapéfanteur,  fe 
dilîlpérenr.  Il  fe  trouva  même  iî  léger, 
qu'il  lui  fembloit  voler  plutôt  que  marcher. 
Auiïî-tot  qu'il  fut  arrivé  à  Roiién  ,  il  alla 
voir  le  ?vlalade,  le  fervit,  lui  chercha  des 
Aumônes  ,  le  mit  en  état  de  continuer 
fon  voyas^e,  l'embarqua  fur  un  VailTeau 
qui  partoit  pour  TEfpagne;  &,  ayant  pris 
congé  de  lui,  il  revint  en  diligence  à  Pa- 
ris, fur  l'avis  qu'il  eut  que  l'inquiiïteur  le 
faifoit  chercher  ,  &  que  fon  abfence  le 
rendoit  fufpe6t. 

Il  alla,  tout  en  arrivant,  fe  préfenter 
au  Prieur  des  Jacobins ,   qui ,  voyant  que 

toutes 
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toutes   les    accufations  ,    qu'on  intentoit 

contre  lui  ,  fe  réduifoient  à  -avoir  confe'llc 

la  Mandicité  volontaire,   que  l'ii-memc 

Inquiliteur  profelfoit   comme  un  état  de 

perfection,    Je  renvoya  avec  de  grands  E- 

loges,  bien  loin  de  lui  inrl'gcr  la  moindre 

peine. 

XXV         XXV.  Cependant,  Inigo,  qui 

Il  vaea   trouvoit  fort  peu  d'Aumônes  à  Paris,   où 

steaA*-  ^^^  Gueux  Efpagnols  n'éfient  pas  aimez, 

gieterre,    iuivit  Ic  confeil  d'un  Religieux  mendiant, 

chercher  ^  très  -  expert  en  l'Art  de  gueuler,   &  alla 

desAumô-gj^  Flandres,   durant  les  Vacances,    pour 

*^^'*  tirer  quelque  fecours  des  Marchiînds   de 

fa  Nation,    qui  trafiquoient  à  Anvers ,   & 

à  Bruxelles. 

Il  profita  avec  tant  d'habileté  des  Inf- 
trudions  de  ce  Religieux,  qu'il  recueillit 
adei  d'Aumônes  pour  en  vivre  deux  an- 
nées. Mais,  pour  n'être  pas  trop  impor- 
tun aux  mêmes  Gens,  il  alla  en  Angle- 
terre ,  auprès  de  quelques  autres  Mar- 
chands Efpagnols,  qui  étoieat  à  Londres. 
Enfin,  rafiiiant  fur  la  méthode,  qu'on 
lui  avoit  enfeignée,  il  engagea  fes  Bien- 
faiteurs des  Païs-Bas  à  lui  remettre  à  Pa- 
ris leurs  eharitez.  Ces  fecours  ,  joint  à 
ceux  qu'il  recevoit  de  Barcelonne,  étoient 
lî  coufidérables  ,  qu'ils  fulïïfoient,  non 
feulement  pour  fou  entretien  ,  mais  en- 
core pour  celui  de  quelques-uns  de  fes 
Compagnons, 
i"^   ic^     X  X  V  I.  A  s  S  u  R  É  du  côtd  de  fa  fub- 

fiitance , 
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fiftaiice,   il  reprit  fes  Etudes,  que  fa  Mi-/°"^  '^  ^« 
fére  &  (es  Voyages  avoieiit  interrompues  ;  cofieTe  da 
&,   apèrs  avoir  été  dix-huit  Mois  au  Gol-SiimeBar- 
lege  de  M(jntiigu  ,    ou  il  n'avoit  pu  en^e,  &y 
palier   lix    à  étudier  ,    il  alla  au   Collège  ^^^l^^\^ 
de  Sainte  Bar^e,   pour  y  faire  fa  Philofo- foupc. 
phie. 

Il  n'y  étudia  pas  mieux  qu'à  Montai- 
gu.  Il  piHj-t  la  plus  2;rande  partie  de  fon 
tems  à  entretenir  les  Ecoliers  du  Mépris 
du  Monde,  &  de  la  difficulté  qu'il  y  avoit 
d'y  fiire  fon  Salut.  Il  en  jetta  un  grand 
nombre  dans  une  Dévotion  li  outrée,  qu'au 
lieu  QtÇc  trouver  aux  Difputes  de  Philo- 
fophie,  qui  fj  faifoient  dans  le  Collège, 
les  Dimanches  &  les  Fêtes,  après  le  Ser- 
vice Divin  ,  pour  exercer  les  jeunes  Philo- 
fophes,  ils  pafToient  tous  ces  jours-là  dans 
la  pratique  des  Confeils  de  Spiritualité 
qu'il  leur  donnoit. 

L  E  Profcfieur ,  qui  fe  nommoit  Jean 
P  É  G  N  A ,  trouva  fort  mauvais  qu'I  n  i  g  o 
lui  débaucha!:  ainfi  fes  Difciplcs.  Il  lui 
en  fit  de  fanglans  reproches  ,  &  l'avertit 
férieufement  ,  que,  s'il  continuoit  à  les 
détourner  de  leurs  études,  il  le feroit châ- 
tier fans  miféricorde.  Mais ,  voyant  qu'il 
alloit  toujours  fon  chemin,  &  qu'il  les 
infatuoit  tellement  de  je  ne  fai  quelle  Dé- 
votion fanatique ,  que  pîufieurs  avoient 
tout-  à -fait  quitte  leur  Cours  de  Philofo- 
phie,  pour  prendre  le  froc,  il  repréfenta 
au  Docteur  G  o  v  e  a,  Principal  de  Sainte 

Bar- 
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Barbe,  la  néceflité  qu'il  y  avoir  de  pu- 
nir exemplairement  un  Ecolier  qui  caulbit 
de  lemblables  Defordres.  Je  r^i,  dit -il, 
averti  plufieurs  fois  de  fon  devoir,  y  ai  prié  ^ 
conjuré.^  menacé.  Mais  .^  avis  ^  prières  ^me- 
naces ,  tout  a  été  inutile.  Si  J70us  n'y  met- 
tons ordre  .^  il  fera  de  tous  nos  Kcoliers  autant 
de  Moines.,  ^  nous  verrons  bien-tôt  notre 
Collège  defert.  G  o  V  E  A ,  dcia  irrite  con- 
tre 1  N  i  G  o  ,  à  caule  de  rAti-iire  des  trois 
Efpagnols,  réfolut  enfin  àz  le  faire  châ- 
tier publiquement. 

O  N  ayoit  coutume  en  ce  tems-là,  pour 
punir  les  Perturbateurs  des  Etudes ,  d'af- 
fembler  tout  le  Collège  dans  une  Salle  au 
fon  de  la  Cloche.  Les  Régens  venoient 
avec  des  Verges  à  la  main,  &  frappoient 
Tun  après  l'autre  le  coupable  en  préfence 
des  Ecoliers.  Cette  peine,  qui  le  nom- 
moit  la  Salle  ,  fut  celle  qu'on  infligea  à 
Inigo. 

L*  A  F  F  A  i  R  E  ne  pût  ctre  fi  fecrete 
qu'il  n'en  tranfpirât  quelque-chofe.  I  x  i- 
G  o  ,  qui  étoit  hors  du  Collège ,  la  fut  par 
quelques  Amis  qu'il  y  avoit.  Ils  lui  con- 
leillérent  de  n'y  point  rentrer,  &mcmede 
s'en  bannir  pour  toujours.  Mais,  au  lieu 
de  fliivrc  ce  Confeil ,  il  rcfolut  de  s'aller 
préfcnter  lui-incme,  ravi  de  trouver  une 
.tî  belle  occasion  d'exercer  fa  Patience. 
Cependant ,  malgré  les  délices  qu'il  trov- 
voit  dans  les  opprobres,  le  cœur  ne  laitfa 
pas  de  lui  manquer  en  chemin.     La  feule 

peu- 
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penfée  d'une  punition  ^\  infâme  le  fit  fré- 
mir: mais,  il  éroiifra  bien-tôt  ce  mouve- 
ment naturel;  &,  honteux  de  fa  foiblelTe, 
il  fe  jetta,  avec  intrépidité,  dans  le  Col- 
lège 

On  ferme  anlTi-tôt  les  Portes,  on  Ton- 
ne la  Cloche,  les  Regens  s'arment  de  Ver- 
ges ,  &  les  Ecoliers  s'afTemblent  dans  la 
Salle  ,  où  fe  devoir  faire  l'exécution.  A 
la  vue  de  cet  effrayant  appareil ,  Ton  Ef- 
prit  fut  agiîé  de  deux  mouvemens  fort  op- 
pofez.  D'un  c^^vî^  il  detîroit  avec  ardeur 
de  foufîrir  ce  Châtiment  honteux ,  s'ima- 
ginant  qu'il  contribueroit  beaucoup  à  fa 
Perfeclion  particulière.  D'un  autre  côté, 
il  craignoit  qu'il  ne  nuisît  tout  enfemble, 
&  à  l'avancem.ent  fpirituel  de  ceux  qu'il 
croyoit  avoir  mis  dans  la  bonne  voye,  & 
au  defTein  qu'il  avo't  de  gagner  des  Difci- 
plcs  dans  TUnivcrllté. 

Cette  double  crainte  l'ayant  emporté 
fur  fon  Amour  pour  les  Souffrances,  il 
alla  trouver  le  Principal,  qui  étoit  encore 
dans  fa  Chambre.  Ce  n'ejl  point  la  Crainte 
du  Foîièt  ^  cjîii  me  conduit  ici  ^  dit- il.  Je 
■pouvoîs  facilement  m  en garentir  \  ^  je  n  a- 
njois  ^  -pour  cela^  cjuà  ne  point  rentrer  dans 
le  Collège  ^  pîiifque  -e  favois  ce  qui  m* y  étoit 
préparé.  Cefi  uniinement  pour  r intérêt  de 
•votre  Salut  ^  que  je  fais  cette  démarche.  Con- 
Jidérez  ^  ?*Iom'ieu7\  je  vous  en  fnpplie  ^  s''il 
convient  à  une  Pcyf>K>?te  ,  qui  fait  comme  vous 
profejjion  d'une  Piété  exemplaire  ^  defouffrir 

qu'on 
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qtCok  deshonore ,  far  une  Punition  infâme , 
un  Ecolier  de  mon  Age ,  à  qui  l'on  ne  repro' 
che  antre  chnfe  ^  que  d''az'&ir  infpiré  fine  fer" 
l'ente  Dévotion  à  fes  Condifciples.  Examinez 
devant  Dieu ,  fi  vous  ne  ferez  pas  refponlable 
de  tout  le  mal  qui  arrivera  de  r exécution  de 
votre  Sentence.  Pour  moi ,  pouriui vit  -  il , 
je  Juif  prêt  à  fubir  la  peine  à  laquelle  vous 
m'avez  condamnée.  Les  Verges  de  votre 
Collège  ^  celles  de  rUniverJité^  toutes  celles 
de  rUnivers  ,  les  Gibets  mêmes.,  ne  me  font 
nulle  peur.  Au  contraire  ,  je  ne  conçois  pas 
un  plus  grand  Délice  au  Monde  ,  que  celui  de 
fjîïjfrir  pour  une  Jl  bonne  Caufe.  je  nappré- 
hende  qu'une  chofe  :  c"* ejl  que  ces  Knfans  ^  que 
j^ai  engendrez  à  la  Fie  religieufe ,  ne  la  quit- 
tent ^  en  voyant  leur  Père  fpirituel  diffamé 
comme  Corrupteur  de  Jeuneffe.  Penfez-ybieny 
mon  cher  Monjieur  :  je  m' en  décharge  la  Con- 
fcience  ;  ^  fen  charge  la  vôtre.  F-ites  à 
préfent  de  moi  ce  quil  vous  plaira.  Me  voila 
prêt  à  tout  fouffrir. 

Le  Principal,  (ans  lui  répondre,  le  prit 
par  la  main,  <^^  le  conduifit  dans  la  Salle, 
où  tout  le  Collège  étoit  affemble'.  Mais  ^ 
1  or  (qu'on  attendoit  le  lignai  pour  com- 
mencer, G  o  V  E  A  ,  que  le  Difcours  fanati- 
que d'  I  N  I  G  o  avoit  touché  ,  fe  jetta  à  les 
pieds,  &  lui  demanda  pardon  d'avoir  ajou- 
té foi  à  de  faux  Rapports.  Après  quoi,  le 
relevant,  il  dit  tout  haut:  Cefl  un  SAnt  ^ 
qui  fjt'ff'riroit  avec  plaijir  les  plus  infâmes' 
àupplues. 
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Notre  Chevalier ,  ayant  ainfi  échapp.* 
le  Fouet,  continua  (aPhilofophie  avec  fc* 
Diilractions  ordinaires;  ce  qui  n'cmpccha 
point,  qu'au  bout  de  fou  Cours,  on  ne  le 
reçut  Maîtie  es  Arts. 

XX  Vif.    Il    commença   enfuitc   fà  x.xvn. 
Théologie  aux  Jacobins;    mais,   au  lieu  i' ^^;"*=- 
d'appliquer    fon    ETprit    à    cette    D-vme  ,,^',,^;'  ,; 
Science  ,    il  ne  s'occupa  que  du  foin    de  c-ioifn  .  ? 
gagner   dans   rUniverliié    des  Difciples,  i^o-j^';-;- >2 
pour  remplacer  ceux  qui  l'avoient  abaii- ^^J;  ^'*' 
donne. 

L  £  premier  ,  fur  qui  il  jettaîes  yeux  ,  fut 
Pierre  le  Fevre,  pauvre  Garçon 
Savoyard,  du  Village  de  Villaret ,  où  il 
avoit  dani  fon  Enfance  gardé  les  Mou- 
tons. Il  étoît,  dit-on,  dès  l'âge  de  iix: 
ans,  le  The'ologal  du  Village;  &,  montc5 
fur  une  Pierre  ,  il  expliquoit  aux  PaVfans 
les  Myfteres  de  la  Foi.  Mais,,  ayant  en- 
tendu dire  ,qu'ilfalloitfavoir  le  Latin  pour 
être  Prédicateur,  il  quitta  fes  Mouton«î , 
&  alla  l'apprendre  dans  une  petite  Ville 
^oiline  du  lieu  de  fa  naiffance.  Enfuite, 
par  le  confeil  d'un  Chartreux  ,  fon  Pa- 
rent, il  vint  à  Paris,  où  il  fit  d'aifez  bon- 
nes Études. 

I  N  I  G  G  ,  qui  luitrouvoit  du  favoir  ,  de  I.-^. 
d(Hiccui:,  de  la  docilité,  &  du  zèle,  n'o  - 
blia  rien  pendant  deux  ans  ,  pour  lui  ini- 
pircr  le  goat  de  la  Chevalerie  errante  Spi- 
rituelle. Enfin,  le  voyant  dan.s  la  dffpo- 
iition  d'Efprit  où  il  le  fouhaitoit,  il  lui  die 
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un  jour ,  pour  le  faire  déclarer ,  qu'il  avoit 
réfolu  d'aller  au  Levant,  quand  il  auroic 
achevé  fa  Théologie,  &  qu'il  vouloit  s'y 
employer  à  la  Converlion  des  Infideleî>. 
Le  F e  V  r  e  prit  d'abord  feu  ;  & ,  fe  jet- 
tant  au  cou  d'  I  n  i  g  o  :  'Je  vous  fuivrai  , 
lui  dit -il,  jufquà  la  mort-  Néanmoins  ^ 
;ivant  de  partir  pour  la  Palefline,  il  voulut 
aller  faire  un  tour  en  fon  Païs. 

Pendant  fon  abfence  ,  notre  Pala- 
din Spirituel  entreprit  de  gagner  un  jeune 
Gentilhomme  Navarrois,  qui  proferibit  la 
Philolbphie  au  Collège  de  Beauva-is.  Il 
fe  .  nommoit  P"  r  a  n  ç  o  i  s  Xavier; 
&,  bien  qu'il  fût  d'une  illuftre  Famille, 
il  n'ctoit  pas  pour  cela  mieux  accommo- 
dé des  Biens  de  la  Fortune,  que  le  Fe^ 
vre.  Il  avoit  l'Efprit  vif,  l'Humieur 
agréable,  l'Ame  noble,  le  Cœur  haut; 
mais,  il  étoit  lier,  vain,  &  am.bitieux.  Il 
fe  mocqua  d'abord  d'I  n  i  g  o  ,  de  fes  Ma- 
xîmîfS,  de  fa  Conduite,  de  fes  Difcours 
fanatiques^  &,  loin  de  l'écouter  ,  il  tour- 
na en  ridicule  la  Vie  de  Gueux  qu'il  me* 
noit,  &  qu'il  vouloit  perfuader  âux  autres 
de  mener. 

Notre  Chevalier  diillmAiIa  la  peine 
que  lui  faifoient  ces  Railleries,  h  attaqua 
ie  jeune  Profelfeur  par  fon  foible.  Il  le 
félîcitoit  des  rares  Talens  que  lui  prodi^ 
.^uoit  la  Nature ,  il  le  loiioit  de  fon  bel 
Elprit ,  il  lui  applaudilToit  en  public,  il 
lui  cherchoit  pcir-tout  <i^^  Ecoliers,  pour 
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le  faire  valoir  par  li  foule  de  fes  Difci- 
pies  ,    il    les  lui  anienojt  jufques  daas  lli 
ClafTc ,  &  ,  en  1-s  prcrei-.tiiir ,  ii  faiiuit  tou- 
jours rEloge  du  Maître.  x-vnr- 
XX  VI  II.  E  N  attendant  que  ces  fliit- sonWrni 
teries  fiffent  leur  erFet  fur  l'Elprit  de  l'or-  lai^ieM^- 
eueilleux  Xavier,   I  h  i  g  o  ,   qui  coin  ^^"'^'^  "^ 

.V  1         y-  •  i     j    ,,^-     convertir 

mençoit  a  parler   rrançois,    crut   devoir  j^.  p^,_ 
exercer  fon  zèle  dans  Paris.   Il  le  fît  écla-  ci>eui3. 
ter  d'ijne  manière  toute  extraordinaire  ,    & 
qui  mérite  bien  que  nous  en  donnions  ici 
quelques  échantillons. 

U  N  Homme  de  la  connoiffance  avoit 
un  commerce  de  Galanterie  avec  une 
Femme,  qui  demeuroit  dans  un  Village 
proche  de  Paris.  Que  fait  1  n  i  g  o  ,  pour 
le  tirer  de  ce  commerce?  Il  va  fe  mettre 
jufqu'au  cou  dans  un  Etang  prefque  tout 
j^lacé,  qui  étoit  fur  le  chemin  par  où  de- 
voit  paifcr  cet  Eîomme  ;  & ,  lorfquMl  le 
voit  approcher,  il  fe  met  a  crier  :  Oh  al- 
lcz,-i'OMS  ^  Malheureux'^.  1\.^  entendez,- "vous 
pas  yjonder  la  Foudre  ?  'Me  voyez.  -  lous  pas 
le  Glaive  de  la  y^ftice  Divine  prêt  à  vous 
frapper  ?  ///  biey/  ,  poarfiiivit- il  ,  d'une 
Voix  terrible  ,  allez,  affonvir  votre  Pajfw^ 
brutale  :  je  fotijfrirai  ici  pour  vous ,  jujqti  à 
ce  que  la  Colère  du  Ciel  fait  appaiÇée.  Le 
Galant,  frappé  d'une  a6tion  fi  lînguliere, 
retourna  fur  les  pas ,  &  promit  de  changer 
de  Vie. 

ÏNiGO,  fier  du  fuccès  de  ceJtte  Mé- 
thode  extravagante  ,    difoit  à  ceux  qui  ne 
G  2,  *  Pap- 
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l'approuvoient  pas ,  que  ,  pour  gagner  des 
Ames ,  il  ne  feroit  nulle  difficulté  de  cou- 
rir les  rues ,  pieds  nuds  ,  la  tête  chargée 
de  cornes,  vêtu  des  habits  les  plus  ridicu- 
les ,  &  même  les  plus  infâmes  (  *  ). 

Il  ufa  d'une  autre  Induftrie  à  l'égard 
d'un  Moine,  qu'il  vouloit  retirer  du  Li- 
bertinage. Il  alla  le  trouver  un  Diman- 
che; &,  feignant  de  vouloir  fe  mettre  la 
Confcience  en  repos,  il  lui  fit  une  Con- 
feffion  générale.  Comme  il  avoît  les  lar- 
mes à  commandement,  il  en  répandit  une 
f\  grande  abondance  ,  en  s^accufant  des 
Defordrcs  de  fa  JeuneiTe,  que  le  Confef- 
fcur,  fe  reprochant  intérieurement fes Dé- 
bauches &  fon  Infenfibilité,  fe  mit,  avant 
la  feinte  Gonfefïion  achevée,  fous  la  Di- 
re6lion  du  faux  Pénitent.  Inigo  lui  fit' 
faire  les  Exercices  Spirituels:  &  ce  divin 
Beaum^e,  incomparablement  plus  excellent 
que  ne  l'elt  celui  de  Fierabras  pour 
la  guérifon  des  Playes  du  Corps,  confo- 
lida  parfaitement  celles  de  l'xlme  du  Moi- 
ne  Libertin. 

E  TANT 


(  *  )  Dicelat  ,  ft  qutd  ad  An'imarum  Salutîm 
pertinent,  paratij/imum  cjfe  ,  nudis  pedibus ,  cor- 
tùbujqui  ontt^um  ,  fer  plateau  incedere  ;  nullum 
denïque  recufare  habumn  ,  aat  ndiculum  ac  pro- 
hr'>fHm  vefiitnmti  genus ,  qtiod  ejfe  utile  homïmlui 
pojjer  :    qucd  re -tpjâ  cornprobavit  ,  fi  quand j  fe/e 

cccafiy  oludit.    Rib.i-J^neyra ,  Vir.  ign.  Lilr.  V, 
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Etant  un  jour  allé  voir  un  Eecîé- 
ïlaftique  ,  qu'il  vouloit  engager  dans  la 
Spiritualité  ,  il  le  trouva  qui  joiïoit  au 
JBiliard.  C'cioit  un  Do6leur  en  Théolo- 
gie ,  réglé  dans  les  Mœurs,  mais  dont 
la  Dévotion  le  bornoit  aux  Pratiques 
communes  de  la  Piété.  Il  invita  I  n  i  g  o 
à  jouér.  Il  s'excufa  fur  ce  qu'il  ne  favoit 
pas  le  jeu.  Hé  bien  ^  l'ous  V a^^rendrez  eyi 
jouara^  répliqua  le  Docteur,  qui  redoubla 
fes  inllances  ,  &  le  preffa  li  fort,  qu'I- 
NiGo,  craignant  de  lui  déplaire  ,  &  de 
manquer  Tocca/îon  deréiifln  dans  ce  qu'il 
projettoit,  céda  enfin  à  fes  importunitez. 
Mais ^  qîie  jciîeroyis-nou5\  dit-il  agréable- 
ment au  Docleur.  //  n  appartient  pas  à 
nn  pauvre  ^  comme  moi  ^  de  jouer  de  f  Ar- 
gent ^  QSf  il  >î*y  ^  point  de  plaijir  à  ne  jouèr 
rien.  Voici ,  ajouta  - 1  -  il ,  le  tempérament 
qui  r/ie  vient  en  Pe/prit.  Si  je  perds  ^  je  vous 
jervirai  nn  Mois  entier  ^^  ferai  éxûétement 
tout  ce  que  vous  me  commanderez.  '.  iîj  ^  fi 
vous  perdez^  vous  ferez  jculer/ient  une  chofe 
que  je  vous  dirais 

Le  Docleur,  qui  vouloit  fe  réjouïr^ 
accepta  volontiers  la  Condiiion.  Ils  jouè- 
rent, &  notre  Chevalier  gagna;  lui,  qui 
de  fa  vie  n'avoir  manié  le  Billard.  Le 
Do6leur  ,  trouvant  là -dedans  quelque- 
chofe  de  furnaturel,  fe  fournit,  fuis  hé- 
iiter  ,  à  la  Loi  qu'il  s'éto't  impofée  d'o- 
hé'iï  à  I  N'  I G  o.     Il  fit ,  fous  fa  Conduite., 

G  5  les 


jci   Histoire  de  DoM  Inigo 

les  Exercices  Spirituels  pendant  un  Mois  ^ 
(&  devint  un  Homme  tout  intérieur. 

Uke  autre  fois  ,  Inigo,  s'entrete- 
nnnt  avec  un  de  fes  Compagnons  de 
Chambre,  vit  pafler  dans  la  rue  un  Hom- 
me prefque  nud  ,  &  horriblement  hâve. 
A  Ion  vil-age  effaré  ,  il  jugea  que  cet 
Homme  alloit  fe  défaire  Ibi-mcme  :  &, 
%^oulant  l'arracher  à  Ion  defefpoir,  il  ima- 
gina laRufe  que  voici.  Habillez-rous ^  dit- 
il  à  fon  Compagnon  ,  comme  ce  Mifcrnble  : 
fuîvez  -  le  pas  à  ^as  :  feignez  d'être  dans  les 
mêmes  fcnîimens  que  lui:  ^,  lorfque  tous 
aurez  joué  rotre  rcle  ^  je  TiC/idra/  jotièr  le 
ynien. 

Le  Compagnon  endofîe  promptement 
un  Habit  tout  déchiré  ,  court  après  fon 
Homme,  &  le  fuit  de  loin  jufqu'au  lien 
fatal  que  cet  Infortuné  avoir  choifi  pour 
y  exécuter  fon  funeile  defTein.  Il  le  joint, 
l'aborde,  &  entrant  en  con^'^crfation  ,  Ca- 
marade^ lui  dît-il,  ^eut-on  vous  dcmar^der  ^ 
ja'4S  trop  de  ctirtofitc  ^  quelle  Affaire  vous  a- 
rncKe  feul  en  un  Lîcîi  fi  folitairel  KJl  -  ce 
■pour  y  refler ,  ou  allez-VQ^is  plus  loin  ?  Cer- 
tainement ^  c^eft  bien  pour  y  refler^  répondit 
le  pauvre  Aliierable;  puifque  fy  fuîs  venu  ^ 
pour  '/'/l'y  pendre ,  qsT  pour  mettre  fin  par-là 
à  des  Maux  qui  ne  peuvent  fe  guérir  autre ^ 
ment.  Ah  !  Theure:-ife  Renccntre  pour  moi  ! 
reprit  notre  Comédien  Spirif-iel.  J^ y  fuis 
jujlemenî  venu  a\.ec  la  me  me  intention  ;  ^ 
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i20us  noîis  pendrons  de  cora^agnie.  Après 
î'out^  ajoûta-t-il,  en  pouiTant  un  protond 
foupir,  //  ny  a  que  cette  Voye  pourfortir  de 
la  Mifére  où  vous  ^  moi  languiffons .  Quit- 
tons ,  (Quittons  ^fans  regret ,  une  trifle  Vie  ,  qui 
nous  efi  à  charge  ;  ^  que  nous  ne  pouvons 
prolonger ,  fans  joujfrir  la  Faim  ,  la  Soif^  ly 
mille  iMaux  ^  qut  accompagnent  inévitable- 
ment la  Pauvreté'. 

L  A"  D  E  S  S  u  S  arrive  I  n  i  g  o  ,  qui  ne 
les  avoit  pas  perdus  de  vue.  Il  s'appro- 
che de  fon  Compagnon;  &,  faifant  fem- 
blant  de  ne  le  point  connoitre  :  Bon  jour 
rAmi^  lui  dit-il ,  d'un  air  attable.  Où  al- 
lez-vous fi  trifte ,  fi  rêveur ,  fi  mélancolique  ? 
Je  ne  vas  pas  plus  loin  ^  repliqua-t-il.  llra'eft 
tmpoffihle  de  fupporter  plus  long-tems  C ex- 
trême Mîfére  où  ]e  me  vois  réduit '1  Çjf  je 
fûts  venu  îci  ^  pour  la  terminer  avec  ma  Vie. 
La  C(,rde  ,  qzie  vous  voycZ'là  attachée  h  ce 
gros  piton  ,  va  me  rendre  ce  bon  office,  ^e 
vaut  -  il  pas  mieux  .^  pourfuivit-il ,  mourir 
une  fois  de  bomte  grâce  ,  que  d'endurer  mille 
Morts  ?  Quoîl  interrompit  I  x  i  g  o.  1? en- 
féru  -  vous  donc ,  qiCen  coupant  le  fil  de  vos 
jours  ^  vous  couperez  en  mime  tems  le  fil  de 
vos  malheur  s  \  Non  ^  non',  defabujez-vous 
d' une  Lrreur  fi  pernicieuÇe .  Rn  vous  défaî- 
fant  vous-même  .^  pour  fuir  un  petit  Malpaf- 
Jager  ,  vous  vous  précipiterez  dans  un  abîme 
de  Maux  ^  dont  vous  ne  verrez  j^-mais  la  fin. 
Faites  mieux  ^  ajoura- 1- il:  mettez  votre 
confiance  en  Dieu  .^    qtù  peut  vous  délivrer 
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^e  votre  Mifere  ;  Çjf  77e  fuccombez  pas  a  la 
T'entation  du  Diable  ^  qui  ^  en  vous [ollt citant 
ûu  Defefpoir  ^  ne  cherche  qtî'à  vous  rendre 
iinffi  malheureux  que  lui.  Le  Compagnon 
d'ï  N  I  G  o ,  feignant  d'être  touché  de  cette 
Remontrance,  s'adrelTa  à  celui  pour  quifc 
jouuit  la  Comédie.  Que  vous  feynble^  lui 
dit-il,  du  Confeil  de  cet  Homme  de  Bien  ^ 
Pour  moi ,  //  me  par  oit  au  il  a  raifon  ,  ^ 
que  la  Mort ,  que  nous  voulons  nous  donner  , 
loin  de  finir  nos  Alaux  ,  fera  pour  nous  ^ 
comme  il  le  dit ,  un  commencement  de  nou- 
velles Peines  ;  l^  ,  qui  pis  efi ,  de  Peines 
éternelles  ,  t^  infiniment  plus  cruelles  que 
celles  dont  nous  cherchons  a  nous  affranchir. 
Si  ce  qu'ail  dit  efi  vrai.,  repartit  le  pauvre 
Dcfefpéré  ,  f  avoue  nue  notis  ferions  une 
grande  Folie  de  nous  pendre  Ce  feroit  juf- 
icmcnt  tomber  de  la  poêle  dans  le  feu. 

ÎNiGG  ,  voyant  que  fon  Exhortation 
c*branloit  ce  pauvre  Homme  ,  pourfuivit 
fa  pointe,  &  ne  le  quitta  pas,  qu'il  ne 
l'eût  entièrement  remi*^  dans  ia  bonne 
voyc  ;  en  forte  que  la  Farce  finit  par  fa 
Converfion. 

XXIX.  Cependant,  le  Fevre 

revint   de  Savoye,    difpofe  à  n'avoir  plus 

«  ••  i'-'-    d'autre  Maître  qu'iNiGO  ,    qui  ,    avant 

'"  ■■  \'  ^  •  ''^'  que  de  lui  confier  toutes  fes  penfées ,  vou- 

i'^'""^"     lut  encore  l'éprouver  &  le  fortifier  par  les 

Exercices  Spirituels.     Ils  firent  un  effet  fi 

furprenant  fur  TAme  de  ce  jeune  Hom- 

IÎ1C,  que,  s'étant  mis  en  retraite  au  cœur 
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d-e  THiver  dans  une  Chambre  fort  froide  , 
il  fentit  une  ardeur  ii  brûlante,  que,  pour 
n'en  ctre  point  confumc,  il  fut  obligé  de 
defcendre  dans  une  petite  cour  ,  afin  de 
prendre  Tair.  Il  leûna  fix  jours  de  fuite, 
pendant  Icfqiiels  il  ne  vécut  que  des  ap- 
parences du  Pain  Sacre  de  l'Euchariftie. 
Il  eut  même  continu(:  ce  jeûne  jufqu'à 
ext-'nftion  de  forces,  fi  notre  Chevalier, 
craignant  de  le  perdre,  ne  lui  eût  ordonné 
de  manger. 

XXX.  D' u  N  autre  côte  ,  les  complaî-  ^^^: 
fances  &  les  bons  offices  d' I  n  i  G  o  a- fg^oruf. 
voient  rendu  Xavier  plus  traitable. 
Le  changement  de  le  F  e  v  r  e  l'ébran- 
la;  &,  ayant  appris  en  même  tems  l'il- 
luflre  Nailfance  d'IxiGo,  il  trouva  fes 
Diicours  m.oins  extrava^^ans.  Enfin,  l'Ar- 
gent étant  venu  à  lui  manquer,  &  ne  fa- 
chant  où  en  trouver  ,  notre  Chevalier  , 
qui  en  avoit  alors  de  relie,  raffiila  dans 
un  bcfoin  fi  prclTant ,  &  acheva  de  gagner 
par- là  fes  bonnes  grâces. 

L'  A  y  A  N  T  aiali  difpofé  à  l'écouter  ,  fl 
le  preiTa  vivement  ;  &  ,  le  prenant  toû^ 
jours  par  fa  pafîion  dominante.  Je  ne  pré- 
tens  pas ^  lui  dit  il  ,  éteindre  V ardeur  que 
vous  avez  pour  la  Gloire ,  ni  vous  infpirer 
des  fe'rîtir/iens  indignes  d' un  cœur  aujjl  gé' 
ncreux  que  U  vôtre.  Soyez  ambitieux  :  /y 
confens.  C eft  la  pafjion  des  Grands-Hom* 
mes.  Mais ,  ne  b'jrnez  pas  votre  Ambition 
^iiix  vains  Honneurs  de  la  Terre.    Immorta- 
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lifez  '  vous  par  des  Conquêtes  Spirituelles.^ 
/liiez  déclarer  la  Guerre  aux  Bo',2Zes  CiJ'  aux 
Imans,  Arborez  P Etendard  de  la  Croix  fur 
les  Pagodes  ^  fur  les  Mofquées.  Brifez 
les  Idoles ,  i^  faites  adorer  e'/î  leur  place  les 
Images  de  la  Divine  M  A  R  l  E  ^  des  Saints, 
D'' ailleurs  .^  ajoûta-t-il,  il  ne  faut  pas  vous 
figurer  ,  qtie  vous  réûffirez  dans  le  Monde. 
Le  mauvais  état  des  Affaires  de  votre  Fa- 
mille ^  la  trifue  fitutation  oh  vous  vous  trouvez 
vous-même ,  r.e  vous  y  annoncent  que  Dif 
grâces  ,  que  JMiféres.  Mats  ,  après  tout , 
quand  vous  parviendrie's  au  plus  haut  Faîte 
de  ia  Grandeur  mondaine  .^  que  vous  fcrviroit 
de  gagner  tout  VUnivers  ,  fi  vous  perdie's 
votre  Ame  ? 

Xavier,  qui  étoit  fort  embarafTé  de 
fa  perfonne,  &  qui  ne  voyoit  rien  à  ef- 
pcrer  du  côté  du  Monde,  tourna  toutes 
les  Penfces  vers  la  Chevalerie  errante  Spi- 
rituelle. Enfin  ,  après  bien  des  Combats 
intérieurs ,  il  prit  une  ferme  rcfolution  de 
marcher  fur  les  pas  du  Chevalier  de  la  l^ierge.^ 
&  de  partager  avec  lui  les  fatigues  &  les 
hasards  de  fes  Avantures. 

Des  que  les  vacances  commencèrent, 
il  fit  les  Exercices  Spirituels .,  que  fes  Le- 
çons de  Phîlofophie  l'avoient  empêché  de 
faire  plutôt.  Il  prit  un  Cilice,  palfa  qua- 
tre jours  entiers  fans  prendre  nulle  nourri- 
ture, &  acheva  fa  Retraite  avec  une  ardeur 
fera,  hique. 

U  N   EfpQgiîol  ,    nommé   M  i  c  h  e  l 
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Navarre,  fort  attaché  à  X  a  v  i  e  r  , 

ne  put  fupporter  qu'il  eut   embrafTé   un 

genre  de  vie  fi  indigne  de  fa  naiflance.     Il 

employa  toutes  les  voy  es  imaginables,  pour 

le  lui  faire  abandonner;    &,   n'ayant  pu  y 

réiiiîir,    il  crut  que  le  feul  moyen  de  le 

guérir  de  cette  folie  ctoit  de  fc  défaire  de 

celui,  qui  la  lui  avoit  niife  en  tête,  &qui 

l'y  entretenoit  par  fcs  Difcours  féduifans. 

Il  prit  donc  la  réfohuion  de  tuer  I  n  i  G  o  ; 

mais  ,    lorfqu'il  montât   le  degré   de   fa 

Chambre,  pjur  aller  exécuter  cet  horrible 

deffciii,   il  ouït  une  voix  menaçante,   qui 

lui  dit:  0  à  vas-tn  Malheureux  ^  ^  que  veux- 

tu  faire  ?  Atterré  par  ces  paroles  ,  &:  effrayé 

du  danger  qu'il  courrpit  d'être  pris  ,    il  fe 

retira  promptement,   &  reconnut  l'horreur 

de  fon  crime.  xxxi. 

XXXI    La  Conquête,  dont  je  viens  Laines  & 
de  parler,   &  qui  coûta  fi  cher  à  ï  n  iGo,vSaimeion, 
fat  fui  vie  d'une  autre  qui   ne   lui   donna  l^^^^i^f 
nulle  peme.  Deux  jeunes  hipagnols ,  a  un q.^acri^me. 
génie  fupérieur  ,   &  qu'on  met ,    avec  juf- 
tice  ,    au  rang  des  plus  grands  Hommes 
que  la  Compagnie  ait  produits  ,  s'attachè- 
rent à  lui  tout  d'un  coup.     L'un,  appelle 
Jacques   L  a  i  n  e's  ,  né  à  Almazan  , 
pctire  Ville   de  la  Caftille  vieille  ,    étoit 
âgé  de  vingt-&-un  an;   l'autre,   nomme 
Alphonse    S  a  l  m  h  r  o  n  ,    &  qui  é- 
tnit  d'auprès  de  Tolède  ,    n'avoit  que  dix- 
huit  ans.     Les  merveilles  ,   que  quelques 
Perfonn€S  infatuées  d'I  ni  go  leur  avoient 
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coinces  de  lui  à  Alckla,  où  ils  avoient 
tous  deux  fait  leur  Philofophie,  leur  firent 
naître  l'envie  de  fe  mettre  fous  fa  Direc- 
tion: &  ils  vinrent  à  Paris,  autant  pour 
fatisfaire  ce  defir,  que  pour  y  étudier  en 
Thcologie. 

Le  premier  Boiteux,  qu'ils   rencontrè- 
rent   en   y  arrivant,  fut  Inigo.      iiien 
qu'ils  ne  l'eufTent  jamais    vu,    ils  le    re- 
connurent néanmoins  tout  d'abord ,  fur  le 
Portrait  qu'on  leur  en  avoir  fait.     Son  vi- 
fage  exténué,  fon   air  dévot,     fa  Phyfio- 
nomie  Efpa^nole,  ne  leur  permirent  pas  de 
douter  que  ce  ne   fut  celui  qu'ils    cher^ 
choient.     Ils  l'abordèrent  très-refpedueu- 
fcment  l'un  &  l'autre;     &  lui   ayant   ap- 
pris qui  ils    étoient ,   &  le    fujet  de  leur 
voyage,  il  les  embraffa  ,  &  les  reçut  avec 
joye  au  nombre  de  fes  Difciples.     Il   les 
fit  pafTer  enfuite  par  l'épreuve   des  Exer^ 
cices  Spirituels,   d'où  ils  fortirent  tout  brû- 
lans  de  zèle, 
xxxii.^       XXXIl.      I L    gagna  un   autre    Efpa- 
Bobadiiia ^qq|    nommé  Nicolas  Alphonse, 
me.       .  ^    furnomme    dobadilla,    au    lieu 
de  faNailTance,  qui  eft  un  Village  proche 
de  Palence,  dans  le  Royaume  de    Léon. 
C'etoit  un  pnuvre  Garçon ,   qui   avoit  en- 
fcigné  la  Philofoph'e  à  Valladolid,   avant 
que  de  venir   en  France.      I  n  i  g  o  ,  qui 
iiifilloit  les   Ecoliers  nécefllteux  des  Cha- 
ritez  quil  recevoir ,  l'attira  peu    à  peu  par 
les  Difcours  de  Spiritualité  qu'il  lui  tenoit 
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avant  que  de  lui  donner  l'Aumône;  &, 
après  l'avoir  éprouvé  comme  les  autres, 
il  le  fit  fon  cinquième  Compagnon. 

XXXIII.  Le  fixiéme  fut  un  Gen- jX^-^J^n^ 
tîlhomme  Portugais,  appelle  S  i  M  o  n  jg°JJf "J^^^ 
Rodriguezd'Azevedo,  qui  é- 
tudiuit  depuis  quelques  Années  à  Paris, 
&  que  le  Roi  de  Portugal  entretenoit  dans 
fes  Etudes.  Il  étoit  jeune,  beau,  bien- 
fait, doux,  poli,  ingénieux;  &  (\  challe, 
qu'il  réfiila  aux  Belles,  qui,  éprills  de  fei> 
charmes  ,  employèrent  inutilement  tous 
les  leurs,  pour  le  rendre  fenffnlc  à  leur 
Amour.  1  n  i  g  o,  ayant  lié  amitié  avec 
lui^  rengagea  à  fe  mettre  fous  fa  Direc- 
tion. RoDRiGUEz,  qui  lui  connoit 
fcs  plus  fecrettes  penfées ,  lui  découvrît 
un  jour  celle  qu'il  avoit  toujours  eue  de 
donner  fa  vie  pour  la  Converlion  des  In- 
fidelles  de  la  Paleftine;  &  lui  dit,  qu'il 
ne  prendroit  jamais  d'engagement  qui  pût 
le  détourner  du  Voyage  de  J-jrufalem. 
I  N'  I  G  o  ,  ravi  de  le  trouver  dans  une  dif- 
poiîtion  il  favorable  au  deffein  qu'il  avoit 
d'en  faire  fon  Difciple,  lui  déclara,  q*'il 
brûloit  du  même  défir;  &,  d'abord,  Ro- 
i:>  R  I  G  u  E  z  fe  livra  aveuglément  à 
lai. 


XXXIV      Notre    Chevalier  s'ap- xxxrv. 
plaudicfort  du  choix  de  ces  lix  Pcrfonncs,  '"'^^  P»"^- 
c:  crut,  qu'avec  un  tel   fccours,  il  croit f,''^^  ^  ^" 
en  état  d  entreprendre   la  Conquc^te  Spi-^nons  I3 
r;:u;:llc  i:  l'Ui.ivirs,      ?rî.'J5j  rjnlidérantConquére 
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des  liens  qu'ils  ne  puifciit  point  rompre, 
Pour  le  faire,  Inns  qu'ils  s'en  ap- 
perçufTent  eux-mêmes,  il  les  affembUi  un 
jour;  &,  comme  il  favoit  qu'ils  bi-ûloient 
du  défir  d'aller  fignaler  leur  zèle  dans  la 
Palclline,  il  leur  die  avec  tant  d'Enthou- 
liafme,  que  fon  Vifageen  étoit  enflamm<5, 
qu'il  s'eilimeroit  heureux  de  verfer  tout 
fon  fang  pour  la  Foi  dans  une  Contrée 
qui  avoit  été  fan6tifiée  par  celui  d'un 
Dieu.  Il  ajouta  ,  qu'en  attendant  un 
tems  propre  pour  l'exécution  de  fonDel- 
fein,  il  vouloit  s'obliger  par  un  Vœu  ex- 
près à  faire  le  Voyage  de  Jerufalem,  &  à 
renoncer  entièrement  aux  Cbofes  du  Mon- 
de. 

A-PEINE  eut-il  achevé  de  parler,  que 
tous  déclarèrent  d'an  comm/ni  accord  , 
qu'ils  avoient  les  mêmc-s  pcnfées ,  &  lc3 
mcm.es  intentions ,  que  lui  :  puis ,  le  rccon- 
noillant  pour  leur  Mnitre,  &  s'em.braAant 
teiidremcnt  les  uns  les  autres,  ils  fe  pro- 
mirent de  ne  fe  quitter  j<imais.  Mais,  a- 
vaut  que  de  forrir  du  Lieu  où  ils  étoicnt 
alTemblez ,  il  leur  vint  en  l'elprit  un  dou- 
te, qu'ils  propoférentà  leur  Perefpirituel, 
(hie fero/js--/2ous y  lui  dirent-ils,  a^i  cas  qtte 
nous  ne  puijfions ftilfer  en  la  'Terre-Sainte  ? 
Ce  que  nous  ferons"^  répondît  Inigo.  Si^ 
nous  étant  rendus  à  Fcnife  ^  il  ne  je  préfente 
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aucune  commodité  four  notre  embarquement 
dans  refpcicc  d' ur.e  Année ,  alors ,  nous  ferons 
quittes  de  notre  l^œ:t  far  rapport  alaPalejH- 
ne  ^  QSf  nous  irons  offrir  nos  Services  au 
Pape ,  pour  aller  en  quel  Lieu  du  Monde  il 
'voudra  nous  envoyer. 

E  T  comme  la  plupart  d'entre  eux  n*a- 
voient  point  achevé  leur  Théologie,  I  n  i- 
c  o ,  qui  lavoit ,  par  fa  propre  expérience , 
quelle  témérité  il  y  avoità  s'eiîgager  dans 
le  Miniilére  Evangélique,  fans  connoître 
Il  Religion,  jugea  abfolument  néceliaire 
de  leur  laifTcr  le  tems  définir  leurs  Etudes. 
Il  leur  accorda  pour  cela  deux  Ans  &  de- 
mi, à  com^m-cncer  au  Mois  de  Juillet  de 
iWnnée  i5'34,  qui  étoit  le  Mois  couranr, 
jufqu'aui^-.  de  Janvier  de  l'Année  ifSJ- 


piei 

poié.     Il  ne  remit  donc  pas  la  choie  plus  vcsljx  a 
loin  qu'au  15-.  d'Aoû:  ;   &  Montmartre, ''^^"^"^*^* 
Monaitere  A^i  Religieafes ,  proche  de    Pa~  '^*' 
ris,  fut  le   Lieu  qu'il  choiiît   pour    cet- 
ti  Cérémonie.     Ils  s'y  rendirent  tous  cn- 
f^mble  ce  jour-là  ,  qui  ell   celui   où  l'E- 
glife  Romaine,   par    pure    condefcendaii- 
ce   pour   la  pieule   Crédulité  de  fes  En- 
fans  ,    célèbre  la    Fête  de   la    Réfurrec- 
tion  de  la  Sainte  Vierge  ,    &  de  fa   gio- 
rieufe  Affomption  dans  le  Ciel  en  Corps, 
&  en  Ame  :  jour,  qu'I  n  i  g  o  avoit  pris  ex- 
près ,  pour  ineuie  fa  Troupe  fous  la  Pro- 
têt ion 
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tedîon  de  fa  Divine    Dame.      Le   Fe- 
V  R  E  ,  qui  avoit  reçu  l'Ordre  de  Prctrile 
depuis  peu,  leur  dit  la  Meffe  ,  &  les  com- 
munia de  fa  main ,  en  une  Chapelle  foû- 
terraine,  ou  l'on  croit  que  S  t.  D  en  i  s 
VÂréo^agite  ^  qui  n'cll  pourtant  jamais  ve- 
nu en  France ,  a  été  décapité  pour  la  Foi. 
A  P  R  e'S     la    Communion  ,    ils   firent 
tous  Vœu,  d'une  voix  haute  &   diiiindc, 
d'entreprendre   dans    le   tems   prefcrit   le 
Voyage  de  Jeruialcm  pour  la  Converlion 
des  Infidèles  du    Levant  i  de  renoncer   à 
tout  ce  qu'ils  polledoicnt  au  Monde,  hors 
ce  quil  leur  faudrcitpour  gagner  la   Ter- 
re-Sainte;   &y  au  cas  qu'ils  ne    puffcLt  y 
entrer,  ou  y  demeurer,    d'aller  à   Rome 
fe  jetter  aux  pieds  du  Souverain  Pontife  , 
pour  le  fupplicr  de  difpofer  de  leurs    Per- 
fonnes  félon  ion  b-jn  plailir. 
xÀ'XVi.       XXXVI.  Inigo,  ravi  d'être   fi   hcu- 
^Moyens    reufemeut  parvcHU  à  fou  but,   ne  fon-^ei 
lire  pour  le  P^'^s  qu'aux  moyen^  d'obliger  fes  nouveaux 
les  attacher  Compagnons  à  dcmeurcr  teiiPiGS  dans  les 
plus  ëcroi-  engagemeus  qu'il  avoit  eu  l'adrelTe  de  leur 
tement.      ^-^j^^  prendre.     Il  imagina  pour    cela  un 
Expédient  tout  nouveau.     Ce  fut  de    leur 
faire  renouveller  leurs  Vœux  les   Années 
fuivantes,  lemênic  jour  de   Tx^ffomptic^n, 
&  avec  la  me  nie  Cérémonie. 

A   CETTE    précaution,    il    en   ajofiti 
une  autre.     Coir.me   ils  ne   demeuroicnc 
pas  tous  en  un  n'ur.c  Logis,  il  les   obli- 
geoit  de  fe  voir  fouvent,  de  s'aller  prome- 
ner 
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ner  enfemble  ,  &  de  faire  quelquefois  de. 
petits  Repas  qui  les  liaffeiit  les  uns  avec 
les  autres  de  plus  en  plus.  Il  s'y  trouvoit 
prefque  toujours,  &  ne  manquoit  pointa 
les  exhorter  à  la  Perfévérance. 

Mais,  comme  les  Exemples  perfuadc^nt 
infiniment  mieux  que  toutes  les  Exhorta- 
tions, quelque  touchantes  qu'elles  foient, 
il  reprit  fes  anciennes  auiléritez.  Il  al. 
loit  faire  des  Retraites  à  Notre-Dame  des 
Champs,  qui  eft  préfentement  TEglife  des 
Carmélites  du  Fauxbourg  St.  Jacques  ; 
&  il  vaquoit-là  des  journées  entières  à  la 
Contemplation.  Il  fe  retiroit  auffi  de  tems 
en  tems  dans  une  Carrière  de  Montmartre, 
profonde  (îk  obfcure,  où  il  renouvelloic  les 
faintes  cruautez  qu'il  avoit  exercées  fur 
fon  Corps  dans  fa  Caverne  de  Manrèze, 
dont  cette  Carrière  luiretraçoit  l'image 

Ces  Alaccrations  augmentèrent conli- 
dérablement  les  douleurs  d'Elfomac,  qui 
l'avoient  repris ,  &  le  firent  tom.ber  dans 
une  fi  grande  langueur,  que  les  Médecins 
lui  défendirent  de  s'appliquer  à  aucun  Exer- 
cice de  Piété.  Et  voyant,  que  les  remè- 
des qu'ils  lui  donnoient  ne  le  foulageoieiit 
nullement,  ils  lui  ordonnèrent,  pour  der- 
nière rc(fource,  d'aller  prendre  fon  air  na- 
tal Mais,  il  falloit  pour  cela  s'éloigner, 
de  fes  Compagnons  ;  &  c'eft  à  quoi  il 
ne  pouvoit  fe  rèfjudre.  Cependant,  d'au- 
tres raîfons  que  celles  de  fa  Sûiitè  l'obli- 
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gèrent  à  fuivre  rordoiinaiice  des  Méde- 
cins. 

Xavier,  Laine' s,  &  Sai.  mf- 
RON,  lui  ayant  déclaré,  qu'ils  vouloieiK 
aller  taire  un  tour  en  Efi-agne,  pour  ré- 
gler leurs  Aiîaires  domeitiques,  avant  que 
de  renoncer  à  leurs  Biens ,  il  craignit 
qu'on  ne  les  dégoûtât  du  genre  de  Vie 
qu'ils  avoient  embralîe  ,  &  que  leurs  Pa- 
ïens ne  les  tbrçalîcnt  à  y  renoncer.  Ain- 
li ,  il  aima  mieux  le  charger  lui  mcme  de 
leurs  Atîaires,  que  de  courir  les  rifques 
de  fe  voir  abandonné  de  ceux  fur  lefquels 
il  ibndoit  Tes  plus  grandes  efpéranccs  :  & 
cette  conlidération  fut  le  leul  motif  qui  le 
détcrm'naau  Voynge  d'Efpagne. 
xxxvn.  X  X  X  V  I  L  '  L  G  R  s  qu'i  l  étoit  fur 
Ueft  dcfé.  jj.  point  de  partir,  on  l'accufade  nouveau 

re  de  non.  j  ^     i>-  -i-  tv/i  r\ 

veau  a  l'in.  dfvant  1  inqu^litcur  Mathieu  Or  i, 
quiiiteur,  qu'il  alla  prier  fur  le  champ  d'examiner 
&  jiiilihe.  î'Atïaire,  &  de  prononcer  une  Sentence 
définin've:  Démarche,  qu'il  fe  crut  obligé 
de  faire,  de  peur  que  fon  départ,  étant 
pris  pour  une  fuite,  fes  Compagnons  ne 
fulît-nt  inquiétez  en  fon  abfence.  Com- 
me l'Accufuion  principale  tomboit  fur  le 
Lfh'n;  des  Exe-f-cices  ^  O  R  i  voulut  le  lire. 
h  en  fut  11  fatisfait,  qu'il  demanda  à  In  i- 
G  o  la  penniifion  d'en  tirer  une  Copie 
pour  fon  ufage  particulier.  Mais  ,1  \  i  g  o, 
ne  fe  contentant  point  de  cette  Approba- 
tion ,  parce  qu'elle  n'étoitpas  autentique, 

fe 
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fe  rendit  peu  de  jours  après  che2  rinqui- 
fiteur  avec  un  Notaire,  &  trois  Do6têurs 
de  Sorbonne,  &  le  fupplia,  en  leur  pré- 
fence,  de  lui  donner  une  Atteftation  par 
écrit,  qui  fit  foi  que  le  Livre  des  Exer- 
cices  ne  contenoit  aucune  HéréHe.  O  R  f 
la  lui  accorda  avec  d'autant  moins  de  pei* 
ne,  qu'il  étoit  lui  même  enchanté  de  ce 
Livre. 

XXXVIII.  Notre  Chevalier,  n'ayant xxxviii. 
plus  rien  qui  Tempéchât    de  partir,    prit  il  rerourn» 
congé  de  fes  Compagnons.     Il  les  exhor- ^"..^°^ 
ta  à  la  conllance  ,  à   s'aimer  les    uns  les 
autres  comme  Frères,  &  leur  commanda 
d'obéïr  àLEpEVRE,   leur    Doyen.     Il 
convint  avec  eux  ,  avant  fon  départ,  qui 
fut  au  commencement  de  l'Année  I5'35', 
qu'ils  partiroient  le  25'.  de  Janvier    1537, 
pour  le  venir  joindre  à  Venife,   où  il   les 
àttendroit    précifement    en    ce  tems  -  là. 
îl  vouloit ,    malgré   fa  foiblefTe,    faire  le 
Voyngc  à  pié  ;  mais  ,  fes  Compagnons  lui 
achettérent,  à  fon  infçu  ,    un   Cheval ,  & 
le  forcèrent  à  s'en  fcrvir. 

Etant  à  deux  lieues  de  Loyola,  il 
fut  reconnu  par  Jean  d'Equibar  ,  qui 
l'y  avoit  vu  autrefois  ,  &  qui  courut  au 
même  inftant  au  Château  de  Loyola,  afin 
d'être  le  preniier  à  y  porter  cette  agréable 
Nouvelle.  Dom  Martin  de  Garcie, 
fort  joyeux  du  retour  de  fon  Frère,  qu'il 
efperoit  retrouver  guéri  de  fcsVilions, 
fit  tout  ce  qu'il  pût  au  monde  pour  l'cn- 

H  2  '         ga^er 
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gager  à  defcendre  à  la  Maifon  Paternelle^ 
mais  inutilement.  Il  alla  loger  à  l'Hôpi- 
pital  d'Azpétia,  petite  Ville  voiline  de 
Loyola,  &  n'y  voulut  vivre  que  des  Au- 
mônes,  qu'il  alloit  chercher  de  porte  en 
porte.  Dom  Martin  eut  beau  lui  re- 
pré Tenter  le  deshonneur  qu'il  faifoit  à  fa 
Famille,  en  menant  une  Vie  li  indigne 
d'un  Homme  de  la  Nailfance,  &  d'un 
Homme  lenfé;  il  ne  gagna  rien.  Il  ne 
pût ,  ni  par  raifons,  ni  par  prières,  le  tirer 
de  fon  Hôpital,  ni  même  l'empêcher  de 
gueufailler. 
xxxivc.  XXXIX.  I  L  n'eut  pas  plutôt  refpiré 
riyi^ieclie.^^^^  air  natal,  qu'il  fut  guéri  de  tous  fes 
Maax.  Il  reprit  fon  Cilice  ,  fi  grofle 
Chaîne  de  fer,  fa  Difcipline,  &  maltraita 
fon  Corps  toutes  les  nuits  plus  rudement 
que  jamais.  Ces  x\ufi:érîtez  ne  l'empé- 
chcrent  point  de  s'employer  à  l'Inftruc- 
tiondes  Èntans,  oc  à  la  Prédication.  Les 
Eglifes  devinrent  bien-tôt  trop  petites, 
rour  contenir  la  foule  du  Peuple  qui  le 
iuivoit;  de  forte  qu'il  fut  contraint  de  faire 
fcs  SermxOns  en  pleine  Campagne.  Ce 
qu'il  y  eut  de  merveilleux,  c'eit  que  la 
foibleife  de  fa  voix  n'empcchoit  point 
qu'on  ne  l'entendît  jufqu'à  un  quart  de 
lieuë.  Cerre  foîble  voix  retentilloit  avec 
tant  d'éclat,  que  chacun,  étonné  de  ce 
prodige,  ahandonnoit  le  foin  de  fon  Corps, 
pour  rafiaiîcr  fon  Ame  d'une  nourriture  li 
exquife. 

^  La 
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La  première  fois  qu"*!!  prêcha,  il  dit 
àfes  Auditeurs , que  la  principale  raifon 
qui  Tavoit  obligé  de  revenir ,  après  une 
abfence  de  pluficurs  années ,  c'étoit  pour 
faire  fatisfaÔion  à  une  Perfonne  du  Païs, 
qui  avoir  foutfert  en  fon  Honneur  &  en 
fon  Bien,  à  caufe  de  lui.  Je  confefj^e  de- 
want  toute  r AJfemblée  ^  s'ecria-t-il ,  qu'en 
Yna  Jeunejfe  ^  étant  entré  dans  un  Jard.inde 
cette  Ville  d^Azpétia^  avec  de  jeunes  Gens 
■aujji  libériens  que  moi ,  nous  volâmes  quantité 
de  Fruits ^  {^  fîmes  un  grand  Dégât,  Un 
pauvre  Homme  fut  acculé  du  Larcin  ,^  mis 
en  Prifon  ^  l^  t  f^^  de.  faibles  Indices  ,  con- 
■darAné  a  réparer  le  Dommage.  Enfuite,  s'a- 
dreflant  à  cet  Honime  même,  qui  ctoit 
préfent,  &  le  nommant  par  fou  nom: 
Je  vous  demande  -pardon  .^  lui  dit-il,  de  P In- 
jujlice  que  vous  avez  foujferte  ^  vous  inno" 
cent ^  pour  moi  coupable:  ^  ,  pour  vous 
dédommager  .^  autant  qu'il rrî'efl  pojTible .,  du 
l'art  que  je  vous  ai  fait  .^  je  vous  céde^  tant 
a  titre  de  choje  à  vous  due  ^  qu  a  titre  de 
Donation  pure  ^  fimple.,  irrévocable  \  deux 
J}/Iétairies  qui  m'' appartiennent. 

A  p  R  £'s  avoir  donné  anx  Pécheurs  un 
fi  grand  Exemiple  dHumiliation  ,  il  tra- 
vailla àfaire  nai:re  en  eux  de  pareils  Sen- 
timens.  Il  déclama  avec  tant  d'Enthou- 
llarme  contre  la  Magnificence  des  Ajuftc- 
mens,  les  Nudircz  ^de  Gorge,  les  Jeux 
de  Hazard,  la  Proftitntion ,  &  far-touc 
contre  le  Concubinage  des  Ptctrcs ,  qu'tn 

H  :;  dix 
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dix  ou   douze  Prédications ,  il  extermina 
toutes  ces   Vanicez  ,  &  tous   ces    Vices. 
Les   Femmes    coquettes    couvrirent  leur 
Gorge  ,    &  ne  parurent  qu'en   Habits  mo- 
dèles.    Les     Courtifanes  expièrent ,  par 
de   longs   Pèlerinages ,  l'Infamie  de    leur 
Vie  pallée.    Les  Joueurs  jcttérent  les  Car- 
tes &  les  Dez  dans  la  Rivière.      Enfin  , 
chofe  incroyable  î  les  Prêtres  concubinai- 
res  renvoyèrent  leurs  chères  Concubines. 
Mais,  de  peur  qu'ils  ne  les  filTent  revenir, 
il  engagea   les  Magiftrats,  &  les  Gouver- 
neurs ,  à  faire  des  Loix  rigoureufes  contre 
les  Ecclèiialliques  impudiques  ;    afin  que 
les  Peines  civiles  les  retinffent,   fi   celles 
de  l'Enfer  ne  le  faifoient  pas. 
^ï"         XL.     Tandis  qu'I  n  i  g  o  opèroit, 
2 Jj'^^^JJJ^  par  Tes    Prédications,  des   changemcns  ii 
Pans  trois  merveilleux  à  Àzpétia,  le  Fevre  tra- 
jiouveaux  vailloit  à  Paris  à    lui  faire    de    nouveaux 
compa-      Compagnons  parmi  les  jeunes  Gens  qui 
nommez;     Y   ctudioieut.      Il  en  gagna   trois  par    le 
}e  Jay.Co   moycu  dcs   Exercices  Spirituels  ^  Vuii  Sa- 
dure,&     voyard,  &  les  deux  autres  P'rançois.     Le 
Biouec.      premier    fut    Claude  le    Jay,  qui 
étoit   d'Anneffy  ,    jeune    Homme    d'une 
grande  efpèrance ,  &  d'une   hum.eur    fort 
fouple  ;  le  fécond ,    Jean    Codure, 
du  Diocèfe  d'Ambrun  ,  qui    n'a    pas  fait 
beaucoup  parler  de   lui;  &  le   troifieme  , 
Pas  qjj  i  e  r  B  r  o  u  e  t,  du  Diocèfe  d'A- 
miens, en  Picardie,  Homme  fin,  adroit, 
intriguant ,  &  qui  n'avait  que   les    dehors 

de 


DE  GuiPUSCOA,  Livre  II.       119 

de  la  Franchife  Picarde.  Ces  trois  nou- 
veaux Compagnons  firent  à  M  on  t  ma;  t  te 
le  Vœu  dont  nous  avons  parlé  ;  &  ils  le 
firent  le  même  jour  que  les  lîx  autres  le 
renouvel lérent  pour  la  féconde  fois. 

XLI.     Cependant,  les  Etforts  qu'I-    xli. 
KiGO   avoit  faits  en   piéchant  en   pleine imgocom- 
Campagne trois  ou  quatre  fois  lalemaine  ,  ^^  malade. 
lui  attirèrent  une   maladie,  qui  dégénéra 
■en  Fièvre   ardente.      Il  ne  voulut    point 
ctre  tranfporté  à  Loyola:   &  tout  ce  que 
fa  Famille  put  obtenir  de  lui  fut  de  fouf- 
frir,  que  deux  de  fes  Coufines ,  qui  le  ré- 
véraient comme  un  grand  Saint  ,  le   veil- 
lalfent. 

XLII.  De^s  qu'il  fut  guéri,  il  fongea 
à  aller  mettre  ordre  aux  Aîîliires  de  lés  ji  oy.rrê 
Compagnons.  Et  comme  il  vouloit  faire  fou  Pais. 
Je  Voyage  à  pié,  il  fitpréfentde  fon Che- 
val à  l' Hôpital  d'Azpétia,  ou  cet'C  véné- 
rable Bête,  par  refpeci  pour  le  Chevalier 
de  la  Vierge,  auquel  elle  avoit  fervi  de 
monture,  a  été  nourrie  à  rien  faire  tant 
qu'elle  a  vécu. 

DoM  Martin  ne  voulut  point  laif- 
fer  partir  notre  Chevalier,  qu'il  ne  prit 
.un  Cheval,  de  l'Argent,  &  des  Valets. 
Il  obéît ,  pour  ne  point  tâcher  fon  Frère  , 
&  pour  s'en  défaire  honnêtement.  Mais , 
il  ne  fevit  pas  plutôt  fur  les  Confins  de 
la  Bifcaye  à  de  la  Navarre,  qu'il  fe  dé- 
robades Gens  qui  l'accompagnoient  :  a- 
pics  quoi ,  ayant  donné  la  Clef  dj'S 
H  4  Cham^'S 
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Champs  à  fon  Cheval ,  il  fe  rendit  à  pic 
à  Pampelune.  De  là- il,  alla  au  Château 
de  Xavier,  pour  les  Affaires  de  F  R  a  n- 
(jOis  Xavier;  enfuite  à  Almaxan , 
&  à  Tolède,  pour  celles  de   Laine^s, 

&    de  S  A  LME  R  o  N. 

xùTT.       XLIII.    Ces  Affaires   étant   termi- 

Cfquife     nées,  il  prit  le  chemin  de  Valence,  où  il 

f**^^  ^P^J.^  efperoit  de  s'embarquer.  Et  n'y  trouvant 

tro."^  '*  "point  de  Vailleau  pour  l'îtalie,  il  alla,  en 

attendant  une  occafion  favorable,    vifiter 

à  Scgorbe  Dom  JEx\nde  Castro, 

qui  failbit  Ton  Noviciat  aux  Chartreux  de 

V'al-Chrill.     C'efl:  un  de  ces  trois  jeunes 

Efpagnols ,  qui,  à  la  perfualiond'I  n  i  G  o, 

avoientembralfé  à  Paris  la  Vie  de  Gueux, 

&  qui  enfuite  s'étoient  retirez  avec    lui  à 

Saint  Jaques  de  l'Hôpital. 

Comme  ce  Novice  étoit  un  Homme 
à  Infpirations,  Inigo  lui  fit  confidence 
de  fes  plus  fécretes  penfées.  Il  lui  dit, 
qu'il  avoit  réfolu  de  faire  le  Voyage  de  la 
Terre-Sainte ,  &  d'établir  un  Ordre  de 
Chevalerie  errante  Spirituelle.  Il  lui  ex- 
pofa  même  le  Plan  de  cet  Ordre,  tel 
qu'il  s'imaginoit  lui  avoir  été  infpiré  dans 
fa  longue  Extafe  de  Manrè^e.  Il  lui 
nomiTia  les  Compagnons  qu'il  avoit  déjà 
choiris ,  dont  quelques-uns  étoient  con- 
nus de  C  A  s  T  r  o,  &  il  lui  demanda  des 
lumières  fur  une  Affaire  ii  importante. 

Castro  alla  s'enfermer  dans  fa  Cel- 
lule.    Il  V  paila  toute  la  nuit  en  Oraifon  ; 
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&,  étant  venu  au  point  du  jour  retrouver 
I  N  I  G  o  :  Ayez  bon  courage  ,  lui  dit-il  tout 
tranfporté  de  joye,  &  tout  hors  de  lui- 
même.  Votre  Entreprife  eft  l"* Ouvrage  de 
Dieu.  Elle  re'ïijfira.  C^eji  ce  qui  m'a  été 
révélé  cette  nuit.  Et  je  fuis  Ji  ajjuré  que 
ce  n*eft  poiîit  un  Rêve^  que  je  m'' offre  d^ê- 
tre  un  de  vos  Compagnons. 

Notre  Chevalier  ajouta  foi  à  ces 
paroles  comme  à  des  Oracles  Divins;  &, 
rendant  Révélation  pour  Révélation,  il  dé- 
clara à  Castro,  que  la  Volonté  du 
Ciel  étoit  qu'il fe  fit  Chartreux,  afin  que 
le  Témoignage,  qu'il  rendroit  au  nouvel 
Ordre,  fût  plus  croyable. 

XL  IV.     Inigo,    affcnrii    dans   fon     -yLiV- 
deflein  par  cette  nouvelle  Révélation,     jc^^^'^"^^^* 

Que  Pf jQr 

rendit,  fans  perte  de  tcms ,  à  Valence,  &  venue, 
s'y  embarqua  fur  un  Navire  Marchand, 
qui  partoit  pour  Gènes.  Une  Temptte 
des  plus  furieufes  mit  le  Navire  à  deux 
doigts  du  Naufrage.  Mais,  s'étant  tout- 
à-coup  appaifée,  il  fut  poulfé  par  un  Vent 
favorable  vers  le  Porc  de  Gènes  ,  qui 
n'étoit  pas  éloigné. 

Echappé  de  ce  Péril  fur  Mer,  no- 
tre Avanturier  Spirituel  tomba,  fur  l^erre, 
dans  un  autre  encore  plus  grand.  Allant 
de  Gènes  à  Boulogne  ,  la  tcte  remplie 
du  Plan  de  fon  Ordre,  il  s'égara  dans 
TAppennin.  Après  avoir  long-tems  mar- 
ché par  des  routes  dangereufes ,  il  fetrou- 
va  fur  la  pointe  d'un  Rocher  efcarpé  ,dc 
H  ;■  tous 
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tous  cotez,  au  bas  duquel  couloît  un  tor- 
rent impétueux.  Effraye  à  la  vue  des 
Précipices  qui  renvironnoient,  il  s'arrêta 
quelque  teins,  pour  fe  recommander  à  fa 
Dame.  Il  fe  traîna  enfuite  le  mieux  qu'il 
pût  le  long  du  Roc,  tantôt  grimpant, 
tantôt  rampant  fur  le  Ventre,  &  toujours 
en  danger  de  rouler  au  fond  de  l'Abîme 
qu'il  voyoit  fous  lui.  Cependant  ,  à  force 
de  travailler  des  pieds  &  de^  mains,  il 
vint  à  bout  de  gagner  la  grande  route,  & 
démettre  afin  cette  Avanture  ,  la  plus  pé- 
rilleufe  de  fa  vie. 

^  Bien  que  les  grofTes  Pluyes  euffent 
rendu  les  chemins  fort  mauvais,  il  ne  laif- 
fapas,  tout  fatigué  qu'il  étoit,  de  conti- 
nuer fon  Voyage.  Il  fouffrit  extrême- 
ment,  &  il  arriva  à  Boulogne,  accablé 
de  lafîltude  ,  mourant  de  Faim,  &  tout 
malade.  Pour  furcroît  de  malheur,  en 
y  entrant  ,  il  tomba  dans  un  folié,  plein 
de  bouc,  d'où  il  fortit  li  fale,  qu'il  faifoit 
peur.  Comme  il  y  avoit  long-tems  qu'il 
n'avoit  mangé  ,  la  nécclîîté  le  contraignit 
d'aller  chercher  par  la  Ville  un  morceau 
de  Pain  ,  &  de  s'y  montrer  en  l'état  hor- 
rible ou  il  étoit.  Mais,  au  lieu  d'exciter 
la  compaffion,  il  excitoit  la  rifée  ;  de 
forte  que  tout  le  jour  fe  paifa,  fans 
qu'il  pût  trouver  le  moindre  fecours.  Il 
feroit  mort  de  Faim,  fi  les  Efpagnols, 
qui  ont  dans  la  Ville  un  riche  Collège, 
n'ealfent  eu  pitié  de  lui.  Il  continua  fon 
i  .  Voya- 
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Voyage,  quand  il  eut  recouvre  Tes  forces  ; 
&  il  arriva  à  Venife  fur  la  fin  de  Tannée 

XLV.     D  E's   les   premiers  jours,  il    xlv. 
travailla  à  s'y  taire  des  DifcipKs.     Deux  ^j  y  ga^^e 
Frères,    Gentilshommes  Navarrois,  dont  f^j^^^^' 
l'un  fe  nommoit  Etienne, &  l'autre  J  a- Bachelier, 
QU*ES  d'Eguia,  ne  faifoient  que  de   re- nommé 
venir  du   Pèlerinage   de  la  Terre-Sainte. ^/"^^^'^ 

T,         1  y      •  -  J  1  T      n    •    uevier;cion 

Ils  S  etoient  jcttez  tous  deux  dans  la  bpi-  di^i^^me 
ritualité,  &  ils  fon^^eoient  même  à  quitter  Compi- 
le Monde,  pour  vivre  dans  la  Retraite. g '"^oi^* 
Inigo,  qui  les  avoit  vus  à  i\Icala,  eut 
bien  tôt  fait  connoiffance  avec  eux.  Les 
deux  Dévots  Gentilshommes,  charmez 
des  Difcours  pieux  qu'il  leur  tint ,  le  pri- 
rent pour  leur  Directeur.  Il  les  engagea 
aux  Exercices  Spirituels^  pour  leur  faire 
choilir  un  Genre  de  Vie.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  tourner  leur  Efprit  du  côté  qui 
convenoit  à  fcs  defleins,  ni  à  leur  perfua- 
der,  que  le  choix,  qu'il  faifoient  à  ia  fug- 
gellion,  venoit  du  Ciel.  En  effet,  ils  fu- 
rent il  convaincus ,  au  lortir  de  leur  Re- 
traite, que  c'étoit  Dieu  qui  vouloit  qu'ils 
entraflent  dans  l'Ordre  qu'I  n  i  G  o  alloit 
fonder,  qu'aulTi-tôi  que  le  Pape  eut  ap- 
prouvé cet  Ordre,  ils  ne  manquèrent  pas 
d'y  entrer. 

U  N  autre  Gentilhomme  Efpagnol  de 
Malaga,  appelle  Jaques  Hozez,  Ba- 
chelier en  Théologie,  &  grand  ennem.i 
des  Luthériens,  étoit  aufTi  à  Venife.     II 

en- 
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entendit  parler  d'iNiGO,  d'une  manière 
qui  lui  fit  naître  le  défir  de  le  mettre  fous 
la  Direélion.  Mais,  d'un  autre  côté, 
ayant  appris  qu'on  l'avoit  foupçonné 
d'Héréiie,  il  fe  munit  des  plus  furs  An- 
tidotes contre  le  Venin  de  l'Erreur;  &, 
s'étant  ainfi  précautionné,  il  fit  les  Exer- 
cices  Spirituels.  Il  y  trouva  une  Doftrine 
tout-à-fait  oppofée  à  celle  de  L  u  T  H  e  r  ; 
&,  ayant  reconnu,  dans  les  Entretiens 
qu'il  eutaveciNiGO  ,  queperfonne  n'é- 
toit  plus  aveuglément  fournis  que  lui  aux 
•Conllitutions  des  Papes,  il  s'attacha  tel- 
lement à  fa  Pèrfonne,  qu'il  devint  dès- 
lors  fon  dixième  Compagnon. 

Quelques  Nobles  Vénitiens  fui- 
virent  l'exemple  des  deux  Frères  Navar- 
rois,  &  s'enrôlèrent  depuis  dans  la  Mili- 
ce  d'I  NIG  G. 

I  L  fit  aufll  connoiffance  avec  Jeax- 
P  1ER  RE  Car  AF  F  E,  Archevêque  de 
Théate,  qui,  touché  de  l'horrible  Cor- 
ruption où  vivoit  alors  le  Clergé,  ve- 
iioit  de  fonder  l'Ordre  des  Théatins,  dont 
i'Inlb'tution  étoit  de  travailler  principale- 
ment à  la  Rcformation  des  Mœurs  diffo- 
îues  des  Eccléiiaftiques.  C'ell  ce  même 
Caraffe,  qui  futdepuis  Pape  fous  le 
„  nomdePAULlV. 

jiefidéi        XL VI.     Ce  Prélat,  qui  vouloît  en- 
crié,  &      gager  Inigo  à  entrer  dans  l'Ordre  des 
juftiâé.       Théatins,  ne  contribua  pas  peu ,    par  fon 
crédit,  à  k  tirer«d'une  mauvaife  Affaire 

qu'on 
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qu'on  lui  fit  à  Venife.  On  y  répandit  le 
bruit, qu'il ayoit échappé  le  Feu  à  Aîcala, 
à  Salamanque ,  &  à  Paris.  On  ajoûtoit, 
que  n'ayant  pu  répandre  le  Poifon  de 
THérélie  dans  ces  Lieux,  il  venoit  en  in- 
fecter l'Italie.  Dès  que  ces  bruits  turent 
parvenus  à  fa  connoillance,  il  alla  trouver 
Jérôme  Veralli,  Nonce  du  Pa- 
pe, pour  le  prier  de  lui  faire  fon  Procès, 
s'il  étoit  coupable.  Caraffe  lui  ren- 
dit, en  cette  occalîon,  de  fi  bons  témoi- 
gnages d'Orthodoxie,  que  le  Nonce  pro- 
nonça, en  faveur  de  l'Accufé,  une  Sen- 
tence Juridique,  dont  la  Copie  fe  conferve 
à  Rome  dans  les  Archives  de  l'Ordre  des 
Inighiiles. 

XLVII.  Cependant,  les    Com-    xlvii. 
pagnons  qu'I  n  i  g  o  avoit  lailTes  à    Paris ,  Les  com- 
voyant  que  la  Guerre  fe  rallumoit  entre  P^^",^"^ '. 
François  I  &  Char  le  s-Q  u  i  n  t,  u^ffésïvz. 
réfolurent  d'avancer  leur    Voyage,   &   dens,  vonc 
fortir  de  France   avant    que    les  Pallages  ^^  '"ejoia- 
des  Frontières  faflent  fermez.  Ils  en  for- Jife ^  ^'^^ 
tirent  le    jy.  de  Novembre    de   l'Année 
if^ô,     un  peu  plus  de   deux  Mois  avant 
le  tems  qui  leur  étoit  prefcrit.    Ils  prirent 
leur  chemin  par  la  Lorraine,  pour  éviter 
la   Provence,   où   l'Empereur  avoit  déjà 
fait  paffer  des  Troupes    par   le  Piémont, 
Vêtus  en  pauvres  Pèlerins,     le  Bourdon 
à  la  main,  &  un  Havre  Sac  de  cuir  furie 
dos,  où  chacun  avoit  fes  Eciits ,  ils  mar- 
choient,  diamant  de^  Hymnes  &  d^s  Li- 
tanies. '  Ils 
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Ils  traverférent  ainfi  rx'Mlemagnc, 
ayant  tous  leur  Chapelet  pendu  au  cou , 
p  iur  taire  une  publique  Profclîlon  de  la 
Foi  Catholique,  dans  des  Lieux,  où  la 
Religion  Proteltante  commençoit  à  domi- 
ner, &  où  Ton  avuît  profcrit  la  Méthode, 
inventée  par  le  fameux  Pierre  l'Her- 
MiTE,  dès  l'an  loyo,  d^  prier  Dieu  & 
la  Vierge  par  compte,  en  obfervant  de  s'a- 
dreflcr  dix  fois  à  Marie  contre  une 
fois  à  Dieu. 

Etant  arrivez  un  foir  à  un  Bourg 
tout  Protelîant,  auprès  de  Confiance  ,  le 
Miniftredu  Lieu,  qui  en  avoir  été  le  Cu- 
ré, lesfuivit  à  THôtellcrie,  où  ils  entrè- 
rent, &  voulut  rompre  une  Lance  avec 
eux.  L  A  I  N  h'  s,  qui  ctoit  Maître  en  l'Art 
(*C ergoter ,  accepta  le  défi  ,  &  remporta 
une  V^ido're  d'autant  plus  aifée,  que  le 
Minière,  grand  Buveur,  &  petit  Contro- 
verlîlle,  noya  dans  le\'in  le  peu  de  Scien- 
ce qu'il  avoir 

Le  jour  fuivant,  iN  pourfuivirent  leur 
chemin  vers  Conllance,  où  la  Religion 
Proteftante  avoit  été  reçue  des  Magiltrats 
&  du  Peuple,  d'un  commun  conlente- 
iiient-  En  approchant  de  la  Ville, ils  vi- 
rent une  vieille  Femme,  qui,  attirée  par 
la  vue  de  leurs  Chapelets ,  venoit  à  eux  ,  en 
"failar.t  le  Signe  de  la  Croix.  Les  Pro- 
teftans,  n'ayant  pu  lui  faire  abandonner 
fa  Religion,  l'avoient  chaffée  de  la  Vil- 
le, conime  une  F^olle,    qui  vouloit  elle 

feu- 
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feule,  &  fans  favoir  pourquoi,  faire  ban- 
de à  part.  Elle  baifa  plulieurs  fois, 
avec  beaucoup  de  dévotion,  les  Cha- 
pelets de  ces  Pèlerins  ;  &  ,  ne  fâchant 
point  leur  Langue  ,  elle  leur  fit  figne  de 
l'attendre  un  moment.  Elle  courut  leur 
chercher  les  plus  prétieules  Reliques,  (5c 
les  leur  apporta.  C'étoient  des  Pieds,  des 
liras,  des  Têtes,  de  quelques  Crucifix,  & 
de  quelques  petites  Statues  de  la  Vierge, 
que  les  Proteltans  avoient  traitez  comme 
le  Brtfeur- d'Images  ,  E  z  E  C  H  I  A  S  Roi 
de  ]\ià'^.^2iV0\iï^\l\Q.  Serpent  d'Airain.  Nos 
Pèlerins  mouillèrent  de  leurs  Larmes  ces 
trilles  relies  des  Objets  de  leur  Adoration  ; 
&,  fe  profternant  fur  la  Neige,  qui  cou- 
vroit  la  Terre,  les  adorèrent  très  religieu- 
fement.  La  bonne  Vieille,  affermie  par- 
là  dans  fa  Foi ,  s'en  retourna,  bien  con- 
tente d'avoir  vu  des  Gens,  qui  adoroient, 
comme  elle,  les  Images. 

X  L  V  1 1 1.  Nos  neuf  Voyageurs  forti-  xLvru. 
rent  d'Allemagne,   malgré   la    rigueur  de     iHesen- 
l'Hiver;  &,  après  de  grandes  incommodi- ;;"^y^^^^- 
tez,  qucl'efpérancede  revoir  bien  tôt  leur 
cher  JVÎaïtre  leur   fit  fupporter  gayement, 
ils  arrivèrent  enfin  à  Venife  le  huitième  de 
Janvier  de  l'année  is^J-       Inmgo,    qui 
étoit  avec  H  o  z  t  z  ,  les  embralT^i  tous ,  & 
de  tendreife  pleura  fur  eux. 

Comme  il  n'étoit  pas  encore  temps  d'al- 
ler recevoir  la  Bcnédidion  du  Pape  pour 
le  Voyage  de  Jérufalem,   ils   s'eiiiployè- 

reiit. 
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rent,  en  attendant,  au  Service  des  Pau- 
vres dans  les  Hôpitaux.  Ils  s'occupèrent 
ainfi  jufqu'à  lami-Garéme,  que  tous  par- 
tirent pour  Rome,  hors  Ixigo,  qui  crai- 
giîoit  que  ia  prélencene  fittort  aies  Com- 
pagnons.    jEAN-PtERRE   CaRAFFE,   qUe 

Paul  III.  venoit  de  faire  Cardinal ,  étoit 
alors  à  Rome,  où  il  traverfoit  le  delFein 
qu'avoir  notre  Chevalier  de  devenir,,  com- 
me lui,  F'ondateur  d'Ordre.  Tout  dévot 
que  vouloit  paroître  ce  Cardinal ,  il  ne  pou- 
voitlui  pardonner  le  Refus  qu'il  avoit  fait 
de  prendre  parti  avec  les  ThJaùns. 

Les  Compagnons  d'  Inigo  eurent  des 
Maux  infinis  à  foumir  durant  leur  Voya- 
ge. Ils  recevoient  fi  peu  d'Aumônes ,  qu'ils 
faifoient  quelquefois  dix  lieues ,  avant  que 
de  trouver  un  morceau  de  Pain.  La  Pluye 
ne  les  quitta  point,  &  les  chemins  étoient 
tellement  inondez,  qu'il  leur  talloit  palier 
par  des  endroits ,  où  ils  avoient  de  l'eau 
jufqu'à  la  ceinture,  cnforte  qu'ils  étoient 
contraints  daller  prelque  toujours  jambes 
nues. 

Malgré  toutes  ces  fatigues,  ils  ar- 
rivèrent à  Rome  en  bonne  faute.  Ortiz 
y  étoit  alors,  en  qualité  de  Député  de 
C  H  A  R  L  E  s  -  Q  u  T  N  T  auprès  du  Pape , 
pour  Ibûu^nir  la  Validité  du  Mariage  de 
Catherine  d'Arragon,  Reine  d'An- 
gleterre, que  Henri  VIII  avoit  répu- 
diée pour  épouler  Anne  de  Boulen. 
C'elt  ce  mcme  Dodeur,  qui  étoit  fi    fort 

pré* 
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prévenu  contre  I  nm  g  o  ,  à  caufede  T Af- 
faire des  trois  Ecoliers  Efpagnols,   donc 
j'ai  déjà  parlé.     Il  reconnut  le  F  e  v  R  e 
6c  Xavier,  qu'il  avoit  vus  à  Paris ,  & 
les  écouta  favorablement.      Ils    le    firent 
revenir  de  la  mauvaife  opinion  qu'il  avoic 
de  leur  Maître;  &  ils  gagnèrent  tellemenn 
les  bonnes  grâces  de  ce  vieux   Docteur , 
qu'il  leur  accorda  fa  Protedion.     Paul 
1 1 1 ,  à  qui  il  dit  beaucoup  de  bien  d'eux  , 
voulut  les  voir.    Il  leur  propofa lui-même 
un  Point  de  Théologie;    &: , ayant  été  fa- 
tisfait  de  leur  Réponfe,  il  leur  donna  fa 
Bénédiction  ,  qu'il  accompagna  d'une  Au- 
mône de  foixante  Ecus  d'Or,  pour  leur 
Voyage  de  Jerufalem.     Il  permit, en  mê- 
me tems ,  à  ceux  d'entre  eux  qui  n'étoienc 
pas  Prêtres ,    de  recevoir   les  Ordres  Sa- 
crez,   où,  quand,  &  de  quel  Evêque  ils 
voudroient,    à  titre  de  Pauvreté  volontai- 
re.    Ils  allèrent  enfuite  chercher  des  Au- 
mônes chez  tous  les  Efpagnols  qui  étoienc 
à   Rome,  &  ils  ramalférent  jufqu'à   deux 
cens  Ecus  d'Or,  qu'un  Marchand  leur  fit 
tenir  à   Venife,  avec  les  foixante  que  le 
Pape  leur  avoit  donnez. 

X  L  I  X .     A  p  R  t's  avoir  fi    heureufe-   (.?,^,^'^' 
ment  terminé   leurs  Affaires ,  ils  retourné-  ft.e'ail 
rent  joindre  I  n  r  G  o.      A  leur  retour,  ils  :e^ii€'^^t 
firent  Vœu  de  Chaîteté  perpétuelle  entre 
jcs  mains  de  Vin'Cent    Nigusanti, 
Nonce  du  Pape;   retournèrent   fervîr   les 
Malades  dans  les    Hôpitaux  ;  &  ;    le  jour 
^Ty.ne  l,  I  ds 
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de  la  Nativité  de  St.  Jean  Baptiste, 
ils  reçurent,  avec  leur  Maître,  l'Ordre 
de  Prétrife. 

Quoique  la  Guerre,  qui  venoit  de 
s'allumer  entre  le  Turc  &  les  Vénitiens , 
eût  rompu  le  Commerce  du  Levant,  & 
qu'il  n'y  eût  aucune  efpérance  de  palier  à 
la  Terre-Sainte  ;  cependant ,  I  n  i  g  o  & 
fcs  Com.pagnons  ne  voulurent  point  for- 
tir  des  Terres  de  la  République,  à  caufc 
du  Vœu ,  qui  les  obligeoit  d'y  refter  une 
Année  entière. 

Les  nouveaux  Prctrcs  prirent  ce  tems- 
là.pourfedifpofer  à  leurs  premières  Mef- 
fes  ;  &,  afin  de  vaquer  plus  tranquilement 
à  la  Méditation  de  ce  redoutable  Sacrifi- 
ce, ils  cherchèrent  hors  de  Venife  des 
Lieux  écartez  du  Monde. 

Inigo  choilit  proche  de  A'icencc  une 
Cabane  abandonnée ,  où  il  mena  une 
vie  très  -  pénirente  ,  ôc  où  il  eut  pref- 
que  autant  de  Vilions  qu'à  Manrèze. 
Nèaiimoins,  après  quarante  jours  de  Re- 
traite, il  n'ofa  s'approcher  des  Autels  ;&, 
quoique  les  autres  dirent  tous  leurs  Mef- 
fes  avant  la  fin  du  Mois  de  Septembre,  ou 
du  Mois  d'Oclobre,  il  ne  dit  la  fienne 
que  le  jour  de  Noèlde  l'Année  fuivante. 

E  N  attendant  la  fin  de  l'Année,  les 
nouveaux  Sacrificateurs  fe  difiribuérent 
avec  les  anciens  dans  les  Villes  &  dans 
les  Bourgs  de  l'Etat  de  \'enire  les  plus 
près  de  leurs  Solitudes ,    pour    y  exercer 
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leur    2èle.       Inigo,   le    Fevre,& 

Luvine's, allèrent  à  Vicence  ;  Xavier, 
&  Salmeron,  à  Montfélice;  Codu- 
RE,  &  HozE2,  à  Trévife;  le  Jay, 
&  RoDRiouEZ  à  BafTano;  Brouet, 
&BoBADiLLA,à  Vérone. 

U  N  Etal  leur  fervoit  de  Chaire,  quand 
ils  préchoient  dans  les  Rués  :  &,  lorfque 
c'étoit  au  milieu  des  Places  publiques, 
ils  montoient  fur  deux  Tréteaux.  Ils 
crioient  de  toutes  leurs  forces,  pour  in* 
viter  les  Gens  à  les  venir  entendre ,  & 
tournoient  leurs  Chapeaux  au-defTus  de 
leur  tête,  pour  fervir  de  fignal  à  ceux  qui 
etoient  hors  de  la  portée  de  leur  voix.  Le 
Peuple ,  qui  les  prenoit  pour  des  Charla- 
tans étrangers ,  s'afTembloit  en  foule  au- 
tour d'eux  ,  croyant  qu'il  alloit  voir  quel- 
ques nouveaux  Tours  dePalfe  paiïe.  Mais 
ceux  ,  qui  ne  s'étoient  arrêtez  que  pour  ri- 
re, s'en  retournoient  pleurant  leurs  Pé- 
chés: Merveille,  aulfi  furprenante  que 
celle  qui  accompagna  les  Prédications  de 
St.  Norbert  à  Valenciennes  {*); 
car,  de  dix  mots  que  difoient  ces    Saltin- 

banques 


(*)  St.  NoBBERT,  prêchant  à  Va^.cn- 
ci^nnes  en  Lawgiic  Teutonique,  Tes  Auditeurs, 
à  qui  cette  Langue  croit  étrangeie,  rentendi- 
rent  auQi  parfaitement,  que  fi  elle  leur  eût  été 
naturelle.  Hugo,  H;jhirt  dt  Saint  îHr- 
hèrt, 
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banques  Spirituels,  ilx  étoient,  ou   Fran- 
çois, ou  ETpagnols,  &  les    quatre  autres  _ 
n'étoient  qu'un  Jargon,  que  des  Italiens  ne 
pouvoient  entendre  lans  Miracle. 

A  p  R  e's  avoir  ainfi  pafTé  toute  la 
journe'e  à  prêcher  dans  les  Rués  &  dans 
les  Marchés,  fans  autre  nourriture  qu'un 
peu  de  Pain  mendié  de  porte  en  porte, ils 
palloient  la  nuit  dans  des  Mafures  ,  ou 
fous  de  pauvres  Cabanes  abandonnées, 
fans  autre  lit  que  la  Terre ,  &  un  peu  de 
Paille. 

Ils  ne  réiiilérent  pas  long-tems  à 
une  vie  iî  dure.  La  plupart  tombè- 
rent malades ,  &  entre  autres  R  o  u  r  i  - 
GUEZ,  qui  penfa  mourir.  Lui,  &  le 
J  A  y  ,  s'étoient  retirez  en  un  Hermitage  , 
prés  de  BaiTano.  L'Hermitc,  qui  fe 
nommoit  Frère  Antoine  ,  n'épargna 
rien  pour  le  foûlagement  de  R  o  d  r  i  - 
GUEZ:  mais,  la  violence  du  Mal  ren- 
dit tous  les  Rcmcdcs  inutiles;  &  le  Mé- 
decin, que  le  charitable  Antoine  avoic 
fait  venir ,  defefperoit  de  la  vie  du  Ma- 
lade. 
L-  i^.  A  LA  première  Nouvelle  qu'en  eut 

Rodriguez  j  ^.  j  ç  Q  il  accourut,  touc  languilTant 
terinigo,  qu  il  etoit  lui  nitme ,  au  lecours  du 
^  en  eft  Àlouraut.  Dès  qu'il  le  vit ,  il  l'embrafla, 
«mpéché     ^  lui  ^[^  d'untoiTÙ  infpircr  la  confiance: 

pur  ui\        ly  ■)  •  <  •    J  f        zr 

Ciiiii-       '  ^^^  '^  aiez  riea  a  cramare ,  mon  cher  rrc 

re.     Dieu  a  accordé  votre  guénfo»   à    mes 

Pricrcj.     Crorcz^  c^  vsus ferez ^i:/r:.    R  o- 

P  R  I- 
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3ÎRIGUE2  crut,  &  en  peu  de  jours  fa 
Santé  fe  rétablit  parfaitement. 

Mais,  par  une  ingratitude  horrible,  il 
voulut  abandonner  celui  par  qui  il  Groyoit 
avoir  été  arraché  à  la  Mort  d'une  ma- 
nière toute  miracukufe.  Rebuté  des  fati- 
gues &  des  miferes  inféparablement  atta- 
chées à  la  Chevalerie  errante  Spirituelle, 
6c  charmé  de  la  Vie  douce  &  tranquille 
qu'on  menoit  dans  la  folitude,  il  forma 
le  deiTein  de  fe  faire  Hermite.  Mais, 
comme  fon  Vœu  le  tenoit  encore  en  fuf- 
pens ,  il  lui  vint  en  penfée  de  confulter 
Frère  A  NT  01  N  E,  «Se de  fuivre  aveuglé- 
ment fon  Confeil. 

S'étant,  pour  cet  effet,  dérobé 
d'iNiGO,  de  LE  Fevre,  &  de  l  13 
J  AY,  avec  lefquels  il  ctoit  à  Baffano,  il 
prit  le  chemin  de  l'Hermitage.  A  peine 
fut-il  forti  delà  Ville,  qu'un  Géant  épou- 
vantable parut  devant  lui,  une  épce  nue  à 
la  main.  La  frayeur  le  faifit  d'abord; 
mais,  après  s'ttre  un  peu  rafluré,  il  vou- 
lut pafTer  outre.  Le  même  Géant, tranf- 
porté  de  fureur,  luijetta  des  regards  af- 
freux, le  menaça  de  fon  épée  ,  &  fembla 
vouloir  le  percer  ;  fi  bien  que  le  pauvre 
RoDRiGUEZ,  tout  éperdu ,  tout  trem- 
blant ,  s'enfuit  vers  la  Ville  de  toute  fa 
force,  croyant  avoir  toujours  le  Géant 
derrière  lui.  0  !  Homme  de  peu  de  Foi  !  lui 
dit  Ikigo,  des  qu'il  le  revit.  Pourcjuai 
ayez-vous  dottfé  >     Rodrigue  z,  con- 
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fus,  fe  jetta  à  fes  pieds,  lui  demanda,  a- 
vec  larmes ,  le  pardon  de  fa  faute,  &  s'at- 
tacha à  lui  avec  d'autant  plus  de  fidélité, 
qu'il  redoutoit  l'épée  vengerefTe  du  Géant. 
I  N  I G  o  ,  avant  que  de  retourner  à  Vi- 
cence,  alla  remercier  l'Hermite  de  Baffa- 
no  des  foins  qu'il  avoit  eus  de  Rodr  i- 
€UEz  dans  fa  maladie.  Il  tint  des  Dif- 
cours  fi  extravagans ,  qu'il  pafTa  ,  dans  l'ef- 
prit  de  ce  bon  Hermite,  pour  le  plus 
grand  Vilionnaire  qu'il  eût  jamais  vu. 
Mais,  quand  Inigo  fut  parti,  Frère 
Antoike,  à  ce  que  dit  Ribadeneyra, 
eut  une  Vifîon,  qui  lui  fît  connoître,  qu« 
celui,  qu'il  prenoit  pour  un  Fou,  étoit  un 
Homme  extraordinaire ,  envoyé  du  Ciel 
pour  le  Salut  d'une  infinité  de  Gens. 


Fin  du  second  Livre. 
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le  juftifie.  XIII.  //  ajjïjle  le  Peuple  du- 
rant la  Famine.  XIV.  Il  préfente  le  Pro- 
jet de  f  on  Ordre  au  Pape.  XV.  Sa  Sainte- 
té employé  quelques-uns  des  Compagnons 
^Inigo.  XVI.  L'Ordre  ^'I  N  i  G  o  efl 
approuvé  par  le  Pape.  XV  II.  Inigo  en 
ejl  élu  Général.  A  VIII.  //  refufe  d'abord 
cette  Charge ,  ^  V accepte  enfin.  XIX.  Lîii  , 
^  Ces    Compagnons  ^    font   leur  Profeffion. 

XX.  premières Fonâlions  de fon  Généralat. 

XXI.  //  efl  employé.,  lui  cjf  fes  Compagnons^ 
tiu  Service  du  St.  Siège,  XXII.  //  tra- 
'vaille  à  la  Converfon  des  Juifs.  XXIII. 
Et  à  celle  des  Courtifanes.  XXIV.  Il 
fait  des  EtabUffemens  pour  les  jeunes  Filles. 
XXV.  //  écrit  les  Conflitutions  de  fon  Or- 
dre. XXVI.  Forme  du  Gouvernement  de 
la  Compagnie.  Du  Monarque.  X  X  V  1 1. 
Du  Vicaire-Général  XXVIII.  Des  Af- 
fiflcins.  XXIX,  De  V Admoniteur  du  Mo- 
narque. XXX.  Des  Provinciaux .^  ç^ des 
Vice-  Provinciaux.  XXXI.  Des  Supé- 
rieurs des  Maifons  Profeffes.  XXXII. 
Des  Reâeurs.     X  X  X  1 1 1.  ^  Des  Commif 

ffiirçs  ^  y  des   Vifiteurs.     XXXIV.     Des 
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Procureurs:  XXXV.  Des  Officiers  fubal- 
ternes  XXXV  I,  DesNovices.  XXXVJI. 
Comment  on  les  éprouve.  XXXVIII.  Com.' 
ment  on  les  fait  étudier.  XXXIX.  De 
leur  fécond  Noviciat.  XL.  De  leurs  Vœux, 
X  L  I  Des  Ecoliers  approuvez.  X  L  I  L 
Des  Coadiuieurs  Spirituels.  X  L  1 1 1.  Des 
Prof  es  du  quatrième  Vœu.  X  L  f  V.  Des 
Coadjuteur s  'Temporels.  XLV.  La  Fin  de 
la  Compagnie.  A  L  V^  I.  Pourqrioi  elle  n'a^ 
ni  Habit  particulier ,  ni  Aufléritez ,  ni 
Choeur»  X  L  V  1 1,  Sa  Loi  fondamentale, 
X  L  V  I  1 1.  Moyens  inventez  par  I  N  i  G  o , 
four  faciliter  au  Monarque  le  Gouvernement 
de  la  Monarchie, 

(2^^® 'An NÉE    étant    écoulée,   &       i. 
1.  ^   L    ^  ^^   Guerre,  qu'avoit  la  Ré-inJg'>  va  à 
*  ^  ^  pablique  de  VeiiiTe   avec    la?.''^  ""}' 

^^'^©  Porte,  ayant  rompu  leCom-vkes  au 
merce  du  Levant ,  I  n  i  g  o ,  Pape, 
qui  ne  voyoit  nulle  apparence  que  la  li- 
berté de  la  Navigation  fût  de  long-tems 
rétablie,  manda  les  Compagnons  à  Vi- 
ccnce,  où  il  étoit  retourné  ;  de,  les  ayant 
tous  afTemblez  auprès  de  lui  ^Penfez-vous,^ 
mes  trés-chers  Frères .^  leur  dit-il,  que  les 
Navires  des  Pèlerins  de  "Jerufalem .,  qui  ont 
fait  voile  toutes  les  années  précédentes  ,  n  asent 
manqué  cette  Année  (*),  qu^ à  caufede  la 
Guerre  qui  s'* ejï  allumée  entre   les  Vénitiens 

n  IS37. 
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^  les  'Turcs  ?  Nous  le  pourrions  croire  ,ft^ 
comme  le  commun  des  nommes ,  nous  étions 
gûuvernez  par  une  Providence  générale. 
Mais  .^  après  tant  de  Merveilles  qui  nous  ont 
fait  connaître  que  nous  fommes  immédiate- 
ment conduits  par  une  Providence  particuliè- 
re^ nous  ferions  bien  aveugles .,  Ji  nous  ne 
voyions  pas  que  cette  Guerre  ne  fi  qu'une 
Caufe  féconde  dirigée  miraculeufement  par  la 
Première  ,  dans  V unique  vue  de  nous  déga- 
i^er  d^un  V(£U  qui  bornait  nos  Conquêtes  Spi" 
rituelles  à  un  feul  Pats. 

Oui  ,  mes  chers  Frères  y  pourfuivit  -  il,  en 
leur  lançant  des  Regards  étincelans  d'Én- 
thoufiafme ,  Dieu  ne  nous  a  fermé  la  Porte 
de  la  Paleftine  ,  que  pour  nous  faire  entendre  y 
qu'ail  nous  appelle  à  de  plus  hautes  Entrepri- 
jé^  y  ^  quif  veut  fe  fervir  de  noire  Mtnif- 
tere  pour  ranger  tous  les  Peuples ,  ^  toits 
les  Royaumes  du  Monde  ,  fous  ï*Obéifjance 
de  fon  Lieutenant  en  Terre.  Hâtons  nous 
donc  d'accomplir  V autre  Partie  de  notre  Vœu  ; 
i^  allons  ,  fans  différer  ,  offrir  nos  Services 
au  Ficaire  de  J  E  S  U  S-C  H  R  I  S  T . 

J  L  S  applaudirent  à  ce  Difcours  ;  &  il 
fut  réfolu,  quM  N  1  GO,  leFevre,  & 
Laine's  iroient  les  premiers  à  Rome, 
pour  expofer  au  Pape  les  Intentions  de  la 
Troupe  ,  &  que  les  autres  fe  diflribue- 
roient  dans  les  plus  célèbres  UniveriiteX 
d'Italie ,  pour  y  gagner  de  nouveaux  Com- 
pagnons parmi  les  jeunes  Gens  qui  y  étu- 
àioient. 

A  VANT 
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Avant  que  de  fe  fé parer ,  ils  con- 
vinrent de  quelques  Réglemens  géne'raux, 
qu'ils  s'obligèrent  d'obferver.  I.  Qu'ils 
logeroient  aux  Hôpitaux  ,  &  mendîroient 
leur  Pain.  II.  Que  ceux,  quiferoientcn- 
femble,  feroient  Supérieurs  tour  à  tour. 
III.  Qu'ils  précheroient  dans  les  Places 
publiques,  l  V.  Qu'ils  feroient  le  Caté- 
chifme  aux  Enfans-  V.  Qu'ils  ne  pren- 
droient  point  d'Argent  pour  leurs  Fonc- 
tions. 

1 1.  Ce  s  Articles  ayant  été   ainfî  arré-       H- 
tez,  nos  trois  Avanturiers   Spirituels  pri-^J^fi^™^ 
rent  congé  de  leurs  Compagnons,    &    fefnrieche* 
mirent  en   chemin.     Comme   ils    appro-mia. 
choient  de  Rome,    ils   rencontrèrent,  à 
une  demi-lieuc  de  cette  Ville,  une  petite 
Eglife  abandonnée.    Inigo  y  entra  feul, 
&  n'y  refta  qu'un  moment.     U  en   fortit 
le  Vifage  tout  en  feu;  &,  rejoignant  fcs 
deux  Compagnons  :  Je  ne  fai^  mes  Frères^ 
leur  dit-il  tout  extafié,  ce  ({us  Dieu   nous 
•fréfare  a  Rome  ^  ^  s'' il  nous  y  envoyé  pour 
mourir  fur  un  Gi-QET  ou  fur  une  RouE   (*)  ; 
mais  ^  je  fat  bien^que^  quelque  traitement  qiton 
mus  y  fajfe ,  Jesus-ChRIST   nous  y  fera 
propice.      Vous  m^ avez,  î;;^,ajoûta-t-iï,  en- 
trer 

(*)  iî.«''^  w^^w  K&mA  futurnm  fit ,  ^Um  tfno- 
roi  7»  C  R  u  c  E  "^  «c  Deus  nos  ,  an  in  Ro  t^km. 
aft  velit ,  ^c,  Ribadeueyra,  Vit.  Ign.  Lihr.  IL 
Ca/>,    XL 
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ircr  dans  cette  Chapelle  ruinée  ^  qui  efl  à 
deux  -pas  X'îcu  y  y  éto'ts  allé  ^  pour  recom' 
mander  à  Dieu  la  petite  'Troupe  que  nous  al- 
lons offrir  auVicaire  de  [on  Dtvin  Fils.  Âp' 
prenez  maintenant  ce  qui  rn' y  efl  arrivé. 

A  P  E  I  NE  ^î'(?/j-/^  commencé  ma  Priè- 
re^ que  je  fuis  tombé  en  Extafe.  Les  yeux 
de  mon  entendement  ont  été  tout-à- coup  illu- 
minez, 'y ai  vu  le  Père  Kternel.,  qui  me 
recommandoit  trés-affeÛncufement  àfon  Fils^ 
^  qui  me  préfentott  à  lui.  y  ai  vu  aujji 
J  E  SUS-C  H  R  I  ST  ,  chargé  cC une  péfante 
Croîx  y  qui  ^  après  m'' avoir gracseufement  re- 
çu des  mains  de  fon  Pere.^  m'a  dit  ^  en  me 
regardant  d'*un  œil  bénin  Isf  doux  :  J  E  VOUS 
SERAI   PROPICE  a'  Rome. 

Le  fimple  Récit  de  cette  Viiion  raflura 
l'Efprit  chancelant  de   le  F  e  v  r  e  ,    & 
de    Laine'S,   qui    auguroient    mal    de 
TEntreprife  ;&, pleins  de  courage,  ils  fui- 
virent  Inigo,    contens ,    s'il  le  falloit , 
de  mourir  avec  lui  fur  un  Gibet ,   ou  fur 
une  Roue. 
^^\\-^      H  i.   Ils  arrivèrent  tous  trois  à  Rome 
Rome/ Ce  fur  la  fin  de  Tx^nnée  15^7;  &,   dès    les 
qu'iiy  fait,  premiers  iours, ils  eurent  Audience  du  Pa- 
De  ,  par  Tentremife  d'O  r  t  i  7,.       Paul 
III,   à  qui  ce  Douleur  avoit  vanté  leurs 
Talens ,  voulut  que  le  F  e  v  r  e  &  L  a  i- 
ne's  enfeignnflent  la  Théologie  au  Col- 
lège de  laSapience,  le  premier  TEcritare 
Sainte,  &  l'autre  la  Scholnllique.      Pour 
Inigo,  il  rendit  tout  l'Argent,  que  lui , 
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&  fes  Compagnons  avoient  reçu  pour  le 
Voyage  de  Jeriitalcin  j  &  il  entreprit  de 
convertir  les  Féch^'urs ,  par  la  voye  des 
Exhortations  familières,  Ôc  de  la  Dircétion 
des  Confciences. 

IV.  O  R  T  I  z ,  qui  de  fon  Ennemi     é-      i^. 
toit  devenu  fon  Partifan  zélé,  &  fon  Ad- îl  ^^^'J: . 

r       •  j  •         /-  y-    Moue- Cal- 

mirateur,  femit  tout  des  premiers  fous  fa  ûa. 
Conduite,  &  fe  retira  avec  lui  au  Mont- 
Calfui,  adn  de  faire  dans  ce  Lieu  Solitai- 
re les  Exercices  Spirituels^  avec  plus  de 
liberté.  Il  dit,  après  fa  Retraite,  que  la 
Théologie,  qu'il  avoit  apprife  au  Mont-  • 
Calîin,  dans  l'efpace  de  quarante  jours, 
valoit  incomparablement  mieux  que  .celle 
qu'il  avoit  enfeignée  pendant  plufieurs  An- 
nées- Quel  Dommage,  que  cette  mer- 
veilleufe  Méthode  d'apprendre  lî  promptc- 
ment  la  Théologie  fe  foit  perdue!  On 
n'auroit  plus  beloin  d'Univerfitez.  Une 
Retraite  de  fîx  Semaines  fuffiroit  pour  de- 
venir un  grand  Théologien.  Que  de 
tems,  que  de  peines,  que  d'argent,  épar- 
gnés î 

Cependant,  Xavier,  &  Bo- 
BADiLLA,  préchoient  dans  les  Rues 
de  Boulogne:  le  jay  6cRoDR.r- 
G  u  E  z  faiibient  la  iTiéme  chofe  dans  Fer- 
rare,  Brou  ET  &  Salmeron  dans 
Sienne,  Codure  6c  Hozez  dan§ 
Padoue  ;  &  ils  travailloient  tous  avec  la 
même  ardeur  à  s'alfocier  quelques  Etu- 
diant,  pfjur  augmc:itcr  leur  Troupe. 

La 
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L A  Marquife  de  Pescaire,  étant 
à  Ferrare,  s'informa  de  quelle  manière 
y  vivoicnt  leJay  &Rodrigue2, 
dont  elle  avoit  entendu  parler.  On  lui 
dit,  qu'ils  paifoient  une  partie  de  la  nuit  à 
faire  Oraifon ,  ou  à  dire  enfemble  leur 
Bréviaire;  qu'ils  mendioient  leur  Pain; 
qu'ils  ne  s'approchoient  jamais  du  feu, 
quelque  froid  qu'il  fît ,  quoiqu'ils  fufTent 
trés-pauvrement  vêtus  ;  qu'ils  ne  parloient 
que  de  Dieu;  &  qu'ils  s'occupoient  con- 
tinuellement à  l'inîlruction  du  Peuple. 

J  L  n'en  fallut  pas  davantage  à  la  Mar- 
,quiie,  qui  étoit  dévote,  pour  l'engager  à 
mettre  la  Confcience  entre  leurs  mains. 
Elle  fe  préoccupa  tellement  en  leur  fa- 
veur, que,  non  contente  de  les  avoir  obli- 
gés devenir  loger  proche  de  fon  Palais,  elle 
lesproduilit  à  la  Gourde  Ferrare,  &  por- 
ta le  Duc  Hercule  d'E  s  t  à  prendre 
LE  j  AY  pour  fon  Confelfeur. 

Xavier,  Hoze?.  ,  &  Codure, 
ne  furent  pas  û  heureux.  Le  premier 
tomba  malade  à  Boulogne,  &  penfa  y 
mourir  Les  deux  autres  furent  arrêtez 
Priibnniers  à  Padoue,  par  l'Ordre  du  Suf- 
fragant  de  l'Evêque,  qui  les  foupçonna 
d'avoir  de  mauvais  Defleins.  Il  eft  vrai, 
qu'ils  ne  couchèrent  qu'une  nuit  en  pri- 
fon;  m.ais ,  dés  qu'ils  curent  repris  leur 
emploi,  HozEz  fctrcuva  mal  en  pré- 
chant dans  une  Place  publique,  &  fut  at- 
taqué d'une  Fièvre,  qui  l'emporta  en  peu 

de 
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de  jours.  Il  étoît  fort  brun,  &fort  laid; 
mais,  après  (a  mort ,  Coddure  le  trou- 
va il  blanc,  &  fi  beau,  qu'il  ne  lerecon- 
noiflfoit  prefque  plus.  Il  ne  pouvoit  fe 
laffer  de  le  regarder  ,  de  l'admirer,  &  de 
le  baifer. 

V     Au  moment  que  Hozez  rendit.,  ^'  , 

tt  \  f  ^.,.  -.,  Il  y  voit 

lAme,    Inigo  ,    qui   etoit  au    Mont-en/r^rrA- 
Calîln,   la  vit  entrer  dans  le  Ciel,    cou- me  de  Ho- 
ronnée  de  Rayons  lumineux;  comme  S  T.^^^'^iQsla 
Benoit  avoit  vu,  jullement  au  mcmc  ^^' 
endroit,  celle  de  S  T.  Germain,  Eve- 
que  de  Capoue,  portée  en  Paradis  par  les 
Anges,    lur  un  Globe  de  feu,    ainti  que 
le  raconte  S  T.  Grégoire  le  Grand, 
dans  fes  Dialogues,  pleins  de  fcmblables 
Viiions.     Alais  ,  Ikigo  vit  encore  plus 
que  St.  Benoit:    car  ,  étant  allé  en- 
tendre la  IViefle,  à  ces  paroles    du  Confia 
tcor:  Et  à  tons  les  Saint i  ^  il  vit  les  Cieux 
ouverts;  &,  parmi  une  troupe  innombra- 
ble de  Bienheureux,  tout  relplcndiflans  de 
Gloire,  il  dilKngua  Ton  Compagnon  à  un 
éclat  qui  le  taifoic  briller    par    delFus  les 
autres.     Cette  Vilion   le  toucha   li   fort, 
qu'il  en  pleura  de  joye  pluiieurs  jours. 

Four  furcroit  de  confolation,  il  ne 
fut  pas  long-tems  fans  retrouver  un  nou- 
veau Difciple,  pour  remplacer  celui  qu'il 
venoit  de  perdre. 

VI.   En  revenant  du  Mont-CaiTin,  il      vi. 
rcn  contra  François  S  t  r  a  d  a  ,  jeu-  ^^ gag"^'^» 
ne    Efpagnol,    dit  i^  connoiffance,  qui  iccmp?-^"^ 

me- 
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gnon,        mécontent  delà  Cour  de    Rome,    qu'il 
romm.'     traitoit  de  perfide  &  d'intrrate,  avoit  quitté 
la  boutane  pour  prendre  1  Lpee,   &  alloit 
chercher  à  Naplcs  une  meilleure  Fortune 
qu'à  Rome;  où  l'on  ne  payoit,  difoit-il, 
les  plus  important  Services,   que  par  de 
vaines  PromelFes.     Comme  il  avoit  beau- 
coup d'Efprit,  &  un  grand  feu  d'imagina- 
tion ,  iKiGO,  à  qui  il  parut  un  zVdeur 
très-propre  à  faire  valoir   la  Troupe  parla 
Parole,  &  par  le  Gelle,   fijt  tous  fes    ef- 
forts pour  l'y  enrôler.     11  lui  exagéra  les 
difEcultez  qu'il  trouveroit  à  fe  pouffer  par 
la  voye  des  Armes,  les  Fatigues,  les  Maux , 
les  Dangers,  inféparables  de  cette  glorieu- 
fe  Profelfion.    Si  je  -a  y  fais  pas  Fortune  ,  dit 
S  T  R  À  D  A  ,  fy  mènerai  une  Vie  plus  libre  ; 
^_;'y  acquérerai  ^  tout  au  moins  ^  de  laGlo:- 
re.     Peut-être^  répliqua  Inigo.     Mais^ 
quand  vous  en  acquercnez  ^  cette  Gloire  vous 
coûterait  bien  plus  cher  qu"* elle  ne  Visut.     Un 
peu  de  Fumée  ^  qui  s"*  évapore  en  7tn  moment^ 
Totis   dédommagera -t- elle   de  vos  JMembrcj 
mutilez  ,  ilf  de  la  Perte  de  votre  Ame  }  Vow 
lez'vous  donc  que  je  vous  donne  unbonCon- 
feiP.   Renoncez  à  ce  Projet  chimérique^    C^ 
prenez  parti  dans  la  Milice  Spirituelle    que 
fai  ajfemblée.       Vous  avez  des  Talens^  que 
vous   ne  connoijjez  pas  vous  -  même.      Ces 
Talens  ^  mis  en  œuvre  ^  vous  feront  acquér:r 
une  Gloire  plus  folide   que    celle  quon    ac- 
quiert par  les  Armes  charnelles  .    Vous  corn- 
yatrez  le  Vice  far    l'Epée  Spirituelle  de  la 

1  ti' 
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Parole.  Vous  irez  à  la  Conquête  des  Ames  ; 
^ ,  enfauvanî  les  autres ,  vous  vousfauverez 
vous-même. 

L  E  jeune  Soldat,  feduit  par  de  fî  ma- 
gnifiques Efpérances,  &  par  des  Louan- 
ges fi  flateufes  ,  abandonna  fa  nouvelle 
Profefilon ,  pour  fuivre  le  Chevalier  de  la 
Vierge.  Il  retourna  avec  lui  à  Rome,  & 
devint  dans  la  fuite  un  des  plus  beaux 
Difcoureurs  de  l'Ordre.  D'autres  jeunes 
Hommes  fe  laififérent  gagner  par  de  fem- 
blables  Promeffes ,  &  fuivirent,prefque  ea 
mêmetems,  l'Exemple  de  Strada. 

VII.  Cependant,  Inig  G,  jugeant      vir. 
que  fa  Troupe  ne  feroit  jamais  grande  Fi-  Ji  propof^ 
cure,   tant  qu'elle  ne  feroit  point  établie *^"^""^' 

•  nA    1  .  1        T-v  pagnons 

en  titre    d  Ordre  approuve  par  le    râpe  , d'ériger 
crût  qu'il  falloit  au  plutôt  lui  procurer  cetieurTrou- 
Avantage,     Il  en   communiqua  avec  LEpeenOrdre 
rEVRE,    &LAIN-ES,    OC    manda    lesie^i^^ 
autres  Compagnons,  qui  étoient  difperfez 
par  l'Italie.     Ils  obéïrcnt  au  prem^ier  Or- 
dre ,  &  fe  rendirent  à  Rome  fur  la  fin  du 
Carême  de  f  Année  153S.  Ils  fe   logèrent 
tous  enfemble  chez  un  Gentilhomme  Ro- 
main ,    nommé   Quirino     GARZONiq, 
qui  voulut  bien  les  loger  gratuitement  :  & 
ce  fut  dans  la  Maifon  de  ce  dévot    Gen-' 
tilhomme,  qu'ils  tinrent  leur  première  Af- 
femblée  générale. 

Notre  Chevalier  en  fit  l'Ouverture 
par  un  Difcours  digne  de  lui.  Apres  avoir 
rappelle  dans  l'Efprit  de  fes  Compagnons 

lome    L  K  le  * 
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le  fouveiiir  de  tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé 
depuis  qu'ils  s'écoient  engagez  de  com- 
battre fous  fes  Etendards ,  il  leur  dit,  que 
la  Providence  ne  les  avoir  pas  miraculeu- 
fsment  rairemblez  de  tant  de  divers  Païs, 
&  liex  enfemhle  par  des  Vœux  iiidifTolu- 
bes,  afin  qu'après  de  longues  Etudes,  de 
pénibles  Voyages,  &  mille  Maux  fouf- 
ferts  ,  chacun  fît  ce  qu'il  luiplairoit.  Que 
ces  Vœux,  qui  avoient  pour  objet  le  Sa- 
lut du  Genre  Plumain  ,  les  engageoient 
pour  toujours,  &  même  lesobligeoient  de 
îailfer  après  eux  des  Imitateurs  de  leur  Zé- 
lé, &  de -leur  Genre  de  Vie»  Que  l'en- 
trée de  laPùklline  leur  ayant  été  fermée, 
ils  dévoient  juger  par-là,  comme  il  le  leur 
avoit  déjà  inlinué,  que  le  Ciel  les  appel- 
loit  à  la  Conquête  Spirituelle  de  l'Uni- 
vers. Que  le  petit  nombre  qu'ils  étoient 
d'abord  ne  fuiîifant  pâs. pour  une  fi  valle 
Entreprife,  il  leur  étoit  venu  des  Troupes 
auxiliaires  de  tous  cotez,  &  qu'il  leur  en 
"venoit  tous  les  jours  ;  mais ,  que  ce  fe- 
cours  leur feroit  inutile,  fi  ceux,  qui  s'af- 
focioient  à  eux,  avoient  la  liberté  de  fe 
retirer  quand  ils  le  voudroient  Qu'ils  ne 
feroient  jamais  rien  de  grand  ,  fi  leur 
Troupe  ne  devenoit  uii  Ordre  capable  de 
fe  multiplier  en  cous  Litux,  &  de  fubfif- 
ter  jufqu'à  la  fin  des  Siècles  Qu'au  ref- 
te,  il  ne  doutoit  pas ,  qu'un  fi  noble  Def- 
iein  ne  fût  traverfé  ;  mais,  qu'il  étoit  af- 
lûié,   que  tqute  la  puiilance  &  la  rage  de 
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l'Enfer  ne  pourroient  le  rompre,  puifque 
Je  s  u  s-C  H  R  I  s  T  avoit  promis  qu'il  leur 
feroit  propice. 

Ils  répondirent  tout  d'une  voix,  qu'il 
falloit  inceilamment  ériger  leur  Troupe 
en  Ordre  Religieux,  &  que  la  première 
Démarche  ,  qu'ils  avoient  à  faire  ,  étoic  de 
préparer  TEfprit  du  Pape  ,  qui  fembloic 
éloigné  des  nouveaux  EtablilTemens. 

I  L  s  mirent  enfuite  en  Délibération, 
quel  Nom  ils  donneroient  à  leur  Ordre  , 
lorlqu'ils  en  demanderoient  rApprobatioii  , 
du  St.  Père.  Si  tous  m'en  croyez^  dit  I- 
N  I  G  O ,  nous  V appellerons ,  la  Compagnie  de 
Jésus.  Ce  Num^  qui  eji  au-dejfus  de 
tous  les  Noms ,  m'a  été  divinement  infpiré 
dès  ma  Retraite  de  Manrèze  ;  Cif,  totit  nou- 
vellement encore ,  lorfque  le  Père  Eternel 
m' apparut  proche  de  Rome  ^  ^  quil  m'' ctf' 
focia  avec  [on  Fils.  Ainfi  ^  mes  tréi-chers 
Frères  ,  n*en  cherchons  point  d'autre.  Ils 
convinrent  tous ,  qu'on  ne  pouvoir  choi- 
fir  un  Nom  plus  auguiie,  &  ne  longèrent 
plus  qu'à  chercher  les  Voyes  les  plus  effi- 
caces ,  pour  porter  le  Pape  à  leur  être 
favorable.  Mais,  tandis  qu'ils  étoicnt 
occupez  a  cela,  Paul  III.  partit  de 
Rome,  pour  aller  à  Nice,  Ville  IVîariLi- 
me  de  la  Provence  ,  où  le  devoir  faire 
l'Entrevue  de  Charles-Quint,  6c 
de  F  R  A  N  ç  o  I  s  I. 

VIII.    Ë  N"   attenda;u  le  retour  de  S.i    ^n- 
Saintéic,  Imigo   s'employa  dans  la  Ca- îip,ï3><ï. 

K  z         •  p!tal3 
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pitale  du  Monde,  à  la  Conquête  des  A- 
mes.  Il  obtint  du  Cardinal  Vincent 
C  A  R  A  F  F  E ,  que  le  Pape  avoit  laifle  Lé- 
gat dans  Rome,  la  PermilTion  de  prêcher 
par  -  tout ,  lui ,  &  fa  Troupe  ;  & ,  ayant  dif- 
tribué  fes  Compagnons  en  diverfesEglifes 
de  la  Ville,  il  prît  pour  lui  Notre-Dame 
de  Montferrat ,  pour  la  tendre  Dévotion 
qu'il  confervoit  toujours  envers  l'Image 
miraculeufe  qui  efl:  à  Montferrat  même, 
&  devant  laquelle  il  avoit  fait  la  Veille  des 
Armes,  avant  que  d'être  reçu  Chevalier 
de  la  Vierge. 

Leurs  Difcours   roulèrent  principa- 
lement fur    la    fréquente    Communion  , 
dont  ils  entreprirent  d'introduire  l'Ufage. 
Ils  firent  des  efforts    d'Eloquence,    pour 
lever  les  fcrupules  des  Pécheurs  timides, 
qui,  dans  le  lentiment  de  leur  indignité, 
n'ôfoi'ent  s'approcher   d'un   Sacrement    fi 
augufte&fi  redoutable,  qu'après  une  Pé- 
nitence de  plufîeurs  Mois,  &  un  véritable 
Changemicntde  Vie.  Enfin,  ces  nouveaux 
Prédicateurs  rendirent  la    Communion  û 
aifée,  que,  grâces  à  leur  Méthode  accom- 
modante, la  Sainte  Table,  prefque  défer- 
te  auparavant,    fut   toujours   depuis  envi- 
ronnée d'une  foule  de  Communians. 
ix.         IX.  T  ou  T  occupé  qu'étoit   Inigo, 
Il  traite  il  ne  laiffoît  pas  de  conférer  fouvent,  avec 
avec  fes     f^g  Comoagnons  ,  de  l'EtablifTement   de 
^r^s\  ^o"  Ordre.     Bien  qu'il  fît  entendre ,   que 
rEiab.'jflï-lc  Plan  lui  en  avoit  été  divinement  infpi- 
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ré  ,  &  qu'il  fût  bien  aife  qu'on  le  crût  ment  dtf» 
ainfi  ;  néanmoins,  comme  il  s'agilToit  <iCg°^_^*" 
fonder  la  Monarchie  la  plus  delponque 
qui  fut  jamais,  &  que  pour  y  réliliir  il 
avoi.t  befoin  de  leur  conicntement,  il  ne 
voulut  rien  régler  que  de  concert  avec 
eux. 

I  L  les  aflembla  donc  fouvent,  &  de 
nuit,  pour  ne  les  point  détourner  de  leurs 
occupations  du  jour.  Il  leur  demanda 
dans  une  de  ces  AfTemblées  nofturnes, 
s'il  ne  feroit  pas  nécelPaire  d'ajouter  aux 
Vœux  de  Pauvreté,  &deChafleté,  qu'ils 
avoient  faits  à  Venife,  celui  d'Obéïïfance 
aveugle  &  perpétuelle?  S'il  ne  faudroit 
pas .  pour  cet  effet,  élire  un  Supérieur- 
Général,  à  qui  ils  obéïroient  tous  com- 
me à  Dieu  même?  Enfin,  li  ce  Général 
ne  devoir  pas  être  à  vie,  &  avoir  une  Au- 
torité abfolue? 

iLfutréfolu,  qu'ils  traiteroient, pendant 
quelques  jours  ,  de  cette  grande  Aflaire 
avec  Dieu,  &  que  chacun  d'eux  lui  de- 
manderoit ,  en  Ion  particulier  ,  la  Vertu 
d'Obéïïfance.  Ils  fortirent  de  ce  Divin 
Commerce,  pleins  de  Soumilîîon  pour 
I  N  I  G  o ,  qu'ils  regardoiciît  déjà  com.me 
leur  Supérieur  futur  ;  &  ils  foufcrivircnt 
tous  aux  trois  Articles  qu'il  venoît  de 
leur  propofer. 

Ils  réfolurent  une  autre  fois,  que, 
pour  engager  le  Pape,  par  fon  propre  In- 
térêt,    à  approuver    &   à   protee^er     leur 
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Ordre,  ils  ajoûteroient  aux  trois  Vœux 
de  Pauvreté,  de  Chafteté,  &  d'ObéViraii- 
ce,  un  Vœu  fpccial  d'aller  par-tout  où 
lui  &  fes  SuccelTcurs  voudroient  les  en- 
voyer; même  d'y  aller  fans  Viatique,  & 
en  demandant  l'Aumône,  fi  le  St.  Père 
le  trouYoit  à  propos.  Ils  arrêtèrent  dans 
une  autre  Aifemblée,  que  ceux,  qui  fe- 
roienr  ProfefTion  dans  l'Ordre,  feroient 
tenus  de  faire  ce  quatrième  Vœu. 

Ils  eurent  encore    d'autres  Conféren- 
ces, où  ils  déterminéreot ,  que  les  Profés  ne 
poiïederoient    rien,  ni  en  particulier,    ni 
en  commun.      Cependant  ,    pour   ouvrir 
une  porte  aux  Charitez  des  bonnes  Ames, 
qui  voudroient  faire  des  Donations   &  des 
Legs  à  la  Compagnie,  ils  trouvèrent  bon, 
que,  dans  les  Univerfitez  ,  on  pût  avoir  des 
Collèges,  avec  des  Revenus  &   des  Ren- 
tes, pour  la  fubfiftance  des  Etudians. 
^^'  ^        X.   Joyeux  d'avoir  drelfé  le  Plan  de 
6' fiïîcTe  ^^^^   Ordre,    ils    attendoient  avec  impa- 
cnr.tre  luiticncc  le  rctour  du  Pape,  ne   doutant  pas 
ra':s  Ro-  quc  Sa  Sainteté  ne  le  reçût  favorablement. 
Mais ,  une  mauvaife  z\rFaire,  qu'ils  s'atti- 
lércnt  par  Efpritde  Jaloufie  &  de  Domi- 
nation, fit  fondre  fur  eux  une   Tempête 
qui  pcnfa  renverfer  toutes  leurs  Efpéran- 
ces. 

I  L  y  avoit  à  Rome  un  Prédicateur  cé- 
lèbre, Piémxontois  de  Nation,  &  Reli- 
gieux de  l'Ordre  des  Hermites  de  S  t. 
AuGUSTjN  ,  Homme  d'une  Vie  auftere  , 

qui 
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qui  préchoit,  avec  autant  d'Eloquence  que 
de  Fruit,  contre  la  Corruption  des  Mœurs 
6c  le  Relâchment  delà  Difcipline  Ecclé- 
flaftique.  La  Sévérité  de  fa  Morale  le 
rendit  lufped  à  I  n  i  g  o  .  Il  le  fit  épier 
par  L  A  I  N  E's,  &  S  A  L  M  E  R  o  N,  quî  al- 
i'érent  Tentendre.  Ils  trouvèrent,  que, 
fous  l'Enveloppe  de  la  Dodrine  des  Sts. 
Pères,  le  Moine  débitoit  celle  de  Mar- 
tin Luther,  fon  Confrère.  I  nm  g  o, 
fondé  ixir  leur  rapport ,  le  fit  avertir  en  fe- 
cret,  que  fes  Sermons  caufoient  du  Scan- 
dale. Mais,  TÀmuiftin,  qui  croyoit prê- 
cher une  faine  Doctrine,  en  préchant  celle 
qu'avoient  enfcignée  les  Docteurs  de  i'E- 
glife  primitive,  continua  à  crier  plus  for- 
tement que  jamais  contre  tout  ce  qui  lui 
paroilfoit  contraire  à  la  Pratique  des  pre- 
miers Siècles  du  Chriitianifme.  Ini  g  g, 
pique  du  Mépris  que  failbitde  fes  Rem  ou- 
trances fecretes  le  Prédicateur,  &  cher- 
chruit  une  Occalion  de  faire  valoir  fa 
Troupe  ,  réfolut  de  le  réfuter  publique- 
ment. Lui,  &  fes  Compagnons,  m.on- 
tcrent  en  Chaire,  &  déclamèrent  avec 
tant  de  véhémence  contre  le  Religieux 
Plémontois,  qu'ils  vinrent  à  bout  de  le 
4"aire  paÛer  pour  un  Luthérien  froqué. 

Trois  Seigneurs  Efpagnols  ,  l'un 
nommé  MuDDARA,  l'autre  Barrera, 
à:  le  troii'îéme  C  a  s  y  i  l  l  a  ,  tous  trois 
Amis  de  l'AugulUn,  prirent  avec  chaleur 
fon  Parti.    Et    comme   Michel  Na- 
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V  A  R  R  E  ,  le  même ,  qui ,  à  Paris ,  avoit 
voulu  attenter  à  la  Vie  d'iNiGo,  étoit 
alors  à  Rome,  où  il  difoit  beaucoup  de 
mal  de  lui,  ils  l'engagèrent  à  dépofer  ju- 
ridiquement ce  qu'il  iavoit  à  fa  charge. 
Navarre  alla  donc,  à  leur  follicita- 
tion  ,  déclarer  avec  Serment  devant  Be- 
noit CoNVERSiN,  Gouverneur  de 
Rome,  qu'iKiGO,  Chef  de  certains 
Prêtres  étrangers ,  avoit  été  accufé  & 
convaincu  d'Héréfie  enEfpagne,  en  Fran- 
ce ,  <5c  à  Venife.  Que ,  dans  tous  ces 
Lieux.,  il  avoit  corrompu  lajeunelle,  fous 
prétexte  de  la  mettre  dans  la  Voye  du 
Ciel.  Qu'il  avoit  fait  tourner  la  Cervel- 
le aune  infinité  d'Ecoliers  ,  par  le  moyen 
d'un  certain  Livre  ,  intitulé  Exercices  Spi- 
rituels. Que  fes  Compagnons  avoient 
débauché,  par  fon  ordre,  quantité  déjeu- 
nes Gens  dans  les  Univerlitei,  &  les  a- 
voient  enrôlez  dans  leur  Troupe  vaga- 
bonde. Qu'enfin,  tant  le  Maître,  que 
les  Difciples,  tramoient  quelque  mauvais 
DefTein,  qui  éclateroit  dès  qu'ils  fe  ver^ 
roicnt  alTez  forts  pour  le  faire  réùlîir. 

Ces  Accufations,  dans  lefquelles,  de 
Notoriété  publique,  il  y  avoit  quelque 
chofe  de  vrai,.&  que  les  trois  Seigneurs 
Efpagnols  répandirent  par -tout  ,  ruinè- 
rent de  Réputation  I  n  i  g  o  ,  &  fes  Com- 
pagnons. On  ne  les  regardoit  plus  dans 
Rome,  que  comme  des  Hipocrites  ,  de 
faux  Prophètes,    &  des  Corrupteurs    de 

Jeu- 


DE  G  U  I P  tr  S  C  o  A  ,    Livre  III.      1 53 

JeunefTe.  Tout  le  Monde  les  fuyoit 
comme  des  Miierables,  qu'on  croyoit  de- 
voir être  brûlez  au  premier  jour;  jufques- 
là,  que  deux  Prêtres ,  que  le  Cardinal 
Légat  leur  avoir  donnez ,  pour  les  aider 
à  confeffer  ,  fe  fauvérent  de  la  Ville, 
crainte  d'être  confondus  avec  eux. 

I  N I  G  G  ,  qu'aucun  Péril  n'étonnoit , 
tranquile  au  milieu  de  cet  Orage,  excitoit 
fes  Compa.L;nons  concernez  à  ne  rien 
craindre.  J^oilâ  ^  mes  Frères^  leur  dit -il, 
■vo'îlk  ce  que  nous  ■pronojltqucjit  la  fefante 
Croix ^  dont  je  vis  JesuS-Christ  chargé 
dans  la  Vijion  que  fai  eue  -près  de  Rome. 
Ayons  bon  courage  :  il  accomplira  le  rejie  ;  i^ 
il  nous  fera  propice ,  félon  fa  promeffe.  At- 
tendons de  lui ,  aVec  une  etitiere  confiance , 
tout  le  fuccès  de  notre  Affaire  ;  mais  ,  ne 
Vattendons  pourtant  pas  les  bras  croifez. 
Mettons  tous  les  Moyens  humains  en  œuvre ^ 
CT  agifjons  comme  fi  nous  n  avions  aucun 
Secours  à  efpérer  du  Ciel. 

De  tous  leurs  y\mis,  il  n'y  eut  que 
Garzonio,  qui  ne  les  abandonna  point. 
Comme  il  parloir  pour  eux  en  toutes 
rencontres,  le  Cardinal  J^an- DoMixi- 
QUE  DE  CuPis,  Doyen  du  Sacré  Col- 
lège, fon  Parent,  l'err  reprit  un  jour  ;  & 
lui  confeilla,  iur-tout,  de  fuir  Inigo, 
comme  le  plus  méchant  de  la  Troupe. 
Je  vous  afjure ,  répondit  G  A  H  z  G  N  i  o  , 
que  Ji  vous  le  connoîjfiez  comme  moi .^  bien 
loin  de  ms  dépendre  la  compagnie  d^ un  fi  fa: nt 
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Homme  ,  tous   le  rechercheriez  vous-rncme 

avec  emprcjj'ement.      Je  votir  bien  ^i^'^Wo^wx 

le  Cardinal,  qjie  cetHipocrife  vous  a  îroh- 

blé  la  Raîfon^  ^  que  vous  êtes  aujfi  infatué' 

de  lui  ^  que  le  fof2t  fes  Difciples. 

XI.        XL    Garzonio    rendit    compte   à 

Elle  corn- fon  cher  Diie6leur  de  cette  Converfation. 

^r^^i     ï^'^^o   ^^^'^    le  zélé  du  Cardinal ,    qui, 
s^ppa' er.^^^jjj.  j^^^ygjCg   opinion    des    Mœurs    & 

de  la  Doctrine  d'un  Homme,  ne  vouloit 
point  qu'on  le  pratiquât.  Il  ajouta  feu- 
lement, que  s'il  pouvoit  avoir  le  bon- 
heur d'entretenir  un  moment  fa  Sei^neu- 
ne  illuitn'Iime,  il  nedefefpéroit  pas  de  la 
d<:tromper.  G  a  b.  z  o  n  i  o  s'engagea  à 
lui  procurer  une  Audience  ;  &  il  la  lui 
obtint  d'autant  plus  facilement,  que  le 
Cardinal  avoir  envie  de  voir  un  Homme, 
qui  caufoît  tant  de  Troubles ,  &  qu'il  lui 
vouloit  faire  fentir  tout  le  poids  de  fon 
indignation  :  fi  bien  qu'en  accordant 
l'Audience,  Q^e  votre  Inigo  vienne^ 
dit- il  ;  je  le  traït-er  aï  félon  [on  mérite. 

Notre  Chevalier,  fans  s'épouvan- 
ter de  cette  menace ,  parut  harain:en'-  de- 
vant le  Prélat  irrité-  contre  lui.  L'En- 
tietien  ,  qu'ils  eurent  enfemble,  dura  prçs 
de  deux  heures.  R  i  b  a  d  e  n  e  v  r  a  nous 
lailfe  ignorer  ce  qui  fut  ditdepart&  d'au- 
tre. Il  fc  contente  de  n-ms  apprendre, 
que  le  Cardinal  fejettaaux  pieds  d'I  ni  g  o, 
pour  lui  demander  Pardon.  Il  faut  l'en 
croire,  piiis  qu'il  le  dit. 

Q  u  o  I- 


DE   GuiPUSCOA,  Lh're  I  IL      i  5-5* 

Qu 01  qu'il  enfoit,  Inigo  alla, 
au  ibrtir  de  chez  Sa  Seigneurie  IluftriÏÏi- 
me  ,  fe  prc Tenter  devant  le  Gouverneur 
de  Rome,  &  le  preffa  de  juger  fon  Pro- 
cès fans  retardement.  Le  Gouverneur 
ayant  afUgné  un  jour  aux  Parties,  pour 
les  entendre,  elles  parurent  en  Jullicc. 
Navarre  foûtint ,  avec  de  nouveaux 
Sermens ,  tout  ce  qu'il  âvoit  dépofé«  I- 
NiGo,  pour  toute  Réponle  produifit 
une  Lettre,  qui  lui  étoît  tombée  entre 
les  mains  le  jour  même  de  la  Comparu- 
tion ;  &  il  demanda  à  fon  Accufateur, 
s'il  n'en  connoilloit  pas  l'Ecriture?  C\[l 
la  mienne  ,  répliqua  Navarre  ,  fans 
fe  méfier  de  rien  Cette  Lettre,  dattcc 
de  quelques  Mois  auparavant  ,  portoit, 
qu'I  NM  G  o,  &  fes  Compagnons ,  menoient 
une  Vie  irréprochable;  qu'il  les  avoit  con- 
nus à  Paris,  &à  Venife;  &  que  c'étoicnt 
de  vrais  Hommes  Apoftoliques.  On  la 
lut  ;  &  N  A  V  a  R  R  E  ,  qui  ne  pouvoît 
plus  s'infcrire  en  faux  contre  elle,  après 
avoir  reconnu  qu'elle  étoit  écrite  de  fa 
main  ,  fut  tout-  à -fait  déconcerté  ,  &  de- 
îTieura  muet. 

Mais,  ce  qui  acheva  de  juftifier  L\i- 
Go,  c'effc  que  les  trois  Juges,  qui  l'avoient 
déchargé  de  TAccufation  d'Hérélie  à  Al- 
cala  ,  à  Paris,  &  à  Venife,  fe  trouvèrent 
■à  Rome  en  ce  tems-là,  &  dépoférenc 
t3us  trois  en  fa  faveur. 

Ainsi,  Navarre,   qui  foûtcnoit 

qu'I- 
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qu'I  N  I G  o  avoir  été  convaincu  d'Héré- 
fic  en  ces  Lieux-là,  fut  condamné,  com- 
me Calomniateur  ,  à  un  Bannilîement  per- 
pétuel ;  &  Ton  obligea  les  trois  Seigneurs 
Efpagnols  à  fe  dédire  en  préfence  du 
Gouverneur  de  Rome,  &  du  Cardinal 
Léjat. 

Les  Compagnons  d'I  n  i  g  o ,   de  leur 
côté,  ne  négligèrent  rien  pour  leur  Julli- 
fication  particulière.   Informez,  qu'on  les 
décrioit  dans  Rome,    comme   des    Gens 
de  mauvaif^^s    Mœurs ,      ils     envoyèrent 
des  Atteftations  des  Grands- Vicaires    de 
Padoue,  de  Boulogne,  de  Ferrare,   &   de 
Sienne,  pleines  d'Eloges   de    leurs    Per- 
fonnes,  &  de  Témoignages  de  leur  Inno- 
cence. 
xiT.         XI I.  Il  fembloît  qu'iNiGO  dût  être 
Il  obtient  bien  content  de  s'être  fi  heureufement  tiré 
une  Sen-  d'^^itriffue.     Il  ne  le   fut  pourtant    point, 
iejuftiiie.  ^^  voulut  qu'une  Sentence  publique  ma- 
nifellât  à  toute  la  Terre  fon   Innocence  , 
&   notât  fcs  Accufatcurs  d'Infamie.     Le 
Gouverneur,     qui  trouvoit  ,    que   c'étoit 
pouiïer  trop    loin   la   Vengeance,    traîna 
l'x^ifaire  en  longueur,  afin  de  le    lafïer  ; 
mais,  voyant  qu'il    ne  fe    rebutoit  point , 
6c  qu'il  continuoit  fes  pourfuites,    il    lui 
déclara,   que  le  Cardinal    Légat   deliroit 
que  les  chofes  en  demeuraiîent-là. 

Sur  ces  entrefaites,  le  Pape  revint 
de  fon  Voyage  de  Provence,  &  I  ni  g  o 
alla  fe  plaindre  à  lui  du  Gouverneur.  Saii^i 

Père , 
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Père  ,  lui  dit-il ,  H  y  va  de  r Intérêt  de    la 
Religion ,    qtt^ofi   rn  accorde    ma     Demande* 
T'ant  que  nous  ne  ferons  point   juftifiez  mes 
Compagnons  l^  moi  ^  par    74n    ABe  public  ^ 
des  Crimes  qiCon  nous  a  imputez  ,  nos  Accu- 
sateurs ,  Ennemis  fecrefs  du  St.  Siège  ,  triom- 
pheront.    Ils  publieront ,  que ,  par  nos  Intri- 
gues .,  ^  par  notre  Crédit^  nous  avons  af- 
Joupi  l^ Affaire  ,  crainte  d'un  malais  Succès. 
On  les  croira.      Le    Peuple  n  aura  plus  de 
confiance  en  nous.    Notre   Doélrine  lui  fera 
fufpeéîe  ;  ^  VEglife  ,  à  la  Dcfenfe  de  laquelle 
nous  avons  confacré  nos  Travaux  .^  en  perdra 
tout  le  fruit. 

L  E  Pape  n'eut  pas  plutôt  entendu  ces 
Raifons,  qu'il  ordonna  au  Gouverneur  de 
contenter  Ikig  o.  Le  Gouvernenr,  for- 
cé d'obcïr,  rendit  le  iS.  de  Novembre 
de  TAnnée  i5"3S.  une  Sentence  dans  les 
formes,  qui  jullifioit  pleinement  les  Ac- 
cufez,  &  flétriiïbit  les  Accufateurs  ;  Sen- 
tence ,  dont  I  N  I G  o  eut  grand  foin  d'en- 
voyer par-tout  des    Copies. 

Il  ne  manquoit  plus  à  fon  Triomphe, 
que  de  voir  périr  malheureufement  fes 
Ennemis  ;  h.  il  eut  encore  cette  Satisfac- 
tion. Barrera  mourut  d'un  Mal 
très-violent,  peu  de  jours  après  la  publi- 
cation de  la  Sentence.  M  u  d  d  a  r  a  ,  & 
C  A  s  T  I  L  L  A  ,  ayant  été  accufez  d'Hé- 
réfie,  Dieu  fait  par  les  foins  de  qui,  le 
premier  fut  condamné  à  une  Prifon  per- 
pétuelle; &  l'antre,  qui  s'évada,  à    ctrc' 

brûlé 
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brûlé  en  effigie.  L'Auguftin,  craignant 
le  mcme  fort,  fe  réfugia  à  Genève,  où 
il  embralfa  la  Religion  Protellante  ;  mais, 
étant  tombé  quelque  tems  après  entre  les 
mains  de  la  Sainte  Inquifition,  il  finit  fa 
vie  par  le  feu. 
XIII.  XIII.  I N I  G  o  6c  fes  Compagnons  , 
iiafiifteleq^j  n'avoient  ôfé  fe  montrer  pendant   la 

reupledu-4-  /■  ,  ^         *    a 

ranc  JaF--  ■'•  ei^P^c^  7  Commencèrent  a  paroitre  tout 
mine,  de  iiouveau  en  public,  dès  qu'elle  futap- 
paiiee.  Leur  premier  foin  fut  de  chercher 
à  eftacer  ,  par  quelqu'Action  éclatante, 
les  mauvaifes  idées  qu'on  avolt  d'eux.  U 
s'en  préfenta  une  occafion  des  plus  favo- 
rables, &  ils  la  faiiirent  auffi-tôt. 

Une  grande  Famine,  jointe  à  un  Hi- 
ver fort  rude  ,  défoloit  Roiric.  Cette  fu- 
pcrbe  Capitale  du  Monde  ,  changée  en  un 
atfreux  Hôpital ,  n'otîiroit  plus  qu'un  fpec- 
tacle  de  mifére  &  d'horreur.  Les  Rues 
étoîent  remplies  d'une  foule  de  Mifcra- 
bles,  étendus  fur  l  Pavé,  &  mourant  de 
froid  &  de  faim  en  même  tems.  Quoi- 
qu'I  N  I G  o,  &  fes  Compagnons  ,  ne  vé- 
curent que  d'Aumônes  ,  ils  ne  lailférent 
pas  d'entreprendre  de  foulager  ces  Famé- 
liques abandonnez.  Il  fe  mettent  donc 
tous  enfemble  à  les  ramaffer  par  les  Rues, 
menant  k-s  uns  par  la  main,  portant  les 
autres  lur  leurs  Epaules  ,  &  les  condui- 
fant  tous  à  la  grande  Maifon  où  ils  lo- 
geoient,  depuis  qu'ils  avoient  quitté  celle 
vrie  G  A  R  z  o  N  I  o.  Ils  empruntent  par- 
tout 
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tout  des  Lits:  ils  les  donnent  aux  plus 
foibks  ;  &  accommodent  les  autres  -  le- 
mieux  quMls  peuvent  fur  de  la  Paille,  é- 
tendue  à  terre.  Ils  vont  enfaitc  chercher 
de  Maifon  en  Maifon  des  Charitcz  pour 
ces  Milerables  Ils  reçurent  tant  de  Vi- 
vrcj,  6c  tant  d'Argent,  qu'ils  eurent,  non 
feulement  de  quoi  nourrir  plus  de  quatre 
cens  Perfonnes  ,  mais  encore  de  quoi 
couvrir  les  plus  nuds. 

Leur  Exemple  réveilla  la  Charité 
endormie  du  Pape,  des  Cardinaux,  des 
Prélats  ,  &  des  Courtifans,  qui,  honteux 
d'avoir  entant  d'Infenfibilité  pour  lalvii- 
fére  publique,  firent  un  fonds  pour  \x 
fubliflance  de  plus  de  trois  mille  Hom- 
mes. 

XÏV.   Cet  A6te  de  Charité  ayant  at-     xjv  ' 
tiré  de  grandes  Louanges  à  Inig  g,     il  J'P''^.''-'' [^ 
crut  devoir  profiter  d'une  lî  heureule  Con-  fo/'o!  •,";;' 
joncture,  pour  l'exécution  de  fon  Deirein.  au  Pap.?, 
il  s'adreila,  pour  cet  effet  ,    au  Cardinal 
Gaspar  Contarine,  dont  il  éioit  le 
Diredeur  ;   &,  lui  ayant  remis  le  Plan  de 
fon  Inllitut ,  il  le  pria  de  le  préfenter  à  Sa 
Sainteté.     Le  Pape  le  lut;   &:,  voyant  que 
les  Prof  es  de  ce    nouvel   Ordre    s'enpja- 
geoient,  par  un  Vœu  fpécial ,  à  lui  Oué'iv 
aveuglément  en  toutes  chofes,  tant  à    lui 
qu'à  fes   Succeffeurs ,  &    d'aller  j.ar-touc 
où  le  Souverain  Pontife  voudroit  les  en- 
voyer, il  s'écria,  comme  les  Magiciens  dz 
Pharaon  :  Le  Doi^t  de  Dieu  ejl  ici. 

I  N  I  G  O 
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I  N  I  G  o    demanda  en  même    tems    au 
St.  Père,  qu'il  lui  plût  de   confirmer  au- 
tentiquement  ce  qu'il  avoit  approuvé  de 
vive  voix.     Mais,  Sa  Sainteté  ne  voulut 
rien  faire  fans  l'Avis  de  trois  Cardinaux. 
Le  premier  qui  fut  chargé  de  l'Affaire  étoit 
le  célèbre   Barthelemi    Guidic- 
c  I  o  N  I ,  Homme  favant ,  grand  Théolo- 
gien ,  grand  Canonise;  mais  qui ,  bien  loin 
d'être  favorable  à  l'Introduction  de  nou- 
veaux Ordres,  croyoit ,  au  contraire,  qu'on 
devoit  retrancher  la  plupart  des  anciens  , 
&   les  réduire  tous  à  quatre.      Religieufe- 
ment  attaché  aux  Décrets  du   quatrième 
Concile  de    Latran  (  i  )  ,  &  du  fécond  de 
Lyon  (  2  )  ,    contre  la  Multiplication   des 
nouvelles  Religions,  il  ne  voulut  feule- 
ment pas  regarder  le  Mémoire   qu'on  lui 
mit  entre  les  mains,  &  dit  plufieurs  fois, 
que  ,  de  quelque  nature  que  fût    rinftitut 
dont  il  s'agiuoit,  l'Eglife  n'en  avoit  non 
plus  befoin  que  de  tant  d'autres ,  dont  elle 
leroit  fort  heureufe  d'être  délivrée.  L'Au- 
torité   de    ce   docle  Prélat   entraîna   les 
deux  autres  Cardinaux  ;    &    l'Affaire   de- 
meura iniécifc. 
XV.         XV.     Tandis  qu'  Isig  o  cherchoit 
Sa  Sainteté  ]g5  Moycus  de  faire  lever  l'Oppolition  de 
qTe^iqucs-  Gui Dicc'io  1  NT,  Ic  Pape  demanda   quel- 

lins    des  .       queS- 

Compa- 

gnoni  d'i-      ^j)  -pgj^y  en  iir^  fous  Tnkocent  IIÏ. 
*  *  (i)  Teiiu  en  1274.  fousGRE'GoiRE  X. 
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ques-uiis  de  fes  Compagnons  ,  pour  les 
employer  en  divers  Lieux,  où  le  St.  Siège 
avoit  befoin  de  leurs  Services. 

Brouet  fut  envoyé  à  Sienne,   pour 
reformer  des  Religieufes  ,    plongées  dans 
une  infâme  Débauche  :   le   Jay  à  Bref- 
fe  ,    pour  réprimer   rx\udace   de   certains 
Prédicateurs  ,•    qui    préchoient   contre  les 
Abus    de   l'Eglife   Romaine;    6c  Bqba-^ 
DiLLA,    à  l'Jle  d'Ifchia  ,    pour  accorder 
les  Principaux   du  PaVs  ,   qui  fe  haVifoient 
mortellement.     LeFevre,     &Lai- 
ne's,  accompagnèrent  le  Cardinal  de  S  T. 
Ange,    dans   fa   Légation   de    Parme. 
Lainl^s  alla  à  P  lai  lance  ,    t&   le    Fe- 
vre  à  Parme,   d'où  il  fut  retiré  enfuite, 
pour  aller  avec  le  Docteur  O  r  T  i  z  ,  que 
Charles-Quint  rapella ,  &  qui  eut 
Ordre  de  fe  rendre  à  Wormes ,   où  fe  de- 
voit  tenir  un  Colloque   entre  les   Protef- 
tans  &  les  Catholiques.  Enfin,  X  a  \m  E  r 
&  RoDRiGUEZ,    furent  deftinez  pour 
les  Indes;  &  voici  à  quelle  occallon. 

GovEA,  ce  Docteur  Portugais,  Prin» 
cipal  du  Collège  de  Sainte  Barbe ,  le 
même,  qui,  fur  le  point  de  faire  donner 
publiquement  le  Fouet  à  Ln  i  g  o  ,  fe  jetta 
à  fes  pieds  ,  pour  lui  demander  Pardon: 
ce  bon  Dofteur  ,  dis -je,  éiant  encore  a 
Paris  ,  &  ayant  appris  qu'I  n  i  g  o  &  fes 
Compagnons  avoient  formé  le  Dellein  de 
ranger  fous  i'Obéilfance  du  St.  Siège  les 
Nations    les  plus  éloignées  ,    ti    l&s   plus 

Tome  (  L  bar- 
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barbares  ,  s'imagina  qu'ils  feroient  fort 
utiles  dans  les  Indes-Orientales ,  nouvel- 
lement conquifes  par  les  Portugais.  Il  en 
écrivit  à  Inigo,  dont  il  vouloir  favoir 
le  Sentiment ,  avant  que  de  faire  aucune 
Démarche  du  côté  de  la  Cour  de  Portu- 
gal. I N  I  G  o  lui  répondit,  que  lui  &  fes 
Compagnons  étoient  prêts  d'aller  en  tel 
Lâeu  du  Monde,  où  il  plairoit  au  Lieute- 
nant de  Dieu  de  les  envoyer;  qu'ils  luî- 
avoient  voué  leurs  Services  ;  &  qu'ils  ne 
pouvoient  difpofer  d'eux ,  que  fous  le  bon- 
plaifir  du  St.  Pcre. 

G  o  V  E  A  envoya  à  Jean  III,  Roi 
de  Portugal,  la  Réponfe  d'iNi  g  o  ,  avec 
une  Lettre  qu'il  lui  écrivit,  touchant  la 
penfée  qu'il  avoit  eue  d'employer  ces 
Guerriers  Spirituels,  pour  réduire  les  In- 
diens fous  le  Joug  de  l'Eglife  Catholique. 
Ce  Prince  goûta  cette  Idée ,  &  donna  Or- 
dre à  Dom  Pedro  Mascaregnas^ 
ion  AmbafTadeur  à  Rome ,  d'obtenir  du  Pape 
pour  le  moins  fix  de  ces  Hommes  extraor- 
dinaires, dont  lui  parloir  Govea,  &  de 
les  amener  avec  lui. 

L'Ambassadeur  ,  qui  fe  confef- 
foit  à  Inigo,  lui  montra  fes  Ordres.  Il 
répondit  à  ce  Miniflre  ,  que  c'étoit  au 
Pape  à  décider  là-defîus  ;  mais  que,  pour 
lui,  s'il  ôfoit  dire  fon  Sentiment,  il  feroit 
d'aî^'is  de  ne  donner  que  deux  de  fes 
Compagnons  pour  les  Indes.  Le  Pape , en- 
vers qulMASCARÉGNAS  fit  toutes  les 

in  (tances 
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înflances  poffibles  ,  pour  obtenir  ce  que 
demandoit  le  Roi  de  Portugal  ,  renvoya 
TAtfaire  à  Inigo,  qui  ne  le  relâcha 
point;  |de  forte  que  rAinbaffadeur  n'em- 
mena que  Xavier  &  Rodrigue  z: 
petit  Secours,  à  la  vérité,  fi  Ton  s'arrête 
feulement  au  nombre  ;  mais,  très-conlî- 
dérable  ,  fi  Ton  regarde  au  grand  Courage 
de  ces  Héros  ,  dont  un  feul  val  oit  une 
Armée,  &  fuffifoit  pour  la  Conquête  Spi- 
rituelle de  l'Univers  entier. 

Ils  firent  tant  de  Merveilles  à  Lis- 
bonne, que  le  Roi  voulut  les  y  retenir;, 
mais,  a  la  prière  d'iNiGO,  il  ne  retint 
que  RoDRiGUEZ,  qui  étoit  Portugais, 
&  coiifentit  que  Xavier  allât  aux  Inr 
des. 

XVI.   Cependant,    I  n  i  g  o  fol-     '^'^'^^ 
licitoit   avec  plus  de  chaleur    que    jamais  ^]^^t^\n. 
1  Approbation  de  ion  Ordre.     Mais,  com- approuve 
m.e  le.Cardinal  G  u  i  d  i  c  ci  o  n  i  continuoir  par  kPape» 
toujours  dans  fes  Oppoiîtions,  &  que  tous 
les  Moyens  Humains  qu'on  avoit  employez 
auprès  de  lui  n'avoient  pu  le  faire  changer 
de  Sentiment,    Inigo  eut  recours  à  l'Ô- 
raifon,   au  Jeûne,  à  la  Difcipline;  &  s'a- 
vifa  enfin  ,    pour  dernière  reffource  ,    de 
promettre  à  Dieu   trois  mille  Mejj'es  ,    s'il 
obtenoit  ce  qu'il  defiroit. 

A -PEINE  eut -il  fait  cette  PromefTe, 
que  voilà ,  dit  R  i  b  A  D  E  N  E  Y  R  A ,  le  Car- 
dinal ,  qui  fe  fent  tout  changé ,  fins  fa  voir , 
ni  pourquoi  j  ni  comment.     11  lit  l'Ecrit, 

L.  z.  qu'il 
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qu'il  n'avoit  pas  voulu  regarder.  Cette 
ledure  difUpc  tons  fes  Scrupules  ;  &  le 
nouvel  Inltitut  lui  femble  ji  néceflaire  à 
l'Egliie,  qu'il  Ce  repent  de  s'être  oppofé  à 
la  Réception. 

P  A  u  L  1 1 1 ,  de  Ton  côté ,  jugeant  que 
le  St.  Siège  ,  attaqué  de  toutes  parts  par 
cic  iuperbcs  Gcans,  avoit  belbin  de  ce  Se- 
cours extraordinaire,  approuva  enfin  l'Or- 
dre  des  Inighilies  ,  fous  le  Nom  de  la 
Coy^pag/iie  de  Jejus  ,  par  la  Bulle  Regi- 
m'ini  militâmes  ÎLcclefut  (*)•     Cette  Bul- 

(*)  ^'«'^«^  tamîïl  ens  quoque  Theatinos  in  ha- 
Ilz  ,  HiifamÔKjue  ,  locare  jolet  ;  cum  NcU  in 
Cawpama  Jeluini  dicantur  ,  TerrariA  5cotiotti  , 
BonoTiU  Preshiteri  Sancflas  Luciœ  ,  AJutind  Re- 
tormari  Sacerdotes  ,  ïn  Hifpama  Ignatiani  ,  à 
Principe  SetÎA  Ignatio  Loyola,  Milite  Can- 
labro  ,  aiia<'ue  pajfttn  Nomwa  habeant  ;  CT^  à. 
P  A  o  L  o  in.  Cjhfirmati  dicantur.  In  to  fane,  ni' 
îf/i-ini  fa/ierités  ,  cjuod  Je  put.vn  Cœb  ipfi  quan- 
d.iqr.e  impiraiur-'S  Hilt.  Univerfuatis  Parilicclis» 
Tot/7.  Ii\  pag  €5>. 

Inigo  d^mi-a  commencement  à,  cet  Ordre ,  qui 
efl  aujourd'ht4t  répandu  en  grand  nombre  par  la 
Chri-fienté  ,  que  l'on  aj  elle  par  -  deçÀ  jé(wXes  ^  ^ 
font  encore  appeliez,  en  ces^*artiersiÀ  ,  en  Navarre  , 
ejr  en  Atragon  ^  Iniguidts  ,  plus  religieufment  de 
(it  Inigo,  que  fcTinrcs  dn  faint  c?"  nor.-jociable 
Km  d<  )  E'^  t;  s  Bapîiftc  le  Grain  ,  Décade  de 
Hinn  \fr  Graii'J,  paz    .... 

l^E  i-euvle  ifi  aipeiloit  Inigifles,  tîu  Nr>mdl  nî- 
G  o  ,  (jiù  ,  en  Efp.'^gnol ,  fignife  Ignace.  Bou- 
hour. ,  Vit  de  St.  jgnace,  lage  298. 

S  A  N  T 
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k,  expédiée  le  27.  de  Septembre  de  TAu- 
néc  15*40,  limitoît  le  Nombre  des  Prou  s, 
h  le  rcllreignoit  à  loixante.  Mais ,  cette 
llellriclion  ,  qui  déplaifoit  infinimeijt  à 
Inigo  ,  fut  ôcce  deux  ans  après  par  une 
autre  Bulle  ,  qu'il  obtint  à  force  de  Re- 
montrances, h  de  Sollicitations. 

XVII.    De\s  qu'il  vit  fon  Ordre  ap-     xvîi. 
prouvé  du  St.  Père,  il  procéda,  fansper-    V"  ?  " 

1  1  ^    i?T^i     Cl'  ji  r^  <     ^      I    e(t  élu 

dre  de  tems ,   a  ILlection  d  un  ^  <- 11 -^"^^1- Généra 
Il  n'avoit  alors  auprès  de  lui  que  Codu- 
ke;  &  il  rapella  ,    à  Rome  ,    L  a  i  n  h\s  , 

S  A  L  M  É  R  O  N  ,    LE    J  A  Y  ,    h      B  R  O  U  fc  T  , 

qui  étoient  les  feuls  qui  puifent  s'y  ren- 
dre. Xavier,  &  R  o  d  r  i  g  u  e  z  ,  a- 
Yoient  laiffé  leurs  Satîrages  par  écrit,  en 
partant  pour  le  Portugal.  Le  Fevre 
envoya  le  fien  :  &  Bobadilla  n'ayant 
pu  ,   faute  de  commodité ,  faire  la  même , 

ch'jfc, 

Sans  ésard  donc  au  Nom  que  leur  dontirU 
Balle  de  Paul  ïll,  je  rne  fiiu crû riè'i- bien  forj'-ié 
à  les  nommer  Imghijhi:  6c,  a  mon  Sf  ns .  ils 
auroient  plus  fagement  fait  de  s'en  tenir  à  ce 
I^om  moderte  .  que  de  prendre*  ce'ui  -^e  \ié:ui- 
tes ,  qui  parut  fi  orgueilleux  à  TEgUft  GaL-icane, 
quelle  les  o^U^ea  de  le  «juiitcr. 

On  a  remarqué  quelque  put,  que,  (otinne  les 
Empereur!  Koniams  èînhnr  appeliez.  Africains,  Ger- 
mains, &C. ,  non  pas  parce  cjHiU  éio'unt  Amis  on 
Alliez  ds  ces  PiHpUs  i  Je  même  y  les  Jéfuitcs  /ofit 
Appeliez,  du  Nom  de  J  e'*  u  s  ,  para  qu'ils  ftni  j^i 
flus  grands  EnmmU, 
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chofe  ,   confirma  »   à  foii  retour,   le  choix 
qu'avoient  fait  les  autres. 

Inigo,  &  les  cinq  Compagnons,  qui 
étoient  a\'^c  lui  ,  convinrent  de  prendre 
trois  jours ,  pour  délibérer,  chacun  en  fou 
particulier,  fur  le  Choix  important  qu'ils 
dévoient  faire.  Ils  palférent  ces  jours  en 
Prières  ;  &  ,  s'étant  raiîemblez  le  quatriè- 
me, toutes  les  Voix  furent  pour  Inigo, 
hors  la  fienne,  qu'il  donna  vaguement  à 
celui  qui  auroit  le  plus  de  Suffrages  ,  en 
s'cxceptant  néanmoins  lui-même.  Il  eut 
la  Politique  de  ne  fe  déclarer  pour  perfon- 
ne  nommément  ;  &,  ménageant  ainli  tous 
fes  Compagnons,  il  leur lailîa croire,  qu'il 
les  eftimoit  tous  également  dignes  du  Gé- 
néralat. 
^^^l]l\'  XVIII.  Quoiqu'il  dût  naturel Je- 
d'Ib^U'  ^  ment  s'attendre  qu'on  le  lui  déféreroit  ; 
cet'ech.ir- néanmoins  ,  il  parut  .auffi  furpris  de  fon 


Jî/?Ie  ,  ([n'étant  aiiffi  fages  que  voîiî  Vêtes  , 
TOUS  m'ayez  élu  rotre  Supérieur 'Général. 
Hélas  l  je  ne  f Ht  s  nullement  digne  de  cet  Em- 
ploi ,  l^  je  fuis  ajfuré ^  que  je  ne  pourrai 
m  en  acquitter  :  car  ,  comment  conduire  les 
autres^  quand  on  ne  fait  pas  fe  conduire  foi- 
mcme'^.  Cefl  arec  fine érité  ^  que  je  vous  par- 
le^ ajoùta-t-il-  Quand  ie  confidére  les  Ega- 
remens  de  ma  Fie  paffée  ^  çjf  les  Imperfec- 
tions   de    ma   Vie    préfenîs  ,  je  ne  puis  me 


re* 
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ri^Quârt  à  accepter  cette  Charge.  Ainfi^  ne 
trouvez  pas  mauvais  ,  que  je  v^us  conjure 
de  penfer  à  un  autre  qut  fait  plus  digne  de 
la  remplir ,  qne  je-  ne  le  fuis. 

Ils  lui  repréfentérent  tous  ,  que  le 
Confentcment  unanime  ,  avec  lequel  il 
avoit  été  élu  ,  étoit  une  Preuve  évidente  , 
que  fa  Nomination  ne  venoit  pas  des 
Hommes,  mais  de  Dieu;  5c  que,  par  con- 
féquent,  il  ne  pouvoit  s'y  oppofer  ,  fans 
rélifter  au  Saint  Efprit.  A  Dieu  ne  plaifcy 
répliqua -t  -il  d'un  ton  fort  dévot,  que  je 
fois  jamais  ajfez  malheureux  ,  pour  réjîjier 
au  Saint  Efprit.  Mais  ^  mes  très- cher  s  Fre- 
r£s  ^  affûrons-nous  bien  auparavant  ^  quec'^efl 
lui  qui  nous  a  infpirez  ;  Qsf ,  pour  cet  effet , 
implorons  tout  de  nouveau  f on  Affiflance  pen^ 
dant  trois  ou  quatre  autres  jours.  Apres 
cela  .^  procédons  a  une  nouvelle  Eleéîion. 

Ils  y  confentirent  par  pure  Complai- 
fance  pour  lui,  &  il  fut  élu  une  féconde 
fois.  He'  bien  .^  mes  Frères.,  dit -il  alors, 
je  remettrai  r Affaire  entre  les  mains  de  mon 
Confeffeur.  Il  connoit  toutes  mes  mauvaifes 
Inclinations'-,  cf^z,  nonobfiant  mes  Infirmi' 
tez  Corporelles  l^  Spirituelles ,,  il  ra' ordonne 
de  me  fiiàmettre  ,  f  obéirai  aveuglément,  ha 
Volonté  de  Dieu  n'efl  que  trop  manifefle  ^  lui 
répliquèrent  fes  Compagnons  ;  cT  c''efi  j'_y 
oppoÇer  ^  que  de  balancer  davantage.  Mais  , 
quoiqu'ils  pufTent  dire,  ils  ne  gagnèrent 
rien  fur  lui.  Il  voulut  abfolument  que  le 
Confeffeur  décidât.  Il  alla  donc  trouver ,  au 

L  4  Mo- 
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Monaftére   de  Saint   Pierre    in  Motitorio  , 
un  Religieux  de  Saint  François,  noiTimé  le 
Pcre  T  H  E  o  D  o  s  E  ,  auquel  il  fe  confeflbit 
ordinairement.     Il  lui  fit  ,    pendant  trois 
jours  entiers  ,  une  Confeflîon  de  toute  fa 
Vie,   après  quoi  le  Père  Théodose  lui 
commanda,  de  la  part  de  Dieu,  d'accepter 
la  Charge  de  Général.  Il  I^j  rendit,  comme 
il  Tavoit  promis;    &  ,   par  une  humble  O- 
béVlTince,    il   prit  le  Gouvernement  Mo- 
narchique  de   la  Compagnie  ,   le  jour  de 
Pâques  de  l'Année  i5"4i. 
X-X.         XIX.  iLfutréfoîu,    que  le  Vendredi 
Lui.&fcs  fiiivi^r-jf     21.  d'xVvril ,  ils  fcroient  leur  Pro- 
?non$,font •'^^^^lOi'i  lolemuelle.      VOICI  comment  s  en 
Vur  Pro-   fit  la  Cérémonie.     Ils  allèrent  vifiter   les 
tcffion.      f^pj.  £giifes,   qui  font  les  principales  Sta- 
tions   de  Rome.     Etant    arrivez    à   Saint 
Pierre,   l  n  i  g  o  dit  la  Meffe  à  l'Autel  de 
la  Vierge.     Après  la  Confécration  ,    il  fe 
tourna  vers  le  Peuple;    &  ,    tenant  d'une 
main  une  grande  Hollie,    &  de   l'autre   la 
Formule  de  fa  Profcfîion  ,    écrite   dg   fa 
propre   main  ,    il   prononça   fes    Vœux  à 
haute  voix,   en  ces  termes  :  Moi ,  Inigo 
fi'  Loyola  ^  promets  à  Dieu^   tff  àntttre  Sai/ît 
Père  le  Pape  ,  foyj  Vicaire  en  Terre ,  devanp 
la  glorieufe  Vierge  Mère  ,    Cif  toute  la  Cour 
cclefte ,    i^  en  votre  prefence ,    mes  Frères , 
de  garder  une  Pauvreté  ,    tine  Cbaftcte\    ^ 
une  Obe'iJJance  perpétuelle  ,   félon  la  Forme 
de  vivre  ,  contenue  dans  i*  Bulle  de  V Lnjli" 
iuîvm   de    i.i   Compagnie    de    Jçfus  ,    ^ 

déclu'. 
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déclarée  ,  $5*  à  déclarer^  dans  les  ConftitHtwns 
de  cettte  mcr/ht  Compaz/tie.  De  plus  ,  je 
promets  une  ObéiJJancefpéciale  au  Souverain 
Pontife^  pour  le  regard  des  Mtjjïons  rnar-- 
quées  dans  la  même  Bulle  ,  ^  Savoir  fora 
que  les  premières  Infiruâions  de  la  Foi  Ca- 
tholique foyent  données  aux  petits  Rnfans. 

AïANT   ainfi  fait    rEmilfion   de    les 
Vœux  folemnels ,  il  communia.  Eiituitc, 
fe  retournant  vers  fes    Compagnons,  qui 
étoient  à  genoux  au  pié  de  l'Autel,  à  te- 
nant cinq  petites  Hollies  fur  la  patène,  il 
reçut  leurs  Profefîions,  &  puis  les   com- 
munia.    Ils  promirent    tous    les    mêmes 
chofes   que  lui.    La  feule  différence  qu'il 
y  eut  entre  fa  ProfelTiou  &  la  leur  ,  c'etl 
qu'il  fit  fa    Promeile   immédiatement    au 
Pape,  au  lieu  qu'ils  ne  firent  la  leur  que 
médiatement  à  Sa  Sainteté,  &   qu'ils    a- 
drelferent  leurs  Vœux   immédiatement    à 
Inigo,    comme  à  leur   Chef  Suprême. 
Aulfi,  l'Obéïirance,  que  les  Inighillesrcn- 
dent  au   Pape,    n'eft  qu'une   O^éiirance 
iubordonnée  à  celle  qu'ils  doivent  à  leur 
Général,   auquel  feul  ils  obcVlFent  aveu- 
glément comme  à  Dieu  même. 
.    La  iVlelle  étant  dite,  ils  allèrent  tous 
eiiembîe  au  grand  Autel,  fous  lequel  oa 
Ci-oit  à  Rome  que  rcpofent  lc>  Olfemens 
des  Bienheureux  Apôtres  St.  Pierre, 
&  St.  Paul.     Là,  ils    rendirent  leurs 
Hommages  à  leur  Ivlonarque,  en  lui  bai- 
faiît  humblement  la  main  ,   pour    marque 
L  5*  de 
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de  leur  Soûmiflîon  ,   &   de  leur  Obéïf- 
fan  ce. 

XX.  XX.  Le  Général  commença  fa  Char- 
Premieres  ge  par  les  Emplois  les  plus  bas'.  L'Office 
drroa^'Gé-^^  Çuifinier  lui  parut  trop  relevé  :  il  prit 
çéraiac.  ^elui  de  Marmiton.  Il  alloit  chercher  de 
l'Eau  ,  il  portoit  du  Bois,  il  allumoit  le 
Feu,  il  écumoit  les  Marmites,  il  tour- 
noit  la  Broche,  il  écuroit  les  Poêlons, 
lavoit  la  VaifTelle,  &  ballioit  la  Cuifme. 
Apre's  avoir  lailTé  à  fes  SuccefTeurs 
vm  fi  rare  Exemple  d'Humilité,  il  fe  mit 
à  faire  le  Catcchifme  aux  petits  Enfans, 
dans  l'Eglife  de  Sainte  Marie  de  Strata  , 
que  Pierre  Codage,  Officier  du 
Pape,  &puilTant  dans  Rome,  avoit  fait 
c'onner  aux  Inighîfles,  lorfqu'ilsn'avoient 
encore  qu'une  Maifon  de  louage.  Cet 
Homme,  qu'ils  eurent  enfuite  le  bonheur 
de  gagner,  quitta  la  Cour,  &  de  gros  Be- 
iicéces  ,  pour  fe  ranger  parmi  eux.  ^  Il 
leur  donna  tous  fes  Biens ,  qui  étoient 
très-confidérables,  &  leur  procura,  par 
fon  crédit,  de  fi  garandes  Aumônes,  que 
c'eft  à  bon  droit,  que  la  Compagnie  le 
révère  comme  un  de  fes  plus  grands  Bien- 
faiteurs, &  comme  fon  premier  Père  tem- 
porel. 

Quoi  qu'Ini  Go  ne  fît  proprement 
fes  Infirnâions  que  pour  les  Enfans,  fui- 
vant  l'obligation  de  fon  Vœu;  néanmoins, 
toutes  fortes  de  Perfonnes  y  venoient, 
mcmç  des  Hommes  &   des  Femmes  de 

Quali- 
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Qualîté,  des  Théologiens  ,  &  des  Cano- 
nilles.  Il  expliquoit  les  Myfteres  de  la 
Foi  peu  doctement  ,  &  en  Langue  Ita- 
lienne, qu'il  ne  taifoit  qu'écorcher  ;  mais, 
fon  Zcle  fupplcoit  à  fon  peu  de  Doélrine, 
&  à  la  barbarie  de  fes  Expreffions.  Il 
parloit  fi  énergiquement  du  vifage ,  des 
yeux  ,  &  des'  mains  ,  qu'au  rapport  de 
RiBADENEYRA,  chacun  s'en  retournoit 
la  compon6tion  dans  le  cœur. 

I L  continua  cet  Exercice  durant  qua- 
rante jours  dans  la  même  Eglife  ;  &  c'eft 
à  fon  Exemple ,  que  les  Supérieurs  de  fon 
Ordre  font  quarante  jours  le  Catéchifme, 
quand  ils  entrent  en  Charge.  ^ 

XXI  Ce  PEND  ANT,  Xavier,  àqui  ji  ç^ 


em- 


le  Roi  de  Portugal  avoit  procuré  un  Bref  pioyé.iui, 
de  Légat  Apoftolique  dans  les  Indes,  par- &  fes 
tit  pour  cette  Lécration,  &  lailTa  Rod  r  i- ^°"^P*- 

r)^i        i         D'UT,        j     ?nons ,  au 

GUEZ  en  rortugaU  La  République  de|gj.yj^êda 
Venife  demanda  Laine' s.  Le  Doéleur  sc.  Siégc. 
Ortiz  mena  avec  lui  le  Fevre  à 
Madrid.  Bqbadilla,  &  leJay,  al- 
lèrent prendre  la  place  de  le  FEVREà 
Vienne,  &  à  Ratishonne.  Enfin,  S  a  l- 
MÉRON,  &  Brou  et,  furent  envoyez 
en  Irlande,  pour  maintenir  la  Foi  Catho- 
lique dans  ce  Royaume  ,  que  Henri 
VIII  ,  Roi  d'Angleterre  ,  vouloir  fouf- 
traire  à  l'Obéifiance  du  St.  Siège.  Le 
Pape  les  revêtit  du  Cara6lere  de  Nonce, 
&  leur  donna  une  Puiffance  très  -  ample. 
Le  fuccès  de  leur  Nonciature  ne  fut  pas 

heu^ 
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heureux.    La  févérité  dont  ils  ufcrent  en- 
vers  ce  Peuple  peu  endurant,   les  groifes 
Amendes   qu'ils   lui  taifoient  payer   pour 
les  moindres  fautes ,    &   leurs  Entreprifes 
contre  le  Gouvernement,    les  expofcrent 
à  de  îi  grands  Dangers ,  que ,  pour  ne  point 
tomber  entre  les  mains  terribles  de  H  £  n  r  i 
V  î  1 1 ,    à  qui  on  vouloir  les  livrer,  ih  fe 
fiiuvérent  promptemcnt  en  France,   pour 
retourner  de -là  à  Rome.     En  arrivant  à 
Lyon  ,   on  les  arrêta  comme  Efpions  de 
rEJ'pagne,   avec  laquelle  la  France  étoit 
alors    en  Guerre.     Mais,    le  Cardinal  de 
T  G  u  R  N  G  N  ,    qui  les  connoilloit ,   &  qui 
fe  trouva  alors  en  cette  Ville,  les  fit  met- 
tre en  liberté,  &  leur  donna  de  quoi  pour- 
fuivre  leur  Voyage. 
xxii         XX  H.  Tandis  que  tous  ces  braves 
Il  tiavaU'e  (^h^n^pions  trâvailloieut  à  étendre  en  tant 
*çj\.(,^"/es  de  Lieux  diiTérens  TEmpire  du  Pape,   I- 
juifs.        N  I  G  o  ne  demeuroit  pas  oifif  dans  Rome. 
Il   entreprit  de  convertir  les  Juifs  ,    &  il 
commença  d'abord  par    les   plus  gueux  , 
qu'il  fit  nourrir   dans  la  Maifon   de  fou 
Ordre,    afin  de    les   engager   par-là   à   fe 
faire  baptiicr.     Enfuitc,    il  miit  en  œuvre 
les  admirables  Talens  qu'il  avoir  de  men- 
dier ;    &  il  ramafla  enfin  de  quoi  fonder 
une  Main  n  pour  TEntreticn    de  tous   les 
pauvres  Juifs,   qui  cmbLalîeroient  à  l'ave- 
nir la  Foi  Catholique. 

A  SA  perluafion,   Paul  IIL  fit  une 
Ordonnance,   portant  que  ceux   de  cette 

Na- 
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Nation  ,  qui  fe  convertiroient ,  conferve- 
roîent  tous  leurs  Biens;  que  les  Enfans, 
qui  fe  feroient  Catholiques  malgré  leurs 
Parens  ,  en  hcriteroient  comme  s'ils  é- 
toient  reliez  Juifs;  &  que  les  Biens  ac- 
quis par  ufure  ,  dont  on  ne  connoîtroit 
point  le  véritable  Maître  ,  feroient  don- 
nez aux  nouveaux  Convertis^  Jules 
III,  &  Paul  IV.  confirmèrent  cette 
Ordonnance,  &  en  firent  une  nouvelle, 
qui  taxoit  les  Sinagogues  d'Italie  à  uns 
certaine  Somme  par  An,  applicable  à  l'En- 
tretien des  Prolelytes. 

Ces  Etablilfemens  <Sc  ces  Ordonnances 
ont  fait  palfer  de  tems  en  tems  de  la  Sy- 
nagogue dans  TEglife  Catholique  un  très- 
petit  nombre  de  Mifcrables  qui  mouroient 
de  Faim,  quelques  Enfans  débauchez  qui 
vouloient  fe  foullraire  de  la  Puiirancc  Pa- 
ternelle, &  prefque  jamais  des  Gens  lîn- 
cérement  perfuadez  de  la  Vérité  du  Chrif- 
tianifme.  Mais  ,  quelque  fufpedes  que 
foient  ces  fortes  de  Converlions,  l'Eglife 
ne  lailfe  pas  d'en  faire  de  grands  Triom- 
phes, parce  qu'elle  fe  contente  de  l'Exté- 
rieur 

XXIII.  Le  Zèle  d'I  n  i  g  o  ne  fe  borna    xxrir 
point  à  la  Converfion  des  Juifs  ,    il  tra-  Er  a  ceiîe 
vailla  avec  la  même  ardeur   à    celle   des ^"J^'^"^"" 
Femmes  de  m.auvaife  Vie.  Rome  la  Sain-  *"' * 
te  étoit  remplie  d'un  Nombre  prodigieux 
de  Proflituées.     On  recevoit  axi  Couvent 
des   Magdeîoneîtes   celles   qui    vguloient 

^reiioii-- 
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renoncer  à  leur  infâme  Profelïîon  ;  mais  ^ 
il  falloit  qu'elles  s'engageaflent  à  une  éter- 
nelle Clôture  ,  &  à  tous  les  Vœux  de 
cette  Maifon  de  Pénitence.  La  Condition 
étoit  dure  pour  des  femmes  mariées ,  pour 
des  Filles,  &  pour  de  jeunes  Veuves,  qui 
auroient  bien  voulu  fe  retirer  de  la  Cor- 
ruption, mais  non  pas  mener  une  Vie  il 
aullere.  Il  falloit  donc  travailler  à  rame- 
ner deux  fortes  de  Débauchées.  Celles , 
qui  craignoient  le  reflentiment  de  leurs 
Maris,  avoient  befoin  d'un  Alile  où  elles 
fufTent  en  fureté,  jufqu'à  ce  qu'elles  euf- 
fent  fait  leur  Paix  avec  eux.  Celles  ,  qui 
vouloient  quitter  le  crime,  fans  renoncer 
aux  Plailirs  permis  ,  avoient  auffi  befoiii 
d'un  Lieu,  qui  ne  fût  point  un  Cloître, 
&:  où  on  leur  fournît  de  quoi  vivre  hon- 
nêtement. 

Inigo,  entrant  dans  ces  différens  be- 
foins,  &  voulant  ôter  à  ces  deux  fortes 
de  Péchereffes  tout  Prétexte  de  continuer 
leurs  Débauches  ,  forma  le  delTein  d'une 
autre  Maifon  ,  où  des  Filles  féculiéres,. 
&  des  Femmes  mariées ,  fuifent  admifes 
indifféremment,  fans  faire  aucun  Voeu.  II. 
fut  le  premier,  qui  contribua  pour  le  Bâti- 
ment de  cette  Maifon.  A  fon  Exemple, 
quantité  de  Seigneurs,  &  de  Dames,  delà 
plus  haute  Diffinftion,  fournirent  de  grof- 
fes  Sommes  ;  tnforte ,  qu'en  peu  de  tems ,. 
on  éleva  un  grand  Edifice,  où  l'on  éta- 
bjit ,  pour  cette  efpéce  de  Repenties ,  la  fa- 

niQufe 
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meufe  Communauté   de   la    Grâce  de  la 

Sainte  Vterge. 

Il  alloit  lui-même  cherch'tr  les  Filles 
de  Joye,  pour  les  y  amener,  &  il  ne  rou- 
giffoit  point  de  paroître  dans  la  Ville  aa 
milieu  d'une  Troupe  de  ces  Créatures. 
On  lui  difoit  quelquefois,  qu'il  perdroit 
fon  tems  ;  &  que  ces  Malheureufes  étoient 
trop  endurcies  au  Péché,  pour  le  quitter 
fans  retour.  Quand  je  ne  les  er/ipécherois ^ 
que  d^offenfer  Dieu  une  ;^^/>,  répondoit-  il , 
je  croirais  ma  peine  bien  employée  ;  CT'  j^  ne 
la  regretterais  pas  .^  quand  même  je  ferais  af- 
fûré ^  qu'elles  retourneraient  le  lendemain  â 
leur  infâme  Commerce. 

XXIV.  Non  content  d'avoir  pourvu   ^xiv; 
à  la  réparation  du  Mal  palTé  ,    il  travailla ^^Jf^^^^/f 
encore  à  prévenir  le  Mal  futur.     Faifantmens  poui 
rcfléxion,  que  l'Honneur  de  plufîeurs  Fil- les  jeunes 
les  eft  en  péril,  ou  faute  d'Education  ,  ou^^^^^^ 
faute  de  Bien  ,    ou  parce  que   d'indignes 
Mères  les  prolUtuent  elles-mêmes ,  il  fit 
fonder,   pour  les  Filles  qui  feroient  expo- 
fées  à  ce  danger,    un  Monaftere,  fous  le 
nom  de  Sainte  Catherine. 

Ce  Zèle  l'expofa  à  de  furieufes  Médi- 
fances.  Il  avoit  fait  enfermer  ,  dans  la 
Communauté  de  la  Grâce  de  la  Sainte  Vier^ 
ge  ^  une  Femme  mariée  ,  qui  s'étoit  lailTcs 
enlever  par  fon  Galant.  Le  RavilTeur, 
Homme  fougueux,  ayant  tenté  de  la  tirer 
par  force  de  cette  Mai  fon  ,  &  au  defef- 
poir  de  n'avoir  pu  y  réiiifir,  cafla  toutes 

les. 
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les  vîtres  à  coups  de  pierres.  Mais,  peu 
fatistait  de  cette  Vengeance, il  diffama,  en 
tous  lieux ,  &  en  toutes  rencontres,  I  n  i  g  o , 
&  fes  Compagnons.  Il  fema  contre  eux 
une  infinité  de  Pafquinades  très-malignes, 
&  pleines  d'Accufanons  capitales. 

Les  Inighilles  firent  d'abord  femblant 
de  méprifer  ces  Satires  ;  &  ,  fe'gnant  de 
n'en  point  connoître  l'Auteur,  ils  l'acca- 
blèrent de  civilité^,  &  de  carefTes;  dans 
Telpcrance  de  le  gagner,  ou  du  moins  de 
l'engager  à  fe  taire.  Mais ,  ces  Ménage- 
niens  politiques  n'ayant  fervi  qu'à  le  ren- 
dre plus  hardi  à  publier  de  nouveaux  Li- 
belles ,  I  N  I  G  o  fut  obligé  de  fe  plaindre 
au  Pape,  &  de  le  fupplier  de  nommer  des 
Commiflaires ,  pour  examiner  ces  Accu- 
fations.  Sa  Sainteté  nomma  le  Gouver- 
neur &  le  Vicaire  de  Rome,  qui  décla- 
rèrent, par  une  Sentence  Juridique,  ren- 
due le  lO  d'Août  de  l'Année  1543,  que 
c'étoient  des  Calomnies. 

I  L  y  eut  aufî]  un  Prêtre  à  Rome,  qui 
les  accufa  d'Hérélie,  de  révéler  les  Con- 
fcffions  ,  &  de  commettre  l'abominable 
Péché  que  la  Pudeur  ne  permet  pas  de 
nommer.  L'Atrocité  de  ces  Crimes  les 
rendoit  fi  peu  croyables,  que  les  Inighiftes 
ne  daignèrent,  ni  s'en  juftifier,  nipourfui- 
vre  celui  qui  les  en  acculoit  ,  «Se  qui  mê- 
me difoit  publiquement  ,  qu'I.NiGO  mé- 
ritoit  d'êcrc  brûlé  vif.  Mais,  letemsayant 
révélé  la  Vie  criminelle  de  ce  Prêtre,  fa 

Puni- 
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Punition  fît  leur  Apologie.  Il  fut  fufpen- 
du  pour  toujours  des  Fonctions  Sacerdo- 
tales ,  privé  de  tous  fes  Bénéfices  ,  & 
condamné  à  une  Prifon  perpétuelle. 

Ces  Traverfes  ne  ralentirent  point  le 
Zèle  d'iN  I  r;  o  pour  ces  fortes  d'EtabliiTe- 
mens.  Il  tira  encore  de  la  Bourfe  des 
Ames  charitables  un  fonds  pour  la  fubfi- 
ftance  des  Orphelins  ,  &  vint  à  bout  de 
faire  bâtir  dans  Rome  deux  Maifons  pour 
eux,  l'une  pour  les  Garçons,  l'autre  pour 
les  Filles;  Maifons,  qui  fublilknt  encore 
aujourd'hui.  ^ 

XXV.  Au  milieu  de  tant  d'Occupa-  ,V^^'\ 
tions  fatigantes ,  le  ?vIonarque  des  ïnighif-  cnrSuii-^ 
tes   n'oublioit   pas   le  befoin   qu'avait   fa  dons  de 
Monarchie  d'un  Corps  de  Loix  ,   qui  en^oûOrdr?. 
alTûrât  la  durée.     Il  y   travail loit  jour  & 
nuit  avec  L  a  i  n  l'  s  ,    qui  avoir  lu  toutes 
les  Vies    &   tous   les    Statuts    des    Chefs 
d'Ordres,   dont  il  avoit  tiré  ce  qui  conve- 
noit  le  mieux  à  la  nature   du  Gouverne- 
ment ,    que  fon  Maître  ,   &   lui  ,    étoienc 
convenus  enfemble  d'établir. 

Mais,  ï  n  i  g  0  ,  qui  vouloit  que  fes 
Sujets  regardaUent  Us  Conftitutions  de 
fon  Ordre  ,  comme  des  Loix  Divines  afin 
qu'Us  s'y  foûmififent  plus  aveuglément  , 
fai_f)it  entendre,  qu'il  les  avoit  reçues  du 
Ciel.  Voici  l'admirable  Méthode,  qu'on 
nous  dit  qu'il  avoit  tenue  en  les  écrivant. 
Il  éxaminoit  d'abord  chaque  Artick  par  la 
voye  ordinaire  du  Raifonnement  :  à ,  pe- 
Tome  L  M  tant 
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fant  toutes  les  raifons  du  pour,  &  du  con- 
tre, il  donnoit  la  préférence  à  celles  qui 
lui  paroilfoient  avoir  plus  de  poids.  El- 
fuite,  il  confultoit  Dieu,  &  le  fupplioir, 
par  l'Entremile  de  la  Sainte  Vierge,  de  lui 
montrer  ce  qui  feroit  le  plus  à  propc  s 
pour  le  Service  de  fa  Divine  Majefré  ,  & 
pour  les  Intérêts  de  la  Compagnie.  Outre 
cela  ,  quand  il  avoit  écrit  une  Conftitu- 
tion,  il  la  mettoit  fur  l'Autel,  en  difant 
la  Melle ,  &  l'offroit  à  Dieu ,  avec  le  Di- 
vin Sacrifice;  afin  que  le  Pcre  Eternel  y 
jettât  les  yeux  ,  &  lui  fit  connoître  qu'il 
la  lui  avoit  infpirée. 

I L  nous  a  lui-même  appris  les  Règles 
de  la  Modejlie  ^  qu'il  a  prefcrites  à  fes  En- 
fans  ,  &  qui  confident  à  tenir  la  tête 
droite,  un  peu  baillée  fur  le  devant ,  fans 
la  pencher,  ni  d'un  côté,  ni  d'un  autre;  à 
ne  point  lever  les  yeux  trop  haut ,  mais 
à  les  arrêter  au-deffous  de  ceux  des  Pcr- 
fonnes  à  qui  l'on  parle;  à  ne  le  rider,  ni 
le  front  ^  ni  le  nex  ;  à  ne  point  trop  ou- 
vrir, ni  trop  fermer,  les  lèvres  ;  àparoître 
plutôt  joyeux  que  trille;  &  à  marcher 
gravement:  il  nous  a,  dis-je,  appris  que 
ces  Règles  lui  avoient  coOté  ,  jufqu'à  fept 
fois ,  une  grande  effufion  de  Larmes ,  &  de 
très-ardentes  Prières. 

Il  a  aufii  pris  foin  de  nous  informer, 
qu'il  communiqua  pendant  quarante  jours 
entiers  avec  la  Divinité  ,  avant  que  de 
prendre  une  dernière  Fvéfolution  fur  l'Ar- 
ticle 


ï>E  GtfiPUscoA,  Livre  m.    1 79 

ticle  qui  regarde  les  Maifons  Profefles  de 
fou  Ordre  ;    quoiqu'il  ne   s'agit  que  .de 
favoir,  fi  elles  auroient  des  Revenus  fixes , 
ou  fi  elles  ne  vivroient  que  d'Aumônes. 
Par  où  il    infinuoit  ,    qu'il  avoît   eu    des 
Conférences  beaucoup  plus  longues  avec 
Dieu  fur  les  chofes  elfentielles  ;  &,  qu'à 
l'égard  de  ces  chofes  ,   fes   Conftitations 
ctoient     l'Ouvrage   du    St.     Efprir.      Et 
comme   ce   qu'elles    contiennent  de  plus 
cifentiel  regarde  la  Forme  du  Gouverne- 
nient   de  fa  Monarchie  ,    Gouvernement 
qui  peut  palfer  pour  un  Chef-d'Oeuvre  de 
Politique  ,    nous   en  ferons   ici  un  léger 
Crayon. 

XXVI.  Le  Monarque,   fous   le  Nom    xxvi. 
modeile  de  Supérieur-Général,  exerce  un  ^^^^^^  <^^ 
Pouvoir  abfolu  &  illimité.     H  efl  perpé- ^,^;^YJ'!« 
tuel.     Ses  Sujets  doivent  lui  obéïr  aveu-  comp»- 
glément,  &  fanséxaminer  ce  qu'il  ordon-  gf^-ie- 
ne.     Il  a  le  Pouvoir  de  faire  de  nouvelles  ^^ ^'^î-^naf- 
Règles,  &  de  difpenfer  des  anciennes.    Il'^"^^* 
reçoit  dans  l'Ordre,  &  en  cluflè,  qui  bon 
lui  femble.     Il  nomme  à  toutes  les  Char- 
ges,  excepté  à  celles  de  fes  Affilians,    & 
de  fon  Admoniteur.    Il  donne  les  Emplo.'s 
à  qui  il  lui  plaît.     Il  convoque  les  Con- 
grégations générales.    Il  en  eft  l'Ame:    il 
y  préfide  ^   &    il   a   deux    Voix.    En  un 
mot,   tout  doit  paiïcr  par  fes  ma'ns,    & 
il  ne  fe  peut  rien  faire  fans  fon  Approba- 
tion. 

C'est  toute  la  Compagnie  aifembléG 
M  X  ea 
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en  Cougrégatioii   générale  ,    qui    clit    le 
Monarque.     Pour   pouvoir  être   élevé    à 
cette  haute  Dignité,   il  faut  être  du  nom- 
bre des  Prof  es  du  quatrième  Vœux.     On 
doit  avoir  égard,  dans  cette  Eledion,  à  la 
Splendeur   de    la  Naillancc  ,   aux  Titres 
d'Honneur,  aux  Richclles,    &  à  la  Répu- 
tation ,  qu'un  Homme  a  eu  dans  le  Mon- 
de.    Il  eit  fur -tout  nécellaire  ,    qu'il  loit 
très-habile  dans  le  Maniement  des  Atfaires 
qu'il  y  a  à  traiter,  au-dedans,  &au  dehors: 
qu'il  ait  un  Zèle  ardent  pour  la  Gloire  de 
la  Monarchie;  une  vigilance  ,  qui  ne  lailfe 
échapper  nulle  occaiion  d'en  étendre  les 
bornes;    de  la  hardiefTe,   pour  ôfer  entre- 
prendre les  plus  grandes  &  les  plus  pé- 
rilleufes  Avantures  ;    du  courage  &  de  la 
fermeté,  pour  rélîller  aux  Puilfances  de  la 
Terre;  de  la  vigueur,  pour  pourfuivre  ce 
qu'on  a  entrepris  ;  &  delaconltance,  pour 
l'achever. 
XXVII.       XXVn.  Divers  Accidens  inévitables 
DuVicaire-  j-endeut  la  Charge  de  Vicaire  -  Général  ab- 
Gei.c.a  .     ^Qji^^j-j^g^-ij.  nécellaire.     Si  le  Monarque  e(l 
obligé  de  faire  un  long  \^oyage  :    fi  une 
inconnnodité   ne  lui  permet  pas   de  s'ap- 
pliquer, aux    Affaires  :    fi  une   Vieillelfc 
pefinte    cSc    intirme  ,     ou    une    Maladie 
griéve  6c  incurable,    le  rend  incapable  de 
les  Fondions:   il  eft  befoin ,    en  tous  ces 
cas,   que  quelqu'un  fupplce  à  fon  défaut. 
Dans  le  premier,  il  nomme  lui-même  fon 
A'icairc  ,    pov.r   gouverner   la  Monarchie 

pen- 
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pendant  fon  abfence.  C'eîl  ainfi,  par  é- 
xemple,  que  Laine's,  SucceiTeur  im- 
médiat d'  I  N  I  G  o  ,  ayant  cté  envoyé  en 
France  au  Colloque  de  Poiffi  ,    nomma 

5  A  L  M  É  R  o  N   pour  fon  Vîca'ire  -  Général  ; 

6  que,  fous  le  Pontificat  de  Pie  ÏV,  é- 
tant  retourné  avec  S  a  L  M  é  R  o  n  au 
Concile  de  Trente  ^  où  ils  avoient  dé- 
jà affilié  ,  tous  deux,  il  donna  le  Vica- 
riat-Général à  François  DE  Bor- 

G  I  A. 

Le  Monarque  a  le  même  Droit  de  fe 
nommer  un  Vicaire  dans  le  fcccnd  cas.* 
&,  dans  l'un  &  dans  l'autre,  le  Pouvoir 
du  Vicaire  finit,  dès  que  le  Monarque  ab- 
fent  ell:  de  retour,  ou  que  ie  Monarque 
malade  a  recouvré  fa  fanté. 

Mais,  dans  le  troiliéme  cas,  c'cflà- 
dire,  lorfque  l'Age ,  ou  une  Maladie  incu- 
rable, rend  le  Monarque  incapable  de  ré- 
gner: alors,  comme  il  s'agit  d'un  Vica- 
riat-Général perpétuel  ,  avec  un  Pouvoir 
abfolu,  &  le  Droit  de  fuccéder  au  Trône, 
la  Compagnie  s'en  efl:  réiervé  la  Nomi- 
nation, qu'elle  ne  peut  néanmoins  faire 
fans  le  confentement  du  Pape.  C'efl  ainiî , 
qu'en  1661 ,  en  vertu  d'une  Bulle  d'ALL'- 
X ANDRE  VII  ,  elle  nomma  Jean-Paul 
Oliva,  Vicaire-Général,  avec  le  Droit 
deSuccefllon  ,  &  le  Pouvoir  de  gouverner 
defpotiquement  la  Compagnie  pendant  la 
Vie  de  G  o  s  w  i  n  N  i  c  k  E  L  ,  neuvième 
Général  ,   qui ,   accablé    de  vieilklfe    <^ 

M  ^  d'ilP 
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d'infirmitcï  ,  ne  pouvoit  plus  foûtenir  le 
poids  du  Gouvernement. 

Le  Monarque  doit  anffi  nommer  avant 
fa  mort  un  Vicaire-Gcnéral  ;  &,  s'il  ne 
Ta  pas  fait,  c'eft  aux  Profès  du  quatrième 
Vœu,  qui  font  alors  à  Rome,  à  en  élire 
un.  Les  Fonctions  de  ce  Vicaire  confî- 
flent  à  convoquer  une  Congrégation  gé- 
nérale pour  l'Eleclion  d'un  nouveau  Mo- 
narque ,  &  à  gouverner  la  Monarchie 
pendant  la  Vacance  du  Thrône.  Son  Au- 
torité el1:  bornée.  Il  ne  peut  introduire  de 
nouvelles  Règles,  de  nouvelles  Cérémo- 
nies, de  nouvelles  Coutumes,  ni  changer 
celles  qu'il  trouve  établies.  Il  doit  fe 
conduire  en  tout  félon  l'Erprit  du  Mo- 
narque défunt  ,  ne  décider  les  Affaires 
importantes  qu'à  la  pluralité  des  Suffra,y:es 
des  Affillans,  qui  compofent  fon  Confeil; 
&  fon  Pouvoir  expire  aulfi-tôt  que  lenou^ 
veau  Monarque  ell:  élu. 

XXVIII.  Les  yf/^y?^;î-f  font  ceux,  qui 
compofent  le  Confeil  fecret  du  Monar- 
que, &  qui  font  fes  Minières.  Ils  por- 
tent le  Nom  des  Royaumes ,  ou  des  Etats, 
dont  ils  font  Sujets,  par  exemple,  d'Al- 
lemagne, de  France,  d'Efpagnc,  de  Por- 
tugal, &  d'Italie.  Ils  font  choiiis,  comme 
leGénéral,  par  toute  la  Compagnie  affem- 
blée;  &,  quoiqu'ils  foyent  particulière- 
ment établis  pour  le  foulager  dans  fa 
Charge  ,  ils  ne  lailTent  pas  de  l'être,  en 
quelque  façon,   pour  obferver  fa  Conduis 

te  : 
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te:  tellement  que,  s'il  venoit à  tomber  dans 
rHérélie  ,  ou  à  mener  une  Vie  fcanda- 
leufe,  ou  à  diffipcr  les  Revenus  de  l'Or- 
dre, ils  peuvent  convoquer  ,  malgré  lui, 
une  Congrégation  générale,  pour  le  dé- 
pofer  dans  les  formes  ;  ou  ,  ii  le  mal  prefTe, 
6c  ne  fouîfre  point  de  remire,ils  ont  Droit 
de  le  dépofer  eux-mêmes,  après  avoir 
pris,  par  Lettres ,  le  Suffrage  des  Provin- 
ces. Mais,  ce  cas  n'efl:  point  encore  ar- 
rivé, &,  félon  toutes  les  apparences,  n'ar- 
rivera jamais. 

XXÎX.    Outre   ces  Afliftans  ,    le    ^px. 
Monarque  a  encore  auprès  de  lui  un  Ob-  ^^  ^'.'^'^' 

r  1      r        \  ol-  •      n  ^r-    -r,  ,    moniteur 

lervateur  de  les  /\dions,  qui  eit  aulTi  élu  ju^on^r- 
par  la  Congrégation  générale.  Il  en  pré-  que. 
pofc ,  pour  l'avertir  en  fecret  de  ce  qu'il 
remarque  d'irrégulier  dans  fa  Conduite; 
mais,  il  lui  ell:  enjoint  de  le  faire  avec  la 
circonfpeclion,  les  égards,  &  le  profond 
refpect ,  que  doit  un  Sujet  à  la  Sacrée  Ma- 
jellé  de  fon  Souverain.  Ce  Donneur 
d'Avis  s'appelle  Admonitenr. 

M  A  L  G  R  e'  ce  Correctif,  dont  I  n  i  g  o 
a  voulu  tempérer  l'Autorité  exorbitante 
du  Général ,  il  n'y  a  point  de  Monarque 
plus  abfolu,  plus  refpeclé  dans  fes  Etats, 
&  qui  craigne  moins  la  Dépofinon ,  que 
le  Monarque  des  Inigiiiftes.  Il  n'a,  pour 
fe  mettre  au-deffus  de  toute  crainte,  que 
cinq  ou  fix  Minières  à  gagner  ;  ce  qui  lui 
ell  d'autant  plus  facile  ,  qu'ils  lui  font 
tous    entièrement    dévouez.     D'ailleurs, 

M  4  les 
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les  Provinciaux  ,  qui  font  fes  Créatures, 
ne  conlciuiroient  jamais  à  la  Dépolit  ion 
de  celui,  qui,  non  leukment  les  a  taitsce 
qu'ils  font  ,  mais  encore,  qui  peut  les 
continuer  dans  leur  Polie  ;  &,  comme  ils 
font  les  Maîtres  des  Sucrages  de  la  Con- 
grégation générale,  ils  y  feroient  toujours 
échouer  le  delfcin  des  AfTiltans. 
JTXX  XXX.  Les  Provinciaux  font  les  Gou- 

vinciaax,  vcrneurs  des  Provinces  de  la  Monarchie. 
êcdesVi-  Ils  doivent  en  avancer  de  tout  leur  pou- 
ce l'rovin-  yolr  les  Affaires  dans  la  Province  qu'on 
*^*"*"  a  commife  à  leurs  foins,  y  faire  obferver 
les  Loix  du  Monarque,  &  n'en  point  in- 
troduire de  nouvelles  fans  fon  confcnte- 
menr.  lis  peuvent,  en  cas  de  néceffité  , 
nommer  des  Vice  -  Provinciaux  ,  lorfque 
le  Monarque  n'en  a  pas  lui-même  nom- 
mez. Ils  peuvent  aulîl  ,  dans  le  même 
cas,  changer  les  Supérieurs,  tant  des  Mai- 
fons  ProfelTes,  que  des  Noviciats,  com- 
me aulïï  les  Recleurs  des  Collèges  de 
leurs  Provinces ,  &  remplacer  provillonelle- 
ment,  jufqu'à  ce  que  le  Général  y  pour- 
voye,  ceux  qui  viennent  à  mourir. 

Ils  nomment  les  Maîtres  des  Novi- 
ces ,  les  Procureurs ,  les  Minillres ,  les 
Préfets  Spirituels,  ceux  des  Etudes,  ceux 
de  la  Santé,  les  Prédicateurs,  les  Con- 
fefleurs  ,  les  Confulteurs  ,  les  Admoni- 
teurs  des  Supérieurs,  les  Régens  des  Col- 
lèges ,  les  Profcifeurs  ,  &  les  premiers 
Oîficicrî»   des    Univerfitez  ,    excepté    les 

Rec-' 
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Recteurs  ,  &  les  Chanceliers  :  mais  ,  le 
Général  doit  enfuite  approuver  le  Choix 
qu'ils  ont  fait. 

Ils  peuvent  admettre  au  Noviciat 
ceux  en  qui  ils  trouvent  les  .qiialitez  re- 
quifes;  &  ils  ont  le  Pouvoir  de  renvoyer 
ceux  qui  font  dans  le  premier,  ^  dans  le 
fécond  Noviciat  :  excepté  toutefois  ceux, 
que  le  Général  auroit  approuvez,  ou  qui 
auroient  apporté  de  grands  Avanta^^es  à 
la  Compagnie;  auquel  cas,  il  ne  les  peu- 
vent renvoyer  fans  la  pcrmiffion  du  Gé- 
néral. Ils  ne  peuvent  non  plus  renvoyer 
les  Ecoliers  approuvez  ,  ni  les  Coadju- 
teurs  non  formez  ,  fans  fa  connoillancc, 
à  moins  qu'une  nécelFité  trèb  -  urgente  ne 
les  y  obligeât.  Mais,  ils  n'ont  nul  Pou- 
voir de  renvoyer  ,  ni  les  Proies  ,  ni  les 
Coadjuteurs  formez,  foit  Spirituels,  foit 
Temporels.  C'ell  au  Monarque  feul 
qu'appartient  ce  Droit. 

Ils  ont  quatre  Affiflans ,  dont  il  y  en 
a  toujours  un  oui  fait  l'Office  d'Admoni-  i 

teur  ;  &  ces  Afîiltans  ,  nommc-z  par  le 
Général  ,  pour  être  les  Confcillers  des 
Provinciaux  ,  font  en  effet  des  Efpions 
qu'il  met  auprès  deux,  pour  être  informé 
de  toutes  leurs  A6lions. 

XXXI.    Les  Supérieurs  des  Maifo^s    XJTXi: 
Prfjfelfes  font  ceux  ,    qui  gouvernent   ces  ^"  ^''^f' 
Maifons ,  fous  l'Autorité  d.s  Provinciaux  ,  Shs 
à  qui  ils  font  fubordonnez.      Ils   doivent  i'rofcfles.   " 
veiller   fur    les    Officiers    lubalternes    de 

M  s  leur 
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leur  dépendance  ,   les  porter   à  faire  leur 

Devoir  ,  avoir  foin  que  la  Difcipline  foit 

éxademeut  obfervée,  &  faire  châtier  ceux 

qui  y  contreviennent. 

XXXîl.        XXXII.     Les  Reéieurs  des  Collèges 

Des  Rec-  font  prépofez  ,  pour  les  gouverner ,  &  pour 

d^eïïrc^s^^"^   procurcr  tous    les  Avantages  polfi- 

dcsEcudes.  ^^^^-       ^^^   doivent  y   faire    obîerver    les 

Coutumes  établies  par  le  Général ,  &  par 

le  Provincial  ;  obliger   les  Profefleurs ,  & 

les  Régens,  à  faire  leur  Devoir;  &  régler 

les  Etudes  des  Ecoliers,  félon  l'Ordre  & 

la  Méthode  établie. 

Ils  ont  fous  eux,  pour  les  foulager, 
îin  Prcfet-Général  des  Etudes^  h  des  Pré- 
fets inférieurs.  Ils  communiqent  à  ce 
Préfet -Général  autant  de  Pouvoir  qu'ils 
le  jugent  à  propos ,  &  lui  donnent  Infpec- 
tion  fur  les  Préfets  particuliers. 
XXXlïl.  XXXIII.  Les  Comm'tjjaires ,  &  les 
^^^'^^'Viriteurs  ,  font  des  Officiers  extraordinai- 

miHaires  ,         -^         ,  t        t-         n  •  <-r        ^   i  rr 

&  des  vi.res,  dont  les  r  onctions  reiiemolent  allez 
ûteurs.  à  celle  des  Intendans.  Le  Monarque  les 
envoyé  dans  les  Provinces  de  la  Monar- 
chie, pour  y  corriger  les  Abus  qui  pour- 
roient  s*y  être  glifles  ,  foit  par  la  Négli- 
gence, foit  par  le  mauvais  Gouvernement, 
des  Supérieurs. 

Ils  vifitent  toutes  les  Maifons  ,  & 
tous  les  Collèges  de  la  Province  où  ils 
font  envoyez.  Ils  écoutent  les  Plaintes 
de?  Supérieurs  contre  les  Inférieurs  ,  & 
réciproquement  celles  des  Inférieurs  con- 
tre 
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tre  les  Supérieurs.  Ils  font  rendre  comp- 
te aux  Provinciaux  de  leur  Adminiftra- 
tion  ,  &  ils  informent  enfuite  le  Monar- 
que de  l'ctat  où  ils  ont  trouvé  les  chofes  ; 
afin  que,  félon  fa  SageiTe,  il  remédie  au 
mal,  fuppofé  qu'il  y  en  ait. 

L  E  i^  R  Pouvoir  eft  borné  par  leur 
Commiiîion,  &  il  dépend  entièrement  du 
Monarque  ,  d'approuver,  ou  d'annuller, 
ce  qu'ils  ont  fa't. 

XXXIV.  Chaque  Province,  cha-  '^™^', 
que  Maifoa  Profeife  ,  chaque  Noviciat,  cureurs. 
chaque  Collège,  a  fon  Procureur  particu- 
lier; &,  outre  cela,  il  y  a  un  Procureur' 
General ,  qui  réiîdc  à  Rome  ,  &  qui  efb 
chargé  de  toutes  les  Affaires  de  la  Com- 
pagnie. 

L  E  Procureur  d'une  Province  admîniftre 
toutes  les  Affaires  que  lui  commet  le 
Provincial  ,  &  efl  obligé  de  lui  en  rendre 
compte,  au  moins  deux  fois  l'Année. 

Ses  Règles  lui  enjoignent  d'accom- 
moder, autant  qu'il  fe  peat,  tous  les  Pro- 
cès à  l'amiable;  de  ne  plaider,  que  quand 
il  w^t^  pas  poflible  de  l'éviter  ;  de  ne  corn- 
paroîcre  devant  les  Tribunaux,  que  lorf- 
qu'une  nécelîîté  urgente  l'y  force;  &  de 
fe  fervir,en  tout  autre  cas,  de  Procureurs 
externes. 

S I  une  Affaire  ne  peut  réiiffir  qu'à  l'aide 
d'une  faveur  extraordinaire ,  il  faut ,  fuivant 
les  Règles,  qu'il  en  avertiffe  le  Provincial , 
&  qu'il  lui  demande  tous  les  Secours  né- 
cefiaires.  S'i  L 
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_  S'  I  L  s'agit  de  quelque  Affaire  un  peu 
importante  qu'il  faille  gérer  à  Rome,  il 
doit  ,  avant  que  de  rien  commencer 7  en 
inllruirc  le  Provincial,  afin  qu'il  en  écrive 
au  Monarque, &  écrire  lui-même  au  Pro- 
cureur-Général, en  lui  envoyant  tous  les 
Documens  qui  regardent  l'Affaire-  En- 
fin, le  Procureur  d'une  Province  a  Inf- 
pe6lion  fur  les  Procureurs  des  Maifons 
Profelfes,  des  Noviciats,  &  des  Collèges , 
de  fa  Province  ;  &  il  ell  obligé  de  redi- 
iier  leurs  Procédures  ,  lorfqu'elles  font 
défeclueufes. 

Le  Procureur  d'une  MaifoK  Profejfe  efl: 
chargé  de  pourvoir  aux  Befoins  de  la 
Maifon  ,  d'avoir  foin  du  Temporel  ,  de 
faire  les  Provifions  dans  le  tcms  le  plus 
propre  à  cela,  d'aller  chercher  les  Au- 
mônes chez  ceux  qui  ont  accoutumé  d'en 
faire. 

Ses  Règles  lui  recommandent  d'em- 
ployer toute  fon  Induftrie,  à  bien  prendre 
la  commodité  des  Bienfaiteurs  ,  à  n'en 
oublier  aucun,  à  en  augmenter  le  nombre, 
&  à  gagner  leur  Bienveillance. 

L  E  Procureur  cCun  Collège  ,  &  le  Prs- 
cureur  d'aune  Maifon  de  Noviciat ,  font  ex- 
hortez, par  leurs  Règles,  à  conlerver  les 
chofes  temporelles  commifes  à  leurs  foins, 
comme  les  propres  Biens  de  Notre -Sei- 
gneur Je  s  us-Christ. 

Leur  Office  conlifle  à  pourvoir  le 
Collège  ,   k  le  Noviciat ,   dont  ils  fcnit 

Pro- 
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Procureurs,  de  toutes  les  chofes  néceflai- 
res  à  la  Vie;  d'en  recevoir  les  Revenus,  & 
les  Aumônes  ;  &  d'en  folliciter  les  Pro- 
cès ,  en  obfervant,  à  cet  é^ard ,  les  mê- 
mes Règles  que  le  Procureur  de  la  Pro- 
vince. Ils  doivent ,  de  plus ,  le  conduire ,  en 
tout  ,  luivant  les  Ordres  de  leurs  Supé- 
rieurs rcfpeclifs  ,  &  leur  rendre  compte 
tous  les  Mois. 

XXXV.  Outre  ces  hau.ts  Officiers ,    ^xxv. 
il  y  en  a  quantité   de  fubaiternes.     Tels  ^"s^" 
font  les  Examinateurs  ^   auxquels  doivent  balternes. 
s'adrelîer  ceux    qui   veulent    entrer   dans 
l'Ordre.     Les  Maîtres  des  Novices  ,    qui 
font  chargés  du  foin  de  les  éprouver.  Les 
Mi?2i[îres ,  qui  agiifent  fous  les  Ordres  des 
Supérieurs,    &  les  foulagent  dans  l'Exer- 
cice de  leurs  Charges.  h'<ts  SoMS-AIi^iJlres , 
dont  le  principal  foin  elt  que  tout  ce  qui 
appartient  à  la  Cuiline,    au  Réfe6toire ,    à 
la(]ave,  à  la  propreté  des  Chambres,  foit 
en  bon  ordre.  Les  Confuheurs ^  qui  aident 
les  Supérieurs  de  leurs  Confeils.  Les  Ad- 
moniteurs^    qui  les  avcrtillent  des  Fautes 
qu'ils  tbnt.      Les   Préfets  des  Chofes  Spiri- 
tuelles.,  qui  enfeignent  la  Méthode  de  faire 
Oraifon,   de  réciter   le  Rofaire ,    de  faire 
les  Exercices  Spirituels,   &  qui  prélldent  à 
tous  les  Ades  de  Dévotion.     Les  Préfets 
de  rEglife ,   qui  ont  foin  de  fa  Décoration 
6c   de   fon  Entretien  ,    de    faire    dire    les 
Melfes,  &  d'avertir  des  Jeûnes  &  des  Fê- 
tes.  Les  Préfets  des  Leâem's  deTable y  qui 

ap- 
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apprennent,  à  ceux  qui  doivent  lire,  à  bien 
prononcer  ce  qu'ils  lifcnt.  Les  Prifcis 
de  la  Santé  ^  ceux  de  la  bibliothèque  ^  & 
ceux  dn  Réfeéioire  :  les  Sacrijlains  ^  \^'ï  In- 
firmiers ,  les  Portiers  ,  les  Maîtres  de  la 
Garde-Robe  ^  \qs  yicheteurs  ^  les  Dépen/iers  ^ 
les  Cutjïniers  ^  les  Eveilleurs  ,  &  les  l^^ifi- 
teurs  de  Chambre  ,  dont  les  différentes 
Fon6lions  répondent  aux  Noms  de  leurs 
Charges, 
x.vxvi.  XXXVI.  Les  Sujets  de  la  Monar- 
Des  Novi- çl^jg  font  diftingués  en  cinq  Clalles  diffé- 
rentes; favoir,  les  Noz-îces  ,  les  Ecoliers 
approuvez ,  les  Coadjuteurs  Spirituels  ,  les- 
Prof  es  des  qtiatre  Vœux  ,  &  les  Coadjtiteurs 
Temporels.  Parcourons  ces  cinq  Ordres , 
&  commençons  par  les  Novices. 

Les  principales  Qualitez,  qu'exige  la 
Compagnie  dans  ceux  qui  veulent  y  en- 
trer, font,  entre  autres,  un  beau  Naturel^ 
un  bon  Efprit,  une  Santé  forte,  un  Corps 
bien  fait,  &  un  Air  honnête.  Elle  exclut 
ceux  ,  qui  ont  abjuré  la  Foi  Chrétienne 
parmi  les  Infidelles,  ou  qui  ont  tenu  pu- 
bliquement des  Opinions  hérétiques.  A 
quoi  elle  ajoute  les  Gens  notex  d'Infamie 
civile  ou  canonique,  les  Perfonnes  fujet- 
tes  à  des  Foibleflès  d'Efprit,  &  àdesEga- 
remens  de  Raifon;  ceux,  qui  ont  porté 
l'Habit  d'Hermite,  ou  de  Religieux,  quand 
ce  n'auroit  été  qu'un  feul  jour;  &,  enfin, 
ceux  qui  defcendent  de  Parens  Juifs  ,  ou 
Mahométans. 

Ceux 
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Ceux  donc,  qui  veulent  entrer  dans 
l'Ordre,  doivent  s'adrelTer  à  l'Examina- 
teur, qui  les  interroge  ,  pour  découvrir 
s'ils  ne  font  point  dans  l'un  de  ces  cas 
d'Exclulion.  S'il  découvre  dans  quelqu'un 
des  Pollulans  un  feul  de  ces  cas  d'Exclu- 
fion,  il  les  renvoyé  d'abord,  à  moins  que 
ce  ne  foit  un  lujet  qui  ait  un  mérite  tranf- 
cendant,  ou  de  très -gros  Biens  ;  auquel 
cas,  il  en  fait  rapport  au  Supérieur. 

MAis,-s*ilne  le  trouve  aucun  empêche- 
ment, il  interroge  ceux  qui  fe  préfentent, 
&  leur  fait  une  infinité  de  Quellions ,  fur 
lefquclles  il  les  fomme  de  lui  dire  la  véri- 
té,  fans  aucun  déguifement.  Il  leur  de- 
mande, entre  autres  chofes ,  s'ils  font  nez 
d'un  légitime  Mariage  ?  S'ils  font  Fils 
uniques  ?  S'ils  n'ont  point  quelque  Mala- 
die héréditaire?  S'ils  ne  font  point  Eunu- 
ques ?  S'ils  ne  font  point  endettez  ?  Si 
leurs  Familles  font  nombreufes  ,  riches, 
bien  alliées?  S'ils  ont  des  Sœurs?  Si  elles 
font  mariées,  &  à  qui?  Si  leurs  Ancê- 
très  ont  toujours  été  Catholiques ,  &  s'ils 
ont  toujours  confervé  une  bonne  Répu- 
tation? Il  leur  demande  enfuite,  s'ils  n'ont 
point  d'Engagement,  ou  par  les  Ordres 
îacrez,  ou  par  une  Prom.efïe  de  Mariage, 
ou  par  un  Vœu?  Quels  Motifs  les  enga- 
gent à  entrer  dans  la  Compagnie  ?  S'ils 
font  fermement  réiblus  de  perfévérer  dans 
leur  Vocation  ? 

LoRSQjJE  l'Examinateur  efl  content 


prouve. 
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de  leurs  Réponfes  ,  il  en  fait  rapport  aux 
Supérieurs,  qui,  après  avoir  de  nouveau 
examiné  les  Alpirans  ,   Se  fait  les  Infor- 
mations néceifaires ,  les  admettent  enfin  à 
faire  leur  Noviciat 
XXXVII.      XXXVII    Ce  Noviciat  eft  de  deux 
Comment  ^^^^      On  éprouve  les  Novices  le  premier 
^^  "   "    Mois  par  les  Exercices  Spirituels      Après 
ce  Mois  de  Retraite ,  fans  nul  commerce 
avec  qui  que  ce  foit  de  dehors,  pas  même 
avec  des   Inighiltes  d'une  autre  Maifon  , 
on  leur  fait  faire  une  Confeffion  générale 
au  Supérieur  du  Noviciat,  ou  au  Confef- 
feur  qu'il  a  établi  pour  ce  fujet     Enfuitc, 
on  leur  donne  l'Habit  de  l'Ordre  ;  li  ce 
n'eft  que ,  pour  les  éprouver ,  on  ne  jugeât 
plus  à  propos  de  kur  laitier  le  leur. 

DuRx^NT  les  deux  Années  de  leur  No- 
viciat, on  les  fonde  en  mille  &  mille  ma- 
nières, pour  découvrir  leurs  Inclinations, 
les  Forces  de  leur  Efprît,  leurs  Pafllons 
dominantes.     On    les  exerce  aux  Emplois 
les  plus  bas,  on  ne  Itur  prêche  qu'Abné- 
gation d'eux-mêmes,    &  que  SoumilTion 
entière  de  leur  Jugement  à  celui  des  Supé- 
rieurs.   On  ne  les  occupe  que  d'Oraifons 
vocales  &  mentales,  de  Méditations,  de 
Récitations  de  Cfiapelets  &  de  Rofaires  , 
de  Ledures  de  Livres  de  Spiritualité,  tels 
que    font    le    Cloître    de  l  Ame    du    dévot 
Hugues  de  St.    Victor,    les  Opuicu- 
les  de   Denis  le  Chartreux  fur- 
nommé  le  Duâeur  Illuminé ,    les  Epitres 

de 
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nie  Ste.  Catherine  de  Sienne,  les 
Dialogues  de  St.  G  R  e'g  o  i  r  e  U  Grand ^ 
&  pluiîeurs  autres  Ouvrages  de  ce  genre. 
On  les  envoyé  fervir  les  Malades  pendant 
un  Mois  dans  un  Hôpital;  <?^c,  pendant  un 
autre  Mois,  ils  font  un  Pèlerinage  à  pfé, 
fans  Argent  ,  &  en  mendiant  leur  Pain. 
A  leur  retour  ,  on  s'informe  des  Adminif- 
trateurs  de  l'Hôpital  comment  les  Novi- 
ces le  font  comportez  ,  &  Ton  écrit  dans 
les  Lieux  où  ils  ont  palfé,  en  faifant  leur 
Pèlerinage,  pour  favoir  de  quelle  manière 
ils  ont  vécu.  Les  deux  Années  du  Novi- 
ciat étant  achevées  ,  on  leur  permet  de 
faire  les  Vœux  de  Pauvreté,  de  Challeté, 
&  d'ObéVflancc  ;  après  quoi  ,  on  les  met 
aux  Etudes. 

XXXVIII.   On  leur  apprend  les  Lan-^^îocvm. 
gués,  la    Poèfie,  la  Rhétorique,  la  Phi-^n^^^^'^f^c 
lofophie,  la  Théologie,  l'Hiftoire  Ecclé- étudier. 
fiailique,  l'Ecriture  Sainte,  félon  l'âge  & 
le  génie  de  chacun.  Ceux, dont  lesEfprits 
font  capables  de  tout  ,  font  exercés  dans 
toutes  les  Sciences;  &,  à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  font  pas  li  univerfels ,  on  les  fixe  à 
la  Science  pour  laquelle  ils  ont  le  plus  de 
talent. 

E  T  comme  I  n  i  g  o  avoit  expérimen- 
té  à  Alcala,  qu'en  voulant  apprendre  en 
même  tems  plufieurs  Sciences  ditférentes, 
on  n'en  apprend  aucune,  il  veut  qu'on 
foit  bien  inltruit  de  la  Langue  Latine,  & 

Tom^.  1.  N.  à^^ 
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des  Belles-Lettres ,  avant  que  de  commen- 
cer la  Philofophie.  Qu'on  n'e'tudie  la 
Théologie  Scholallique  ,  qu'après  la  Lo- 
gique ,  la  Méthaphiiique  ,  &  la  Morale  ; 
&  qu'on  ne  s'attache  à  la  Pofitive  ,  que 
quand  on  faura  déjà  la  Scholaftique.  Que 
d'une  Science,  on  ne  pafle  pas  à  une  au- 
tre, fans  avoir  fubi  un  Examen  rigoureux. 
Qu'en  chaque  Faculté ,  on  fuive  la  Doc- 
trine la  plus  commune,  &  les  Auteurs  les 
plus  approuvez.  Enfin  ,  qu'en  étudiant 
les  Langues  Saintes ,  on  ait  moins  en  vue 
l'Intelligence  de  l'Ecriture  ,  que  la  Dé- 
fcnfe  de  la  Vulgate. 

D'A  I  L  L  E  u  R  s  ,  l'extrême  Pauvreté  où 
il  avoit  été   réduit  dans   l'Univerfité    de 
Paris ,  ayant  été  ,  après  fes  Vifions  ,  un 
des  plus  grands  Obrtacles  à  fes  Etudes,  il 
ne  crut  pas  devoir  obliger  les  Ecoliers  à 
vivre  d'Aumônes,  comme  il  avoit  fait,  & 
voulut  que  les  Collèges  de  la  Compagnie 
fuflent  fondez. 
XXXIX.       XXXIX.  Mais,  de  crainte  que  l'at- 
Scond""^    tachement  aux  Sciences   n'éteignît  peu  à 
Noviciac.  peu  la  Dévotion  des  Etudians  ,  il  a  pref- 
crit  diverfes   Pratiques   pour  l'entretenir, 
ou  pour  la  rallumer;  &  toutes  ces  Prati- 
ques fervent  merveilleufement  aux  Supé- 
rieurs ,    pour  pénétrer  dans   le  fonds  de 
l'Ame  de  cette  Jeuneife.     Les  principales 
font  de   s'approcher  des  Sacremens   tous 
les  huit  jours  ,  d'examiner  fa  Confcience 
deux  fois  le   jour,  de  faire  tous  les  Ans 

le* 
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les  Exercices  Spirituels  ^  de  renouvel  1er  fcs 
Vœux  deux  fois  l'Année,  avec  de  graiids 
Pre'paratifs  ,  tels  que  font  ,  durant  trois 
jours  de  Retraite  ,  des  Méditations ,  des  Pé- 
nitences extraordinaires ,  une  Dcciaratioii 
éxade  &  lincére  de  l'ctat  de  fon  Ame  au 
Supérieur  ,  6c  une  Confcifion  gc.iéralc. 
Il  s'avifa, outre  cela,  d'un  Expédient  toiu 
nouveau.  Ce  fut  d'établir  un  fécond  No- 
viciat d'un  An  ,  où  l'on  ne  f^roit  appliqué 
qu'aux  Exercices  de  la  Vie  Spirituelle  , 
f.ms  nulle  Etude  des  Lettres  Humaines.' 
On  employé  ordinairement  des  Novices, 
pendant  ce  fécond  Noviciat,  à  enfeigncr 
la  Doctrine  Catholique  ,  &  à  faire  des 
Miffions  dans  les  petites  Villes,  &  dans 
les  Villages  ,  pour  s'exercer  &  s'enhardir 
à  parler  en  public. 

XL    A  p  R  E's  ce  fécond  NovîciiU,  on     xl. 
les  engage  abfolument  à  la  Compagnie,  en  J^*^'*^"^^ 
leur  faifant  prom^ettre  d'y  vivre  ,    &  d'v 
mourir,  dans  l'Obfervation  des  Voc-ux  di 


milTion ,  l'Emploi  que  le  Supérieur  jugera 
à  propos  de  leur  donner;  &,  quelque  bas 
que  foit  cet  Emploi  ,  de  n'en  jima;*s  de- 
mander un  autre 

Ces  Vœux  fe  font  en  fecret  :  ils  ne 
font,  ni  écrits,  ni  ligi:e2,  de  qui  que  ce 
fo't,  &  ne  fe  font,  ni  entre  les  mains  du 
Supérieur,    ni  de  Perfonne.     Cependant, 

N  i  ils 
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ils  lient  à  la  Compagnie  les  Particuliers, 
qui  les  font,  tout  de  même  que  s'ils  a- 
voient  fait  des  Vœux  publics  &  folem- 
neis  ;  enlbrte  qu'ils  encourroient  les  Pei- 
nes portées  par  les  Canons  contre  les  A- 
poltats,  s'ils  la  quittoicnt  fans  le  confcn- 
tement  du  Général.  Ils  ne  peuvent  même 
en  foriir ,  pour  entrer  dans  un  autre  Or- 
dre plus  auftere,  excepté  dans  celui  des 
Chartreux. 

M  Aïs  la  Compagnie  ,  qui  ,  fous  le 
bon  plailir  du  Pape,  a  établi  que  ces  Vœux 
folemnels,  à  l'égard  de  ceux  qui  les  font, 
ne  feroient  que  des  Vœux  fimples  à  l'égard 
d'elle,  ne  fe  lie  point  à  ceux  qui  les  ont 
faits.  Le  Général  peut  les  renvoyer 
quand  il  lui  plaît;  &,  en  les  renvoyant, 
ii  les  difpenfe  de  leurs  Vœux,  &  les  remet 
dans  la  même  liberté  où  fis  étoient  avant 
qu'ils  s'y  fulfent  engagez.  C'efl  pourquoi 
les  Ecoliers  confervent  ,  avec  le  Droit 
d'hériter  ,  la  Propriété  de  leurs  Biens  , 
pendant  tout  le  teins  qu'ils  reftent  dans 
l'Ordre, quoiqu'ils  nepuiirent,ni  en  jouïr, 
ni  en  difpofcr,  fans  le  confentement  des 
Supérieurs. 

C'est  un  UDge  reçu  dans  tous  les 
Païs  Catholiques,  excepté  en  France,  où 
les  Parlemens  n'ont  pas  voulu  permettre 
une  chofe  fi  préjudiciable  aux  Familles, 
dont  la  Fortune  ne  doit  pas  dépendre,  du 
Caprice  ,  ou  du  Dégoût  ,  d'un  Général 
d'Ordre. 

XLL 
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X  L I.    Les    Ecoliers   approuvez    font     -'^LI. 
ceux,  qui  font  fortis  du  Noviciat,  ou  des  .^^^  *^'^^' 
Etudes ,  &  qui  ont  fait  les  Vœux  fecrets  prouvez, 
dont  nous  avons  parlé.     On  en   fait  des 
Régens  ,   ou  on   les   employé  à   d'autres 
Fonctions,  félon  leur  génie.     Ils  doivent 
une  entière Obéiflance  aux  grands  Profcs  , 
&  aux  Coadjateurs  Spirituels. 

X  L  1 1.   Les  Coadjuteurs  Spirituels  font     XLil. 


blics,  &  faits  entre  les  mains  du  Supé- 
rieur, qui  les  accepte  au  Nom  de  la  Com- 
pagnie ,  par  GommilTion  expreiTe  du  Gé- 
néral: mais,  ils  ont  cela  de  commun  avec 
ceux  des  Ecoliers,  qu'ils  font  aulîl  répii- 
tez  fimples  à  Tégard  de  la  Compagnie,  & 
que  le  Général  en  difpenfe  ceux  qui  les 
ont  faits ,  lorfqu'il  les  congédie. 

Les  Coadjuteurs  Spirituels  peuvent 
pofléder  toutes  les  Charges  de  l'Ordre  qu: 
ibnt  au-dclfous  de  celle  de  Supérieur  d'u- 
ne Maifon  Profeffe.  La  plus  haute,  donr 
ils  puiifent  être  revêtus,  e(l  celle  de  Rec- 
teur. Quand  ils  fe  font  bien  acquîtes 
des  Emplois  qu'on  leur  a  donnez  ,  on  les 
admet  au  quatrième  Vœu  ;  li  -non  ,  ils 
demeurent  toujours  Coadjuteurs  Spîrf- 
tuels. 

X  L  1 1 1.   Les  Prof  es  du  quatrième  FocH    XLrir. 
font  ceux,  qui,  après  une  longue  Epreu- ^*^"  ^'''-^^ 
ve  ,  font  enfin  jugés   dignes  de   mourir ^ç^v^"'* 

N  3  dans 
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dans  la  Société,  &  d'ctrc  înftruits  de  fcs 
Secrets.  Ils  ajustent  ,  aux  trois  \^œux 
ordinaires ,  celui  d'un  entier  Dévoûment 
aux  Ordres  du  Pape  ;  &  s'engagent  ,  par 
ce  Vœu,  à  aller  en  Milfion  par -tout  où 
ii  pla'ra  à  fa  Sainteté  de  les  envoyer.  Ces 
Vœux  Ibnt  publics  ,  abfolus  ,  &  folem- 
ncîs.  Ils  lient  les  Particuliers  ,  qui  les 
tont,  à  l'Etat  Religieux,  irrévocablement, 
6c  lans  retour.  Ils  les  rendent  incapables 
de  toute  Hérédité  ,  &  privent  la  Compa- 
gnie du  Droit  d'hériter  en  leur  nom. 

Au  reile,  ces  grands  Profès  n'ont,  ni 

Fonds  ,  ni  Rentes.     Ils  ne  doivent  fubfii- 

tcr   dans  leurs  Maifons  ,    &   dans    leurs 

Voyages  ,    que  des    Charitez  qu'on    leur 

tait. 

^^'^,        XLÎV.  Les  Coadiutcnrs  Temporels  font 

^^.^^^,5      des  Laïques,  qui  ne  tonique  des  Vœux 

Ttmpo-     limplcs.     On  les   employé  à  toutes  fortes 

r?:s.  d'Ouvra\îes   manuels  ,    &  aux  Minilléres 

les  plus  bas  de  la  Maifon.      Ils  ne  font 

qu'une  Année  de  Noviciat;  mais,  on  ne 

leur  donne  aucun  Office  public  ,    qu'au 

bout  de  deux  Ans. 

O  N  reçoit  difficilement  ,  &  avec  de 
grandes  précautions  ,  ceux  qui  ont  fait 
quelques  Progrès  dans  les  Lettres,  ou  qui 
ont  été  à  la  Guerre,  ou  qui  ont  quelque 
efpéce  de  Noble/Te  ,  ou  des  Parens  no- 
bles. On  e(l  encore  plus  difficile  envers 
ceux  qui  ont  fervi  dans  des  Maifons  Sé- 
cnliérci  ,    <3c  dans  des   Emplois   délicats. 

On 
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On  admet  plus  aifément  ceux  qui  favent 
quelque  jMétier,  qui  ont  été  élevez  dans 
le  Travail  ,  &  qui  n'ont  d'autre  Science 
que  celle  de  favoir  lire  &:  écrire.  Mais, 
on  n'admet  pas  ceux  qui  font  trop  groiTiers, 
&  qui  paroiiFent  peu  dilciplinables. 

f  L  n'y  a  que  les  Profès  des  quatre 
Vœux  ,  qui  ne  peuvent  plus  être  ren- 
voyez de  la  Compagnie.  Le  Général  efl: 
Maître  de  renvoyer  tous  les  autres,  quand 
il  lui  plaît,  &  fans  qu'il  foit  obligé  d'en 
expliquer  les  Raifons.  Il  peut  pourtant, 
dans  certains  Cas  extraordinaires  ,  ren- 
voyer les  Profès  des  quatre  Vœux:  mais, 
outre  que  ces  Cas  font  très -rares,  cela 
ne'  fe  fait  guéres  ,  que  du  confentement 
de  celui  qui  eft  renvoyé  ;  parce  que  la 
Compagnie  a  intérêt  de  ménager  ceux  , 
qui  font  initiés  dans  fes  Mylîéres ,  &  qui 
favent  fes  Secrets. 

XLV.   Rien  n'efl  plus   ébloui  liant ,     X'v. 
que  la  Fin  qu'I  n  i  g  o  a  donné  à  fon  Or-  ^aFmqne 
dre.     Non  feulement  il  veut  que  chacun  !^!^''"^°'* 
des  liens  travaille  au  balut  &  a  la  rertec-gnie. 
tion  de  fon  Ame, mais  encore  , qu'il  s'em- 
ploye  de  toutes  fes  forces  au  Salut  &  à  la 
Perfection  du  Prochain. 

Les  Moïens ,  qu'il  a  établis ,  pour  par- 
venir à  la  première  de  ces  Fins  ,  font 
rOraifon  mentale,  les  Examens  de  Con- 
fcicnce,  la  Leclure  des  Livres  de  Dévo- 
tion ,    l'Ufage  fréquent  de    la   Commu- 

N  4  n:o:i  , 
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nion,  les  Retraites  Spirituelles,  &  d'au- 
tres iemblables  Pratiques  de  Piété 

Pour  parvenir  à  la  féconde,  c'eft-à- 
dirc,  pour  procurer  le  Salut  &  la  Perfec- 
tion du  Prochain,  il  a  ordonné  les  Caté- 
chifmes ,  les  Prédications ,  les  Entretiens 
de  Dévotion  ,  la  Vi/îte  des  Priions  & 
des  Hôpitaux ,  la  Direction  des  Confcien- 
ces,  les  Difoutes  de  Controverfe  avec  les 
Adverfaires  de  TEglife  Romaine,  les 
Millions,  tant  par  mi  les  Catholiques,  que 
parmi  les  Intidelles,  &  l'Inftrudion  de  la 
JeunefTe. 

iVî  A  I  s  ,    pour   attirer  un   plus   grand 
Concours  aux  Ecoles  de  la  Compagnie, 
qui  n'auraient   pas  été  fort  fréquentées  , 
Il  Ton  n'y  eût  enfeigné  que  le  Catéchif- 
me,  il  ordonna  qu'on  y  tint  des  Clafles 
publiques,  où  l'on  enfeignât  gratuitement 
les  Sciences.     C'eli  par  ce  Moyen,  que  les 
Inighiiles  fe  firent  d'abord  rechercher  par 
pliUîeurs  Princes,  qui  leur  donnèrent  des 
EtablifTemens   dans  les  principales  Villes 
de  leurs  Etuts,  &  qui  les  comblèrent  de 
tant  de  P\iveurs ,  qu'en  peu  d'années  ils 
devinrent  plus  puifTans  que  les  autres  Re- 
ligieux qui    les  avoient  précédez  de  plu- 
fieurs  Siècles. 
XLVi.       XLVI.  Comme  Inigo   deftinoit  les 
Tourquoi   g^flms  de  la  Compagnie  à  aller  par -tout 

elle n  a,  ni      ,     .,  ,       ,    .-  9  j^ 

Habit  par-  OU  il  y   a  quelqu  elperance  d  en  avancer 
iicuUer,ujles  Intérêts  Temporels  par  le  moyen  des 

Cou- 
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Conquêtes  Spirituelles ,  il  ne  leur  donna  Auflerkez, 
point  d'autre  Habit,  que  celui  des  Ecclé-"^  Chœur, 
iiailiques  ;  &  encore  ordonna-t-il,  que  cet 
Habit  feroit  félon  TUfage  du  Pais ,  où  on 
fe  trouveroit.  Le  defTein ,  qu'il  avoit  de 
gagner  tous  les  Hommes  ,  l'obligea  de 
s'accommoder  à  la  Foibleffe  de  ceux  qui 
ne  peuvent  fouffrir  le  burlefque  Habille- 
ment des  Moines  :  &,  plus  fage  en  cela, 
que  St.  Dominique,  &  St.  François 
])'AssiSE,  fes  Modèles,  il  ne  couvrit 
point  fes  Enfans  de  ce  Froc  ridicule,  doiït 
tant  de  Nations  fe  moquent. 

I  L  ne  les  a  point  chargés  d'x\bn:inen- 
ces  de  Viandes,  ni  d'Aulléritez  d'Obliga- 
tion ;  parce  que  ,  pour  courir  d'un  bout 
du  Monde  à  l'autre,  comme  ils  font  obli- 
gez de  le  faire  au  premier  Commande- 
ment du  Pape ,  il  faut  de  la  Santé,  &  des 
Forces. 

I  L  ne  les  a  point  non  plus  affujettis  au 
Chant  des  Louanges  de  Dieu  ;  parce 
qu'outre  qu'il  y  a  affez  de  pieux  Fainéans 
dans  l'Eglife  ,  grallement  payés  pour  les 
chanter,  cet  Exercice  lui  parut  incompa- 
tible avec  les  Fonctions  guerrières  de  fon 
Inllitut. 

X  L  V  1 1.    Mais  comme,  pendant  fa   xlvil 
Vie  Militaire,  il  avoit  remarqué,   que  la^  ^^  ^^^ 
Subordination  de  Dépendance  ,   qu'il  y  zll^^^'^'''' 
dans  une  Armée,  entre  les  Généraux,  les 
Officiers  fubalternes ,  &  les   Soldats ,  eft 
ce  qui  contribua  le  plus  à  la  Gloire  du 
N  s-  Chef 
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Chef  qui  la  commande  ,  il  crut  devoir 
établir  une  femblable  Subordination  dans 
fon  Ordre;  &  ce  fut  fur  ce  Plan,  qu'il 
drefla  fes  Loix  de  l'ObéilTance  aveugle. 
II  fuffira  d'en  rapporter  quelques-unes  des 
principales ,  pour  convaincre  les  plus  incré- 
dules,  que,  du  moins  à  cet  égard  ,  fes 
ConlHtations  ibnt  un  Chef -d'Oeuvre  de 
Politique  Sacrée. 

I.  I  L  veut  que  les  Inférieurs  regardent 
le  Supérieur,  quel  qu'il  foit,  lage  ou  im- 
prudent, faint  ou  imparfait,  non  pas  com- 
me un  Homme  fujet  à  l'Erreur;  mais, 
qu'ils  croyent,  comme  un  Article  de  Foi, 
qu'il  eft  le  Vicaire  de  J  e  s  u  S-C  h  r  i  s  T  , 
&  que  tout  ce  qu'il  leur  commande  elt 
Julie,  &  conforme  à  la  Loi  de  Dieu. 

II.  Qu'en  cette  Qualité,  le  confîdé- 
rant  comme  infaillible,  ils  s'abandonnent 
aveuglément  à  fa  Conduite  ;  qu'ils  fe  con- 
forment, par  une  parfaite  Rélignation,  & 
Volonté,  à  tout  ce  qu'il  veut  &  juge  en 
toutes  chofes  ;  &  qu'ils  prenent  fa  Vo- 
lonté, &  fon  Jugement ,  pour  la  Règle  de 
leur  propre  Volonté  ,  &  de  leur  propre 
Jugement. 

III.  Qu'ils  foient,  entre  fes  mains, 
comme  une  Cire  molle,  qui  prend  la  for- 
me qu'on  veut;  comme  un  Corps  mort, 
qui  n'a  de  lui-même  aucun  mouvement; 
comme  une  petite  Statue,  qu'on  place  où 
Ton  veut  ;  enfin  ,  comme  le  Bâton  d'un 

Vieil- 
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Vieillard,  qu'il  prend  ,  ou  qu'il  quitte,  fé- 
lon fa  commodité. 

IV.  Qu'ils  foient  aulli  prompts  à  o- 
béïràfaVoix,  que  fi  elle  venoitdela  pro- 
pre Bouche  de  Je  sus-Ch  r  is  t  ;  &  qu'ils 
quittent  tout  pour  obéVr,  même  une  Let- 
tre commencée,  &  non  achevée. 

V.  Qu'ils  obcVlTent  indifféremment 
à  toutes  fortes  de  Supérieurs,  fans  diliin- 
guer  le  premier  d'avec  le  fécond  ,  ni  mê- 
me d'avec  le  dernier  ;  regardant  en  tous 
également  Notre-Scigncur ,  &  fe  fouve- 
nant,  que  l'Autorité  fe  communique  au 
dernier  par  ceux  qui  font  au-deffus  de  lui. 

VI  Que  les  Supérieurs  fubalternes 
foient  dans  une  parfaite  Dépendance  à  l'é- 
gard de  ceux  qui  occupent  un  Rang  plus 
élevé  ;  6c  que  ,  fuivant  les  Règles  de  la 
Subordination ,  les  Recleurs  ne  foient  pas 
moins  foumis  aux  Provinciaux,  &  les  Pro- 
vinciaux au  Général,  que  les  Particuliers 
le  font  aux  uns  &  aux  autres. 

XLVIII.  Apre's  avoir  ainfi  dépouil-  XLviir. 
lé  tous  les   Sujets    de  leur  Volonté,   def^oyens, 
leur  Jugement,  de  leur  Entendement ,  à^^l^lY^fl 
leur  Raifon;  après  en  avoir  fait  des  In-poor/adh- 
flrumens  purement  palîîfs  ,    &  de  vérita-terau  Mo» 
blés  Machines,  il  chercha  les  Moyens  de^^'^'l"^^'^ 

^^       ,      ^,     ,4         X         j       î        z'       •'  Gouverne- 

mettre  le  Chet  en  état  de  s  en  fervir  com-  mcntdeia 
mode  ment  :  &  voici    ceux  qu'il  imagina.  Monarchiç, 
I.  Que  le  Monarque  auroit  une  Demeure 
fixe*  &  que  fa  Rélidence  ordinaire  feroit 
à  Rome;  afin  que,  de  cette  Capitale  du 

Mon- 
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Monde,  il  fût  à  portée  de  gouverner  tous 
fes  Sujets  difperfés  dans  les  différentes 
Parties  de  TUnivers.  ii.  Que  les  Mi- 
niftres  ,  ou  Alfiflans ,  feroient  toujours 
auprès  de  lui  ,  &  qu'ils  entretiendroient 
une  éxa6l:e  Correfpondance  avec  les  Pro- 
vinciaux des  Royaumes  de  leur  Départe- 
ment, pour  être  inflruits  des  Affaires  de 
la  Compagnie  dans  ces  Royaumes ,  &  en 
faire  rapport  au  Monarque,  m.  Que  les 
Supérieurs,  tant  des  Maifons  Profeffes  , 
que  de  celles  de  Noviciat,  comme  aulfi 
les  JReéleurs  des  Collèges ,  écriroient  tou- 
tes les  Semaines  à  leur  Provincial,  &  les 
informeroient  de  tout  ce  qui  fe  pafle,  tant 
au-dedans ,  qu'au  dehors  ,  de  leurs  Mai- 
fons. IV.  Que  les  Provinciaux  écriroient 
tous  les  Mois  au  Monarque  ,  pour  lui 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  auroient  appris 
des  Supérieurs  &  dcsRedeurs.  v.  Qu'ou- 
tre cela  ,  ils  feroient  tous  les  Ans  une 
Récapitulation  de  toutes  les  Lettres  qu'ils 
auroient  reçues,  &  la  lui  enverroient  dans 
le  Mois  de  Janvier,  écrite  &  fignée  de 
leur  main.  vi.  Qu'on  lui  enverroit  ,  de 
trois  Ans  en  trois  Ans ,  les  Catalogues  de 
chaque  Province,  dans  lefquels  on  mar- 
queroit  le  Nombre  des  Novices,  des  Eco- 
liers approuvez  ,  des  Coadjuteurs  tant 
Spirituels  que  Temporels,  &  des  Profcs 
des  quatre  Vœux;  le  Nom,  l'Age,  les 
Forces,  les  Talcns,  les  Vertus,  les  Vi- 
ces, les Perfeélions ,  les  Défauts,  de  cha- 
cun 5 
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Clin;  en  quelle  Réputation  y  eft  la  Com- 
pagnie, quels  Progrès  elle  y  a  faits,  quel- 
les Donations  &  quelles  Aumônes  elle  a 
reçues,  qui  font  ceux  qui  la  protègent, 
&  qui  font  ceux  qui  la  perfécurent.  Mais, 
de   peur  que  des  Mémoires  de  cette  Im- 
portance ne  fe  perdent ,  ou  ne  tombent  en 
des   Mains   étrangères  ,   un  Député,  élu 
par  la  Congrégation  Provinciale  ,   qui  fe 
tient  tous  les  trois  Ans  en  toutes  fortes 
de  Païs ,  &  qui  efl  compcfée  de  tous  les 
Redeurs  ,    &  des  plus   anciens   Profès  , 
porte  ces   Catalogues  à  Rome,  avec  Or- 
dre d'informer  le  Général  de  l'Etat  &  des 
Particularitez  de  la  Province  qui  le  députe. 
VII.  Que  les  Supérieurs  ,   &  les   Provin- 
ciaux, du  Brelil,  &  des  Indes,  feroient  la 
même  chofe  ,   lorfque   la  commodité  de 
la  Navigation  le  leur  permettroient.  viii. 
Que  les    Supérieurs    &    les  Redeurs  lui 
écriroient  à  droiture,  le  plus  fouvent  qu'ils 
pourroient  ;   &  que  tous  les  Particuliers 
auroient  la  Liberté  de  s'adreffer  direde- 
ment   à  lui,  quand  il    leur  plairoit ,  foit 
pour  lui  expofer  leurs  Befoins,  foit  pour 
lui  faire  leurs  Plaintes. 

P  A  R  ce  Commerce  régulier  de  Lettres , 
le  Monarque  des  Inighiltes  elt  auiïï  bien 
informé  de  l'Etat  de  fa  Monarchie,  toute 
répandue  qu'elle  eft  en  tant  de  Royau- 
mes fi  éloignés  les  uns  des  autres,  que 
fi  elle  étoit  renfermée  dans  lefeul  Endroit 
où  il  réfide.    Ainfi,  comme  le  difcnt  les 

lui- 
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Inighiiles  eux-mêmes ,  Ce  grand  Corps  de 
la  Société^  facile  à  remuer  ^  maïs  difficile  à 
troubler^  tourne  i^  roule  par  la  Isolante  d^  un 
feul  Homme. 

D'à  I  l  l  e  u  r  s  ,  comme  les  Sujets  de  ce 
Monarque  confeilent  ,  non  feulement  le 
Peuple  ,  mais  encore  les  Miniftres  ,  les 
Grands,  les  Princes,  les  Rois  mêmes;  & 
que,  par  cette  Voye,  ils  favent  ce  qui  fc 
patfe  de  plus  lecret  dans  toutes  les  Cours , 
ils  ne  manquent  pas  de  Peu  informer  :  en 
forte  que,  fans  fortir  de  fon  Cabinet,  il 
gouverne  fa  Monarchie,  &  tous  les  Royau- 
mes de  la  Terre. 

P  LE  IN  EM  E  N  T  inftru't  du  Caraftere, 
des  Inclinations ,  des  Paifions ,  des  bon- 
nes &  des  mauvaifes  Qualitez,  de  tous  les 
Souverains  Catholiques;  de  leurs  Forces, 
de  leurs  Revenus,  de  leurs  Alliances,  de 
leurs  Intérêts,  de  leurs  Projets,  de  leurs 
DelTeins,  de  leurs  Réfolutions,  &  de  l'A- 
mour ou  de  la  Haine  que  leur  portent 
leurs  Sujets;  il  favorife  les  Princes  atfec- 
tionnex  à  la  Compagnie,  &  il  fait  jouer 
toutes  fes  Machines,  pour  détruire  ceux 
qui  la  maltraitent.  A-t-il  réfolu  dans  fon 
Confeil  fecret  de  fe  venger  d'un  de  ces 
Souverains  peu  favorables  à  la  Compa- 
gnie; auffi-tôt ,  il  donne  Ordre  de  le  ren- 
dre fufped  aux  autres  Souverains  ,  de  lui 
fufciter  par-tout  des  Ennemis  ,  &  de  foû- 
lever  contre  lui  ^qs  propres  Etats.  Ceux, 
qu'il  charge  de  cette  Commilïion,  met- 
tent 
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rent  toute  leur  Gloire  à  Téxécuter  avec 
une  Obeifîance  aveugle  ;  &  comme  ils 
connoiffent,  par  laVoye  des  Confeirions, 
les  bons  &  les  mauvais  Sujets,  il  leur  eft 
facile  y  en  fe  fervant  de  cette  ConnoifFan- 
ce ,  d*exciter  des  Troubles ,  des  Séditions , 
&  des  Révoltes. 

VoiLA\  en  racourci,  &  au  vrai,  quel- 
le eft  la  Forme  du  Gouvernement  de  la 
Monarchie  Inighienne  ,  dont  l'incompa- 
rable Chevalier  de  la  Vierge  a  été  le  F'on- 
dateur.  Nous  verrons  ,  dans  les  Livres 
fuivans,  comment  cette  Monarchie,  s'eft 
étendue  dans  toutes  les  Parties  du  Monde, 
&  quels  Obftacles  elle  a  eu  à  furmonter. 


Fin  du  troisième  Livre 
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vinccs-Unies.  VI.  En  Â'/îgleferre.  VIL  E?z 
Allemagne  ,  Cff  dans  les  Provinces  du  Nord. 

i^*^^/;;>iE  N  D  A  N  T  qu'iNiGo  s'oc-       r. 
ri      ^S  cupoit   dans    Rome   à   écrire  La  Monar- 
I.  ^  P  ^  f'es   Conftitutions  ,    fa  Gom-  ^';'.'^  ^"j" 
♦^^^/3  P^gnie     S  etablilloit    en    tous  s-^abik  en 

0^'2.'>5'   XjieuX    avec    un   fuccès    CtOn-  Portugal. 

nant. 

Jean  I  I  I ,  Roi  de  Portugal  ,  fat  le 
premier  de  tous  les  Princes  qui  lui  donna 
des  EtablifTemens.  Ce  Monarque  ,  qui 
avoir  fait  de  grandes  Conquêtes  aux  Indes, 
vouloir  avoir  toujours  auprès  de  lui  des 
Inighiftes  à  portée  d'être  envoyez  de  tems 
en  tems  dans  ces  vaftes  Régions,  pour  y 
réduire  à  rObéiïTance  de  la  Foi  Catholi- 
que les  Indiens,  fes  nouveaux  Sujets,  & 
les  rendre  par -là  plus  fournis  à  la  Domi- 
nation Portugaife. 

Dans  cette  vue,  où  il  entroit  tout  au 
moins  autant  de  Politique  que  de  Religion  , 
il  fonda,  l'An  15-41  ,  en  l'Univerfité  de 
Conimbre  ,  le  premier  Collège  qu'ait  eu 
la  Compagnie. 

Inigo  n'en  fut  pas  plutôt  informé, 
qu'il  envoya  en  Portugal  un  Dctachemenc 
de  fes  Difciples  ,  compofé ,  tant  de  ceux  , 
qui  étoient  auprès  de  lui  à  Rom.e,  que  de 
ceux  qu'il  faifoit  étudier  à  Paris.  Les  uns 
&  les  autres  partirent  en  même  tems  d'I- 
talie &  de  France  ,  &  fe  rendirent  à  pié  , 
&  en  mendiant ,  à  Lisbonne,  ou  le  Roi  les 

T'orne  I,  O  retint' 
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retint  jufqu'à  ce  que  le  Collège,  qu'il  leur 
faifoit  bâtir  à  Conimbre ,  fût  achevé. 

L'Année  fuivante  ,  il  leur  donna  en- 
core le  Collège  qu'il  avoit  nouvellement 
fondé  à  Goa  ,  Capitale  des  Indes  Portu- 
s^aifes.  Ils  y  catéchiférent  les  Enfans  des 
Néophites  :  puis  ils  en  firent  un  Séminai- 
re, pour  y  recevoir  tous  ceux  de  l'Or- 
dre, qui,  du  Portugal  ,  &  des  autres  En- 
droits de  l'Europe  ,  leroicnt  envoyez  aux 
Indes  par  le  Général.  Ces  deux  Collè- 
ges ,  peu  confidérables  dans  leurs  com- 
menceinens,  s'accrurent  tellement  par  l'A- 
dreiîe  ,  qu'eurent  ceux  qui  les  gouvcr- 
noient,  d'attirer ,  fous  de  pieux  prétextes,  les 
Libéralité!  de  Jean  III,  &  celles  de 
l'infortuné  Sebastien,  fon  Petit- 
Fils,  &  fon  Succelfeur,  que,  dès  l'An- 
née i5'72,  k  Collège  de  Conimbre  entre- 
tcnoit  deux  cens  Perfonnes  ,  &  celui  de 
Goa  cent-vingt. 

Le  Cardinal  Henri  fit  par  Zélé  ce 
que  Jean  III,  fon  Frère  ,  avoit  fait  par 
Politique.  Ce  dévot  Prélat  bntit  auxlni- 
ghilfes  ,  dans  la  Ville  d'Evora  ,  dont  il 
étoit  Archevêque  ,  un  magnifique  Collè- 
ge ,  d'un  Revenu  fufhfant  pour  l'Entretien 
de  plus  de  cent  -  vingt  Perfonnes  ;  &  ce 
Collège  a  été  depuis  érigé  en  Univerfité. 

Dans  le  mcme  tems  ,  on  leur  bâtit  à 
Lisbonne  uneMaifonProfciTe,  &  on  leur 
en  fonda  une  de  Noviciat  à  Conimbre. 

II.  Ils  ne  s'ctabluent  pas  fi  facile- 
ment 
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ment  en  Italie.    Laike\s,  nyant  ttc  en- 
voyé à  Venife   l'x^nnée  ly^i,  &  s'ctant 
inlïnué  fort  avant  dans  les  Bonnes-Grâces 
d*A  N  D  R  E'  L  I  p  P  o  M  A  s  I  ,  Noble  V  éni- 
tien,  &  Prieur  de  la  Trinité,  il  Je  prévint 
tellement  en  laveur  des  Inighilles,  que  ce 
bon  Seigneur  s'imagina  rendre  un  Service 
fignalé  à  fa  Patrie,  en   leur  fondant  un 
Collège  à  Padoue ,  pour  l'Education  de 
la  JeunelTe.     Il  leur  réiigna,  pour  cet  ef- 
fet, un  Prieuré  conlidérable  ,    qu'il  avoit 
dans  cette  Ville;  &,  en  attendant  que  le 
Pape  eût  approuvé  la  Rélignation ,  Inigo 
envoya  quelques-uns  des  fiens  à  Padoue, 
où  Jean  Polanque  ,  &  André'  FxRu- 
Sis,  étudioient  ;  &  ils  jettérent  enfcmble 
les  premiers  Fondomens  de  ce  Collège. 

E  N  i5'46.  ils  impétrérent  de  Paul  IIL 
le    Prieuré    qui   leur   avoit    été    x-^{\j^\\€  : 
mais  ,    deux    Ans  après ,   ayant  préfenté 
Requête  à  la  Seigneurie  de  Venife  ,  pour 
être  mis  en  polTeflion  de  ce  riche  Bénéii- 
cc  ,  conformément  aux  Balles  de  Rome, 
un  Sénateur,  proche   Parent  de  LiPi'o- 
MANi,  s'y  oppofa  fortement;  tSc  comme 
c'étoit  un  Homme  d'un  grand  crc'dit,  il 
donna  bien  de  l'Exercice  à  Lai  n  e's  ,  & 
à  S  A  L  M  e'h  o  n  ,  qui  pourfaivoient  cette 
Affaire.  Ils  eurent  beau  haranguer  le  Sé- 
nat ,  y   déployer  toutes   les  voiles  d'une 
Eloquence  inlinuanie,  &  élever  jufqu'an 
Ciel  le  mérit'i  &  l'ut'lité  de  leur  Compa- 
gnie :  on  ne  les  écouta  poiiit-     Le  Séna- 
L:  n  z  reuv 
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teur,  à  qui  fe  joignît  rUniverilté  de  ?a- 
doue  ,  forma^  des  Oppofitions  li  fortes , 
que  Laine's  ,  tout  habile  qu'il  étoit, 
defefpéroit  de  les  furmonterpardes  Voyes 
naturelles»  En  effet,  il  écrività  I  ni  g  o, 
que  tout  étoit  perdu ,  fi  fa  Paternité  n'of- 
froit  le  très-augufte  Sacrifice  delaMeife, 
pour  obtenir  du  Ciel  un  fuccès  qu'il  ne 
falloit  plus  attendre  delà  Terre.  Inigo 
otïrit  ce  divin  Sacrifice  le  huitième  de 
Septembre,  jour  heureux  pour  lui,  puif- 
que  c'ell:  celui  où  l'Eglife  folemnife  la 
Fête  de  la  Nativité  de  la  glorieufe  Vier- 
ge Marie,  dont  il  étoit  le  Chevalier, 
Âuffi  ,  plein  de  confiance  au  Secours 
tout-puîllant  de  fa  Dame  :  J'ai  fait  ce  que 
TOUS  avezfouhaité ^  répondit-il  à  L  A  i  N  t's* 
Ayez  bon  courage  ;  ^foyez  affûre\  que  tout  ira 
Çelon  71  os  Defirs.  L'Evénement  ne  le  dé- 
mentit point;  car,  fi  nous  en  croyons Ri^ 
BADENEYRA,  huit  jours  aprè^s  la  célébra- 
tion de  cette  MefiTe,  l'Affaire  fut  décidée 
dans  le  Sénat  en  faveur  des  Inighifres ,  fans 
qu'aucun  de  leurs  Amis  s'en  fût  mêlé. 

De's  qu'ils  fe  virent  bien  établis  à  Pa- 
doue,  ils  aftcdéreiu  de  faire  leuj;^s  Leçons 
à  Portes  ouvertes,  aux  mêmes  Heures  que 
rUniverfité  de  la  Seigneurie  faifoit  les 
fîennes.  Ils  les  annoncèrent,  comme  el- 
le ,  par  le  Son' des  Cloches,  &  par  de3 
Affiches  imprimées  ;  &  firent  des  Haran- 
gues publiques,  pour  exhorter  la  Jeunelfe 
•À  venir  ù-  leu-r  Collège,  qu'ils  intitulèrent 

Cal- 
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Collège  de  Padoue  de  la  Société  de  yéfus. 
L'Univerfité  en  porta  fes  Plaintes  au  Sé- 
nat de  Venife,  à  en  obtînt,  le  23.  de 
Décembre  de  iWnnée  15-91  ,  un  Décret, 
portant  Dcfcnfeaux  Inighilies  de  faire  des 
Leçons  publiques,  &  de  contrevenir  en 
aucune  manière  aux  Statuts ,  &  aux  Privi- 
lèges, de  rUniverlité  de  la  Seigneurie. 

A  X  n  R  e'  Lippomani  ,  non-content  de 
les  avoir  établis  à  Padoue,  leur  donna 
encore,  l'Année  1^49,  une  IVIaifon&  une 
Eglife  dans  Venife  même.  Ils  y  étoient 
fur  un  très-bon  pié  ,  lorfqu'en  l'Année 
i6o6,  ils  en  furent  chafTcs,  &  de  tous  les 
Etats  de  la  République ,  à  l'occalion  du 
Diîtérent  qu'elle  eut  avec  Paul  V. 

Ce  Pontife,  qui  fouftroit  qu'on  le  qua- 
lifiât de  Monarque  très-invincible  de  la  Kc^ 
publique  Chrétieniie .,  de  Défenfeur  très-ar^ 
dent  de  la  Toute-P uijfance  Pontifi-cale ,  de 
Vice-Dieu  ^  &  qui  difoit  que  Dieu  V av oit- 
fait  Pape  ,pour  mortifier  la  Préfomption des 
Séculiers.^  conçut,  dès  la  première  Année 
de  fon Pontificat,  leDeilein  de  foumetcre 
à  fa  Toute-Puiflance  Papale  tous  les 
Souverains.  Il  fît  fon  coup  d'eilai  f.ir  la 
petite  République  de  Luques ,  qui  fe  ren- 
dit d'abord  à  fes  Volontez.  Enfuite,  il 
attaqua  la  République  de  Gènes  ,  où  il 
trouva  quelque  Rènltance;  mais,  le  Ton- 
nerre du  Vatican  n'eut  pas  plutôt  gron- 
dé ,  qu'elle  fe  foumit,  comme  avoit  fait 
Luques.  E;icoura^é  par  ces  heureux fuc- 

O  3  ces, 


214   Histoire  de  Do  m  Inigo 

ces,  Paul  V  crut  pouvoir  aiTujettir  les 
Vénitiens  avec  la  même  facilité.  Il  les 
menaça  de  fes  Foudres,  s'ils  ne  remet- 
toient  entre  les  mains  de  fon  Nonce  un 
Chanoine  &:  un  Abbé  ,  qu'ils  avoient  fa  £ 
cmprifonner  pour  Crime,  &  s'ils  ne  re- 
voquoient  deux  Décrets;  l'un,  du  lo.  de 
Janvier  1603,  qui  défendoit  de  bâtir  des 
Êglifes  fans  la  Permilfion  du  Sénat  ;  l'au- 
tre ,  du  26.  de  Mars  de  l'Année  1605-, 
pour  empêcher  l'Aliénation  des  Biens  Sé- 
culiers aux  Ecclétiaftiqoes. 

Mais,  la  République  de  Venife,  af- 
fùrée  qu'elle  n'avoit  rien  fait  en  cela,  qui 
ne  fût  fondé  fur  le  Droit  qu'a  chaque 
Souverain  dans  fes  Etats  de  châtier  les 
Malfaiteurs,  &  de  faire  des  Loix  pour  le 
Bien  de  fes  Sujets,  ne  voulut  ,  ni  rendre 
les  Prifonniers  ,  ni  caffer  les  Décrets. 
Elle  déclara  au  contraire,  qu'elle  étoit 
réfolue  de  ne  rien  faire  qui  pût  donner  la 
moindre  Atteinte  à  fil  Souveraineté  dans 
les  Chofes  temporelles;  «5c  qu'elle  fauroit 
la  maintenir  contre  tous  ceux  qui  entre- 
prendroient  de  la  choquer. 

Cette  Fermeté  émut  fî  horriblement 
la  Bile  du  Saint  Pcre,  qu'il  fulmina  ,  le 
17.  d'xlvril  de  l'Année  1606  ,  un  Bref 
d'Excommunication  contre  le  Doge  , 
&  contre  le  Sénat ,  fi ,  dans  le  terme 
de  vingt -quatre  jours  ,  ils  ne  révo- 
quoîent  les  deux  Décrets  ci-delTus  men- 
tionnez ,  &  s'ils  ne  remettoient  le  Cha- 
noine , 
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noîiie,  &  T/lbbé ,  entre  les  mains  de  ion 
Nonce. 

De's  que  le  Sénat  eut  connoiiTance  de 
ce  Bref,  il  le  déclara;^»/,  ^  fttlminé  en 
vain  zsf  illégitimement.  Enfuite,  il  défen- 
dit à  tous  les  Prélats ,  Vicaires-Généraux, 
<Sc  autres  Eccléfiailiques ,  de  faire  publier, 
ou  afficher  en  aucun  endroit,  ce  Moni- 
toire,  ni  aucun  autre  Bref  envoyé  de  Ro 
me;  &  leur  ordonna  de  continuer,  com- 
me à  l'ordinaire  ,  la  Célébration  du  Ser- 
vice Divin. 

Le  Grand- Vicaire  de  l'Evêque  de  Pa- 
doue  fut  le  feul  qui  fit  quelque  difficulté 
de  fe  fou  mettre  à  cet  Ordre.  Je  ferai , 
dit-il  au  Podeda  qui  le  lui  notifioit,fe'c///^ 
le  St.  Efprit  rnînfpirera.  Mais,  le  Podefta 
lui  ayant  répondu  ,  que  le  Saint  Efprit 
avoit  déjà  infpiré  au  Confeil  des  Dix  de 
faire  pendre  tous  les  DéfobéïlTans ,  le  Vi- 
caire n'attendit  point  d'autre  Infpiration 
pour  fe  déterminer. 

Les  Initrhifies ,  qui  avoîenî  dépéché  k 
Rome  un  des  leurs ,  nommié  Achille 
Gaillardi,  pour  favoir  de  Sa  Sainteté  , 
fi  elle  ne  trouveroit  pas  à  propos,  pour 
le  Bien  de  fon  Service,  qu'ils  rellafcnt  à 
Venife,  promirent,  lorfqu'on  leur  lignifia 
rOrdre  du  Sénat,  qu'ils  fero'ent  VOff.ce 
Divin.  Mais ,  le  Pape  conlidérant ,  qu'ils 
nuiroient  plus  à  fes  Prétentions ,  en  n'ob- 
fervant  point  l'Interdit,  qu'ils  ne  lui  pour- 
roicnt  faire  deBIen  par  leurs  menées  fecre- 
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tes  ,  leur  commanda  de  fe  retirer  ;  &  , 
néanmoins,  de  prolonger  le  tems  de  leur 
départ  le  plus  qu'il  leur  feroit  pollible. 
Ils  tirent  donc  courir  le  bruit  ,  qu'ils 
étoient  réfolus  de  demeurer;  &  ils  conti- 
nuèrent le  Service  Divin,  s'abftenant  feu^ 
lement  de  dire  la  Meiïe  en  Public. 

Le  Terme  fixé  par  le  Monitoire  étant 
fur  le  point  d'expirer,  ils  furent  mandez, 
pour  favoir  quelle  étoit  enfin  leur  derniè- 
re réfolution.  Alors,  ils  refuférent  net- 
tement de  dire  la  Meffe  :  &  ,  ce  qu'il  y 
eut  de  ficgulier  ,  c'ell  qu'ils  prétendirent 
que  ce  Refus  n'ctoit  point  contraire  à  la 
Prom.elTe  qu'ils  avoient  faite  de  célébrer 
VOifice  DîVîn;  par  la  Raifon  ,  difoient-ils, 
que  la  Meile,  à  caufe  de  fon  excellence, 
n'étoit  pas  comprife  fous  le  Terme  géné- 
ral d^Ojpce  Divi'/2. 

L  E  Sénat  ,  indigne  de  leur  Mauvaifc- 
Foi,  leur  ordonna  de  vuider  fur  le  champ 
tous  les  Lieux  de  la  Domination  de  la  Ré- 
publique, Ils  partirent  le  lo  de  Mai  ,  à 
deux  heures  après  minuit ,  ayant  chacun 
une  Hollie  conlacrée  pendue  au  cou  ;  pour 
faire  croire  par -là  à  leurs  Dévotes  ,  que 
Jesus-Christ  abandonnoit ,  comme 
eux,  les  Vénitiens, 

I  L  s  fe  retirèrent  dans  les  Etats  voifins , 
d'où  ils  répandirent  dans  celui  de  Venife 
iine  infinité  de  Libelles,  pleins  de  noires 
Calomnies  contre  la  Conduite  ,  la  Reli- 
gion, &  le  Gouvernement  de  la  Républi- 
que, 
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que  ,  &  formcrciit  mille  Intrigues ,  & 
mille  Cabales,  pour  exciter  des  Séditions 
contre  elle. 

L  E  Sénat  en  ayant  eu  Avis ,  &  le  tout 
étant  bien  avéré  ,  les  bannit  à  perpétui- 
té ,  par  un  Décret  irrévocable  ,  donné  le 
12  de  Juin  1606.  Le  Mois  d'Août  lui- 
vant,  il  défendit,  par  un  autre  Décret  , 
à  tous  les  Sujets  de  la  République  ,  de 
quelque  Qualité  &  Condition  qu'ils  fuf- 
fent,  fous  peine  irrémifîible  de  Bannifle- 
ment  de  tout  l'Etat ,  d'avoir  aucun  Com- 
merce avec  les  Inighiftes  ;  &  le  même 
Décret  enjoignoit ,  fous  une  femblable 
Peine,  à  tous  ceux  qui  avoient  des  En- 
fans,  Neveux,  Parens ,  ou  autres  jeunes 
Gens  de  leur  Dépendance,  dans  les  Col- 
lèges de  la  Société  ,  de  les  rappellcr  in- 
celfamment,  &  de  n'y  en  plus  envoyer  à 
Tavenir. 

Le  II  de  Mai,  qui  étoit  le  dernier  jour 
du  Terme  que  le  Pape  avoit  accordé  aux 
Vénitiens  pour  fe  foumettre  ,  le  Sénat 
ordonna  à  tous  ceux  ,  qui  feroient  fcru- 
pule  de  continuer  l'Office  Divin  ,  de  fe 
retirer.  Les  Capucins,  qui  s'étoient  laif- 
iés,  débaucher  par  les  Inighiiles ,  prirent  ce 
dernier  Parti,  &  furent  fuivis  des  Théatins, 
&  des  Réformez  de  St.  François. 

Aprl's  leur  départ  ,  il  ne  fe  trouva 
dans  tout  l'Etat  deVenife  nul  Eccléfiafli- 
que,  tant  Séculier  que  Régulier,  qui  eut 
2c  moindre  égard  aux  Cenfures  de  Rome. 

05-  Le 
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Le  Service  Divin  s'y  célébra  ,  &  les  Sa- 
cremeiis  s'y  adminiltrérent  ,  comme  au- 
paravant. 

L  E  Procédé  de  P  A  u  L  V  fut  blâmé  dans 
toutes  les  Cours  Catholiques.  On  y  re- 
garda la  Caule  des  Vénitiens  comme  la 
Caufe  de  toutes  les  Puifîances  Séculiè- 
res :  &  le  MoTiarque  trèsinv'mcible  de  la 
République  Chrétienne  fe  vit  i-éduit  ,  par 
le  Mépris  général  qu'on  faifoit  de  fes 
Foudres,  à  rechercher  la  Paix. 

Henri  IV.  offrit  fa  Médiation.  Elle 
fut  acceptée  des  deux  Parties  intéreflees. 
Enfin,  l'Accommodement  fefit  le  21  d'A- 
vril 1607  ,  après  bien  des  Difficultez  ,  dont 
une  des  principales  re^ardoit  le  Retour  des 
Inighilîes ,  que  le  Pape  demandoit  com- 
me une  Condition  de  laquelle  il  ne  pou- 
voit  fe  relâcher  avec  Honneur. 

Les  Vénitiens  ne  révoquèrent  point 
les  Loix  qui  leur  avoient  attiré  l'Excom- 
munication :  ils  ne  rappellérent  point  les 
Inighifles  ;  ils  ne  voulurent  recevoir  ,  ni 
Ablblution,  ni  Bénédidion,  ni  permettre 
qu'on  tlt ,  ni  faire  eux-mêmes,  rien  qui 
pût  donner  lieu  de  croire  qu'ils  euifent 
failli.  Les  Cenfures  furent  levées  fans 
aucune  Cérémonie  ;  &  il  n'y  eut  ,  à  ce 
fujet ,  nulles  Réjouïlfances  ,  ni  publi- 
ques, ni  particulières.  Il  n'y  a  pas  niéme 
eu  de  Traité  de  l'Accommodement  (§). 

On 

C§)  Celui  qui  par  Oit  imprimé  >  &  qui  con- 
tient 
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On  donna  feulement  au  Pape  la  mince 
Satisfaction  de  conligner  les  deux  Piifon- 
niers  à  rÀmbalFadcur  de  France;  &  en- 
core ne  fut-ce,  qu'avec  Protellatioa  ,  que 
c'étoit  fans  Préjudice  de  l'xlutorité  qu'a 
la  Seigneurie  déjuger  les  Eccléliatliques. 
On  lui  accorda  encore  le  Rappel  des  Ca- 
pucins ,  &  des  Théatins  ,  qui  n'avoient 
commis  d'autre  Faute  que  celle  d'avoir  , 
à  la  Suggertion  des  Inighiites  ,  obéi  à  la 
Bulle. 

Gre'goire  XV,  qui  fuccéda  à 
Paul  V ,  fit ,  au  conmiencement  de  Ton 
Pontificat  ,  de  très-fortes  Inllances  en  f\i- 
veur  de  la  Société  ;  mais  ,  quoique  Louïs 
XlII.le  fécondât  puilTamment  ,  ce  Pon- 
tife ne  put  rien  obtenir. 

Les  Inighiftes  ne  perdirent  point  cou- 
rage pour  cela.  Ils  fe  confolérent  ,  dans 
l'efpérance  que  le  tems  ameneroit  quel- 
que Conjoncture  favorable  à  leur  Rétablif- 
fement.  Ils  Pattendirent  long  tems  ,  cette 
Conjoncture;  mais,  enfin,  l'Année  165-7 
Pamena.  Les  Vénitiens ,  attaqués  de  tous 
côte2  par  le  Turc,  &  contraints  d'im.plo- 
rer  l'AlTiftance  des  Princes  Catholiques  , 
s'adreiTérent  au  Pape  &  au  Roi  de  Fran- 
ce Alexandre  VII,  &  Louis 
XIV,  Protecteurs  zélez  de  la  Société  , 

in- 
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intercédèrent  fortement  pour  elle  ;  &  leur 
IntercelTion  fut  d'autant  plus  éricace, 
qu'ils  promettoient  à  laRépubliquedes  Se- 
cours coniidérables  pour  Candie. 

Ainsi,  les  Inighilîes  durent  leur  Rcta- 
blllfement  à  la  Néceflité  où  étoit  alors  la 
République  de  complaire  au  Pape  &  au 
Roi  de  France,  dont  elle  avoit  un  extrê' 
me  Befoin.  Et,  encore,  ne  confentit-elle 
à  leur  Rappel,  qu'en  les  aiFujctti liant  à 
des  Conditions  très -gênantes ,  &  qui  les 
mettent  dans  l'Impoilibilité  de  remuer,  & 
de  faire  le  moindre  Mal. 

Telle  fut  laManiére  dont  les  Inighif- 
tes  s'établirent  à  Venife.  Voyons  com- 
ment ils  fe  font  établis  dans  les  autres 
Villes  d'Italie. 

En  ]5'49.  Inigo  trouva  une  belle  Od- 
caiion  de  faire  un  EtablilTement  à  Tivoli. 
Il  ne  la  négligea  point.  Fidelle  à  la  Loi, 
qu'il  avoit  lui-même  impofée  au  Général 
de  fon  Ordre,  de  relîer  toujours  à  Rome, 
il  n'en  étoit  point  forti  depuis  fon  Elec- 
tion au  Généralat  ;  mais,  il  crut  fe  trou- 
ver dans  une  circonftance  ,  qui  le  difpen- 
foit  de  rObfervation  de  cette  Loi.  Les 
Habirans  de  Sant  -  Angelo  ,  &  ceux  de 
Tivoli ,  leurs  Voilins  ,  étoient  brouillez 
jufqu'à  fe  faire  une  Guerre  ouverte.  Il 
s'agiifoit  de  les  réconcilier,  &  le  Pape  le 
chargea  de  cette  Commilfion.  Il  fe  ren- 
dit donc  fui-  les  Lieux  ;  &  ,  ayant  fait 
agiéw^r   aux.  deux    Villes   le  Cardinal  de 

LA 
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LA  CuEVA  ,  pour  Arbitre  de  leurs  D\t^ 
fércns ,  il  les  engagea  cependant  à  quitter 
les  Armes, 

Le  Seigneur  Louis  Me  ND02ZE, 
qui  avoit  logé  I  n  i  G  o  à  Tivoli ,  lui  of- 
frit, avec  une  Maifon  commode  &  des 
Jardins  agréables  ,  une  Chapelle  de  la 
Vierge,  qu'on  avoit  bâtie  hors  des  Mu* 
railles  de  la  Ville,  prés  des  magnifiques 
Ruines  de  la  Maifon  de  Campagne  de 
M  e'c  É  N  A  s .  L^îiGO  accepta  le  tout ,  pour 
la  plus  grande  Gloire  de  Dieu;  &,  après 
avoir  pris  poffcflîon  de  la  Chapelle,  il 
s'en  retourna  à  Rome,  d'où  il  ne  fortit 
plus  qu'une  feule  fois ,  pour  alleràNaples 
y  reconcilier  le  Ducd'AscAGNE-CoLOx- 
NE,  &  Jeann  E  d'Arragon,  fa  Fem- 
me, qui  vivoient  mal  enfemble. 

Mode  NE  en  Lombardie  ,  &  Péruf^^ 
en  Tofcane  ,  fondèrent  des  Collèges  aux 
Inighiftes:  &  celui  de  Pcrufe  eut  l'avan- 
tage d'avoir  pour  Recteur  E  v  E  r  a  r  i> 
Mercurien, qui  a  été  depuis  le  qua- 
trième Général  de  la  Compagnie. 
^  Paul  D  o  r  i  a  ,  Noble  Génois ,  trés- 
riche,  que  Lai  ne's  fe  rendit  favorable, 
leur  en  fonda  un.  à  Gènes:  &  le  Cardi- 
nal Carpi  ,  Protecteur  de  X^SantaCafa^ 
fit  la  même  chofe  à  Lorette. 

Peu   de   tems  après  ,   la    République 
de  Gènes  ,  à  la  Perfuafion  de  Laine^s, 
pria  le  Pape  d'envoyer  quelques  Inighilles 
dans  l'Ile  de  Cgrfe,  qui,  bien  que  Chré- 
tienne 
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tienne  depuis  pluficurs  Siècles ,  ne  laiffoit 
pas  de  tenir  quelquc-chofe  de  la  Barbarie 
des  Sauvages.  Jules  III.  en  parla  à 
Inigo  ,   qui   choifit  pour  cette  Légation 

SlI.VESTRE    LaNDIN  ,    &    EmANUELDE 

Monte  Major  ,  que  le  St.  Père  y  en- 
voya avec  le  Cara&.eYedep'lJiteurs/îpo/h' 
Uques ^  &  un  très-ample  Pouvoir. 

Ils  n'eurent  pas  befoin  de  s*en  fervir 
contre  le  Peuple  de  cette  Ile.  Il  étoit  iî 
ignorant ,  qu'ils  lui  firent  croire  &  faire 
tout  ce  qu'ils  voulurent.  Mais,  il  n'en 
fut  pas  de  nicnic  à  l'cgard  des  Ecclélîaiti- 
qucs.  Les  Prêtres  &  les  Moines  ne  pu- 
rent fouffrir  la  Hauteur  avec  laquelle  ces 
deux  Etrangers  les  tra'toient.  Le  Grand- 
Vicaire  écrivit  à  Rome  contre  eux  ,  &  y 
envoya  un  Député  pour  fontenirfes  Plain- 
tes. 

Ce  Député  perfuada  à  plufieurs  Cardi- 
naux, que  Landin  &  Monte-Major 
aRifToient  tiranniquement,  &  abufoientde 
l'Autorité  que  leur  avoir  confié  le  St. 
Siège;  tellement  que  le  Cardinal  de  Sain- 
te-Croix en  lit  de  grands  Reproches  à 
Inigo,  à  qui  il  enjoignit  d'y  mettre  Or- 
dre. Inigo  envoya  fécrétement  dans 
l'Ile  de  Corfe ,  déguifé  en  Habit  de  Ca- 
valier, un  des  liens,  en  qui  il  avoit  beau- 
coup de  confiance  ,  &  qui  lé  nommoit 
Sfbastien  Rome'.  Cet  adroit  Inighille 
s'acquitta  11  habilement  de  fa  CommilTion, 
qu'il  revint  à  Rome  avec  des  Lettres  du 

G  ou- 
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Gouverneur  de  Tlle,  des  Magiftrats,  du 
Peuple  ,  &  du  Provincial  des  Religieux 
de  St.  François,  (i  avantageufes  aux 
Acculez  ,  que  les  Cardinaux  firent  des 
Excufes  à  I  N  I  c  o  d'avoir  crû  légère- 
ment le  Député  du  Grand- Vicaire  de 
Corfe. 

Les  Inighiftes  furent  mieux  reçus  en 
vSicile.  Le  Viceroi ,  qui  étoit  Dom  Juan 
DE  Vega,  s'étant  utilement  fervi  d'eux 
dans  ce  Royaume,  pour  porter  le  Peuple 
à  payer  de  gros  Impôts,  fims  murmure  , 
&  par  principe  de  Gonfcicnce, engagea  les 
IVIeiTinois,  naturellement  dévots  ,  à  fon- 
der dans  leur  Ville  un  Collège  à  la  Com- 
pagnie. Ce  Collège  fut  bâti  ,  par  l'Avis 
du  Viceroi,  proche  de  St.  Nicolas  ,  afin 
que  cette  Eglife  étant  à  la  Bienféance  des 
Inighiites ,  ils  puflent  facilement  l'obtenir, 
comme  il  efl  en  effet  arrivé  peu  de  tems 
après.  Les  Mclîînois  ne  s'en  tinrent  pas- 
là:  ils  leur  fondèrent  encore  uneMaifon 
de  Noviciat ,  la  première  que  l'Ordre  ait 
eue;  car,  celle  de  Conîmbre,  dont  nous 
avons  parlé,  n'a  été  fondée  que  depuis. 

P  A  L  E  R  M  E  ,  Capitale  du  Royaume  de 
Sicile, &  la  Rivale  de  Mefilne,  bâtit, par 
émulation,  un  li  beau  Collège  à  la  Com- 
pagnie, qu'en  reconnoillance  1  ni  g  o  en- 
voya douze  des  plus  cxceîlens  Perfon- 
na,t;es  de  fon  Ordre  ,  pour  en  prendre 
polfcdlon.  De  ces  deux  Collèges  ,  bien 
rentcz  dès   lear  Fondation  ,    &  que  les 

Li- 
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Libcraliteï,  dePHiLiPPElI,  Roi  d'Efpa-*  ' 
gne,ont  extrêmement   enrichis,  font  Ibr- 
tis,  &  ont  été  peuples,  ceux  de  Siracufe, 
de  Monréal,&  tous  les  autres  qu'ontau- 
jourd'hui  les  Inighifies  en  Sicile. 

N  A  PLES,  Turin,  Mantoue,  Florcn- 
ce ,  Ferrare ,  Boulogne ,  Parme ,  Avignon  , 
Sienne,  &  Rome  enfin,  luivirent  le  mc- 
lîie  Exemple. 

Les  Obtl:acles,que  les  Inighiftes trou- 
vèrent en  Italie ,  ne  furent  rien  en  corn- 
paraifon  des  Traverfes  qu'ils  eurent  à  ef- 
îiiyer  pour  s'établir  en  Efpagne.  Mais, 
femblablcs  aux  Palmiers ,  plus  on  les  a- 
buiffoit,  &  plus  ils  s'élevoient. 
m.  III.  François  de  \'illeneuve, 

En  Efpa-  Homme  ignorant,  &  de  baffe  Extraction  , 
^"^*  l'un    de    ceux  qu'iNiGo  avoit  envoyés 

de  Rome  en  Portugal,  pour  y  établir  le 
Collège  de  Conimbre  ,  fut  le  principal 
Indrument  de  la  Fondation  de  celui  d'x\l- 
cala  de  Hénarès.  Voici  comment.  Ac- 
cablé de  la  fatigue  d'un  li  long  Voyage 
fait  à  pié  ,&  en  gueufant,  il  tomba  mala- 
de peu  de  jours  après  fon  arrivée  à  Lis- 
bonne. Ses  Supérieurs  ,  par  l'avis  des 
JVlédecins ,  le  firent  changer  d'air ,  &  l'en- 
voyèrent à  Alcala,Lieu  de  fa  Naiffance, 
où  il  n'eut  pas  plutôt  refpirc  fon  air  natal , 
qu'il  fut  guéri.  Il  y  reila  ,  par  Ordre 
d'I  N  I  G  o  ,  pour  y  faire  fcs  Etudes  ;  &  ,  à 
fon  Exemple,  il  le  mit,  dans  un  âge  déjà 
avance  ,   à  apprendra  le  Rudiment  avec 

les 


bu  GuiPUScoA,   Livre  IV.     iz^ 

les  plus  petits  Ecoliers.  Son  extrême 
Mifere,  &  fesVifîoiis,  Tempéchérent  de 
faire  des  Progrès  dans  la  Grammaire  pen- 
dant les  deux  Années  qu'il  s'appliqua  à 
cette  Etude.  En  récompenfe,  il  devint 
û  lavant  en  Spiritualité ,  que  les  plus  fa- 
meux Docteurs  d'Alcala  fe  mettoient  fous 
fa  Direction. 

I  X  I G  o  ,  ravi  de  le  voir  \m  fi  grand 
Maître  dans  la  Vie  Spirituelle,  fongea  à 
en  tirer  avantage.  Dans  cette  vue,  il  lui 
envoya  trois  habiles  Compagnons  ,  qui 
perfaadérent  à  plulîeurs  jeunes  Gens  des 
meilleures  Familles  de  la  Ville,  d'embraf^ 
fer  rinighifme.  On  cria  beaucoup  contre 
les  quatre  Inighiftes.  On  les  accufa  d'a- 
voir infpiré  à  cette  JeunefTe  une  Ferveur 
indifcrette,  6c  de  l'avoir  fcduite.  Mais, 
les  Dévots,  qu'ils  avoient  mis  dans  leurs 
Intérêts,  eurent  affcz  de  Crédit,  pour  les 
faire  décharger  de  cetre  Accufation.  En- 
fin, on  s'infatua  tellement  d'eux,  qu'on 
leur  fonda  un  Collège,  qui  efl:  un  des 
plus  commodes  de  l'Ordre. 

Celui  de  Valence  doit  fa  NaifTance  à 
Jérôme  Domenec,  qui ,  en  fe  fai- 
lant  Inighifte ,  donna  tout  ce  qu'il  polTédoit 
à  la  Compagnie  pour  cette  Fondation. 
Mais,  comme  fon  Bien  n'étoit  pas  fuffi- 
fant  pour  cela,  Inigo  engagea  le  Pape 
Paul  III,  à  y  fuppléer. 

Le  Fevre,<jc  Antoine  Araos, 
ayant  accompagaé  à  Valladolid  Marie 

Tome   l,  P  »E 


226  Histoire  DE  Do  M  Inigo 

DE  Portugal,  Fille  du  Roi  J  e  a  îf 
III,  lorfqu'eii  1^43,  elle  y  alla  époufer 
Philippe  d'Autriche,  Fils  de 
TEmpereur     Charles-Quint,    ne 

laiiTérent  point  échapper  une  fi  belle  Occa- 
fion  de  procurer  à  la  Compagnie  un  Eta- 
blilTëment  dans  cette  Ville.  La  Princeire^ 
dont  ils  dirigeoient  la  Confcience,  s'em- 
ploya avec  plaifir,  en  faveur  de  fes  Di- 
re6leurs,  &:  les  aida,  par  fon  Crédit,  à 
obtenir  un  Collège ,  auquel ,  peu  de  tems 
après,  on  ajouta  une  Maifon  FrofefTe. 

La  Compagnie  s'établit  avec  la  même 
facilité  à  Gandie,  àMalaga,  à  Placencia, 
à  Compoftelle  ,  à  Oviédo  ,  à  Léon,  à 
Grenade,  à  Médina  del  Campo,  à  Cor- 
doue ,  à  Seville,  à  Burgos,  à  Avila,  à 
Cuença,  à  Simancas  ,  à  Barcelonne  ,  à 
Murcie,  à  Montc-Régio ,  à  Origuelle, 
à  Montiel,  &  à  Ognate.  On  lui  fonda 
dans  toutes  ces  Villes  des  Collèges,  & 
en  quelques-unes  des  Maifons  de  Novi- 
ciat. 

Ces  Collèges  &  ces  Maifons  étoient 
pour  la  plupart  peu  de  chofe  dans  leur 
premier  Etablillement;  mais,  les  Inighif- 
tes  n'avoient  pas  plutôt  pofé  le  pie  quel- 
que part,  que,  comme  de  nouveaux  A  R- 
c  H I M  E  D  E  s ,  ils  mettoient  toute  la  Terre 
en  mouvement. 

Ils  prenoient  d'abord  une  pauvre  pe- 
tite Maifon  de  louage  ,  dont  ils  pay oient 
le  loyer  des  Aumônes  qu'ils  alloient  cher- 
chef 
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cher  de  porte  en  porte.  Cette  Mai- 
fon  étoit  bien-tôt  trop  étroite  pour  con- 
tenir la  foule  d'Ecoliers  qu'attiroît  chez 
eux  Tapas  du  gratis.  Aidez  du  Crédit  des 
Parens  de  leurs  Difciples,  ils  obtenoient 
facilement  une  plus  grande  Maifon,  où 
fe  trouvant  encore  trop  reflerrez,  ils  en- 
gageoient  la  Ville,  par  la  conlidération 
de  l'Utilité  publique,  à  leur  fonder  un 
Collège.  Ce  Collège  s'agrandifToit  peu 
à  peu  des  Maifons  voifines ,  qu'ils  s'ap- 
prcprioient  par  de  pieufes  Fraudes  ;  & 
croiflbit  en  même  tems  en  Revenus,  par 
les  Donations  &  les  Legs,  qu'à  leur  Sug- 
gcftion  leur  faifoient  les  Dévotes,  dont 
ils  gouvernoient  la  Confcience. 

E  N  effet,  ils  n'eurent  d'abord  à  Rome, 
qu'une  petite  Maifon  d'emprunt.  Ils  ra- 
maiférent  alTcz  d'Aumônes  pour  en  louer 
une  plus  grande.  On  leur  donna  enfuice 
Nôtre-Dame  de  la  Strata,  qui  avoir  fer- 
Yi  de  ParoilTe  Ils  n'y  furent  pas  lonfç- 
tems  ,  fans  s'y  trouver  à  l'étroit.  On 
l'agrandit;  &,  après  cet  Agrandilfement, 
on  y  joignit  encore  St.  André  ,  Eglife 
voiiine,  qu'on  ôta  à  ceux  à  qui  elle  ap- 
partenoit ,  fous  prétexte  qu'ils  la  defTer- 
Yoient  mal.  Enfin,  le  Cardinal  Ale'- 
X  ANDRE  Fa  RNE  SE  ,  Petit-Fils  du 
Pape  Paul  III,  croyant  fanflifier  les 
Richeffes  in;uftes  qu'il  avoit  accumulées 
pendant  le  long  Pontificat  de  fon  Ayeol, 
éc  s'en  faire    des  Amis  qui    le  reçuffent 
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dans  les  Tabernacles  éternels,  fit  bâtir  ce 
fuperbe  Edifice  du  Grand  Jéfus  ,  qu'ils  ont 
à  Rome ,  &  où  leur  Monarque  a  établi  le 
Thrône  de  fon  Empire. 

M  Aïs,  revenons  à  TEtabliiTement  de 
la  Compagnie  en  Efpagne.  Araos, 
qu'iNiGO  avoit  fait  Provincial  de  ce 
Royaume,  jetta  les  premiers  Fondemens 
du  Collège  de  Salamanque.  Le  Cardinal 
Francisque  Mendozze,  qui  en 
fut  le  Fondateur ,  le  fit  bâtir  fur  le  Plan 
magnifique  ,  qu'en  traça  un  Inighifte , 
nommé  Michel  de  Torrez,  qui 
vint  exprès  de  Rome,  pour  conduire  le 
Bâtiment,  &  qui  fut  enluite  Redeur  de 
ce  Collège. 

PenDx\nt  qu'on  y  travailloit ,  les 
Inighifles,  quoique  petitement  logés  dans 
une  Maifon  de  louage,  ne  laifTérent  pas 
de  ranger,  en  très-peu  de  tems,  fous  leur 
Direction,  prefque  toute  la  Ville.  Com- 
me les  Cafuïftes  févéres  ne  font  pas  fort 
courus  ,  on  foupçonna  ceux-ci  d'avoir 
adouci  les  Préceptes  de  l'Evangile,  pour 
attirer  à  eux  la  foule  des  Pécheurs.  Les 
'  -  Moines  de  Salamanque ,  ayant  à  leur  tête 
un  faint  Religieux,  qui  s'étoit  volontaire- 
ment démis  d'un  Evcché ,  pour  fe  donner 
tout  entier  à  la  Prédication,  dans  laquelle 
il  exccUoit  ,  firent  retentir  toutes  les 
Chaires  d'Anathemes  contre  ces  nou- 
veaux Directeurs  de  Confcience  ,  qu'ils 
accufoient  de  Relâchement  j    &  rendirent 
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leur  Morale  lî  fufpede,  que  chacun  les 
abandonna. 

Destituez  de  la  Proteclion  du 
Cardinal  de  Mendozze,  que  la  mort 
venoitdeleur  enlever,  &  trop  foiblespour 
rélîiler  à  de  fi  puifTans  Adverfaires ,  ils 
prirent  le  parti  de  la  Diffimulation.  Ils 
feignirent  d'ignorer  ce  qu'on  difoit  d'eux , 
&  continuèrent  leurs  Fondions  ordinai- 
res, mais  avec  un  extérieur  fi  dévot,  fi 
humble,  6c  Ci  mortifié  ,  qu'ils  regagnè- 
rent bien  vite,  par  ces  beaux  dehors,  la 
Confiance  de  tous  les  Habitans  ;  &  por- 
tèrent même  un  grand  nombre  d'Ecoliers 
de  rUniverfité  à  embraifer  leur  Infti- 
tut. 

Ils  eurent  avec  Dom  J  u  a  n-M  a  r- 
TiNEZ  SiLiCEo,  Archevêque  de  To- 
lède, une  Affaire  bien  plus  délicate.  A- 
yant  ôfé,  fans  fa  Permifîion,  adminiftrer 
les  Sacremens  dans  fon  Diocéfe ,  fous 
ombre  des  Privilèges  abufifs  ,  que  leur 
avoit accordé  le  St.  Siège,  ce  Prélat,  2élé 
Détenfeur  des  Droits  facrez  &  inaliéna- 
bles de  TEpifcopat,  interdit  les  Inighifi:es, 
&  fulmina  une  Sentence  d'Excommuni- 
cation contre  toutes  les  Perfonnes  qui  fe 
confefiTeroient  à  eux.  Il  défendit  enfuite 
aux  Religieux  &  aux  Curez  de  fon  Dio- 
céfe de  laiffer  prêcher,  ou  dire  la  Meife, 
dans  leurs  Eglifes ,  à  aucun  Prêtre  de  la 
Société. 

I N  i  G  o,  ayant  été  informé  de  tout  ce- 
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la,  loin  de  s'en  affliger  ,  s'en  réjouVt. 
Cette  HouTelle  'Tempête  ,  dit-il  à  RiBA~ 
D  E  NE  ï  R  A ,  avec  un  Vifage  ferain  &  gai , 
ejl  d'un  bon  Augure  pour  nous  :  c\fi  un  Ji" 
gne  évident ,  cj^ue  Dieu  veut  fe  fer vir  de  notre 
Miniftere  dans  Tolède,  Car ,  enfin ,  PExpé^ 
rience  nous  apprend^  que  les  Contradiélions 
préparent  par  "tout  lesP'oyes  a  V  Rtabltffement 
de  la  Compagnie  \  ^  que ,  plus  elle  eji  traver- 
sée en  un  Lieu  ^  plus  elle  y  fait  de  Progrès. 
Cependant  ,  il  ne  laifla  pas  d'écrire  en 
Efpagne,  &  d'ordonner  qu'on  n'épargnât, 
ni  Prières ,  ni  Soumiflions ,  pour  fatisfaire 
l'Archevêque.  Villeneuve,  qui, 
malgré  Ion  Ignorance,  étoit  Redeur  du 
Collège  d'Alcala,  le  feul  qu'avoit  la  So- 
ciété dans  le  Diocéie  de  Tolède  ,  fit  les 
dernières  Ba(refres,pour  fléchir  ce  Prélat 5 
mais  ,  n'ayant  pu  y  réiiffir  par  cette  Voye, 
on  en  chercha  d'autres  pour  l'appaifer ,  ou 
pour  l'adoucir.  La  Compagnie  avoit  des 
Amis  puilfans  ,  on  les  fit  agir.  Ils  mi- 
rent tout  en  œuvre ,  mais  encore  fans 
fuccès. 

I N  I G  o ,  voyant  que  toutes  ces  Démar- 
ches ne  fervoient  de  rien,  eut  recours  à 
la  Prote6lion  de  Jules  III,  &  ordon- 
na aux  Inighides  d'x\lcala  de  porter  leurs 
Plaintes  au  Confeil  Royal  d'Efpagne.  Sa 
Sainteté  écrivit  à  l'Archevêque,  qu'elle 
apprenoît  avec  autant  d'Etonnement  que 
de  Douleur,  qu'il  fût  le  feul  qui  mal- 
t^ahât  U  Compagnie    de   Jéfus  ,   lî    fo- 
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lemiiellement  approuvée  par  les  Souve- 
rains Pontifes ,  il  eftimée ,  &  fi  bien  reçue 
dans  les  Païs  Catholiques. 

D'u  N  autre  côté  ,  le  Confeil  Royal 
ayant  examiné  les  Bulles  &  les  Privilèges 
des  Inighiftes ,  &  trouvant  la  Procédure 
de  rx'Vrchevêque  contraire  à  l'Autorité  da 
St.  Siège  ,  fit  une  Déclaration  en  leur  fa- 
veur. Cette  Déclaration  ,  jointe  à  la 
Lettre  du  St.  Père,  força  T Archevêque 
à  cafiTer  les  Ordonnances  qu'il  avoit  faites 
contre  eux,  &  à  les  laifiTer  jouir  de  leurs 
Exemptions. 

Ce  grand  Prélat  mourut  bien -tôt  a- 
près.  Il  n'eut  pas  plutôt  les  yeux  fer- 
mez, que  les  Inighiftes  furent  appeliez  à 
Tolède,  où  la  première  Maifon ,  qu'on, 
leur  donna ,  fut  un  beau  Corps  de  Logis , 
que  ce  même  Archevêque  avoit  nouvelle- 
ment fait  bâtir  pour  fon  Clergé.  0  î  E- 
'vénemcnt  digne  d' Admiration  1  s'écrie  là- 
deflus  R  I  B  A  D  E  N  E  Y  R  A.  Un  'Primat  des 
Efpagnes  fait  tous  fes  Efforts  ,  pour  nous  ban- 
nir de  fa  Jurtfdidion  ;  ^  ,  fans  y  p enfer  , 
il  nous  bâtit  un  fuperbe  Pdlais  dans  la  Mé- 
tropole de  fen  Diocéfe  ! 

Cette  Tempête  ayant  été  aînfi  ap- 
paifée,  il  s'en  éleva  une  autre  beaucoup 
plus  furieufe  à  Saragofie  ,  Capitale  du 
Royaume  d'Arragon.  Ils  y  avoient  été 
appeliez  l'Année  is^J-  par  Dom  ]uam 
G  0  N  z  A  L  e'  s ,  Prote6leur  du  Royaume  ; 
&  les  Amis  qu'ils  s'étoient  faits  dans  cette 
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Ville,  entre  lefquels  étoient  Pierre 
Augustin,  Evêque  d'Huefca,  leur 
y  avoient  achetté  quelques  Maifons ,  pour 
les  loger  ,  en  attendant  qu'on  leur  eût  bâti 
un  Collège. 

Mais,  les  Eccléfiaftiques  Séculiers 
&  Réguliers,  voyant  que  ces  nouveaux 
venus  entreprenoient  déjà  fur  leurs  Droits, 
&  commençoient  à  bâtir  une  Chapelle, 
rcfolurent  de  s'oppofcr  à  une  Entreprife 
Il  téméraire.  Les  Auguftins  ,  appuyez 
du  Curé  de  la  Magdelaine,  Religieux  de 
l'Ordre  de  S  t.  Bernard,  &  Neveu  du 
Grand-Vicaire  de  l'xlrchevêque  ;de  Sarra- 
gofle  ,  leur  firent  fignifier,  que,  par  un 
Privilège  fpécial  ,  accordé  tant  à  eux  qu'à 
tous  les  autres  Religieux  Mendians,'  il  é- 
toit  expreflément  détendu  de  bâtir  aucune 
Eglife  ou  Alonalîere,  à  cent  quarante  ca- 
nes de  leurs  Couvens:  qu'ainfi,  jufqu'à 
ce  qu'il  en  fût  autrement  ordonné  ,  ils 
cufTcnt  à  difcontinuer  le  Bâtiment  de  la 
Chapelle  qu'ils  avoient  commencée,  puif- 
qu'elle  étoit  dans  l'étendue  prohibée  par 
îe  Privilège. 

Les  Inighîdes ,  fans  s'inquiétter  de  cet- 
te Défenfe,  firent  travailler  avec  plus  de 
vigueur  que  jamais  au  Bâtiment  de  leur 
Chapelle.  Ils  foûtenoient  ,  qu'elle  étoit 
éloignée  de  plus  de  cent  cinquante  canes 
du  Couvent  des  Auguitins  :  &  que,  d'ail- 
leurs, les  Bulles,  que  leur  avoientaccordées 
les  Souverains  Pontifes,  ayant  formelle- 
ment 
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ment  dérogé  à  ces  Privilèges  ,  &  leur 
ayant  odroyé  celui  de  pouvoir  ériger  -des 
Eglifes  par-tout  où  ils  voudroient,  on  ne 
pouvoit  leur  coutelier  ce  Droit,  fans  fe 
rendre  coupable  de  Defobéïiîance  au  St. 
Siège.  / 

La  Chapelle  étant  achevée,  ils  choifî- 
rent  un  Jour  de  f^ête  ,  pour  y  célébrer 
avec  plus  de  folemnité  la  première  MefTe. 
Ils  y  invitèrent  le  Vice-Roi ,  les  plus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour  ,  &  les  principaux 
Bourgeois  de  la  Ville.  Le  Jour  de  la  Cé- 
rémonie étant  venu ,  &  au  moment  que  le 
Sacrificateur  alloit  monter  à  l'Autel  ,  le 
Grand-Vicaire  leur  envoya  faire  Défenfc 
de  pilTer  outre.  Mais  eux  ,  fans  nul  é- 
gard  à  cette  Détenfe  ,  célébrèrent  leur 
M  elfe  avec  toute  la  Pompe  qu'ils  avoient 
préparée. 

Le  Grand- Vicaire  ,  irrité  du  Mépris 
qu'ils  faifoient  de  fon  Autorité,  défendit, 
fous  peine  d'Excommunication  ,  d'aller 
entendre  chez  eux  la  Meife ,  &:  tout  autre 
Service  Divin  ,  quel  qu'il  fût.  Il  en  iit 
afficher  le  Décret  à  leurs  Portes  ;  &  or- 
donna à  tous  les  Curez  de  le  publier  au 
Prône.  Non-content  de  cela,  il  excom- 
munia tous  les  Inighiftes  de  Sarragoffe,  au 
Son  lugubre  des  Cloches,  &  avec  les  é- 
pouvantables  Cérémonies  ,  qui  fe  prati- 
quent en  pareille  occafion. 

Cette  Excommunication  les  rendit 
fi  odieux,   que  chacun  les  fuyoit  comme 
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des  Damnez.  On  les  peignit ,  eux  &  l'E- 
vêque  d'Huefca ,  leur  Patron  ,  entre  les 
Griffes  des  Diables,  qui  les  jettoientdans 
les  Flammes  infernales  ;  &  l'on  expofa  , 
dans  les  Places  publiques  ,  les  Tableaux 
où  ils  étoient  li  affreufement  repréfentez. 
On  chargeoit  leurs  Peribnnes  d'Injures 
atroces,  quand  on  les  rencontroit  dans 
les  Rues.  On  alloit  même  les  infulter 
jufques  chez  eux,  frapper  à  leurs  Portes, 
&  jetter  une  grêle  de  Pierres  contre  les  Fe- 
nêtres de  leurs  Maifons.  Enfin  ,  le  Peu- 
ple porta  fi  loin  fa  Haine  contre  eux,  qu'il 
les  auroit  exterminez  ,  s'ils  ne  fe  fuiïent 
dérobez  à  fa  Fureur  par  une  prompte 
Fuite. 

Tout  autres  que  des  Inighifi:es  au- 
roîent  dit  un  Adieu  éternel  à  une  Ville 
qui  les  auroit  fi  indignement  traitez. 
Mais  ,  pour  eux  ,  accoutumez  à  foutfrir 
les  plus  grands  Opprobres  ,  &  même  à 
s'en  fervir  pour  parvenir  à  leur  But ,  ils  ne 
fe  retirèrent,  que  pour  fe  mettre  à  cou- 
vert de  l'Orage,  è:  revenir  dès  qu'il  fe- 
roit  calmé.  Ils  fe  réfugièrent,  pour  cet 
effet,  à  Pédroles  ,  petite  Ville  voifine , 
d'où  ils  négocièrent  leur  Rappel. 

Les  puilTans  Amis,  qu'ils  avoient  dans 
Sarragolfe  ,  agirent  fi  fortem.ent  en  leur 
faveur  ,  qu'ils  portèrent  l'i^rchevêque , 
par  la  crainte  de  s'attirer  l'Indignation  du 
Pape,  &  celle  du  Roi  ,  à  révoquer  le 
Décret  du  Grand- Vicaire  ,    &   à    lever 
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rExcommunication  ,  qu'il  avoit  fulminée. 
Enfuite ,  ils  engagèrent  le  Sénat  à  rap- 
peller  les  Inighilles ,  &  à  leur  faire  une 
Réception,  qui  leur  fit  oublier  les  Outra- 


Vicaire,  les  Sénateurs,  les  Magiftrats  ,les 
Officiers  du  Roi,  fuivis  de  la  NoblefTe, 
&  d'une  foule  incroyable  de  Peuple,  allè- 
rent au  devant  d'eux.  On  les  fit  mon- 
ter fur  des  Mules  fuperbement  harna- 
chées. Deux  Gentilshommes  marchoient 
à  côté  de  chaque  Inighiile  ,  &  on  les  con- 
duifit  ainfî  ,  au  bruit  des  Acclamations, 
jufqu'au  Collège  de  la  Compagnie,  où  le 
Vice-Roi,  &  les  Inquifiteurs  ,  les  atten- 
doient.  Là,  l'Evêque  d'Huefca  célébra 
Pontificalement  la  MelTe,  en  A6i:ioii  de 
Grâces  de  leur  Retour:  après  quoi,  ils 
furent  remisenpofTelTionde  leurs  Maifons, 
&  de  leur  Chapelle. 

Telle  fut  la  manière  donc  les  Ini- 
ghilles  s'établirent  en  Efpagne.  Nous  al- 
lons voir  à  quelle  occafion,  &  comment, 
ils  s'introduilirent  en  T  landres  ,  dans  les 
Provinces-Unies,  en  Angleterre,  en  Al- 
lemagne ,  dans  l'Empire,  &  dans  le 
Nord. 

IV.  Quelques  jeunes  InighiftesEf-     ^^• 
pagnols,  qui  étudioient  à  Paris,' ayant  étéjf^^^"' 
obligés,  l'Année  15-42,  de  quitter  laFran- 
ce,  à  caufe  qu'elle  ctoit  rentrée  en  Guerre 
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avec  l'Efpagne,  fe  retirèrent  dans  les  PaVs- 
Bas.  DoxMENEC,  leur  Supérieur,  le  mê- 
me qui  avoit  fondé  le  Collège  de  Valen- 
ce, les  mena  à  Louvain  ,  où  il  leur  fit 
continuer  leurs  Etudes.  Dès  qu'ils  les 
eurent  achevées  ,  quelques-uns  d'entre 
eux  fe  répandirent  dans  les  autres  Villes 
de  Flandres ,  avec  plulieurs  de  leurs  Con- 
difciples ,  qu'ils  avoient  gagnés  à  Inigo. 

I  L  s  y  furent  afTez  long-tems  fan^s  Mai- 
fons,  fans  Collèges  fonder,  &  ne  vivant 
que  d'Aumônes.  Mais ,  enfin  ,  s'étant 
rendns  agréables  à  quelques  Magillrats  de 
Tournay  ,  dont  ils  enfeignoient  les  En- 
fans  ,  ces  Magiftrats  portèrent  la  Ville 
à  fonder  un  Collège  à  la  nouvelle  So- 
ciété. 

La  Difficulté  étoit  d'en  pouvoir  pren- 
dre pofrelîion.  Les  Statuts  de  Flandres, 
que  ceux  des  Tournaifiens ,  qui  n'aimoient 
pas  les  Inighilles ,  faifoient  valoir  contre 
eux,  portoient  exprefle  défenfe  à  tout  Or- 
dre Religieux  ,  nouvellement  fondé  ,  de 
bâtir  aucune  Maifon,  Monnilerc,  Eglife, 
Chapelle  ,  ou  Collège,  dans  toute  l'éten- 
due des  PaVs-Bas,  fournis  à  l'ObèiïTance 
du  Roi  Catholique,  fans  un  Privilège  fpé- 
cial  de  Sa  Majeltè. 

Inigo,  informé  de  cet  Obflacle ,  dépê- 
cha auiïi-tôt  R  I  B  A 1)  E  N  E  Y  R  A  en  Flan- 
dres ,  où  étoit  alors  Philippe  IL  Ri- 
BADENEYRA,  muni  de  Recommanda- 
tions du  Pape ,  &  aidé  du  Crédit  de  Dom 
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GoMEZ  DE  FiGUEROA,  tout  puifTaiit 
auprès  de  Philippe, &  Ami  particulier 
d'I  N  I G  o  ,  obtint  d'autant  plus  facilement 
la  Grâce  qu'il  demandoit,  qu'il  fit  enten- 
dre à  ce  Monarque,  grand  Zélateur  de  la 
Religion  Catholique,  &  Ennemi  implaca- 
ble des  Protefians,  qu'il  n'y  avoit  que  des 
Hérétiques  qui  s'oppofailent  à  l'EtablifTe- 
ment  de  la  Compagnie  de  Jefus  ,  parce 
qu'elle  leur  faifoit  une  Guerre  fanglante» 
Ensuite  ,  par  le  Crédit  du  Duc  d*AL" 
BE,  du  Duc  de  Parme,  &  du  Marquis 
de  S  p  I  N  o  L  A  ,  ils  s'établirent  à  Anvers , 
à  Bruges,  à  Liège,  à  Gand,  à  Bruxelles, 
à  Mons  ,  à  Lille  ,  à  Douai,  à  Maeftricht,  & 
dans  plufieurs  autres  Villes  des  Païs-Bas. 
Ils  achettérent  à  Anvers  le  grand  Hôtel 
d'Aîx,  qu'ils  agrandirent,  &  embellirent 
-confidérablement.  Enfin  ,  ils  devinrent 
en  peu  de  tems  extrêmement  riches  en 
Flandres ,  par  les  Legs ,  que  leurfaifoient, 
en  mourant ,  les  Officiers  Efpagnols ,  à  qui 
ils  avoient  fait  accroire,  qu'ils  expioient 
par-là  leurs  Brigandages,  leurs  Cruautez, 
&  leurs  Sacrilèges. 

V.  Solidement  établis  en  Flandres ,      v. 
ils  formèrent  le  DeiTein  d'aller  dans  les    ï^ansi« 
Provinces-Unies.     Ils  s'y  glifTérent  fous  umcr"*" 
l'Habit  de  Marchands,  à  la  faveur  des  Paf- 
feports  que  le  Prince  Maurice  accor- 
doit  aux    Négocians    Flamands.     Mais, 
les  Etats-Généraux,  informez  des   Tra- 
hifôns  qu'ils  tramoient,  pouraiTujettir  le 
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Païs  au  Pape  &.  au  Roi  d'Efpagne  ,  à 
Tun  pour  le  Spirituel  ,  à  l'autre  pour  le 
Temporel,  publièrent  (*)  un  Edit,  par 
lequel  il  étoit  ordonné  a  tous  ceux  de  la 
Seéie  pernicieufe  ^  meurtrière  des  Je  fuit  es , 
qui  fe  trouvoient  dans  les  Provinces- 
Unies  ,  d'en  fortir  ;  &  défendu  à  ceux  du 
dehors  d'y  jamais  mettre  les  pieds, /oai 
peine ,  à  l'égard  des  uns  &  des  autres ,  de 
Punition  Corporelle.  Le  même  Edit  en- 
joignoit  à  tous  les  Sujets  de  la  Républi- 
que ,  qui  avoient  des  Enfans  dans  les 
Collèges  des  Inighiftes,  de  les  faire  reve- 
nir cheT,  eux  dans  l'elpace  d'un  Mois  ,  & 
défcndoît  d'y  envoyer  à  l'avenir  ;  dé- 
clarant tous  ceux,  qui  y  auroient  étudié, 
inhabiles  pour  toujours  à  polféder  aucune 
Charge  ou  Office. 

Cet  Edit  ,  confirmé  &  renouvelle  de 
tems  en  tcms ,  n'a  pu  empêcher  les  Ini- 
ghiftes de  venir  dans  les  Provinces-Unies, 
où  il  y  en  a  toujours  eu  ,  &  où  il  y  en  a 
encore.  Et,  quoiqu'ils  n'ôfent  s'y  mon- 
trer ,  ils  ne  laiffent  pas, tout  cachés  qu'ils 
y  font ,  d'y  avoir  un  Parti  confidcrable 
parmi  les  Catholiques,  &  de  tenir  tête 
aux  Janfénilles,  quoique  protégés  par  l'E- 
tat. 

Lorsque  Maeflrîcht  paÏÏa  fous  la 
Domination  de   la  République  en  1631, 

ks 
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les  Jéfuites  y  furent  maintenus  dans  tous 
leurs  Privilèges,  &  ne  tardèrent  pas  à  s'en 
rendre  abfolument  indignes.  Car ,  peu 
après ,  le  Père  J  e  a  n-B  a  p  t  i  s  t  e  Bod- 
DENS,  Recleur  de  leur  Collège,  &  les 
Pères  Gérard  Paesman  ,  &  Philip- 
pe N  o  t  t  i  n  ,  fes  Confrères ,  complotè- 
rent perfidement  de  livrer  cette  Ville 
âuxEfpagnols.  Aufli  y  furent-ils  punis  du 
dernier  Supplice,  le  14  &  le  iode  Juillet 
1638.  Mais,  félon  la  Maxime  confiante 
de  leur  Compagnie, ils  ne  lui  en  parurent 
que  plus  dignes  d'occuper  chacun  une 
Place  dans  fon  Martyrologe. 

VI.  La  Réiinion  de   l'Angleterre  au      vr. 
St.  Siège  faifoit  l'Objet  des  Vœux  les  plus  în  Angi 
ardens  d'iNiGO.    Ce  Royaume,   autre- "^"'^^* 
fois  le  plus  beau  Fleuron  de  la  Thiare ,  a- 
voit,  dès  l'Année  1^34,  fccoué  lejougdu 
Pape;  &  ne  connoilfoit  d'autre   Chef  de 
TEglife  Anglicane,  que  Henri  VIII. 
Mais,  pendant    le   Règne  de  ce  Prince, 
Ennemi  irréconciable  de  la  Papauté  ,  & 
pendant   celui  d'EDouARD  VI,  fon  Fils 
&  fon  Succefleur,  il  fut  contraint  de  bor- 
ner fon  Zèle  â  de  lîmples  Deiirs. 

Il  crut  pouvoir  le  faire  agir  fous  le 
Règne  fanguinaire  de  Marie,  qui  fuc- 
céda  à  Edouard,  fon  Frcre.  Dès 
qu'il  fut  qu'elle  avoit  fait  prier  Jules 
III.  d'envoyer  en  Angleterre  le  Cardinal 
Regnauld  de  laPoole,  avec 
le  Caractère  de  Légat  ,  pour  reconcilier 

le 
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le  Royaume  à  TEglife  Romaine,  il  offrit 
à  ce  Prélat  de  recevoir,  dans  un  des  Col- 
lèges de  la  Compagnie  ,  établis  à  Rome, 
autant  de  jeunes  Anglois  de  bon  Efprit, 
que  Sa  Seigneurie  lUullriflime  trouveroit 
à  propos  de  lui  envoyer.  Son  DefTein  étoit 
de  les  faire  inftruire  des  Maximes  de  la 
Société ,  &  de  les  renvoyer  enfuite  dans 
leur  Patrie,  pour  y  défendre  les  Préten- 
tions du  St.  Siège. 

Mais,  fes  Offres  n'ayant  point  été  ac- 
ceptées ,  il  écrivit  en  Efpagne  à  A  r  a  o  z, 
&  à  François  de  Borgia,  l'un 
Provincial ,  l'autre  CommifTaire  ,  de  la 
Compagnie  en  ce  Royaume  ;  &  leur  or- 
donna de  faire  tous  leurs  Efforts  &  toute 
la  Diligence  poffible,  pour  paiTer  en  An- 
gleterre avec  le  Prince  Dom  Philippe, 
Fils  de  Char  les-Qu  i  nt  ,  qui  alloit 
y  époufer  Marie.  Cet  Ordre  arriva  trop 
tard  ;  &  I  n  i  g  o  ,  l'ayant  f û  ,  manda  à 
Bernard  Olivier,  qui  étoit  à 
Tournay  ,  de  fe  rendre  incelîamment  à 
Londres  ,  avec  un  Compagnon.  Oli- 
vier alla  auffi-tôt  à  Anvers ,  pour  s'y 
embarquer;  mais,  le  Retour  imprévu  de 
Philip-pe  dans  les  Païs-Bas  l'obligea 
de  renoncer  à  un  Voyage  ,  qu'il  n'entre- 
prenoitque  fur  rEfpérancede  laProtedion 
de  ce  Prince. 

I  N  i  G  o  ayant  échoiié  dans  ces  dîver- 
fes  Tentatives ,  les  Inighiltes,  animez  du 
même  Zélé  que  lui,  cherchèrent  tous  les 
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Moïeiîs  de  paffer  en  Angleterre.  Voyant 
que  Marie  reftituoit  les  Biens  Ecclélîaf- 
tiques  ,  qui  avoient  été  annexez  à  la  Cou- 
ronne, ils  crurent,  qu'on auroit  befoinde 
leur  Minidere,  pour  porter  les  Seigneurs, 
qui  avoient  de  ces  Biens,  àfuivre  l'Exem- 
ple de  la  Reine. 

Ils  iniinuérent  donc  au  Cardinal  de 
LA  Pc  OLE,  que  les  Bénédi6lins  étoient 
à  charge  au  Public ,  au  lieu  de  le  foula- 
ger  ;  que,  quanta  eux,  fi  on  vouloir  leur 
donner  les  Monalieres  fupprimcz,  ils  y 
ctabliroîent  des  Séminaires,  &  des  Collè- 
ges; &  que  Perfonne  ne  pofTédant  mieux 
qu'eux  l'Art  de  remaier  les  Confciences 
des  Mourans,  ils  feroient,  en  peu  d'An- 
nées ,  recouvrer  à  l'Eglile  la  meilleure  Par- 
tie de  fon  Patrimoine. 

Cette  Propofition  fut  encore  rejettée 
par  LA  FooLE,  qui  ne  voulut  jamais 
les  employer,  ni  même  leur  permettre  dé 
Venir  en  Angleterre  ;  ce  qui  les  mortifia 
extrêmement ,  &  leur  fit  regarder  ce  digne 
Cardinal ,  comme  un  Ennemi  de  leur  So- 
ciété. 

De  la  Poole  mourut  le  17.  de  No- 
vembre 15-5-8;  mais,  les  Inighifles  ne  ga- 
gnèrent rien  à  fa  Mort,  parce  que,  le  mê- 
me jour,  l'Angleterre  perdit  M  a  r  i  e  ;  & 
i^u'E  L  1  s  ABE  TH,  qui  luifuccéda,  réta- 
blit la  Religion  Protefiante.  Paul  IV, & 
Pie  IV,  ayant  fait  de  vains  Efforts ,  pour 
la  ramener  au  Sein  de  l'Eglife  Catholique,- 
Toms  I  Q  l'ui* 
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l'un  par  des  Menaces  hautaines,  l'autre  par 
des  Exhortations  tendres,  Pie  V,  Suc- 
cefTeur  du  dernier,  excommunia  folemnel- 
lement  cette  PrincelTe ,  le  25-.  de  Février 
23-69. 

La  Sentence  portoît,  qu'^;^  Qualité  de 
Souverain ,  établi  jur  toutes  les  Nations  ^pour 
arracher^  détruire,  dijjlper ,  perdre^  plan' 
ter ,  ^  édifier ,  //  déclaroit  la  nommée  E  L  l  - 
2  A  B  E  T  H  ,  Hérétique ,  Fautrice  d'Héréti- 
ques ;  la  retranchait ,  elle ,  ^  fes  Adhérens , 
Au  Corps  <^f  Jésus-Christ;  la  privait 
de  fon  prétendu  Droit  a  la  Couronne  d'An- 
gleterre,  çsf  à  tous  autres  Domaines  ^  Di' 
gnitez  ,  àf  Prérogatives  ;  déliait  fes  Sujets  , 
Cff  tous  autres,  en  quelque  manière  que  ce 
fût,  du  Serment  de  Fidélité ,  qu'ails  pou-voie r2t 
lui  avoir  prêté  \  Z^  leur  défendait ,  fous  peine 
d^ Excommunication ,  d"* obéir  à  fes  Rdits  ^  Or- 
donnances, ^  Mandemens. 

U  X  certain  Jean  F  e  l  t  o  n  fut  afTez 
fanatique,  pour  afficher  cette  Sentence  à 
la  Porte  du  Palais  de  l'Evcque  de  Lon- 
dres, &  pour  fe  glorifier,  jufques  fur  l'E- 
chafaut,  où  il  reçut  laRécompenfe  defon 
Fanatifme,  d'avoir  rendu  un  Service  Hgna- 
lé  à  la  bonne  Caufe. 

Il  y  eut,  dans  les  Provinces  Septentrio- 
nales du  Royaume,  quelques  Catholiques, 
qui,  en  vertu  de  la  Bulle  du  Pape,  pri- 
rent les  Armes  contre  la  Reine  ;  mais ,  la 
Confpiration  ,  ayant  été  découverte  ,  fut 
ctuufiee  dès  Fd  nainance.     La  Reine  en 
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tîra  même  cet  Avantage ,  que  le  Parlement , 
pour  prévenir  de  femblables  Révoltes,  dé- 
cerna la  Peine  de  Mort  contre  ceux  qui 
appelleroient  Sa  Majedé  ,  Schifynatlque  ^ 
ou  Hérétique ^  OU  Infidelle  ^  OU  Usurpatrice  \ 
&  défendit,  fous  la  même  Peine, d'appor- 
ter dans  le  Royaume  des  Bulles  ,  des  Brefs, 
ou  autres  Expéditions  de  Rome. 

Cette  Ordonnance,  qui  n'avoit  pour 
But  que  de  garantir  l'Autorité  Souveraine 
des  Attentats  d'une  Puilfance  étrangère,  ne 
pouvoir  bleiïer  la  Confcience  des  Catho- 
l'ques  qui  vouloient  fe  comporter  en  fidè- 
les Sujets.     Auffi,   les  plus  favans  &  les 
plus  pieux  Théologiens  d'entre  eux  ne  fi-' 
rent-ils  nulle  Difficulté  de  déclarer  publi- 
quement,   &   par    écrit  ,    q^iHs  reconnoif' 
[oient ,  e-d   la  Reine    Elizabeth,    une 
Autorité  ,  une  Puijfance  ,  ^  une  Supériorité^ 
fur  eux^  l^  fîir  tous  les  autres  Sujets  du  Royau- 
me ^    auji  pleine  ^    ^    aujjî  entière^    qu  en- 
aucun  autre  de  fes  Prédécejfeurs.  Que^nonoh- 
fiant  toîite  Autorité  contraire ,  quelle  quelle 
fût^   ou  toute  Dénonciation  faite  ou  a  faire  ^ 
foit  contre  la  Reine  ^  fit  contre  ceux  de  fes 
Sujets  qui  ne  voudront  pas  fe  départir  de  fon 
Ojéijfance ^  ni  ciffer  de  f-utenir  fes  Droits^ 
Cff  ceux  de  fes  Etats ,    ils  la  défendroient , 
Rlle  Cijr  la  Patrie  ,  envers  Cîf  contre  tous ,  ^ 
quils  obéiroienî  toujours  à  Sa  Majefié  entoui 
ce  qui  concerne  les  A jf air  es  Civiles. 

En  faveur  d'une"  Déclaration  fi    fatis- 

iaifantc,  les  Catholiques  eurent  la  liberté 
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d'exercer  en  lecret  leur  Religion  ,  &  leurs 
Prêtres  celle  de  leur  adminidrer  de  la  mê- 
me manière  les  Sacremens.  Ils  jouiïToient 
de  cette  Tranquillité,  lorfque  desMilTion- 
nnires ,  élevez  dans  les  Séminaires  Anglois 
de  Rome  &  de  Rheims ,  &  envoyez  par  le 
Pape,  vinrent  la  troubler ,  en  leur  fai faut 
un  fcrupule  de  leur  ObéiiTance  à  la  Rei- 
ne. 

Ces  Miffionnaires  avoient  à  leur  tête 
deux  Inighi(];es ,  nommez  Robert  Per- 
soN,  &  Edmond  Ca  M  PIAN,  l'un 
&  l'autre  Anglois ,  &  les  premiers  de  la 
Société  qui  ayent  mis  le  pié  en  Angle- 
terre. Ils  avoient  embralïe  la  Religion 
Anglicane,  au  commencement  du  Régne 
d'E  Li  ZABETH.  Mais  ,  étant  enfuite 
retournez  au  Catholicifme ,  ils  s'exilèrent 
de  leur  Patrie,  &  allèrent  à  Rome  fe  faire 
înighifles. 

Grégoire  XIII,  qui  leur  trouva: 
toutes  les  Qualitez  néceflaires  pour  faire 
réiiiîir  le  DefTein  qu'il  avoir  conçu  de  re- 
mettre l'Angleterre  fous  rObéVlïance  du 
Saint  Siège,  les  y  envoya  au  commence- 
ment de  l'Année  ifSo  ,  chargés  d'uneBul- 
le,qui  connrmoit  l'Excommunication  ful- 
minée par  P  I E  V  ,  fon  Prédécefleur ,  con- 
tre la  Reine  E  L  i  z  A  b  e  t  H. 

Mais,   comme   les   Catholiques   An- 
glois n'étoient  pas   auili    forts  qu'on  l'a-^ 
voit  perfuadé    au   crédule    Pie;    &  que, 
d'ailleurs,  ils  ne  pouvoient  rèiiiler  impu- 
nément 
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ncment  à  une  Reine,  qui  ne  le  cédoit  à 
aucun  Prince  du  Monde  en  l'Art  de  fe 
faire  obéïr  ;  Grégoire,  pour  ne  les 
point  cxpofer  à  la  rigueur  des  Loix  Pcna^ 
nales,  leur  permettoit^  par  fa  Bulle  ,  une 
Ohéijfance  pajjlve  ^  jufqu'à  ce  ({us  ^  devenus 
plus  puijfans ,  ils  fu([ent  en  état  de  mettre  pu^ 
bliquement  la  Bulle  d'^  P  l  E  V   en  éxecution. 

Nos  deux  braves  Champions,  bien  in- 
ftruits  par  E  V  E  R  A  R  D  M  E  R  c  u  r  i  E  n  , 
leur  Général,  de  ce  qu'ils  dévoient  faire 
pour  répondre  aux  Vues  du  Saint  Père, 
partirent  de  Rome,  pleins  de  Zeie  &  de 
Courage ,  h.  rcfolus  de  vaincre  ou  de  mou^- 
rir.  Ils  prirent  leur  Route  par  la  Fran- 
ce; &,  s'étant  embarqués  féparément  , 
dé;^uifés  en  Soldats  ,  ils  arrivèrent  l'un 
après  l'autre  à  Londres,  où  ils  fe  rejoignis 
rent. 

I  L  s  y  coururent  de  il  grands  Rifques , 
qu'ils  furent  obligez  d'aller  chercher  un 
Afile  plus  fur  dans  les  Provinces  éloi- 
gnées. Mais ,  avaut  que  de  quitter  la 
Capitale,  C  a  mp  i  a  n  écrivit  aux  Seigneurs 
du  Confeil  Royal  une  Lettre,  par  laquel- 
le il  les  fupplioit  de  lui  obtenir  de  îa  Reine 
la  Permiffion  de  difputer,  en  fa  préfence, 
contre  les  Dodeurs  h.  les  ProfeiTeurs  les 
plus  célèbres  des  deux  Univerfitez  du 
Royaume;  s'offrant  de  leur  démontrer, 
par  des  Argumens  invincibles,  la  Vérité 
de  la  Foi  Catholique,  &  de  les  forcer 
d'avouer,   que  la  Séparation   des  Protef- 

Q  3  ^a^^5 
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tans  d*avec  Rome  étoît  infoutenable. 

Au  RESTE,  ajoûtoit-il ,  je  veux  bie'^^ 
Myîords ,  que  vous  fachiés ,  que  têut  autant 
qtie  nous  fommes  de  la  Compagnie  de  Jéfus , 
répandus  au  long  l^  au  large  ,  par  tout  le 
Monde  ,  nous  avons  fait  contre  vous  une 
fainte  Ligue ,  pour  votre  Converjton  ;  ^  que  ^ 
réfolus  de  fouffrir ,  avec  confiance ,  les  Sup^ 
plices  que  vous  nous  préparez  ,  nous  ne  defef- 
pererons  point  de  votre  Salut  ^  tant  qt^il  eyi 
refiera  un  feul  de  nous  a  pendre  a  votre  T'y- 
burn  ( * ) . 

P  E  u  de  tems  après  fon  départ  de  Lon- 
dres, il  compofa  un  petit  Ecrit,  qu'il  fit 
imprimer  furtivement ,  &  dont  il  répandit 
de  tous  cotez  un  très-grand  nombre 
d'Exemplaires.  Cet  Ecrit ,  qu'il  adrefla 
aux  UniverCtez  d'Oxford  ,  &  de  Cam- 
bridge ,  contenoit  dix  Preuves  de  la  Vérité 
de  la  Religion  Catholique:  Preuves  ,  félon 
lui,  fi  convaincantes,  qu'elles  fuffifoient 
pour  juftifier,  de  témérité,  l'audace,  qu'il 
àvoit  eue ,  de  défier  lui  feul  au  Combat 
tous  les  Douleurs  d'une  Nation  fi  favan- 
te. 

Cependant,  la  Reine,  informée  du 
Defléin  qui  ramenoit  P  e  R  s  o  n  &  C  a  m- 
P I A  N  dans  le  Royaume  ;  &  voyant ,  qu'ils 
changeoient  tellement  les  Inclinations  des 
Catholiques,   que  la  plupart  ceiloient  de 

l'être 
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i'ctre  par  délicateffe  de  Confcience,  &  ne 
l'étoient  plus  que  par  unEfpritde  Faélion; 
elle  réfolut  de  couper  un  fi  grand  Mal  par 
la  Racine. 

Pour  cet  effet,  elle  publia  une  Or- 
donnance très-rigoureufe  contre  les  Jéfui- 
tes,  les  Miiïionuaires,les  Difeurs  deMef- 
fes,  qui  étoient,  ou  qui  viendroient ,  ou 
qui  feroient  envoyez,  dans  le  Royaume: 
défendant  à  tous  fes  Sujets  ,  fous  peine 
d'être  punis  comme  Rebelles ,  non  feule- 
ment de  recevoir,  d'entretenir,  de  fecou- 
rir,  defavorîfer,  aucun  de  ces  Emiffaires 
du  Pape;  mais  encore,  leur  enjoignant, 
fous  la  même  peine ,  de  découvrir  ceux 
qu'ils  fauroient  avoir  donné  retraite  à  de 
femblables  Perturbateurs  du  Repos  Public  , 
ou  qui  ne  les  auroient  pas  mis  entre  les 
mains  des  Juges  les  plus  prochains ,  pour 
être  arrêtez  ,  interrogez ,  &  punis ,  félon 
la  Sévérité  des  Loix  du  Royaume,  &  des 
Edits  de  Sa  Majeilé. 

Apre's  la  Publication  de  cette  Or- 
donnance ,  on  vifita  toutes  les  Maifons 
des  Catholiques  fufpedls  ,  &  l'on  promit 
des  Récompcnfes  ,  même  une  Abolition 
de  tous  Grimes,  à  ceux  quidénonceroient, 
ou  qui  livreroient  à  la  Juftice,  un  Jéfuitc. 
P  E  R  s  G  N  eut  le  bonheur  d'échapper  aux 
Recherches  les  plus  exactes.  Mais,C  AM- 
^  i  a  n  ,  malgré  la  Précaution  qu'il  pré- 
iioit  de  changer  tous  les  jours  de  Nom, 
d'Habit,   &   de   Lieu,  fut  découvert  par 
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la  Trahifon  d*un  faux  Frère  ,  appelle 
George  Eliot;  &,  ayant  été  arrêté 
dans  le  Château  de  Lyford,  il  fut  conduit 
à  Londres ,  où  on  lui  fit  fon  Procès  dans 
les  formes. 

Ses  Juges,  voulant  le  convaincre  par 
fa  propre  Dodrine,  qu'il  n'étoit  revenu 
dans  le  Royaume  ,  que  pour  fouftraire  les 
Sujets  de  la  Reine  de  l'Obcïflance  qu'ils 
lui  dévoient,  lui  firent  les  Queftions  fui- 
vantes  î  le  fommant  d'y  répondre  claire- 
ment, &  fans  équivoque. 

Ils  lui  demandèrent:  i.  Si  la  Bulle 
de  Pie  V  ,  contre  la  Reine,  étoit  jufle; 
ëi  i\  fes  Sujets  étoient  tenus  de  s'y  fou- 
inettre.^  ii.  Si  Elisabeth  étuit  une 
Reine  légitime,  à  qui  tous  les  Anglois 
dévoient  obcïr  ,  nonobilant  cette  Bulle, 
ou  toute  autre  Sentence,  que  le  Pape  au- 
roit  prononcée  ,  ou  pourroit  à  l'avenir 
prononcer,  contre  SaMajellé?  m.  Si  le 
Pape  avoit  Droit  de  donner  Pouvoir  aux 
Sujets  de  la  Reine  de  prendre  les  Armes 
contre  elle;  &  s'ils  pouvoient  le  faire  lici- 
tement, ou  non  ?  IV.  Si  le  P'^^pe,  pour 
quelque  Caufe  que  ce  foit,  peut  difpenfer 
les  Sujets  de  Sa  Majefté  du  Serment 
d'Obéilfance  ,  qu'ils  lui  ont  fait?  v.Si  les 
Dodeurs  Nicolas  Sanderus,  & 
Richard  Bristol,  ont enfeigné  la 
Vérité,  ou  l'Erreur,  en  approuvant  ,&  en 
«confirmant,  comme  ils  ont  fait,  Ja  Bulîe 
^e  P  I  E   V ,   l'ua   dans  fon  Livre  de  ja 
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Monarchie  vifible  de  l'^Egîife^  l'autre  dans 
fou  Traité  des  Raifons  d'ernhrajj'er  la  Foi 
Catholique^  VI.  Quel  Parti  devroicnt pren- 
dre les  Anglois,  s'il  arrivoit  que  le  Pape, 
par  une  Balle,  ou  par  une  Sentence,  dé- 
clarât que  la  Reine  n'eft  plus  une  Reine 
légitime  ;  qu'il  déliât  fes  Sujets  de  leur 
Serment  de  Fidélité  ;  &  qu'il  envahît  le 
Royaume,  ou  le  fit  envahir  par  quelqu'au- 
tre,  qu'il  auroit  revêtu  de  fon  Autorité? 

C  A  M  p  I  A  N ,  ne  pouvant  répondre  fîn- 
cérement  à  ces  Queftions,  fans  s'avouer 
coupable  du  Crime  ,  dont  on  l'accufoit , 
prit  le  parti  de  les  éluder.  'Je  ne  fuis  f  oint 
obligé ^  dit-il,  de  répondre  a  ces  Demandes. 
Elles  ne  font  -point  du  Rejfort  de  ce  "Tribunal^ 
oîi  fon  juge  des  Faits  ^  i^  non  pas  des  Pen~ 
fé'S.  C'^ejl  aux  Univerfitez ,  qu''il  fautpro- 
pofer  de  tels  Théfes'^  r^f  c'^ejl  À  elles  ^  qu'ail  ap' 
partient  de  les  réfoudre  par  des  Argumens 
Théologiques.  Mais,  malgré  ce  Subterfu- 
ge, il  rut  juridiquement  -convaincu  d'a- 
voir enfeigné,  que  la  Reine  avoir  été  légi- 
timement dépofée,  &  d'avoir  apporté  de 
Rome  une  Bulle ,  qui  confirmoit  cette 
Dépofition.  Ainii ,  fuivant  les  Loix  d'An- 
gleterre, on  le  condamna  au  Supplice  or- 
dinaire des  Criminels  de  Leze-Majefté, 
qu'il  fubit  àTyburn  le  premier  de  Décem- 
bre 15-81. 

Son  Supplice,  qui  fut  fuivi  de  celui 
d' A  L  e'x  A  N  D  R  E  B  R  I  A  N  T  ,  ne  diminua 
point  le  Zélé  des  Ini^hiltes.    Fermes  dans 
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le  Vœu  qu'ils  avoient  fait  de  reconquérir 
l'Angleterre,  ou  de  périr  à  la  Peine,  ils 
travaillèrent  avec  plus  d'Ardeur  que  ja- 
mais à  l'Exécution  de  cette  périlleufe  En- 
trcprife.  Thomas  Cottame  (i), 
Jean  Cornélius  (x),  Robert 
South w EL  (3),  Henri  Walpo- 
LE  (4),  Roger  Filcoc  (f)  ,  & 
François  PAGiEus  (6),  fe  diliin- 
guérent  entre  les  autres  ;  & ,  à  force  de 
braver  le  Gibet,  ils  trouvèrent  enfin  ce 
qu'ils  cherchoient. 

I L  y  eut  peu  de  Confpîrations  contre 
Elisabeth,  où  les  Inighiftes  n'ayent 
eu  quelque  part.  Benoit  Palmio,& 
Annibal  Codret,  approuvèrent 
celle  de  Guillaume  PARRy(7). 
Guillaume  Holte  confeilla  cel- 
les de  Patrice  C u l l e n ,  de  Wil- 
liams, &  d'YoRCK  (8):  &  ce  fut 
par  les  Exhortations  de  Richard 
Walpole  (9),  que  Squire  rcfo- 
lut  d'empoifonner  cette  PrincefTe. 

Jacques  I,  ayant  fuccédé  à  Eli- 
sabeth, fit  publier,  dès  la  première 
Année  de  fon  Règne  (  10  )  ,  une  Proclama- 
tion, qui  les  banniflbit  tous  du  Royau- 
me ;  non  en  Haine  de  la  Religion  Catho- 
lique, 

(O  En  1581.  (1)  En  1^94.  (z)^r\i^r,^, 
(4)  En  ifpj.  (f)  Eni6cr.  (6)  En  léoi. 
(7)Enifi>4.  (8)  En  1592.  Se  en  1594. 
(9)  Eu  1597.      (10)  L'Année  i<5o4. 
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Jîque,  comme  il  s*en  expliquoit  lui-mê- 
me;-mais  Uiiiquem.ent  à  cauie  qu'ils  en- 
feigaoient,  que  le  Pape  avoit  le  Droit  d'ex- 
communier les  Rois,  de  les  dépofer-,  de 
donner  leurs  Royaumes  à  d'autres  ,  & 
d'abfoudre  leurs  Sujets  du  Serment  de 
Fidélité.  Cette  Proclamation,  qui  ne  fut 
point  exécutée  à  la  rigueur  ,  laifToit  aux 
Catholiques  la  Liberté  de  croire  ce  qu'ils 
jugeroient  à  propos;  &  n'éxigeoit  rien  au- 
tre chofe  d'eux  ,  lî-non  qu'ils  renonçaf- 
fent  à  la  Croyance  que  l'EvéquedeRome 
a  quelque  Supériorité  fur  les  Rois. 

I L  leur  confirma  cette  Tolérance  dans 
la  Harangue,  par  laquelle  il  fit  l'Ouver- 
ture du  premier  Parlement  qu'il  convo- 
qua. Mais  ,  comme  ils  s'étoient  flattez 
que  ce  Prince,  qui  leur  avoit  fait  de  gran- 
des CarefTes  ,  &  de  grandes  Promelles , 
lorfqu'il  n'étoit  encore  que  Roi  d'Ecoffe, 
rétabliroit  leur  Religion  ;  quelques-uns 
des  plus  2élex  d'entre  eux  ,  &  dont  les 
Inighilies  dirigeoient  laConfcience  ,  voyant 
leurs  Efpérances  trompées  ,  &  ne  pou- 
vant s'accommoder  d'une  Liberté  qu'il 
leur  falloit  achetter  par  l'Abjuration  du 
Dogme  favori  de  leurs  Dire£leurs,  for- 
mèrent, pour  fe  mettre  au  large,  le  plus 
noir  DelTein,  dont  on  ait  jamais  ouï  par- 
ler. Ce  fut  de  faire  fauter  en  l'Air  le 
Roi,  la  Reine,  le  Prince  Henri  Hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne  ,  les 
Pairs  du  Royaume,  &  tous  les  Dépu 
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des  Pro\inces,  en  faîfant  jouer,  fous  la 
Chambre  Haute,  une  Mine,  dans  lete?ns 
que  le  Roi  prononceroit  fa  Harangue  en 
préfence  des  Seigneurs,  &  des  Commu- 
nes. 

Mais,  une  Lettre  fans  Signature, 
écrite  par  un  des  Conjurez  à  un  Lord  de 
fa  Amis,  à  qui  il  vouloir  fauver  la  Vie, 
découvrit  ,  &  fit  échouer ,  ce  Complot 
Diabolique,  qui  ne  fut  fatal  qu'aux  Confpi- 
rateurs,  dont  huit  des  principaux  fubirent 
le  Supplice  des  Criminels  de  Léze-Majefté 
au  premier  Chef,  le  31.  de  Décembre  de 
TAnnée  1606. 

On  apprit  par  leurs  Dépofitions,  que 
Henri  Garnet,  Oswald  Tes- 
M  0  N  D  ,  &  J  E  A  N  G  e'r  A  r  d  ,  tous  trois 
Inighiftes  ,  avoient  été  confaltez ,  &  a- 
voient  approuvé  TEntreprife.  Les  deux 
derniers  s'évadèrent;  mais,  le  premier  fut 
arrêté,  comme  auffi  un  autre  de  fes  Con- 
frères ,    nommé    £  d  o  u  x\  r  d    O  l  d  e- 

CORNE. 

On  les  condamna  l'un  &  l'autre  à  la 
même  Peine  qu'on  avoit  infligée  aux 
Coniurez  :  Garnet,  pour  n'avoir  point 
révélé  la  Confpiration,  dont  il  fut  juridi- 
quement convaincu  d'avoir  eu  pleine 
ConnoifTance  :  &  O  lde  c  o  rne  ,  pour 
avoir  dit  publiquement,  après  la  Décou- 
verte de  la  Confpiration,  que  le  mauvais 
fuccès,  qu'elle  avoit  eu  ,  n'en  rendoft  pas 
le  DefTein  moins  jufte;  &  pour  avoir  ex^ 

horté 
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horté  fon  Troupeau  à  ne  fe  point  décou- 
rager pour  cela,  mais  à  efpéïer  que  Dieu 
bciiiroît  quelque  autre  Entreprife. 

Enfin,  après  rAfTafîinat  de  Henri 
IV,  arrivé  à  Paris  Tx^nnée  1610,  Jac- 
QUES,  effrayé  du  Danger  qu'il  couroit 
de  fubir  le  même  Sort,  tant  qu'il  y  auroit 
des  liiighides  dans  fes  Etats,  leur  ordon- 
na à  tous  d'en  fortîr.  IVlais ,  malgré  cçt 
Ordre,  &  malgré  toutes  les  Proclama- 
tions rigoureufes  ,  qu'on  a  publiées  de 
tems  en  tcms  contre  eux,  il  y  en  a  tou- 
jours eu  quelques-uns  en  Angleterre;  où, 
pour  n'être  point  reconnus,  ils  font  tou- 
tes fortes  de  Perfonnages  ,  jufqu'à  celui 
deKouacres,  qu'ils  favent  joubr  à  mer- 
veilles. 

VIL  L'A  L  L  E  M  A  G  N  E  les  traita  plus    v  1 1; 
favorablement.  Guillaume  I V ,  Duc  ^^ -'^''^- 
deBaviéi'e,  qui  avoit  juré  d'exterminer  les  JJJfs^fes 
Proteftans  par  les  Armes,  pria^î  n  i  g  o  dei'rovinces 
lui  envoyer  quelques  Théologiens  de  fa^uNord. 
Compagnie,    pour   relever  l'Honneur  de 
la  Théologie  Catholique,   que  les  Difci- 
ples-de  Luther, &  de  Calvin,  ren- 
doient   tout- à -fait   méprifable.      Inigo 
choilit  Salme'ron,  le  Jay,  &  C  a- 
N  I  s  I  u  s  :  &  voulut ,    qu'en  palîant   par 
Boulogne  ,   ils  y  reçuffent    le  Bonnet  de 
Docteur  ,  afin  qu'ils  euffent  un  Caradere 
qui  prévint   en  faveur  de   leur  Doctrine. 
Salme'ron     entreprit    d'expliquer    les 
Epî.res   de   Sx.    Paul;    le  Jay,   les 

Pfeaumcs 
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Pfeaumes  de  David;  &Canisius,- 
le  Maître  des  Sentences. 

Q  u  o  I QJJ  E  décorez  du  Titre  impofant 
de  Dodeurs  ,  leurs  Leçons  n'en  furent 
pas  ,  pour  cela,  trouvées  plus  folides  par 
les  Proteflans.  Cependant ,  ils  furent  lî 
bien  fe  faire  valoir  auprès  des  Catholiques, 
que  Guillaume  rcfolut  de  leur  bâtir 
un  magnifique  Collège.  La  mort  l'en 
empêcha  ;  mais  ,  ils  n'y  perdirent  rien  ; 
car ,  Albert  V  ,  fon  Fils ,  à  qui  il  les 
recommanda  en  mourant,  au  lieu  de  ce 
Collège  ,  leur  en  fonda  deux,  l'un  à  In- 
golftad,  l'autre  à  Munich,  Capitale  de  fes 
iitats. 

Ferdinand,  Roi  des  Romains ,  bien 
que  favorable  aux  Proteflans,  avec  qui  il 
étoit  afTez  d'accord  fur  les  principaux 
Points  de  la  Religion,  ne  laiifa  pas,  pour 
complaire  au  Pape,  dont  il  avoit  befoin, 
de  faire  venir  des  Inighiiles  à  Vienne.  Il 
les  logea  d'abord  chez  les  Dominicains, 
où  ils  ne  relièrent  pas  long-tems.  La 
crainte  d'incommoder  ces  Religieux  les 
obligea  de  les  quitter,  pour  aller  demeurer 
dans  un  Couvent  abandonné  ,  que  les 
Carmies,à  qui  il  appartenoit,  leur  cédèrent 
très-volontiers,  dit  Ribadeneyra. 
Ce  fut  fur  les  débris  de  ce  Couvent  ruine, 
que  Ferdinand  leur  bâtit  un  Collège. 
Ce  Prince  leur  fonda  encore  ceux  d'Inf- 
pruck  &  de  Prague.  Enfin  ,  la  Compagnie 
en  eut  infenfiblemcnt  dans  les  principales 

Villes 
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Villes  d'Allemagne ,  à  Cologne,  à  Mayen- 
ce  ,  à  Trêves,  à  Gratz ,  à  Halle,  à  Dil- 
linghen  ,  &c. 

Elle  en  eut  auffi  dans  les  Provinces 
du  Nord,  à  Claufembourg  en  Tranlilva- 
nie ,  à  Riga  en  Livonie ,  à  Poloczzo  en 
Lithuanie ,  à  Bransberg  dans  la  FrufTe  Po- 
lonoife  ,  en  Hongrie  ,  en  Moravie  ,  en 
Pologne,  à  Dantzick,  &  enfin  à  Thorn, 
d'où  ils  furent  honteufement  chafTés  l'An- 
née 1606,  mais  où  ils  revinrent  enfuite 
pour  le  Malheur  des  Proteftans  de  cette 
Ville. 

Cependant,  la  Théologie  des  Ini- 
ghiftes  ne  faifoit  que  blanchir  en  Allema- 
gne contre  celle  des  Proteftans  ,  dont  la 
Créance  prévaloit  tellement,  que  la  plu- 
part des  Catholiques  avoient  honte  de  la 
leur.  I  N I  G  G ,  qui  avoit  trop  bonne  Opi- 
nion des  fiens,  pour  attribuer  à  leur  In- 
capacité le  peu  de  fruit  qu'ils  faifoient, 
aima  mieux  croire  que  cela  venoit  de  ce 
qu'ils  s'cxprimoient  mal  en  Allemand. 
Dans  cette  penfée  ,  il  lui  vint  en  l'Efprit 
un  Moyen  de  remédier  à  cet  Inconvénient. 
Ce  fut  d'établir  à  Rome  un  Collège  Ger- 
manique, ou  l'on  formeroit  à  la  Gontro- 
verfe  de  jeunes  Gens,  Allemands  de  Na- 
tion ,  qu'on  renverroit  enfuite  dans  leur 
Pais  ,  pour  y  défendre  l'Infaillibilité  du 
Pape. 

Jules  III.  approuva  avec  Joye  un 
EtabliiTjment   fî  avantageux  au  St.  Sié^-e. 

"11 
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Il  aiïigna  un  Fonds  pour  l'Entretien  dé 
ce  Collège,  &  chargea  Inigo,  non  feu- 
lement de  choifir  ces  jeunes  Allemands, 
mais  encore,  de  les  gouverner,  &  de  les 
inftruire.  Inigo  en  fit  venir  vingt-qua- 
tre de  diverfes  Contre'es  d'Allemagne.  Il 
drefla ,  par  Ordre  du  Pape  ,  des  Statuts 
&  des  Réglemens  pour  eux,  &  leur  donna 
des  Inighiftcs  pour  Directeurs  &  pour 
Maîtres. 

Le  principal  Revenu  de  ce  Séminaire 
Germanique  ayant  manqué  peu  de  tems 
après  la  mort  de  Jules  III,  &la  Di- 
fette  extrême,  dont  Rome  étoit  affligée 
fous  le  Pontificat  de  Paul  IV,  faiiant 
craindre  à  Inigo  la  Ruine  de  cet  Eta- 
bliilement,  il  difiribua  une  partie  de  ces 
jeunes  Etrangers  en  divers  Collèges  de  la 
Compagnie  ,  &  fit  fublifter  le  refte  le 
mieux  qu'il  pût,  par  x\umônes ,  &  par 
Emprunt. 

Les  Tems  les  plus  fâcheux  étant  paf- 
fez,  les  Charitez  vinrent  de  tor.tes  parts 5 
&  le  même  Efprit ,  qui  avoit  porté  J  u- 
LES  m.  à  fonder  ce  Collège,  excita, 
<]uelques  Années  après,  G  r  e' g  o  i  r  e 
XIII.  à  en  augmenter  la  Fondation,  &  à 
en  rétablir  les  Bâtimens  avec  beaucoup 
plus  de  magnificence. 

C  E  ne  fut  pas  la  feule  m.arque  de  Bien- 
veillance qu'il  donna  aux  Ini^hilles.  Il 
voulut,  en  confidération  des  Services  fi- 
gnalez  qu'ils  avoient  rendus  au  St.  Siége^, 
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6c ,  pour  les  engager  à  lui  en  rendre  de 
nouveaux,  faire  rebâtir,  depuis  les  Fonde- 
meiis  ,  le  Collège  Romain  ,  que  Dom 
François  de  Borgta  avoit  fondé. 
Ce  Pontife  n'épargna  rien,  pour  rendre  cec 
Edifice  digne  de  la  Capitale  du  Monde  ; 
&,  glorieux  du  Titre  de  Fondateur  qu'il 
acquéroit  par-li,  il  fit  graver  fur  la  pre- 
mière Pierre  dû  Fondement  cette  Infcrip- 
tion  :  G  R  E'  G  o  I  R  E  ,  SoHveratn  Po-^tife  ,  a 
fondé  l^  rente  ce  Collège  de  la  Compagnie 
de  yéfus^  par  un  pur  Effet  de  fa  Piété  en" 
vers  la  Religion  Chrétienne  ^  CiT  par  VAffec" 
tton  toute  particulière  qutl  porte  a  cette 
Compagnie  ,  dejirant  qu'ail  ferve  de  Séminai- 
re p'jur  toutes  les  Nations.  A  Rome  V An 
du  Salut  i)S2,  cf  de  fon  Pontificat  le  di^ 
xieme. 

Fin  du  quatrième    Livre. 
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#5(3?®-^ ES  Affaires  de  la  Monarchie       i._. 
t  â   r     R  Iniffhienne  alloient  aiilTi-bien  ^^"'^j'^f" 

I.  '^^    1_/     ^*  \  ,-  ï        -r-  -17-  ment  de  'a 

©         0  en  A(ie  qu  en  Europe.     A  a- compa.^me 

WOS^W  ^'^^1  '•l^^  tenoît  la  Place  aux  indcs. 
d'I  N  I  G  o  ckns  les  Indes ,  tra- 
vailloit  avec  un  Zélé  infatigable  à  crablîr 
la  Compagnie  dans  ces  valles  Contrées. 
Il  n'eut  pas  plutôt  dreffé  le  Collège  de 
Goa,  qu'il  fe  mit  à  parcourir  la  Côte  de 
la  Pefcherie  ,  le  Cap  de  Comoriii  ,  le 
Royaume  de  Travancor,  les  Iles  du  Mo- 
re, de  Manar,  deCeilaa,  les  Moluques, 
&  toutes  les  Indes. 

Il  ailoit  une  Clochette  à  la  main ,  au 
Son  de  laquelle  il  attroupoit  les  Enfans. 
Il  leur  enfeignoit  les  Paroles  du  Signe  de 
la  Croix,  le  Credo ^  le  Confiteor^  le  Pa- 
ter^ V Ave  Maria  ^  \t  Sahe  Regina^  &  un 
petit  Catéchifme;  le  tout,  traduit  par  lui- 
même  en  la  Langue  des  Paravas,  que  lui 
avoient  appris,  tant  bien  que  mal  ,  des» 
Gens  du  Païs ,  qui  écorciioient  un  peu  de 
Portugais.  Lorfque  ces  Enfans  favoient 
tout  cela  par  cœur,  il  les  chargeoitde  l'ap- 
prendre à  leurs  Pères  ,  à  leurs  Mères  ,  à 
leurs  Parens ,  à  leurs  Domeftiques,  &  à 
leurs  V^oifins. 

Avec  le  Secours  de  ces  petits  Mîf- 
fionnaires ,  il  foumit  à  la  P^oi  Catholique 
une  infinité  d'Idolâtres ,  qui  fe  laifférent 
baptifer,  avec  la  plus  grande  facilité  du 
monde.     Mais  ,   comme  ils  retournoient 

R  i  avec 


i6z>    Histoire  de  Do  m  Inigo 

avec  1-a  même  facilité  à  ridolâtrie  qu'ils 
avoient  abandonnée,  il  s'avifa,  pour  re- 
médier à  ce  niai ,  d'établir  une  elpéce  d'In- 
quilition,  dont  les  Entans,  qu'il  s'étoit 
alfociez,  devinrent  les  Far/iiliars.  Il  vifi- 
toit  avec  eux  les  Mailbns  fufpedtes,  qu'ils 
lui  dénonçoient;  &  ils  étoient  les  Exécu- 
teurs des  Sentences  qu'il  prononçoit  con- 
tre ceux,  qui,  après  avoir  reçu  le  Baptême, 
îdolâtroient  en  cachette. 

Un  jour,  ayant  trouvé  un  Homme 
coupable  de  ce  Grime,  il  commanda  aux 
Entans  d'aller  mettre  le  Feu  à  fa  Maifon, 
pour  lui  faire  comprendre,  que  les  Adora- 
teurs des  Démons  méritoient  de  brûler 
éternellement  comme  les  Démons.  Les 
Enfans  y  volèrent,  &  ils  auroient  exécu- 
té -A  la  lettre  TOrdre  de  leur  Maure,  lî 
rinfidelle,  pour  fauver  faMaifon,  ne  leur 
eût  abandonné  fes  Idoles,  qu'ils  eurent 
bien-tôt  réduites  en  cendres.  C'étoit  ain(i 
qu'ils  traitoient  toutes  celles  qu'ils  pou- 
voient  attraper. 

L  E  nombre  des  Néophites  Indiens  croif^ 
fant  tous  les  jours  ,  &  X  a  v  i  e  r  ne 
pouvant  fuffire  à  leur  Indrudion  ,  il  fur 
obligé  d'aller  chercher  du  Secours  à  Goa. 
Il  ne  s'y  arrêta  qu'autant  de  tcms  qu'il 
lui  en  fallut  pour  ralfembler  quelques 
Compagnons,  &  retourna  aulîi-tôt ,  avec 
eux,  àfesParavas.  Les  nouvelles  Con- 
quêtes, qui  reftoient  à  faire  dans  ces  Ré- 
gions ,  demandant  plus  de  monde   qu'il 
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n'en  avoit  avec  lui,  il  écrivit  de  tous  cotez 
pouravoir  des  Troupes  auxiliaires.  Il  invita 
même  les  Dodcurs  de  Sorboniie  de  venir 
partager  la  Gloire  de  fes  Triomphes;  &  , 
pour  les  y  encourager, il  les  aifuroit,  qu'ils 
y  trouveroieut  encore  une  abondante  Moif- 
fon  de  Lauriers  à  cueillir. 

E  N  attendant  qu'on  lui  envoyât  le  Ren- 
fort qu'il  demandait,  il  réfolut  d'aller  à 
Macallar  ,  lie  de  deux  cens  licnesdelong, 
divifée  en  plulîeurs  Royaumes ,  très-peu- 
p'ée  ,  &  abondants  en  tout;:s  fortes  de 
Richefles.  Il  fe  fiattoit  d'y  être  d'autant 
mieux  reçu,  que  deux  Rois  de  cette  Ile, 
qui  âvoient  été  baptifez  par  un  Marchand 
Portugais,  fouhaitoient qu'on  leur  envoyât 
des  Prêtres  ,  qui  leur  adminiitraiïent  \qs 
Sacremens,&  qui  baptifalFent  leurs  Sujets. 
Il  s'embarqua  donc  pour  Malaca,  afin  de 
fe  rendre  à  Macalfar.  Mais  ,  au  lieu 
d'aller  dans  cette  Ile,  il  alla  à  Amboine, 
à  Baranura,  à  Ulate,  aux  Moluqucs,  & 
à  Ternate,  où  la  prcfence  lui  parut  plus 
néceifaire. 

Apke's  avoir  établi  la  Compagnie  dans 
tous  ces  Lieux  ,  il  retourna  à  Malaca, 
où  il  rerta  peu  de  jours.  Comme  il  étoit 
fur  le  point  d'en  partir,  les  Navires  Por- 
tugais ,  qui  avoient  accoutumez  de  ve- 
nir tous  les  Ans  de  la  Chine,  arrivèrent 
dans  le  Port.  Un  Gentilhomme  Jupo- 
nois  ,  nommé  A  n  g  t  r  ,  vint  avec  ces 
Navires.      G'étoit  un  Homme  de  trente- 
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cinq  Ans,  marié,  &  riche,  qui,  ayant 
commis  un  Meurtre  dans  fonPaVs,  venoit 
chercher  un  Afile  dans  les  Indes  Portu- 
gaifes.  On  le  mena  à  X  x\v  i  e  r  ,  qui , 
après  l'avoir  inftruit  des  premiers  Princi- 
pes de  la  Foi  Catholique,  Tenvoya,  lui, 
&  fes  deux  Valets,  auin  Japonois ,  au  Sé- 
minaire de  Goa. 

Cepèndakt,  Xavier,  voulant 
vifiter  de  nouveau  la  Côte  de  la  Pefche- 
rie,  s'embarqua  pour  Cochin ,  où  il  arriva 
le  21.  de  Janvier  I5'48.  Comme  la  fiii 
principale,  qu'il  fe  propofoit,  étoit  d'éta- 
blir la  Compagnie  dans  les  Indes,  il  raf- 
fembla  tous  les  Inighiftes  de  là  Côte,  & 
les  dillribua  dans  les  Lieux  qui  leur  con- 
veaoit  à  chacun  ,  nommant  pour  leur  Supé- 
rieur Antoine  Criminal.  Enfu'tc, 
il  partir  pour  Goa,  &  y  arriva  le  20.  de 
Mars  de  la  mém.e  Année  i5'48.  Son 
premier  foin  fut  d'y  viliter  les  trois  Japo- 
iiois,  qu'il  trouva  tout  difpofei  à  recevoir 
le  Baptême.  Il  les  inftruifit  de  nouveau, 
.&  ils  furent  enfin  baptifez  dans  la  Cathé- 
drale, avec  beaucoup  de  folemnité  ,  par 
Dom  Jean  d'x\lbuquerque,  Evê- 
quc  de  Goa. 
II.  1 1.  L  E  s  Entretiens  que  Xavier  eut 

Au  Japon,  avec  eux  touchant  leur  Païs,  &  la  facilité 
avec  laquelle  ils  embraifcrent  la  Foi  Ca- 
tholique, lui  firent  naître  le  Deflein  d'en- 
treprendre la  Conquête  du  Jnpon  ,  tout 
lîouvellement    découvert   par   Les   Pcrrtn- 
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gais  (*).  Cette  Entreprife  lui  parut  d*an- 
tant  plus  digne  de  lui  ,  qu'aucun  Cheva-licr 
errant  Spirituel  n'avoit  encore  mis  le  pi(5 
dans  cet  Empire,  &  qu'il  fe  perfuada  qite 
la  Gloire  d'une  li  péril leufe  Avanture  lui 
étoit  réfervée. 

Avant  que  de  partir  poiir  ce  grand 
Voyage,  il  établit  Paul  G  amer  in, 
Supérieur-Général  de  toutes  les  Indes  en 
fa  place  ;  &  Antoine  G  o  m  e  2  ,  Rec- 
teur du  Séminaire  de  Goa.  Il  envoya  des 
Miffionnaires  à  la  Côte  de  la  Pefcherie,  à 
l'Ile  de  Manar,  à  Ormns,  &  en  divers 
autres  Lieux.  Et,  après  avoir  prefcrit  à 
C  A  M  e'r  I  n  la  manière  dont  il  vouloit  qu'il 
gouvernât  la  Gonipagnie  ,    il    s'embarqua 

avec    C  G  s  M  E     DE    'T  O  R  R  E  Z  ,     J  E  A  N 

Fernandez,&  les  trois  Néophites 
Japonnois.  C'étoit  au  Mois  d'Avril  de 
l'Année  15-4^.  Ils  partirent  de  Cochin  le  zr. 
du  m'jmeMois,  &  arrivèrent  le  dernier  de 
Mai  à  Malaca ,  où  ils  s'embarquèrent  le  24.. 
de  Juin  dans  un  Jonc  Chinois,  qui  aborda 
à  un  Port  du  Japon  le  15-.  d'/^oût  I5'49.  ' 

Le  Japon  t\\  un  AfTemblage  d'Iles, 
dont  la  principale  donne  le  nom  à  tout  le 
Corps.  Toutes  ces  Iles  étoient  autreifoia 
gouvernées  par  un  feul  Empereur  Ecclé- 
liairique ,  nommé  le  D  a  y  r  i ,  qui ,  félon 
l'Opinion  du  Peuple  ,  defcendoit  en  droite 
ligne  des  Dieux  du  Païs.  Ce  D  a  y  r  i 
étoit  Souverain  Spirituel  &  Temporel  de 

R  4  tout 
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tout  le  Japon.  Son  Règne  a  commen- 
cé 66c.  Ans  avant  J  l'su  s-Ch  R  I  s  T  ,  & 
fcs  Dficendans  régnèrent  ieuls  ,  comme 
lui,  pendant  plus  de  dix-huit  Siècles. 

Mais,  l'Année  1195-.  de  l'Ere  Chré- 
tienne ,  J  E'R  o  T  I  M  o ,  Généraliffime  des 
Troupes  de  l'Etat,  voyant  fur  le  Trône 
un  Empereur  cifémine ,  fe  révolta  contre 
lui;  &,  s'ctant  rendu  Maître  de  Méaco, 
&  des  Provinces  voilines  ,  s'empara  de 
l'Autorité  Royale.  Les  Gouverneurs  des 
autres  Provinces  prirent  aulîi-tôt  les  Ar- 
mes :  6c ,  fous  le.fpécicux  Préteste  de  s'op- 
pofcr  à  rUfiirpahon  de  J  e'r  o  t  i  m  o,  ils 
fe  rendirent  Souverains  de  leurs  Provinces  ; 
tellement  que  la  Monarchie  tut  divilee  en 
foixante-iîx  Royaumes. 

O  N  laiifa  au  D  a  y  r  i ,  par  Refpe61:  pour 
fon  Extradion  Divine,  <5c  pour  plaire  au 
Peuple,  qui  le  révéroit  comme  un  Dieu 
en  Terre,  toutes  les  Prééminences  de  la 
Royauté;  mais,  fans  autre  Pouvoir,  que 
celui  de  donner  de  vains  Titres  d'Hon- 
neur aux  Rois  &  aux  Grands,  de  gouver- 
ner monarchiquement  l'Eglife  Japonoife 
dont  il  ell  le  Souverain  Pontife,  &  de  ca- 
nonifcr  les  Hommes  morts  en  odeur  de 
Sainteié. 

Depuis  cette  Révolution  ,  il  y  a  deux 
Empereurs  dans  le  Japon  ;  l'un^Eccléliaf- 
tique,  qui  n'eft  qu'un  Fantôme  de  Mo- 
narque; l'autre  Séculier ,  qui  cil  le  véri- 
table &  le  feul  Maître. 
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A  lVg  A  R  D  de  la  Religion,  tWt  y 
étoit  fort  libre  au  tems  de  Xavier. 
Chacun  pouvoir  embraller  la  Sede  qu'il 
vouloir,  même  en  introduire  une  nouvel- 
le, pourvu  qu'elle  ne  fut  pas  contraire  à 
la  Tranquilité  de  l'Etat. 

I L  y  en  avoit  trois  principales  ,  qui 
fublident  encore  aujourd'hui,  &  qui  font 
fubjiviiëes  en  plufieurs  autres.  La  pre- 
mière étoit  V ancien  P aganiyme  ^  la  fécon- 
de le  Paganifrae  moderne  ,  &  la  troilieme 
la  Religion  des  Philofophes. 

Les  Scdateurs  de  la  première,  qu'on 
nomme  Sintoijies  ^  rcconnoilfent  un  Dieu 
.fuprême  ,  &  des  Dieux  inférieurs.  Com- 
me ces  Divinitez  leur  paroilTent  trop  éle- 
vées au-defTus  des  chofes  humaines  pour 
y  prendre  part,  ils  ne  leur  rendent  aucun 
Culte.  iVlais,  en  place  de  ces  Dieux,  ils 
adorent  certains  Efprits,  qui,  à  ce  qu'ils 
croyent,  gouvernent  les  chofes  d'ici  bas, 
&  peuvent  rendre  les  Hommes  heureux 
ou  malheureux. 

Ces  Efprits  font  de  trois  Ordres  dif- 
férens.  Les  premiers ,  au  nombre  de fept, 
font  des  Efprits  céleltes.  Ils  ont  éxillé 
avant  les  Cieux,&  ont  gouverné  le  Japon 
pendant  plufieurs  milliers  de  Siècles.  Les 
■féconds,  entendrez  du  dernier  de  ces  Ef- 
prits célelles ,  font  des  Efprits  terrellres  , 
bien  moins  anciens ,  mais  pourtant  d'une 
très-grande  antiquité.  Les  troiliemes  ont 
Clé  des  Homme*  illurtres,  qui  ,  s'étant 
R  f  ligna- 
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fignalez  par  des  Aftions  Héroïques ,  ou 
par  une  éminente  Sainteté ,  ont  été  cano- 
nifez  par  les  D  a  y  r  î  s. 

C'est  à  ces  trois  Ordres  d'Efprits , 
que  les  Sïntoiftes  rendent  un  Culte  Reli- 
gieux ,  confacrent  des  Temples ,  &  drelient 
des  Autels.  C'cfl  pour  leur  plaire,  &  fe 
les  rendre  propices,  qu'ils  pratiquent  la 
Pureté  intérieure,  &  la  Pureté  extérieure; 
qu'ils  folemnifent  des  Fêtes  en  leur  Hon- 
neur ;  qu'ils  font  des  Pèlerinages  ;  &  qu'ils 
mattent  leur  chair. 

Bien  qu'ils  ayent  quelque  Idée  de  l'Im- 
jnortalité  de  l'Ame,  &  d'un  Etat  futur  de 
Bonheur  &  de  Malheur;  néanmoins,  ils 
fe  mettent  peu  en  peine  de  ce  qu'ils  devien- 
dront dans  une  autre  Vie,  &  ne  fe  propo-. 
fent  guércs  d'autre  But  que  celui  d'être 
heureux  en  celle-ci. 

La  Secle  du  Paganisme  rnoder-rie  ^  ou 
des  Budoiflcs^  enfeigne,  que  les  Ames  des 
Animaux  font  de  la  même  Subftance  que 
celles  des  Homm^es,  &  qu'elles  font  im- 
mortelles comme  elles;  que  les  Ames  des 
Hommes,  qui  ont  bien  vécu,  vont  dans 
le  Séjour  des  Plailirs  éternels  ;  &  celles 
des  Méchans,  dans  un  Lieu  de  Supplice", 
où  elles  font  tourmentées  à  proportion  de 
leurs  Crimes.  Mais,  ces  Peines-  ne  font 
point  érernelles.  Elles  peuvent  être  abré- 
gées, par  les  bonnes  Oeuvres  des  Parens  & 
des  Ann's  des  Défunts;  fur-tout,  par  des 
Offrandes  au  miféricordieux   A-  M  i  p  a  , 
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êc  par  des  Aumônes  ,  faites  aux  Prêtres 
de  ce  grand  Dieu  des  Japonois.  La  Ver- 
tu eft  le  Icul  mofen  que  prefcrit  le  Bu- 
do  if  me  ^  pour  plaire  à  Ami  D A,  &  pourfe 
rendre  digne  de  jouir  avec  lui  du  Bonheur 
éternel.  Elle  confilie  à  s'abftenir  de  tuer, 
de  dérober,  de  commettre  Adultère  ,  de 
mentir,  &  de  boire  des  Liqueurs  fortes; 
c'elt-à-dire,  en  Préceptes  purement  néga- 
tifs. 

La  Se61:e  des  Phihfophes^  ou  des  Mo- 
raliftes  ^  eft  la  même  que  celle  des  Lr^/r^^ 
de  la  Chine.  C'eft  un  pur  Atnéïfme,  com- 
me nous  le  verrons  ci-après.  Toute  leur 
Morale  fe  réduit  à  vivre  vertueufement,  à 
rendre  Juftice  à  chacun,  à  obéïr  aux  Loix, 
&  à  traiter  avec  Bonté  &  avec  PolitefTe 
tout  le  Monde. 

Au  refte  ,  la  Religion  Japonoife  ref- 
femble  beaucoup  à  celle  de  l'Eglife  Ro- 
maine. On  y  voit,  fous  d'autres  Noms, 
un  Pape,  des  Evêques,  des  Prêtres,  des 
Religieux,  des  Religieufe?,  &des  Hérmi- 
tes.  On  y  invoque  des  Saints,  on  y  vé- 
nère des  Reliques,  on  y  adore  des  Stî4- 
tues  &  des  Images,  on  y  fait  des  Pfo- 
celîions  &  des  Pèlerinages  ,  on  y  récite 
des  Chapelets,  on  y  pratique  des  Auiréri- 
tez  &  des  Pénitences  volontaires,  on  y 
croit  un  Purgatoire,  &  on  y  prie  pour  les 
Morts. 

Tels  étoient  ,  en  général,  le  Gou- 
vernement &  la  Rel'gion  du  Japon,  lorf- 

que 
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que  Xavier  y  vint  annoncer  la  Foi 
Catholique.  Il  aborda  avec  fes  Compa- 
gnons à  c^an^oxinia,  latieu  de  la  Nailfan- 
ced'ANGER.  Comme"  cette  Ville  rele- 
voit  du  Roi  de  Saxuma,  aulfi-tôt  qu'An- 
G  ER  fut  arrivé,  il  alla  rendre  fcs Devoirs 
à  ce  Prince.  Il  en  fut  favorablement  reçu  , 
&  il  en  obtint  lans  peine  fa  Grâce  ,  pour 
le  Crime  qui  Tavoit  obligé  de  fe  retirer. 
Leur  Entretien  roula  principalement  fur 
la  Religion  Chrétienne  ;  &  A  n  c  E  r  ,  re- 
marquant que  le  Roi  l'ccoutoit  avec  plai- 
(îr,  lui  montra  un  Tableau  de  la  Vierge, 
qui  tenoit  le  petit  J  e's  u  s  entre  Its  Bras. 
Le  Tableau  ctoit  très-bien  fait,  &  Xa- 
vier l'avoit  donné  au  Japonois  ,  afin 
qu'il  le  montrât  dans  l'Occaiion.  La  vue 
feule  d'une  fi  belle  Peinture  charma  tel- 
lement le  Roi,  qu'il  fe  mit  à  genoux  avec 
tous  fes  Courtifans,  pour  adorer  celle  qui 
étoit  peinte ,  ôc  qu'il  prenoit  pour  une 
DéefTe. 

I  L  voulut  qu'on  portât  le  Tabkau  à  la 
Reine  fa  Mère.  Elle  en  fut  encore  plus 
touchée  que  fon  Fils,  Non -contente 
d'avoir  adore,  avec  toutes  les  Dames  de  fa 
fuite,  la  Vierge,  &  le  petit  I  e's  u  s ,  el- 
le fît  mille  Qucllions  fur  la  Mère  & 
fur  le  Fils.  Elle  fut  fi  fatisfaite  de  ce 
que  lui  en  dit  Anger,  que,  pour  s'en 
rappeller  le  fouvenir,  elle  lui  deman- 
da une  Copie  du  Tableau  ,  &  un  Abré- 
gé des  principaux  Points  de  la  Reli- 
gion 
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gîon  Catholique.  Il  ne  put  la  contenter 
par  rapport  au  Tableau  ,  parce  qu'il  ne  fe 
trouva  point  de  Peintre  capable  de  le  co- 
pier;'mais  ,  il  lui  donna  le  Pater  ^  VAve^ 
&  quelques  autres  Prières  très-dévotes, 
écrites  en  Japonois,  qui  plurent  fort  à  la 
Princeile. 

Xavier,  ravi  de  voir  la  Cour  de  Sa- 
xunia  dans  de  fi  bonnes  Difpoiitions,  fe 
donna  tout  entier  à  PEtude  de  la  Lan^^ue 
Japonoife.  Quoique  cette  Langue  loit 
une  des  plus  difficiles  du  Monde;  cepen- 
dant, en  moins  de  quarante  jours,  il  crut 
la  favoir  affez  bien  pour  fe  faire  entendre, 
&  il  alla  demander  au  Roi  la  Permiffioa 
de  prêcher  le  Chriilianifme  dans  les  Ter- 
res de  fon  ObéilTance.  Le  Roi  la  lui  ac- 
corda gracieufement  ,  &  même  lui  fit 
expédier  des  Lettres  Patentes,  en  vertu 
dcfquelles  il  permettoit  à  tous  fes  Sujets 
de  fe  faire  Chrétiens  ,  quand  il  leur  plai- 
roit. 

Xavier,  profitant  d'une  fi  grande  Fa- 
veur, fe  mit  aulTi-tôt  à  prêcher  dansCan- 
goximia.  Il  débuta  par  les  premiers  Arti- 
cles du  Simbole.  Celui  de  l'Exiftence 
d'un  Dieu,  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Ter- 
re, furprit  étrangement  fes  Auditeurs.  Il 
ne  pat  jamais  leur  faire  croire,  que  quel- 
que chofe  eût  été  fait  de  rien.  Les  autres 
Articles,  qui  regardent  la  Trinité  &  l'In- 
carnation, les  efiarouchérent  encore  bien 
davantage.      Ils  en   furent    ^\    choquéi  , 

qu'ils 
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qu'ils  traitèrent  le  Prédicateur  de  Vifion- 
paire,  &c  fe  moquèrent  de  lui.  Ce  mau- 
vais Succès  ne  le  découragea  point.  Il 
tâcha  de  lever  les  Difficultez  indiifolubles 
^ont  on  Taccabloit,  &  défaire  compren- 
ijre ,  par  la  Voye  du  jRaifonnement ,  des 
Mylleres  incompréheniibles ,  que  la  Rai- 
fon  ne  peut  admettre  qu'en  s'anéaniiff:int 
fous  le  Poids  de  l'Autorité  Divine.  Ce- 
pendant, à  force  de  prêcher,  il  trouva  des 
Gens  qui  le  crurent,  &  qui  fe  laillérent 
baptifer. 

;  M  A I  s ,  les  Bonnes ,  intérefTés  à  retenir 
le  Peuple  dans  la  Religion  du  Païs ,  parce 
qu'ils  ne  vivoient  que  des  Offrandes  qu'il 
faifoit  aux  Dieux,  rcfolurent  a'empécher 
Xavier,  (Se  fes  Compagnons,  de  faire 
de  plus  grands  Progrès. 

Ils  allèrent  en  Corps  trouver  le  Roi. 
Ils  lui  repréfentérent ,  qu'il  ne  pouvoit 
permettre  fans  Impiété,  que  trois  miféra- 
bles  Etrangers  ,  qui  étoient  venus  cher- 
cher du  Pain  au  Japon  ,  renverfaiTent  les 
Autels  des  Dieux  Tutelaires  de  l'Empire, 
pour  en  drelfer  à  un  Dieu  inconnu,  tur- 
bulent, fédiîieus,  &  qui  n'en  veut  point 
fouffrir  d'autre  que  lui.  Tout  lioï^  qucvons 
êtes  ^  Seigneur^  lui  dirent-ils,  il  ?2e  vous 
appartient  -pas  d'être  ^ Arbitre  de  la  Religio'a^ 
k^  le  Juge  des  Dieux ,  qui  vous  ont  mis  la 
Couronne  ftir  la  ''Tête  ,  ^  par  cfui  'vous  ré- 
gnez. Si  do7îC  ,  'UOîis  ne  chajfez,  les  faux 
Bonzes  qui  leur  font  la  Guerre ,  préparez^ 

vous 
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vous  a  Çoàtenir  celle  cj^ue  vous  feront  VKmpe- 
reur  ^  les  Rois  du  'Japon  ,  four  venger 
V Injure  de  X  A  C  A  ,  eT  ^''A  M  l  D  A. 

La  Conjondure  ,  dans  laquelle  les 
Bonxes  parlèrent  au  Roi  ,ne  pouvoit  leur 
être  plus  favorable.  Il  venoit  d'apprendre, 
que  les  Navires  de  Portugal ,  qui  prenoient 
ordinairement  Terre  à  Cangoxima,  avoient 
fuivi  la  Route  de  Firando  :  &  il  en  avoit 
un  chagrin  extrême  ;  non  feulement ,  par- 
ce que  fes  Et^ts  ne  profitoienr  point  du 
Commerce  des  Portugais  ,  mais  aulïî  , 
parce  que  le  Roi  de  Firando,  fon  Enne- 
mi ,  en  tiroit  feul  tout  l'Avantage.  Gomme 
la  bienveillance  qu'il  témoigna  d'abord  à 
Xavier,  &  à  fes  Compagnons,  n'eut 
d'autre  Principe  que  l'Intérêt, il fe refroi- 
dit fort  pour  eux,  dès  qu'il  fçut  cette  Nou- 
velle. 

Je  vous  remercie^  dit-il  aux  Bonzes ,<î/^j- 
falutaires  Avis  que  vous  me  donnez.  Je  n'ai 
jamais  eu  Dejfein  de  rien  innover  en  raattere 
de  Religion  \  l^  Ji  f  ai  donné  quelques  Mar- 
ques de  Bonté  a  ces  Bonzes  Etrangers ,  ce 
n  était  que  pour  attirer  les  Portugais  dans 
mitn  Royaume  .,  ^  enrichir  mes  Sujets prr  le 
Commerce  qu'ails  feraient  avec  eux.  Niais , 
puifquon  ma  tromvé^  je  f aurai  bien  me  ven- 
ger. Retournez  en  Paix  dans  vos  Monafts- 
res  :  C5'  vous  verrez  bien-tnt ,  que  j''ai  auta'.it 
de  Tjéle  pour  la  Religion  Japonoife ,  que  les 
plus  zélez  Bonzes  de  mon  Rojuumr.  En 
cîîet,  dès  qu'ils  furent  fortis",  il  défendit 
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2es  Européens  publioient. 

Xavier,  jugeant  qu'une  Dcfenfe  fî 
févere  empécheroit  les  Cangoximains  d'a- 
voir Commerce  avec  lui, fortit du  Royau- 
me de  Saxuma,  &  fe  retira,  avec  T  o  r- 
REZ  &  Fernandez,  dans  les  Etats  du 
Roi  deFirando,  dont  il  lut  très-bien  reçu. 
Ce  Prince,  charmé  d'avoir  une  Occailou 
de  faire  dépit  au  Roi  de  Saxuma,  permit 
aux  trois  Bonzes  Portugais  de  publier 
leur  Loi  dans  tout  fon  Royaume:  &  X  a- 
viER  alla  auffi-tôt  prêcher  dans  la  Ville 
deFirando,  où  il  fit  plus  de  Fruit  en  vingt 
Jours,  qu'il  n'en  avoit  fait  en  toute  une 
Année  à  Cangoxima. 

Une  fi  grande  facilité  l'engagea  à 
lailfer  aux  dociles  Firandois  T  o  r  r  e  z  , 
pour  achever  de  les  réduire  ,  &  d'aller 
cependant  à  Méaco,  où  il  avoit  toujours 
eu  Defîeln  de  fe  rendre ,  comiine  à  la  Ca- 
pitale  de  l'Empire,  dont  la  Conquête  eu- 
traîneroit  celle  de  tout  le  Japon. 

I  L  partit  avec  Fernandez,  dr  deux 
Néophites  Japonois ,  pour  ce  grand  Voya- 
ge ,  fur  la  fin  d'Oélobre  de  l'Année  i  ^5^- 
Ils  gagnèrent  par  Mer  Facata  ,  qui  eil  à 
vingt  lieues  deFirando;  &,  dc-là, il  s'em- 
barquèrent pour  Amanguchi ,  qui  en  eft: 
éloigné  de  plus  de  cent  lieues. 

Amangvchi  eli  la  Capitale  du  Royau- 
me 
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jne  de  Naugato  ,  &  une  des  plus  riches 
Villes  du  Japon.  Xavier  s'y  arrêta, 
pour  y  prêcher;  mais,  tout  le  Fruit,  qu'il 
recueillit  de  tous  fes  travaux  pendant  plus 
d'un  Mois  de  Se'jour  qu'il  y  fit,  fut  d'y 
palTer  pour  un  Conteur  de  Fables. 

Il  pourfuivit  fon  Voyage  fur  la  fin  du 
Mois   de   Décembre  ,    dans    un   tems  de 
Pluyes  continuelles.     Il  lui  fallut  traver- 
fer  des  Forêts  attreufes,  des   Cam.pagnes 
inondées,  des  Torrens  impétueux,  grim- 
per fur  des  Montagnes    &  fur   des    Ro- 
chers efcarpez,  palier  au  travers  de  mille 
Buillons    épineux,  marcher  fur  des  Cail- 
loux pointus ,  &   foutfrir  des  Maux  infi- 
nis.    Il  fupporta  toutes   ces  Incommodi- 
tez  avec  un  Courage  héroïque,  &  arriva 
enfin  à Méaco  dans  le  Mois  de  Février  de 
l'Année  i^s^-     I^  tacha  d'avoir  Audien- 
ce du  Souverain  Pontife  de  la  Religion  Ja- 
pmoife;  &,   n'ayant  pu    l'obtenir,   faute 
d'Argent,    il  prêcha  dans  les   Places  pu- 
bliques, fans  Permilnon.     On   le  mé.^rifa 
tellement,  qu'on  ne  daigna feukment  pas 
l'écouter.     Ainfi,  après  avoir  inutilement 
prêché,  pendant  quinïe  jours,  dans  cette 
grande  Ville,  où  il  fe  promettoit  tant  de 
Merveilles,   il  s'en  retourna  à  Amangu- 
chi  ,   fort   affligé   de  voir  fa  plus    grande 
Entreprife  échouée. 

De^S  qu'il  y  fut  arrivé,  il   obtint  Au- 
dience du  Roi,  par  le  Moyen  des  Prcfens 
qu'il  lui  fit,  &  qu'il  avoir  eu  la  précau- 
Tome    l.  S  tioo 
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tion  de  prendre  à  Firaiido,  par  où  il  avoit 
paire. 

Ces  Préfens  confiftoicnt  en  une  petite 
Orloge ,  en  un  Inllrument  de  Muiique 
très-harmotiicux,  &  de  petits  Ouvrages, 
dont  la  Rareté  faifoit  tout  le  prix.  Oxin- 
DONO,  c'étoit  le  Nom  du  Roi  d'Aman- 
guchi  ,  fut  11  charmé  de  ces  Curiolîtez, 
qu'il  permit  à  Xavier  de  prêcher  la 
Religion  de  l'Europe,  &  à  fes  Sujets  de 
l'embrafTer. 

Sa  Prédication  fut,  dit-on,  accompa- 
gnée de  quantité  de  Miracles,  parmi  lef- 
quels  on  en  rapporte  un  lî  fingulier,  que 
jamais  on  n'a  entendu  parler  de  rien  de 
femblable.  C'efl:  qu'il  décidoit ,  par  une 
feule  Parole,  dix  ou  douze  Queilions  dif- 
férentes ,  &  fouvent  oppofées ,  telles  que 
font  l'Immortalité  de  l'Ame,  le  Mouve- 
ment des  CieuXjles  Eclipfes  du  Soleil  ou 
de  la  Lune,  les  Couleurs  de  l'Arc-en- 
Ciel,  le  Péché  &  la  Grâce,  le  Paradis  & 
l'Enfer.  Ce  prodige ,  tour  incroyable 
qu'il  elt ,  n'étoit  pas  extraordinaire,  mais 
très -commun,  à  Xavier,  difent  fes 
Hiiloriens.  AufTi  baptifa-t-il  à  Amangu- 
chi  plus  de  cinq  cens  Perfonnes  en  moins 
de  deux  Mois. 

Il  y  eut  inéme  quelques  jeunes  Bon- 
nes, qui  goûtèrent  fa  Do61rine:  mais,  les 
vieux  n'cpargrxérent  rien  pour  la  décrier. 
Q^tel  Dieu  ,  difoient-ils  .ce  Bonze  étranger 
vtent-il  noH^  annoncera  Ua  Dieu  cruel ^  qui 
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a  bâti  V affreuse  Prison  des  Eitfers  ^pour  y 
punir  les  Homynes  par  des  Supplices  hernels\ 
fans  vouloir  jamais  être  appaifé ^  ni  prendre 
Pttié  de  leurs  Malheurs  !  Un  Dieu  injujle , 
qui  impofe  à  P Homme  des  Loix  au-deJJ'us  de 
fes  Forces^  Zîf  qui  punit  fo'/z ImpuiJJance par 
des  Peines  d^une  Durée  infinie  l  Un  Dieu^ 
enfin  ^  qui  ^  ayant  arrêté  que  nul  Homme  ne 
pourroit  être  fauve  que  par  la  Loi  de  fon 
Fils  îinique ,  a  ,  par  îine  Partialité  indigne 
d'^un  Etre  univeyfel  ^laiffé  pafjer  qui?2ze  ^ié' 
des  entiers  ^  fans  faire  connoitre  cette  Loi  à 
la  plus  noble  partie  du  Monde!  Ces  D if- 
cours  faifoient  tant  d'imprefîîon  fur  les 
Japonois  ,  qu'ils  s'écrioient:  Qjioi!  Nous 
embrafjerions  une  Religion  ^  qui  nous  oblige  a 
croire  que  nos  Pères  brûlent  dans  V Enfer  ^ 
parce  qu'ails  n  ont  pas  adoré  un  Dieu  qui  leur 
etoit  inconnu  ,  C5^  quils  n  ont  point  obfervé 
une  Loi  dont  ils  n  avoient  jamais  entendu 
parler  ? 

Les  Bonzes  échauffoicnt  là-defliis  le 
Peuple,  en  difant,  que  rEternité  des  Pei- 
nes marquoit,  ou  la  Cruauté,  ou  la  Foi- 
ble/Te ,  du  Dieu  de  Xavier  ;  fa  Cruauté  , 
fi,  pouvant  délivrer  les  Ames  du  Feu,  il 
ne  le  vouloir  pas;  fa  FoibleiTe,  li ,  le  vou- 
lant, il  ne  le  pouvoit  point. 

On  ignore  .les  Réponfes,  que  Xavier 
fit  à  ces  Objections  :  on  fait  feulement  ce 
qu'il  répondit  à  celle  que  les  Bonzes  ra- 
menoicnt  perpétuellement;  favoir,  qu'il 
rcpugnoit  à  la  Bonté  de  ce  Dieu  ,  qu'on 
S  2  leur 
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leur  dépeignoit  fi  miféricordieux  ,  d'avoir 
laîllé  pendant  tant  de  Siècles  le  Japon 
dans  les  Ténèbres. 

Pour    lever  cette  Difficulté,  il   leur 
montra  en  général  ,  que  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  Loix  étoit  la  Loi  Naturelle  : 
Loi,  que  Dieu  avoir  écrite  dans  le  Cœur 
de  tous  les  Hommes ,  en  forte  que  cha- 
que Homme ,  qui  vient  au  Monde ,  apporte 
avec  foi  certains  Préceptes,  que  fon  pro- 
pre Iniiincl    &  la  Raifon  lui  enfeignent. 
Puis,   cherchant  en  eux  des  Traces  de  la 
Religion  Naturelle,  il  leur  inlinua.  qu'elles 
les  auroicnt  conduits  à  la  ConnoilTancc  du 
Sauveur,  s'ils  ne  les  avoient  point  effa- 
cées, ou  obfcurcies,  parleurs  Crimes. 

Les  Bonzes,  craignant  que  le  peuple 
ne  fe  payât  de  ces  Raifons  ,  &  ne  vint, 
avec  le  tems  ,  à  déférer  plus  à  l'Autorité 
de  Xavier  qu'à  la  leur  ,  firent  ce  que 
les  Inighilles  eux  mêmes  ont  toujours  fait 
en  pareille  Occafion.  Ils  rendirent  les 
Chrétiens  fufpedVs  au  Roi  ,  en  les  repré- 
fentant  comme  Ennemis  du  Bien  Public, 
du  Gouvernement,  &  de  la  Perfonne  du 
Prince  ;  de  forte  qu'O  x  i  n  D  o  n  o  devint 
leur  Perfécuteur. 

M  A  L  G  R  e'  ce  Changement  du  Roi ,  & 
les  mauvais  traitemens  qu'il  fit  à  ceux  de 
fes  Sujets  qui  avoient  reçu  le  Baptême, 
le  nombre  des  Baptifcs  ne  laiffa  pis  de  fe 
monter  à  plus  de  trois  mille.  Mais, com- 
me la  plupart  des  Japouois  déclaroient, 

qu'ils 


DE   GUIPUSCOA,    Livre  V*      277 

qu'ils  ne  changeroieiit  point  de  Religion, 
que  les  Chinois,  qu'ils  regardent  comme 
leurs  Maîtres  entoures  fortes  de  Sciences , 
ne  leur  en  euflent  donné  l'Exemple  ,  Xa-- 
viER  réfolut  d'aller  foumettre  ce  grand 
Empire  à  la  Foi  Catholique,  afin  que  les 
Japonois  enflent  un  Motif  qui  les  déter- 
minât à  fe  faire  Chrétiens. 

Dx\NS  ces  entrefaites,  un  Navire Por-- 
tugais  ,  commandé  par  Edouard  de 
G  AMA,  arriva  au  Royaume  de  Bungo  : 
&  Xavier,  ayant  appris  que  ce  Navire 
devoit  dans  un  Mois,  au  plus  tard,  faire 
voile  vers  la  Chine,  laifla  à  Amanguchi 
Torrez&Fernandez;  &,  avec 
cinq  Compagnons  ,  qu'il  pr  t  avec  lui, 
alla  à  pié  joindre  le  Navire. 

I  L  marcha  gayement  jufqu'à  un  petit 
Village,  diftant  d'une  lieue  ou  deux  de 
Figen,  où  il  fut  obligé  de  s'arrêter ,  parce 
que  les  forces  lui  manquèrent.  Trois  de 
fes  Compagnons  prirent  les  devants,  pour 
porter  de  les  Nouvelles  à  Gama,  qui,  le 
fâchant  fi  proche  ,  monta  d'abord  à  Che- 
val avec  les  principaux  Marchands  Portu- 
gais ,  pour  aller  le  recevoir  en  Cérémo- 
nie. 

Xavier,  qu'un  peu  de  repos  rétablit, 
s'étoit  déjà  remis  en  chemin,  &  la  Caval- 
cade le  rencontra  à  un  quart  de  lieue  de 
Figen,  marchant  entre  les  deux  Compa- 
gnons qui  étoient  reftez  avec  lui,  &  por- 
tant fa  Valife  fur  fon  dos.     Gama  ne 

S  3  tut 
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fut  pas  moins  furpris  qu'édifie  de  voir  un 
Légat  du  St.  Siège  en  cet  Equipage;  &, 
ayant  mis  pie  à  terre  avec  tous  les  liens, 
illelalua  de  la  manière  du  monde  la  plus 
refpedueufe,  &  lui  rendit  tous  les  Hon- 
neurs dûs  à  réminenfCaraftere  dont  il 
étoit  revêtu.  On  le  pria  de  monter  à  Che- 
val :  mais,  on  ne  put  jamais  l'y  refoudre; 
de  forte  que  les  Portugais  firent  fuivre 
leurs  Chevaux,  &  marchèrent  eux-mêmes 
à  pic  jufqu'au  Port. 

Dus  que  ceux,  qui  étoient  refie^  dans 
le  Navire,  virent  paroitre  Xavier,  il 
le  faîaérent  de  toute  leur  Artillerie,  félon 
l'Ordre  qu'ils  en  avoient  eu  de  leur  Capi- 
taine. Comme  on  tira  quatre  fois  de  fui- 
te ,1e  bruit  du  Canon  s'entendit  fi  dillinc- 
tement  à  Fuchéo ,  que  le  Peuple  en  fut 
effrayé.  Le  Roi  s'imagina  que  les  Por- 
tugais étoient  attaqués  par  certains  Cor- 
faires ,  qui  ,  depuis  peu ,  ravageoient  ces 
Côtes.  Pour  s'en  éclaircir  ,  il  dépécha 
un  des  Gentilshommes  de  fa  Cour  au  Ca- 
pitaine du  Vaiffeau 

G  A  M  A ,  montrant  Xavier  au  Gen- 
tilhomme, lui  dit  que  le  bruit,  dont  on 
avoit  été  alîarmé,  n'étoit  qu'une  légère 
Dcmonilration  de  l'Honneur  qu'on  devoir 
à  un  fi  grand  Perfonnage  ,  très-chéri  du 
Ciel,  &  très-eilimé  du  Roi  de  Portugal. 
Le  japonois,  qui  ne  voyoit  rien  que  de 
pauvre  &  de  méprifable  dans  celui  qu'on 
lui  vantoit  tant,  tomba  de  fon  haut  ,  & 

'de- 
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demeura  quelque  tems  fans  parler.  Puis, 
avec  l'air  d'un  Homnie  qui  fe  réveille  aii 
milieu  d'un  Songe  :  Jejnhbien  cn^eine^  dit- 
il  ,  quelle  RépoMJe  faire  a  mon  L-^riyice\  car  ^ 
ce  que  vous  l'e'/iez  de  me  dire  ne  s" accorde 
guéres  avec  ce  que  je  vois  ,  ni  avec  ce  que 
les  Bonzes  d^  Aman^uchi  nous  ont  mandé .  Si 
nous  les  en  croyons  ^  votre  Bonze  n\Jî  qu^wn 
Malhetireux  ^  Ji  rebuté  <Sf  Ji  maudit  de  tou- 
te la  Terre  ^  que  la  Vermine  ^  dont  il  eji cou- 
Vert  depuis  les  pieds  jufqu' à  la  tête ,  a  hor~ 
yeur  de  fe  nourrir  d'une  Chair  aujfi  i-nfcBc 
que  la  Jîenne. 

Alors,  G  am  a, prenant  la  parole, 
fit  au  Gentilhomme  Japonois  le  plus  bel 
Eloge  du  Monde  de  Xavier.  Celui ^ 
qui  vous  femhle  Ji  méprifable ^  lui  dit-il,  efl 
aune  très-noble  ExtraSiion.  La  Fortune  Ta 
fait  riche  ;  mais  ^  la  Vertu  Pa  rendu  pauvre. 
Il  a  généreusement  renoncé  h  [es  Biens  ,  c«f 
nux  Honneurs  que  lui  promeitoit  fon  illujlre 
Maijjance  ,  pour  fe  confier  er  entiéreme'nt  au 
Service  du  Souverain  Seigneur  du  Ciel  i^  de 
la  Terre  ,  pour  procurer  la  Gloire  de  cet  Ktre 
infini ^  ^ pour  amener  à  faC onnotffance  tou- 
tes les  Nations  de  P Univers.  Dieu  lui  a  donné 
un  Ji  grand  Rmpire  fur  la  Nature ,  qu'ail 
commande  aux  Vents  ^  appaife  les  Tempêtes  , 
guérit  les  Maladies  .^  rejjufcite  les  Mer t s  ,  çj* 
prédit  les  Chûjes  futures  avec  autant  de  cer- 
titude que  s"* il  les  vovoit  de  fes  yeux.  Ceji 
de  quoi  le  Roi  pourra  fe  convaincre  lui-même^ 
s'' il  lui  fait  l  Honneur  de  le  mander. 

S  4  Le 
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Le  Gentilhomme  fit  an  Rapport  fidelle 
de  ce  qu'on  lui  avoit  dit;  &  ajouta,  que 
les  Portugais  étoient  fi  enchantez  de  leur 
Bonze  ,  qu'ils  s'eftimoient  plus  heureux 
de  le  polléder ,  que  11  leur  Navire  étoit 
plein  de  Lingots  d'Or.  Le  Roi  de  Bun- 
go ,  autant  pour  fatistaire  la  Curiolité  qu'il 
iivoit  de  voir  un  Homme  qu'on  vouloir 
lui  faire  paÛer  pour  une  efpéce  de  Divini- 
té,  que  pour  faire  plaifir  aux  Portugais, 
l'envoya  inviter  ,  par  un  Prince  du  Sang 
Royal,  de  Tenir  avant  le  lever  du  Soleil» 
frapper  à  la  Porte  de  [on  Palais  ^  où  il  C at^ 
t endroit  avec  impatience. 

O  N  ne  peut  exprimer  la  joye  qu'eu- 
rent les  Portugais  d'une  Ambaflade  (î 
honnorable.  Ils  s'aifemblérent,  pour  voir 
comment  Xavier  paroi troit  à  la  Cour, 
Tous  furent  d'avis  qu'il  y  parut  avec  le 
plus  de  magnificence  &  de  pompe  qui  fe 
pourroit.  Il  s'oppofa  d'abord  à  leur  Sen- 
timent; mais,  il  fe  rendit  après  aux  Rai- 
fons  de  l'Affemblée.  Ces  Raifons  étoient, 
qu'il  falloir  ôt-er  aux  Japonois  cette  fauife 
Opinion  ,  que  la  Religion  Chrétienne 
étoit  une  Secte  de  Milerablcs,  &  que  fes 
Prédicateurs  étoient  des  Vagabonds  qui 
cherchoient  du  Pain. 

Les  chofei  ayant  été  ainii  arrêtées, 
ils  difpoférent  tout  en  diligence  pour  fon 
Entrée,  &  partirent  le  lendemain  avant  le 
jour  dans  un  très -bel  Equipage.  Ils 
çtoient trente  Portugaisde  marque,  habil- 
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lc2  d'Etoffes  fort  riches  ,  portant  des 
Chaînes  d'Or  ,  &  parez  de  Pierreries. 
Xavier  avoit  une  Soutane  de  Came- 
lot noir ,  &  un  Surplis  par-dellus ,  avec  une 
Etolc  de  Velours  verd,  garnie  de  Brocard 
d'Or.  La  Chaloupe  &  les  deux  Barques 
où  ils  fe  mirent,  pour  aller  du  Navire  à  la 
Ville,  par  la  Rivière  qui  y  conduifoit, 
croient  couvertes  des  plus  beaux  Tapis  de 
la  Chine,  &  environnées  de  Bannières  de 
Soye  de  diverfcs  couleurs.  Il  y  avoit  dans 
la  Chaloupe,  &  dans  les  Barques  ,  des 
Trompettes,  des  Flûtes  ,  &  d'autres  Inf- 
trumens  de  Mufique,  qui,  mêlez  enfem- 
ble  ,  faifoient  une  très-agréable  Sympho- 
nie. 

La  Nouvelle,  qui  fe  répandit  dans  Fu- 
chéo ,  que  le  grand  Bonze  de  l'Europe  y 
devoir  venir,  attira  une  li  grande  foule  de 
monde  fur  le  Rivage,  que  les  Portugais, 
qu'un  des  principaux  Seigneurs  de  la  Cour 
attcndoit-là  par  Ordre  du  Roi  ,  eurent  de 
la  peine  à  defcendrc. 

Ils  traverfc'rent  les  principales  Rues 
de  la  Ville,  au  Son  des  Trompettes,  des 
Flûtes, (Se  des  Hautbois ,  fuivi  d'unemul- 
titude  infinie  de  Peuple. 

Ils  trouvèrent,  dans  la  Place  qui  efl 
devant  le  Palais  du  Roi ,  le  Capitaine  de 
fes  Gardes,  qui  reçut  Xavier  ,  à  la 
tcte  de  cinq  cens  Soldats  fous  les  Armes, 
à.  le  fit  entrer  dans  la  première  Galerie. 
De-là,  on  le  fit  palfer  par  plufieurs  Sales, 

S  s  ju^- 
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jofques  dans  TAntichambredu  Roi,  d'où, 
après  de  grands  Complimens  à  la  mode 
dn  Pais,  lur  ion  heureuie  arrivée,  il  fut 
introduit  à  TAudience  ,  dans  une  Cham- 
bre on  rOr  éclatoit  de  tous  cotez.  Le 
Roi  le  reçut  avec  des  honneurs  extraor- 
dinaires, jufqu'à  le  faire  manger  à  fa  Ta- 
ble, qui  ert  la  plus  grande  Marque  d'A- 
midc  que  les  Rois  du  Japon  puiiïent don- 
ner à  ceux  qu'ils  chérifTent. 

Ces  Honneurs  lui  acquirent  tant  de 
Confidération ,  &  tant  de  Créance,  dans 
le  Peuple,  que ,  dès  qu'il  fut  au  Logis  des 
Portugais  ,  on  vint  de  toutes  parts  pour 
l'entendre,  il  ne  pouvoit  fuffire  à  baptifer 
ceux  qu'il  pcrfuadoit  d'cmbrafTer  la  Foi 
Catholique  ;&  à  peine  trouvoit-il  un  mo- 
ment dans  la  nuit,  pour  manger,  &  pour 
fe  repofer. 

Les  Bonzes ,  allarmez  de  ces  Progrès, 
firent  tous  leurs  Efforts  pour  les  arrêter. 
Ils  tâchèrent  d'eflrayer  le  Roi  par  la 
crainte  d'un  Soulèvement  de  fes  Sujets 
attachés  à  leurs  Dieux  ,  &  à  leurs  Pago- 
des ;  &  publièrent  contre  Xavier  les 
plus  noires  Calomnies  ,  afin  d'animer  la 
Populace  contre  lui.  Mais  ,  n'ayant  pu 
réiiflir  par  cette  Voye,  ils  eurent  recours 
à  une  autre  plus  légitime  ,  <5c  qu'ils  cru- 
rent infaillible  pour  le  perdre  de  Réputa- 
tion, au  moins  dans  l'Efprit  du  Roi.  Ce 
fut  de  l'engager  dans  une  Difpute  ,  en 
préfence  de  toute  la  Cour,  avec  un  fa- 
meux 
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ineux  Borne,  nommé  Fucarandoî^o  , 
Homme  conlbmmé  dans  toutes  les  Scien- 
ces Japonoifes ,  &  qui  avoit  enfeigné  pen- 
dant trente  ans  les  Mydercs  d'AMiDA 
&  de  Xaca,  dans  la  plus  célèbre  Uni- 
verlité  du  Royaume. 

Ce  Bonze,  accompagné  de  fix  autres, 
vint   donc  demander  à  parler  au  Roi  en 
préfence    de   Xavier.     Au   Nom   de 
FucARANDONo  ,  Ic  Roi  fut  interdit,  6c 
chercha   les  moyens  de  lui  refufer  fa  De- 
mande.    Ce  Prince,  qui  vouloit  ménager 
les  Portugais  ,    dont  le  Commerce  enri- 
chifToit  Ion  Royaume ,  craignit  de  perdre 
leur  Amitié,  s'il  expofoit  Xavier  ,   leur 
Idole,  à  recevoir  une  Confulion  publique: 
car,  quelque  haute  Idée  qu'ils  lui  eulîent 
donnée  de  fa  Capacité  ,  il  ne  le  croyoit  pas 
alTez  fort,  pour  tenir  contre  un  tel  Adver- 
faire.  Xavier,  qui  s'apperçut  de  l'em- 
barras du  Roi,  &  qui  en  devina  la  caufe, 
le    fupplia   inftamment  de   permettre  au 
Bonze  d'entrer  ,   &  de  dire  tout  ce  qu'il 
voudroit.     Quant    n   ce   qui    me   regarde  , 
ajoûta-t-il ,  'vous  ne  devez,  f  oint ,  Seigneur  , 
'VOUS   en  mettre  en  peine.  'Tous  les  Bonzes 
du,  yapon  ,  ni  tous  les  Savans  du  Monde ,  ne 
peuvent  pas  plus  contre  la  Doélrine  que  je 
prêche ,  que  les  Ombres  de  la  Kutt  contre  la 
L.umierQ,  du  Soleil. 

Le  Roi,  ralfuré  par  la  Confiance  que 
tcmoignoit  Xavier  ,  permit  que  le 
Bonze  entrât.  F  u  c  a  r  a  .n  d  o  n  o ,  après 

avoir 
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avoir  rendu  au  Roi  les  Hommages  accou- 
tumez, fit  de  grands  Complimens  à  Xa- 
viER,  &  s'étant  venu  afleoir  auprès  de 
lui  :  Je  ne  fat  ^  lui-dit-il ,  Ji  vous  me  con- 
fioijfez  ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  fi  vous  me  re- 
conno'îffez- 

Je  ne  me  fouviens  pas  de  vous  avoir  jamais 
TÛ^  répondit  Xavier.  Alors  le  Bonze 
fe  tournant  vers  fes  Compagnons  :  Je 
vois  bien ^  leur  dit-il  ,  ({ue  je  n'' aurai  pas 
beaucoup  de  peine  a  vaincre  un  Homme  ,  cfui 
a  traité  avec  moi  plus  de  cent  fois  ^  ^  qui  ne 
me  reconnoit  pas.  Enfuite,  regardant  Xa- 
vier avec  un  fourire  de  mépris  '.Ne  vous 
refie-t-il phis  rien^  pourfuivit-il ,  desMar- 
chandifes  que  vous  m'' avez  vendues  au  Port 
de  Frénajoma  ? 

Ebî  vérité.,  répliqua  Xavier,  je  n^ai 
de  ma  vie  été  Marchand .,  ^  j^  n^ ai  jamais 
vu  Frénajoma.  Ce  fi  qu'Anne  vous  en  fow 
vient  pas  .^  reprit  le  Bonze. 

Puisque  vous  avez  meilleure  Mémoire 
que  moi  ,  repartît  Xavier  ,  rappeliez- 
nCen ,  de  grâce ,  le  Souvenir -.^  cif  fondez  ,  que 
vous  parlez  devant  le  Roi.  Je  le  veux  bieny 
dit  le  Bonzc.  //  y  a  aujourd'hui  quinze 
cens  ans  ^  tout  jufle  .^  que  vous  l^  moi.,  qui 
étions  Marchands  ^  faifions  notre  Commerce 
à  Frénajoma  ,  CiX  que  f  achettai  de  vous  ,  à 
très-bon  marché  .^cent  pièces  de  Soye  ^  que  je 
revendis  avec  uyz  profit  confidérable.  f^ous 
en  fouvient-il  maintenant  ? 

Mais,  quel  Age  aveZ''VOHS  donc  ?  lui 

de- 
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dematida  X  a  v  i  e  r .  'J^a'i  cinquante- deux 
Ans,  répondit  F  u  c  A  r  A  x  d  o  n  o.  Corn^ 
ment  fe  peut-ii  faire  ^imevrompit  Xavier, 
que  vous  fuj/ies  Marchand^  il  y' a  quinze 
Siècles ,  j-'/V  ny  a  qu^un  Demi-Stécle  que  vous 
êtes  au  Monde  ?  Et  comment  trafiquions- 
nous  en  ce  tems-là  ,  votts  çjf  moi ,  dans  Fréna.' 
joma  ,  fi  la  plupart  de  vous  autres  Bonzes 
enseignez  ,  que  le  yapon  n^ejl  peuplé  que  de- 
puis Jîx  Siècles  ,  C5^  qu''îl  n* étoit  qu''un  De- 
Jert  il  y  a  mille  cinq  cens  Ans } 

Je  vous  le  dirai  ,  repartit  le  Bonze;  C5)^ 
vous    apprendrez  par  -  la  ,  que  nous  avons 
plus  de  Connoijfance  des  Choses  paffées ,  qtie 
vous  n'en  avez  vous  autres  des  Choses  pré- 
fentes.    Sachez  donc ,  que  le  Monde  n* a  ja- 
mais  eu    de   C ommenc ement  ,    csT    que  les 
Hommes ,  à  proprement  parler ,  ne  meurent 
point,    Li''  Ame  Je  dégage  feule'ment  du  Corps 
où  elle  et  oit  enfermée  :  C5^,   tandis   que   ce 
Corps  pourrit  dans  la  Terre ,  elle  en  cher- 
che un  autre  frais  Cif  vigoureux  ^ounous  re- 
naijjons ,  tantôt  avec  le  Sexe  le  plus  noble  , 
tantnt  avec  le  Sexe  imparfait , félonies diver- 
fes  Confie  Hâtions  du  Ciel ,  cff  les  différents 
Afpeds  de  la  Lune.  Ces  Changemens  de  Naif- 
fance  font  que  nos  Fortunes  changent  aujfi. 
Or ,  c  efl  la  Récompenfe  de  ceux  qui  ont  vécti 
faintement,^  que  d' avoir  la  Mémoire  fraie''- e 
de   toutes  les  Vies  quon  a  menées  dans  les 
Siècles  pajfez  ,  ^  de  fe  repréf enter  foi-mê- 
me  tout  entier  tel  qu'ion  a  été  depuis  une 
Eternité  ^  fous  la  Forme  de  F  rince  .,de  Mar- 
chand 
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çhand^  d* Homme  de  Lettres  ^  de  Guerrier  ^ 
^  fous  tant  d"* autres  Figures.  Au  contraire^ 
6j[ulconque  ^  comme  vous  ,  fait  Ji  peu  fcs pro' 
près  Affaires  ,  qu'il  ignore  cequ''il  a  été  ^  Q^ 
ce  qu'il  a  fait  durant  le  Cours  d^une  infinité 
de  Siècles  ^  montre  que  fes  Crimes  Vo>it  ren- 
du digne  d.e  la  i\lort  ^  autant  de  fois  qu'' il  a 
perdu  le    Souvenir  des  Vies  dont  il  a  chan- 

Xavier  n'eut  pas    de  peine  à  réfuter 
ces  Rêveries  :  &FuCARANDONo,ne 
pouvant  les  de'fendre,  changea  de  Sujet. 
Il  avança  des  Propolitions  iî  exécrables, 
que  Xavier  ne  les  pût  entendre   fans 
frémilîement.     Elies    rouloient   fur   cet 
Amour  abominable  ,  qui  attira  du  Ciel  lur 
Sodome  &  fur  Gommorre  une  Pluye  de 
Feu  ,  &  de  Soutfre,  dont  ces  Villes  im- 
pures furent  confumces.  FucaRx^ndono 
Ibûtiiit  avec  la  dernière  Impudence,  que 
cet  Amour,  dont  TUfage  étoit  commun 
dans  le  Japon,  n'avoit  rien  de  criminel; 
mais  ,  Xavier  prouva  par  des  Argu- 
mens  fi  forts  ,   que  cette  infâme  Palnoii 
étoit  rOpprobre  de  l'Humanité,  la  Peite 
de  la  Société,  l'Horreur  de  la  Nature, 
que   le  Roi  &  les  Seigneurs  de  la  Cour 
conclurent ,  avec  lui  ,  qu'on  ne  pouvoit 
trop  détefrer  un  Vice  fi  horrible.   LeBon- 
2e,  confus  ,  &  n'ayant  rien  de  raifonna- 
ble  à  répliquer,  eut  recours  aux  Injures. 
Il  s'emporta  fi  furieufement ,  que  le  Roi 
le  fit  chalier  de  la  Salle  ;  jur«int,  que  s'il 

n'é- 
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n'ctoit  point  revêtu  du  Sacré  Caraélere  de 
Bonze,  il  lui  feroit  trancher  la  tête. 

FucARANDONO,  houteux  de  fa  Défai- 
te, voulut  avoir  fa  Revanche;  mais,  le 
Roi  ne  lui  accorda  la  Permilfion  de  ren- 
trer en  lice,  qu'à  certaines  Conditions  qui 
s'obferveroicnt  de  part  &  d'autre.  Les 
principales  étoient,  qu'on  banniroit  de  la 
Difpute  tous  les  Emportemens  ,  à.  les 
Paroles  piquantes  ;  que  l'Approbation  des 
Auditeurs  décideroit  de  la  Vidoire;  & 
qu'on  jugeroit,  qu'elle  feroit  du  côté,  où 
il  y  auroit  le  plus  de  Voix.  Les  Bonzes 
fe  re'criérent  fur  ce  dernier  Article:  foa- 
tenant,  comme  on  avoit  fait  vingt -cinq 
ans  auparavant  en  Europe  ,  qu'il  étoit 
inouï,  qu'en  Matière  de  Religion,  les 
Laïques  tiiTent  la  Fondion  de  Juges; 
mais,  le  Roi  ne  voulant  point  fe  relâcher 
là-delfus,  ils  furent  obliges  d'en  paiferpar 
où  il  voulut.  On  prit  la  matinée  fuivante 
pour  la  Difpute  ;  &  quelques  Seigneurs 
de  la  Cour  furent  choilis  pour  en  ju- 
ger. 

FucARANDON-Q  parut  à  l'heure  prefcri- 
tc  devant  le  Palais ,  efcorté  de  trois  mille 
Bonzes:  mais,  le  Roi  ,  qui  craignoit  le 
Defordre,  n'en  lailfa  entrer  que  quatre; 
difant, qu'il  ne  leur  feroit  pus  honnorable 
d'être  tant  de  Gens  contre  un  feul  Hom- 
me. 

Xavier,  qu'il  avoit  fait  avertir ,  vint 
au  mcme  tems ,  accompagné  des  princi- 
paux 
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paux  Portugais,  fuperbement  vctus,  qiiî 
lui  fervoient  comme  d'Officiers  ,  &  qui 
lui  rendoient  tout  l'Honneur  pofiîble  ,  le 
fuivant  la  tête  nue,  &  ne  lui  parlant  qu'à 
genoux.  Le  Roi  le  reçut  avec  l'air  du 
monde  le  plus  gracieux  ^  &  ,  après  avoir 
impofé  filence,  il  demanda  à  Fucaran- 
PONO ,  pourquoi  la  Loi  ,  que  Xavier 
venoit  prêcher  au  Japon  ,  ne  devoit  pas 
y  être  reçue? 

C'£  SX  ,  répondît  le  Bonxe,  parce  que 
c'eji  une  Lei  nouvelle ,  contraire  en  tout 
aux  anciennes  Lo'tx  de  l^ Empire:  une Loi^ 
qui  ^  par  de  nouveaux  Préceptes  ^  défend  ce 
que  les  Doéieurs  des  Siècles  paj]ez  ont  per^ 
mis ,  ciT*  qui  enseigne  ,  o^u^ elle  feule  peut 
conduire  au  Salut  \  mats  ^  fur' tout  ^  parce 
quelle  ofe  dire ,  que  nos  Dieux  ,  A  M  l  D  A  , 
XaCA,  GiSON,  eT  Caron,  font  dans  la 
profonde  Caverne  de  la  Fumée  ^  condamnez 
à  un  Supplice  éternel ,  ^  livrez  en  proye 
au  Dragon  de  la  Maifon  de  la  Nuit. 

Le  Bonze  ie  tut  après  ces  paroles:  & 
Xavier,  à  qui  le  Roi  lit  ligne  de  ré- 
pondre, dit  d'abord  ,  que  comme  Fuca- 
RANDONO  avoir  mêlé  beaucoup  de  cho- 
fes  enfemble  ,  il  lui  fembloit  à  propos, 
pour  éclaircir  mieux  les  Difficultez  ,  de 
s'attacher  à  une  Proportion  ,  &  de  ne 
îa  point  quitter,  qu'on  n'eût  vu,  fi  elle 
étoit  vraye  ou  faulle.  Cette  Méthode 
fut  approuvée  ;&FucARAND0NO,s'y 

COli- 


deGuipusgoa,  Livre  V.      289 

conformant,  lui  demanda. ,  Pourquoi  il  mé^ 
difoit  des  Dieux  du  P^zj"? 

]  E  ?ie  donne  le  Nom  de  Dieu  ^  répliqua 
Xavier  ,  ([u'^au  Souverain  Seigneur  ^  qui 
a  fait ,  de  rien  ,  le  Ciel  ^  la  Terre.  A  M  i- 
D  A  ,  X  A  C  A  ,  G  I  S  G  N  ,  ^  G  A  N  O  N  ,  ^/f/ 
92* ont  été  que  des  Hommes  ,  fujets  aux  som^ 
rnunes  Loix  de  la  Mature ,  font  indignes  d'un 
fi  grand  Nom.  Ce  Nom  ne  convient  qu* à 
VEîre  infini  ,  éternel  ^  indépendant  y  CT  q^ui 
fubfifte  par  lui  -  même.  Ce  feroit  un  Blaf- 
phème  ,  que  de  le  donner  a  la  Créature. 

Toute  rx\ûemblée  applaudit  à  cette 
Réplique.  Ainfi  Fucarandono,  forcé, 
fuivant  les  Loix  de  la  Difpute,  de  pafTer 
à  un  autre  Article,  demanda  à  Xavjer, 
Pourquoi  ildefapprouvoit  les  Lettres  deChan- 
ge  .^  que  les  Bonzes  donnoient  en  faveur  des 
Morts  .^  puifque  ces  Lettres  étant  acquittées 
avec  ufure  dans  Vautre  M$nde ,  ils  et  oient 
•par  ce  moyen  en  état  d^y  vivre  agréablement  ; 
au  lieu  que  .^  privez  d''un  tel  Secours  .^  ils  au- 
roient  beaucoup  a  fouffrir  ? 

C'est,  repartit  Xavier,  que  je  trou^ 
le  une  grande  Injuftîce  à  admettre  une  Pra^ 
tique ,  qui  met  plus  des  trois  quarts  du  Genre- 
Humain  dans  Vlmpoffibilité  de  parvenir  atc 
Bonheur  de  Vautre  Vie  ;  puifque  ,  s''il  faut 
V acquérir  a  Prix  d* Argent ,  totis  les  Pauvres 
en  feront  exclus.  La  Religion  que  je  prêche 
ejl  aujji  défintérejfée  qu"* équitable.  Elle  ne 
fait  rien  pour  le  Gain,    Elle  n''eji  pas  moins 

T'orne  l.  T  fav- 


290    Histoire  DE  DoM  In iGO 

favorable  aux  Panires  qu'aux  Riches.  Elle 

fournit  également  aux  uns  l^  aux  autres  les 

Ttirmes    Moyens   d^être  heureux   en  Vautre, 

Monde  :  ^  ces  Mosens  font  les  bonnes  Oew 

i^res  .  C5^  non  pas  PArgenT. 

Heuï^éusement  pour  Xavier  ,  Fu- 
CARANDONO  igiioroit  la  Doftrine  Ca- 
tholique toiichint  l'Etat  des  Ames  après  la 
Mort,  &  la  Manière  de  les  fecourir  dans 
Tautre  Monde.  Car,  s'il  eût  lu,  que  les 
Bouges  Occidentaux  enfeignent,  que  les- 
Ames, immédiatement  après  leur  Sépara- 
tion du  Corps ,  font  précipitées  dans  un 
Lien  fouterrain  ,  où  ils  difent  ,  qu'elles 
fouffrfut  des  Tourmens  ,  auxquels  les 
plus  cruels  Supplices ,  qu'on  fait  fouftrir 
en  cette  Vie  aux  plu  s  grands  Scélérats ,  ne 
fe  peuvent  comparer;  &  qu'elles  y  font 
fouiagées  par  des  Indulgences  ,  que  le 
Pape  n'accorde  qu'à  ceux  qui  les  lui 
payent,  <S:  p;îr  des  Prières  &  des  MefTes, 
que  les  Prêtres,  &  les  Moines, ne  difent 
point  gratis  :  Si ,  dis-je,  il  eût  été  inftruit 
de  cette  Pratique  mercenaire  ,  rien  ne  lui 
éûr  été  plus  aifé  ,  que  de  rétorquer  le 
Railbnnement  de  fon  Adverfaire.  Mais, 
comme  elle  lui  éroit  entièrement  incon- 
nue, il  fe  trouva  réduit  à  garder  un  hon- 
teux Silence. 

La  Difpute  fut  remife  an  lendemain, 
h  FuCARANDONO  amena  avec  lui  fix 
autres  \^o\M.ç.i  très-do6i:es  ,  &  choifîs  de 
toutes  les  Seéles ,  pour  difputer  chacun  à 

fon 
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fon  tour  contre  Xavier.  Ils  lui/fireJit 
des  Queltions  ,qui  lui  parurent  tellement 
au-dellus  de  la  Portée  de  l'ErpritHum-ain, 
qu'il  crut  que  c'ctoit  le  Diable,  qui  les 
lui  faifoit  par  leur  ix)ucbe.  "Je  vuusfupplie 
de  m' aider  de  vos  Prières  ^  dit'il  aux  Por- 
tugais ,  qui  Paccompagîioieat  J\en  ai ^ 
je  vous  ajfûre  ^  grand  befotn-  Car  ^  ce  n.eft 
pas  À  ces  Bonzes  q,He  vous  voyez. ,  à  qui  ^i"* ai 
affaire  ;  mais  ^au  Démon ,  qui  lespofjéde  ,-^ 
dont  ils  ne  font  que  les  Organes. 

L'un  de  ces  Bonzes,  ou,  félon  Xa- 
vier, le  Diable,  par  fa  bouche,  propofa 
cette  Difficulté.  Ou  Dieu  prévoyait ,  que 
Lucifer  cf  fes  Complices  dévoient  fe 
révolter  ,  ^  être  damnez  éternellement  :  ou 
il  ne  le  prévoyait  pas.  S^  il  ne  le  prévoxait  pas  ^ 
fes  Lumières  ne  s'' étendent  pas  fi  loin  que  vous 
dites.  Mais  .^s"*  il  le  prévoyait  ^  oh  efifa'Bon- 
//,  de  n  avoir  point  empêché  leur  Révolte  ,  c^' 
leur  Damnation  ^  qui  ont  été ^  félon  vous  ^  la 
Source  de  tous  les  Maux  du  Genre  Hztmaini^ 
Ainfi  ^  vous  êtes  contraint  ^conc\\iG\t-i[  .j  de 
reconnaître  ^  ou  de  V Ignorance  ^  ou  de  la  Ma- 
lice ^^  en  votre  Dieu. 

Xavier  fut  fi  étonné  de  voir  un  Bon- 
ze raifonner  en  Théologien  Scholailique, 
que,  fe  tournant  vers  Gama,  qui  ctoit  à 
côté  de  lui  :  Vuyez  ,  lui  dit-il  tout  bas  en. 
Portugais  ,  pour  n'être  point  entendu  des 
Japonois  ,  voyez  comme  le  Démon  fubtiUfe 
rEfpnt  de  fes  Mîntftres  ! 
K-  U:n'  autre  Bonze  ,  venant  à  la  charge, 
m-  T'i  dit. 
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dit,  félonie  même  Principe:  Si  Dieu  nvori 
connu  qu'  h.\).WL  ficher  oit  ^  ^  préciptteroit 
avec  lui  tous  les  Hommes  dans  un  A'oîme  de 
Malheurs ,  -pourquoi  Pa  t-il  créé}  Du  moins  , 
quand  ce  premier  Père  fut  prêt  a  manger  le 
Fruit  défendu  ^pourquoi  la  Main  toute-puif' 
fante  ,  qui  lui  a-voit  donné T Etre  ,  ne  ra-t-elle 
pas  ayinéanti  au  même  moment  ? 

U  N  troilieme  Bonze,  prenant  la  paro- 
le, preiTa  Xavier  par  un  autre  Endroit. 
Si  notre  Mal  eft  auffi  ancien  que  le  Monde^ 
dilbit-il,  pourquoi  Dieu  a-t-il  laifj^é  pajj^er 
tant  de  Siècles  fans  y  remédier'^  Qiie  'ncjl-il 
defcendu  du  Ctel  pour  fe  faire  Homme  ,  ^ 
pour  racketter  le  Genre- Humain  par  fa  Mort , 
dès  que  P Homme  a  été  coîipahle  ?  En  quoi  les 
premiers  Hommes  ont-ils  péché ^  pour  s''étre 
rendus  indignes  d^une  telle  Grâce  ?  Et  quel  a 
été  le  Mérite  de  leurs  Defcendans ,  pour  être 
traités  d'une  manière  plus  favorable  ? 

Ferkand-Mendez  Pinto  ,  qui  rap- 
porte ces  fubtiles  Objections ,  a  patle  fous 
filence  les  Réponfes  qu'y  fit  Xavier, 
&  s'efl  contenté  de  nous  dire  en  général, 
qu'excepté  les  Bonzes  ,  tous  les  Affiitans 
en  furent  pleinement  fatisfaits. 

Qu  01  qu'il  en  foit,  le  Roi,  ennuyé 
d'une  Difpute  il  longue,  la  rompit  bruf- 
quement,  en  difant,  qu'autant  qu'il  étoit 
capable  d'en  juger  ,  l'Avantage  étoit  du 
coté  du  Bonze  Portugais.  Puis,  s'ctant 
levé,  &  ayant  pris  Xavier  par  la  main, 
il  le  rcmena  jufqu'à  fon  Logis,    en  pré- 

fence 
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lence  des  Bonzes ,  qui  frémiffoient  de  Ra- 
ge, &  qui  chargeoient  le  Roi  de  mille 
Imprécations. 

Ainsi  fe  terminèrent  ces  Difputes ,  fans 
aucun  fruit.  Le  Roi ,  &  les  Seigneurs  de 
fa  Cour,  demeurèrent  fidelles  à  Amida, 
&:àXACA;  &XAviERne  remporta 
que  dé  vains  ApplaudifTemens ,  que  l'In- 
térêt lui  avoit  fait  donner. 

Le  lendem.ain,  vingtième  de  Novembre 
de  TzAnnée  i5'5'i,  Xavier,  après  avoir 
été  dire  Adieu  au  Roi,  fe  rendit  au  Vaif- 
feau  de  Gama  ,  &  partit  le  même  jour 
du  Japon,  où  il  avoit  demeuré  deux  Ans 
&  quatre  Mois. 

Le  Navire  efTuya  une  horrible  Tempê- 
te; mais ,  il  éprouva  qu'il  portoit  1' Ale- 
xandre de  la  Chevalerie  Spirituelle  ,  & 
arriva  heureufement  à  l'Ile  de  Sancian. 
Xavier  trouva  dans  le  Port  la  Sainte 
Croix  ,  prête  à  faire  voile  pour  Malaca  ; 
&  comme  il  vouloit ,  avant  que  de  paf- 
f€r  à  la  Chine,  retourner  aux  Indes,  pour 
y  régler  les  Affaires  de  la  Compagnie,  il 
fe  mit  dans  ce  Vaifleau,qui  appartenoità 
Jaques  Péreyra,  riche  Marchand 
Portugais ,  &  fon  Ami  particulier. 

Les  Entretiens,  qu'ils  eurent  pendant 
la  Navigation, roulèrent  fur  la  Conquête 
Spirituelle  de  la  Chine.  Pereyra,  qui, 
fous  l'Habit  de  Marchand,  avoit  le  Cœur 
d'un  véritable  Paladin  Spirituel ,  approuva 
fort  cette  Entreprife.     Mais  ,  les  Portu- 
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gais  ,  qui  étoient  dans  le  même  VaifTeau,, 
la  traitoient  de  chimérique.  Comment^. 
difoient-ils  ,  entrerez- vous  à  la  Chine} 
l'^noret'VOMS  ,  que  l^Entre'e  en  efl  défendue 
aux  étrangers  ^Jous  peine  de  la  Vie ,  ou  d'une 
Prifon  perpétuelle'  ?  Ils  ajoutèrent  néan- 
moins ,  qu'on  pourroit  entrer  fûrement 
dans  ce  Royaume,  li  l'on  envoy.oit  une 
foîemncllc  Ambauade  vers  l'Empereur 
des  Chinois ,  au  Nom  du  Roi  Je  a  m  III: 
mais,  que  cette  ArnbalTade  coùteroitpro- 
digieulement,  quand  on  ne  compteroit 
que  les  Préfens  qu'il  faudroit  faire  à' 
l?Empercur  &  à  fes  Minières  ;  &  qu'il 
n'j  avoit  point  d'apparence,  que  le  Vice- 
Roi  des  Indes  voulût  le  charger  des  Frais 
d'une  telle  Entreprife,  dans  un  tcms  oùî 
il  -Avoit  de  la  peine  à  Ibûtenir  des  Affaires 
plus  prL'ffantes. 

Ces  Diîîicultez,  cominençoîent  à  em- 
barairer  X  a  v  i  E  R.y  lorfque  P  E  R  E  Y  R  A> 
omit  .iow  Navire,.  6c:tont  fon  Bien,  pour 
faire  rétiinr  PEipéaient  qu'on  propofoit, 
Xavier  accepta  ces  Offres  généreufes- 
avec  des  tranT^ortsr  de  Joye  ;  &  s'engagea, 
de  Ion  côté  ,  à  obtenir  du  Vice- Roi  l'Am- 
biilTiide  de  la  Chine  pour  fon  Ami. 

Cependant,  il  s'éleva  tout-à-coup 
un  de  CCS  terribles  Tourbillons  ,  qu'on' 
nomme  Typhons  ^ -r-xnciy.Qh  ces  Mers  font' 
fujettes,  &  qui  fubmcrgcnt  les  Vaifleauï: 
en  un  clin  d'oeil.  Tous  ceux  du  Navire, 
Cfoyant  toucher  à  l'afteux  moment-,  où 

ils 
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îk  alloient  être  enfcvelis  tout  vivans  dans 
les  abîmes  de  l'Onde ,   implorèrent  le  fé- 
cours   de  Xavier,  qui  n'eut  pas  plutôt 
donné  fa  Bénédiélion  au  Vaillcau ,  que  le 
Calme  fuccéda  à  la  Tempête.     Le  refte 
de  la  Navigation  fut  heureux  ,  ôc  l'on  ne 
vit  jamais  un  tems  plus  ferain. 
;  La  première  chofe  ,  que  fit  Xavier  à 
Malaca,  fut  de  viliter  l'ancien  Gouver- 
neur Dom  Pedro  de  Sil.va,  &le 
nouveau,  qui  lui  fucccdoit  ,  Dom   A  l- 
vare  d'AtaVde.     Il  leur  comir^uniqua 
fon   Projet   touchant    rAmbalfade   de  la 
Chine,  &  l'un  &  l'autre  le  trouva  égale- 
ment avantageux  à  la  Couronne  de  Por- 
tugal, &  au  St.  Siège.   Pereyra,  en- 
couragé  par  cette  Approbation  ,  fournît.- 
dès-lors  trente  mille  Ecus  pour  faire  les 
Préparatifs  de  cette  Entrcprife;  &  ne  pou- 
vant aller  à  Goa,  parce  qu'il  devoit  dé- 
charger des  Marçhandiiesà  Sunda,il  prit 
congé  de  Xavier,  qui  s'embarqua  pour 
Cochin,  ou  il  arriva  le  24.  de  Janvier  de 
l'Année  t5'5-2.  Il  trouva  dans  cçlte  Ville 
le  Roi  des  Maldives ,  Prince  Mahométan, 
que  la  Révolte  de  fcs  Sujets  obligeoit  d'a- 
bandonner fon  Royaume  ;  &  il  acheva  de 
le  perfuader  d'cmbrafTer  le  Chriftianifme. 
S'étant   enfuite  embarqué  pour  Goa  ,  il 
s'y  rendit  au  commencement  de  Février. 
Les  Sujets  de  la  Monarchie  Inighien- 
ne,  qu'il  avoitdifperfés  avant  fon  départ^ 
fe  trouvèrent  prefque   tous  réunis  a  Ion 
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retour.  Ils  fe  racontèrent  réciproquement 
les  grandes  Chofes  qu'ils  avoicnt  faites , 
lui  dans  le  Japon,  eux  dans  toute  l'Inde. 
Mais ,  rien  ne  le  toucha  davantage,  que 
de  ne  plus  retrouver  les  Prêires  des  I- 
doles  dans  Goa.  Le  Gouverneur  les  en 
avoit  tous  chaires ,  à  la  follicitation  d'un 
Inighide  du  Collège  de  St.  Paul  ;  avec 
défenfe  ,  en  mcme-tems  ,  aux  Gentils, 
fous  des  peines  rigoureufes,  de  faire  au- 
cun Acle  public  de  leur  Religion  dans 
tout  le  D'itrid  de  cette  Capitale  des  Indes 
Portugaifes. 

Bien  qu'une  telle  Ordonnance  fût  une 
Violation  manifeile  delà  Liberté  de  Con- 
fcience,  accordée  aux  Habitans  ,  par  la 
Capitulation,  qu'ALPHONSE  d'Âlbu- 
QUERQUE  fit  avec  eux,  lorfqu'en  i^io, 
ils  lui  rendirent  la  Ville  par  Compofition; 
néanmoins  ,  Xavier  ne  lailTa  pas  de 
s'en  réjouir,  à  caufe  du  Bien  qui  en  re- 
venoit  à  l'Eglife  Catholique. 

Il  auroit  bien  fouhaité  de  voir  la  Sain- 
te Inquifition  exercer  fur  les  Juifs  de 
Goa  les  falutaires  Barbaries  ,  qu'elle 
cxerçoît  fi  miféricordieufement  à  Lisbon- 
ne contre  ceux  de  cette  infortunée  Na- 
tion ,  qu'elle  trouvoit  coupable  du  Cri- 
me d'avoir  obfervé  la  Loi  de  Dieu, 
donnée  à  leurs  Pères  par  le  Miniftere 
de  MoVsE.  Mais  ,  il  fe  confoloit,  dans 
rcfpérance   que  Jean   III.    lui  accor- 
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deroit   enfin  cette   Grâce,  qu'il    lui  de- 
mandoit  depuis  l'Année  15-45'  (*)• 

Il  apprit  aulfi  avec  beaucoup  de  fatis- 
faélion  ,  que  ce  Prince,  informe  par  fes 
Miniflres  qui  étoîent  à  Goa  ,  des  Merveil- 
les que  failbit  la  Compagnie  ,  vouloit 
remplir  l'Orient  d'Inighiftes  ;  que ,  pour  cet 
effet ,  il  étoit  dans  le  dellein  de  leur  fon- 
der plulîeurs  nouveaux  Collèges  ;  qu'en 
attendant,  il  avoit  ordonné  ,  que  tous  les 
Séminaires  établis  aux  Indes  fufTent  mis 
entre  leurs  mains,  &  qu'on  les  défrayât 
dans  tous  leurs  V^oyages  ;  qu'enfin,  il  fe 
déchargeroit  fur  eux  de  l'Obligation  où  il 
étoit  de  foflmettre  les  Infidelles  à  l'O- 
béïffance  du  Pape ,  fuivant  les  anciennes 
Conventions  faites  avec  le  St.  Siège  , 
quand  la  Couronne  de  Portugal  en  obtint 
les  Conquêtes  de  l'Orient. 

I  L  ne  manquoit  plus  à  Xavier  ,  pour 
être  parfaitement  content,  que  d'obtenir 
du  Vice-Roi,  Dom  Alphonse  de  No- 
ROGNA  ,  l'AmbalTade  de  la  Chine  pour 
Jacques  Pereyra  j  &  il  l'obtint  fans 
la  moindre  Difficulté. 

Parmi  tant  de  Sujets  de  Contente- 
ment, il  eut  le  Déplaifir  d'apprendre,  que, 
pendant  fou  abfence,  G  ome  z,  au  Mé- 

T  f  pris 

(*)  L'Inquifition  ne  fut  établie  à  Goa  que 
l'Année  1560,  huit  Ans  après  la  Mort  de  Xaj 
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pris  de  T Autorité  de  C  a  M  h  R  i  n  ,  s'étoit 
ingéré  d'établir  de  nouvelles  Loix  ,  de 
changer  la  Difcipline  domeftique,  &  de 
régler  les  Etudes  des  Ecoliers  de  la  Com- 
pagnie fur  le  Plan  de  celles  de  rUniverfi- 
t€  de  Paris,  où  il  avoit  étudié  en  fa  Jeu- 
neffe.  Quoique  G  o  M  e  z  fût  grand  Phi- 
îofophe ,  grand  Théologien,  grand  Ca- 
noniile,  excellent  Prédicateur ,  très-verfc 
dans  le  Maniement  des  Affaires ,  plein  de 
Zèle  &  de  bonnes  Intentions  ,  &  qu'il 
eût  toujours  pris  fort  à  cœur  les  Intérêts 
de  la  CompagLÎe,  Xavier  ne  lailTa  pas 
de  l'en  chaifer,  à  caufe  de  fa  Defobéïf- 
fance.  Toute  la  Grâce,  qu'il  lui  fit,  fut 
de  ne  lui  point  ôter  l'Habit  à  Goa*  Il 
l'envoya  à  la  Forterelîe  de  Diu ,  &  chargea 
les  Inighiiles,  quiyétoient,  de  lui  donner 
fon  Congé,  &  de  lui  perûvader  de  retour- 
ner en  Port^igal  par  le  premier  N;ivire  qui 
partiroit.  La  chofe  s'exécuta  ainii  ;  mais , 
l'infortuné  G  o  M  E  z  ,  s'étant  eirbarqué 
dans  un  VailTeau  qui  fit  Naufrage  au 
milieu  de  la  Mer,  fe  noya  malheureufe- 
ment. 

Apre's  ce  terrible  Ade  de  Se',  érité, 
Xavier  donna  tous  fes  Soins  aux  Af- 
faires de  la  Compagnie;  &,  les  ayai-t  ré- 
glées ,  il  établit  Gaspar  Barzee, 
Vice-Provincial  des  Indes,  &  commanda 
à  tous  les  Inighiiles  ,  répandus  dans  le 
nouveau  Monde ,  depuis  le  Cap  de  Bonne 
Efpérance   jufqu'à  Malaca,  aux  Molu- 
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ques,  &  au  Japon  ,  de  îai  obéïr-.  Il  lui 
ordonna  à  lui-même,  de  chafTer  ,  fans 
Quartier  ,  quelques  Talens  &  quelques, 
excellentes  Qualité^  qu'ils  euiîent  ,  tous 
ceux,  qui  entreprendroient  quelque-chofe 
contre  fon  Autorité, ou  qui  ne  fuivroient 
pas  aveuglément  fes  Ordres.  .y 

Il  choilit  enluice  ,  pour  fes  Compa- 
gnons de  Voyage,  Balthasar  Gago, 
Edouard  Sylva  ,  Pierjie  Alcace- 
VA,  François  Go>4ZAlez,  Alva- 
rez Fere  I  r  A  DE  Monte-Major  , 
&  un  jeune  Séculier  Chinois,  qui  avoit 
été  élevé  dans  le  Séminaire  de  Goa.  Les. 
uns  étoient  deftinez  la  Chine,  les  autres 
au  Japon. 

I  N I G  o  avoit  écrit  à  X  a  v  i  e  R ,  qu'it 
étoit  très-important  d'envoyer  en  Europe 
un  habiie  Homme  de  la  Compagnie  ,  bien 
initruit  des  Atfaires  des  Indes ,  pour  in- 
former le  Roi  de  Portugal,  &  le  Pape, 
des  Conquêtes  qu'elle  avoit  faite  en  O- 
ricnt  ,  afin  de  tirer  d'eux  des  Secours  qui 
la  milTent  en  état  d'en  faire  de  nouvelles* 
Xavier  ,  à  qui  la  même  Penféa  étort 
venue  dans  l'ETprit,  députa  à  Lisbonne, 
&  à  Rome,  Andre' Fernandez,  Hom- 
me très-capable  d'y  bien  faire  valoir  les 
Services  de  la  Compagnie.  Outre  qu'on 
l'inftruifit  à  fonds  de  l'Etat  des  Indes, 
Xavier  écrivit  fur  ce  fujet  des  Lettres 
alfcz  amples  au  Roi  de  Portugal,  à  Ro- 
drigue z  ,  &  à  I  N  I  G  o.     Et  comme 

il 
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il  étoitprêt  à  partir  pour  la  Chine  ,  il  in- 
formoit  de  fon  Départ  Jean  IÎI,  en 
ces  termes  : 

]e  partirai  de  Goa  dans  cinq  jours  ^  pour 
faire  Z'oile  vers  Malaca ,  d''oH  je  prendrai  le 
chemin  de  la  Chine  ^  avec  Jj^CQUES  Pe- 
REfRA  ,  qui  efl  nommé  Ambajjadeîir.  Islous 
portons  de  riches  Prefens,  que  Pereyra  ^ 
achetiez  ^partie  de  votre  Argent ,  partie  du 

Jien Notre    Dejjein    eji   de    tirer 

des  Fers  les  Portugais  ^  qui  font-là  Captif s^ 
de  ménager  V  Amitié  des  Chinois  en  faveur 
de  la  Couronne  de  Portugal  \  fur-tout  ^  de 
faire  la  Guerre  aux  Démons  ,  C5^  à  tous  leurs 
Partifans.  ....  L^Entreprife  peut  fem- 
hier  hardie  ;  mais  ,  ce  qui  nous  donne  du 
Courage ,  c"^ eji  que  Dieu  lui-même  nous  a 
ïnfpire  cette  Penfée. 

Il  partit  le  ii.  d'Avril  de  TAnnée 
15" 5-2;  &,  en  approchant  du  Port  de  Ma- 
laca, il  vit,  comme  un  nouvel  Apol- 
lon i  u  s  ,  la  Pefte  entrer  dans  cette 
Ville.  Quand  la  Mortalité  eut  tout-à- 
fait  cefré,il  fe  mita  traiter  de  rAmbaflade 
de  la  Chine  avec  le  Gouverneur  Dom 
Al  V  are  d'Ataïde,  qui  l'avoit  ap- 
prouvée la  première  fois  qu'on  lui  en  par- 
la. 

Dom  Alvare  donna  d'abord  de 
bonnes  Paroles  :  mais  ,  mécontent  de 
Père YRA, qui  n'avoit  pas  voulu  lui  prê- 
ter l'Année  précédente  dix  mille  Ecus; 
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&  ne  pouvant  fouffrir  ,  qu'un  Marchand 
fût  nommé  AmbalTadeur  vers  le  plus 
grand  Monarqiie  du  Monde,  il  s'oppofa 
ouvertement  à  cette  Entreprife. 

Xavier  employa  toutes  les  Voyes 
imaginables,  pour  le  gagner  ;  &,  défoléde 
ne  pouvoir  le  fléchir,  ni  par  la  Promefla 
d'un  Préfent  de  trente  mille  Ecus  qu'of-  , 
froit  Pereyra,  ni  par  les  menaces  des 
Peines  Eccléiîafliques ,  il  ordonna  enfin, 
en  vertu  de  fon  Cara6lere  de  Légat  du 
St.  Sicge,  au  Grand- Vicaire  de  Malaca, 
de  fulminer  contre  cet  Oblliné  une  Sen- 
tence d'Excommunication. 

Ces  Foudres  effrayèrent  fi  peu  Dom 
Alvare,  que,  dès  qu'elles  furent  lan- 
cées ,  ilfe  rendit  iVIaitre  du  Navire/^ 
Sainte  Croix ^  qui  étoit  dans  le  Port,  & 
mit  deflus  un  Capitaine  avec  vingt-cinq 
Matelots  ,  pour  aller  en  Trafic  à  San- 
cian,  petite  Ile  de  la  Mer  de  la  Chine. 

Quoique  l'Ambalfade  ,  qui  devoit 
favorifer  l'Entrée  de  la  Chine  tût  échouée, 
Xavier  n'abandonna  pas ,  pour  cela, 
fon  Entreprife.  11  imagina  une  autre 
Manière  de  l'exécuter.  Ce  fut  de  fe 
gliiTer  fécrétement  dans  ce  Royaume.  Si 
je  fuis  découvert  ^  {^  mis  en  P r ifon  .diÇolt' 
il^je  prêcherai  la  Foi  aux  Prifonnicrs.  Des 
Prifons  ^  elle  fe  répandra  dans  les  Vtlles  ^  z^ 
ira  jufqu  à  la  Cour.  Les  Setç^neurs  dePEm- 
pire ,  ^  P Empereur  même ,  auront  la  Curio- 

Jité 
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fité  d^  voir  un  Homme ,  qui  .^publiera  une 
DoBr'îne  fi  nouvelle  ;  ^  , alors  ^f  aurai  POc 
cafion  de  la  leur  expliquer. 

Plein  /de  ces  Idées  chimériques,  il 
s'embarqua  fur  la  Sainte  Croix  ^  queDom 
A  L  V  AR  E  envoyoit  à  Sancian.  Mais, 
parce  qu'on  ne  pouvoit  tenter  l'Entrée  de 
la  Chine  par  la  Voye  qu'il  fe  propofoit, 
fans  courir  de  grands  Dangers,  il  ne  prit 
avec  lui  qu'un  Frère  de  la  Compagnie,  le 
Chinois  dont  nous  avons  parlé ,  &  un  jeune 
Homme  Indien.  Il  envoya  au  Japon  G  a- 
GO.  Sylva,  &Alcaceva;  le  pre- 
mier, pour  le  Royaume  de  Bungo  ,  les 
iieux  autres ,  pour  Amanguchi. 

I  L  y  avoir  fur  la  Sainte  Croix  plus  de 
cinq  cens  Hommes.     Ils  étoient  déjà  fort 
avancez   dans    leur  Voyage  ,    lorfque   la 
Mer  tomt>a  tellement,  que  le  VaifTeau  de- 
meura immobile ,  comme  s'il   eût  été   à 
TAncre.     Pendant  ce  Calme  ,    qui   dura 
quatorze  jours .  l'Eau  vint  à  manquer  ,  & 
quelques-uns  moururent  d'abord.     Ils  fe- 
roient  tous  morts  de  Soif,  lî  Xavier 
n'eut ,    par  un  Signe   de   Croix  ,    change 
J'Eau  falée  de   la  Mer  ,   en    Eau  douce. 
Non  feulement  elle  étoit  très -agréable  à 
boire;  i^-'^^is,  elle  étoit  encore  un  Spécifi- 
que il   puillant    contre  toutes    fortes   de 
Maladies,  qu'il  fufîilbit  d'en  mettre  deux 
ou  trois  Goûtes  dans  un  Breuvage,  pour 
recouvrer  d'abord  la  Santé. 

Ce  Miracle,   &  celui  qu'il  fit  enfuite 

fur 
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fur  le  même  Vaifleau  ,  en  rendant  à  un 
Palfager  Mahométan,  fon  Fils  unique, 
qui  étoit  tombe  dans  la  Mer  ,  &  qu'on 
retrouva  fix  jours  après,  plein  de  Vie,  fur 
le  Tillac,  portèrent  des  Arabes  Sarrafms 
qui  alloient  à  la  Chine,  le  Mahométan, 
&  toute  fa  Famille,  à  demander  le  Bap- 
tême. 

Des  Gens  du  Navire  publièrent  ces 
Miracles ,  dans  une  Ile ,  nosimée  Cinchéo, 
où  Ton  palTa.  Soixante  Perfonnes,  les 
uns  Ethiopiens,  les  autres  Indiens,  tous 
Idolâtres  ,  ou  Mahométans,  vinrent  au 
Navire,  pour  voir  un  Homme  li  extraor- 
dinaire. Xavier  leur  fit  un  Difcours ,  à 
la  fin  duquel  elles  furent  toutes  baptifées. 

Tant  que  duralaCérém.onie,  il  parut 
d'une  taille  gigantefque  :  mais,  d'abord 
qu'il  eut  achevé  de  les  baptifer,  il  revint 
à  fa  taille  naturelle,  qui  étoit  un  peu  au-» 
deffusde  la  médiocre.  Enfin,  après  vingt- 
ttois  jours  de  Navigation,  il  arriva  àSan- 
cian  ,  où  il  fit  dei  Prodiges  dignes  dé- 
figurer avec  ceux  de  la  Légende  Dorée. 

Pierre  Veglio,  riche  iMarchand , 
Homme  fort  charitable ,  lui  ayant  donné 
la  Clef  de  fa  CaifiTe,  avec  la  PermifTion 
d'y  prendre  la  Somme  qu'il  voudroît,  il 
y  prit  trois  cens  Ecus  d'Or,  pour  marier 
une  pauvre  Fille,  jeune,  bien  -  faite  , 
&  qui  étoit  en  danger  de  fe  perdre.  V  e- 
€  L  I  0,  ayant  enfaite  com.pré  l'/trgent  de 
fa  Gai/Te,  y  trouva  les  quarante-cinq  mille 

Ecus 
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Ecus  d'Or  qui  y  étoient  auparavant,  fans 
qu'il  en  manquât  un  fcul. 

Ce  ne  fut  pas-là  le  feul  Miracle  qu'il 
fit  à  Sancian.  Outre  une  infinité  de  Pré- 
diclions,  il  y  reffufcita  un  Enfant  mort, 
&  purgea  le  Pais  de  Tygres  qui  le  défo- 
loient.  Ces  Bêtes  féroces  fortoient  en 
troupe  des  Bois ,  &  dévoroient ,  non  feule- 
ment les  Enfans,  mais  même  les  Hom- 
mes, qui  s'écartoient  trop  des  Retranche^ 
mens  ,  qu'on  avoir  faits  pour  s'en  défen- 
dre. Une  Nuit,  il  alla  au-devant  des 
Tygres  ;  &  ,  leur  ayant  jette  de  l'Eau-Be- 
iiite,  il  leur  commanda  de  fe  retirer,  & 
de  ne  jamais  revenir.  Ils  obéirent  ;  &, 
depuis  ,  on  ne  vit  plus  de  Tygres  dans 
l'Ile. 

La  Joye,  qu'avoient  les  Portugais  de 
pofTéder  un  Homme  fi  admirable ,  fe  chan- 
gea en  Trifielle,  dès  qu'ils  furent  qu'il 
n'étoit  venu  à  Sancian,  que  pour  piiffer  à 
la  Chine.  Ils  tâchèrent  tous  de  lui  faipe 
changer  deDelfein,  en  lui  remettant  de- 
vant les  yeux  les  Loix  rigoureufcs  des 
Chinois  contre  les  Etrangers  ,  &  les 
Cruautez  qu'ils  éxerçoient  contre  eux. 
Le  moins  que  vous  déviés  attendre  ,  lui 
dirent-ils,  c'^eft  une  Prifon  perpétuelle  :  Çjf 
ce  neft  pas-là  ce  que  doit  chercher  un  Héros  ^ 
qui  fe  prcpofe  la  Conquête  de  tout  V Orient. 
Je  fuis  ^  leur  répondit-il,  appelle  à  une  fi 
haute  Entreprife  ^  par  une  J/ocaîion  célejie. 
Si  je  doutais  de  ï' Exécution  ^  ^^qu'' effrayé 

des 
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des  DiffiCHhez^  jf  r/ianquajfe  de  Courage^ 
ne  feroit-ce  pas  quelque-chofe  de  pire ,  que 
tous  les  Maux  quon  me  fait  craindre  ?  En- 
fin ^  la  Réfohition  en  efl  prife  :  je  veux  aller 
à  la  Chine  ;  ^  rtenn''eft  capable  de  me  faire 
rompre  mon  Deffein.  Que  tous  les  Diables  ^ 
^  tous  leurs  Suppôts^  fe  déchaînent  contre 
moi  ^  je  brave  leur  Rage.  Le  Ctel  e fi  pour 
moi-  qua.-je  à  craindre  de  P Enfer  ^. 

Mais,  pour  aller  à  la  Chine,  il  fal- 
loit  trouver  des  Matelots  allez  hardis, 
pour  l'y  mener.  Un  Marchand  Chinois 
voulut  pourtant  bien  en  courir  les  Ril- 
ques ,  pourvu  qu'on  le  payât  bien.  Xa- 
vier s'accorda  avec  lui,  &  obtint  de 
fes  Amis  ce  qu'éxigeoit  le  Chinois,  pour 
le  conduire  à  Canton. 

Lorsqu'il  fe  préparoit  à  partir ,  les 
Portugais ,  cjui  étoient  à  Sancian ,  craignant 
que  fon  Zèle  ne  ruinât  leurs  iVrfaires ,  & 
ne  mît  leur  Vie  en  danger  ,  le  conjurè- 
rent d'avoir  Pitié  d'eux  ,  de  leurs  Fem- 
mes,  6c  de  leurs  Enfans,  s'il  n'avoir  pas 
Pitié  de  lui-même.  Touché  de  leurs 
Larmes,  il  leur  engagea  la  Parole,  qu'il 
ne pafleroit  point  àla  Chine,  qu'ils  n'euf- 
fent  terminé  toutes  leurs  Affaires  ,  & 
qu'ils  ne  fulfent  partis  de  Sancian. 

Sur  ces  Entrefaites,  il  tomba  malade 
d'une  biévre  alfez  violente.  Les  Portu- 
gais prirent  occafion  de-là  de  lui  dire,  que 
le  Ciel  le  déclaroit  contre  le  Voyage  de 
la  Chine:  mais,  étant    guéri  au   bout  de 

Tome  I.  V  quinze 


3o6  Histoire  de  Do  m  Inigo 

quinze  jours,  il  fuivit  fon   DelTein  avec 
plus  de  chaleur  que  jamais. 

Cependant,  tous  les  Navires  Por- 
tugais firent  voile  vers  les  Indes,  hors  la 
Sainte  Croix ,  qui  n'avoit  pas  encore  fa 
Charge  complctte.  Après  leur  Départ , 
Xavier  fut  réduit  à  une  telle  difette 
de  toutes  Chofes  ,  qu'à  peine  pouvoit-il 
trouver  de  quoi  vivre.  La  Fièvre  le  prit 
le  20.  de  Novembre,  &  il  fe  retira  dans 
In  Sainte  Croix ,  qui  étoit  l'Hôpital  com- 
mun des  Malades. 

Comme  l'agitation  du  VaifTeau  lui 
caufoit  de  grands  maux  de  tête,  il  pria  le 
jour  fui  vaut  le  Capitaine  de  le  faire  re- 
mettre à  Terre.  On  le  lailTa  fur  le  Ri- 
vage, cxpofé  aux  injures  de  l'Air,  dans 
une  Sailbn  où  le  Vent  du  Nord  étoit 
très-piquant.  Il  feroit  mort -là  fans  au- 
cun fecours ,  li  un  Portugais ,  plus  cha- 
ritable que  les  autres,  ne  l'eût  fait  porter 
dans  fa  Cabane. 

Le  Mal  s'étant  déclaré  par  une  Dou- 
leur de  Côté  fort  aiguë,  &  par  une  grande 
Opprelfion  ,  fon  Hôte  le  fit  faigner  par 
un  Chirurgien  du  Navire,  &  qui  le  faigna 
fi  mal,  que  les  Nerfs  furent  offenfez,  & 
que  le  Malade  tomba  en  foibleffe  ,  &  en 
convullion.  On  ne  laiffa  pas  de  le  fai- 
gner une  féconde  fois  ,  &  cette  féconde 
Saignée  eut  les  mêmes  Accidens  que  la 
première. 

Le  Mal  alla  toujours  en  augmentant 

juf. 
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jufqu'au  vingt -huîtieme  de  Novembre, 
que  la  Fièvre  lui  monta  à  la  Tcte.  Elle 
lui  caufa  un  Tranfport  au  Cerveau,  pen- 
dant lequel  il  ne  rêva  que  de  la  Chine, 
&  ne  parla  que  des  Combats  qu'il  alloit 
y  livrer  aux  Bonzes.  Enfin,  il  mourut 
dans  ce  Délire,  le  deuxième  de  Décembre 
de  TAnnce  ij'p,  âgé  de  quarante -lîx 
Ans,  dont  il  en  avoit  pafle  dix  &  dem.i 
dans  les  Indes. 

Apre's  fa  Mort,  la  Compagnie  fit 
des  Progrès  étonnans  dans  le  Japon.  Des 
Raifons  d'Intérêt  furent  îa  principale  Cau- 
fe  de  la  facilité  qu'elle  trouva  à  y  fliire 
des  Profélytes  ,  &  à  s'y  établir.  Les 
Portugais  y  étoient  vus  de  très -bon  œil; 
&  les  Rois  de  cet  Empire  ,  cherchant  à 
l'envi  à  les  attirer  dans  leurs  Etats ,  parce 
qu'ils  y  faifoient  fleurir  le  Commerce, 
leur  accordoient  toutes  fortes  de  Privilè- 
ges,  tant  pour  eux,  que  pour  leur  Reli- 
gion. 

Les  Inighîfles  ,  à  qui  il  étoît  permis 
de  la  prêcher  publiquement,  ay.mt  réduit 
une  infinité  de  Japonois  à  l'Obéïffnice  du 
St.  Siège,  y  foumirent  enfin  les  Rois  de 
Bungo,  d'Arima,  &  d'Omura,  qu'ils  en- 
gagèrent à  envoyer  une  AmbalTade  d'O- 
béd'ence  à  Grégoire  XIII. 

Elle  arriva  à  Rome  l'Année  i^Sy, 
&  fut  reçue  avec  une  Solemnité  ,  une 
Pompe,  &  une  Magnificence,  extraordi- 
naires.    Les  Ambafladeurs  prèfcnrérent  à 

V  2  Sa 
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Sa  Sainteté  leurs  Lettres  ,  qui  ctoient 
infcrites  :  A  celui  qui  tient  la  Place  de  Dieu 
fur  U  J'erre.  GRÉGOIRE  leur  fit  de 
grandes  Careffes  ^  & ,  étant  mort  peu  de 
jours  après  leur  avoir  donné  Audience, 
Sixte  V,  qui  lui  fuccéda,  leur  en  fit 
encore  de  plus  grandes. 

Le  Chrillianifme  s'étoit  tellement  ac- 
cru dans  le  Japon,  que  l'Empereur,  ef- 
frayé d'avoir  dans  fon  Empire  plus  de 
deux  cens  mille  Chrétiens ,  défendit ,  l'An- 
née i5"86,  à  tous  fes  Sujets,  fous  peine 
de  la  Vie  ,  d'embrafler  la  Religion  de 
l'Europe;  &  interdit,  fix  Ans  après,  tou- 
tes les  Eglifes  Chrétiennes  Les  Proféli- 
tes  des  Inighiftes ,  fe  confiant  en  leur  Nom- 
bre, continuèrent,  malgré  cette Défenfe, 
leur  Exercice  ;  &  s'attirèrent,  par-là,  une 
cruelle  Perfécution.,  qui,  après  avoir  fait 
couler  un  Déluge  de  Sang  ,  pendant  près 
d'un  Demi  Siècle,  finit  par  un  Maflacre 
général  ,  dont  la  Découverte  û'une  Conf- 
piration  fut  la  Caufe. 

Cette  Confpiration,  tramée  parles 
Portugais,  &  par  les  Chrétiens  Japonois, 
à  l'Initigation  des  Inighiltes  ,  tendoit  à 
changer  le  Gouvernement  de  l'Empire,  & 
à  mettre  fur  le  Thrône  Impérial  un  Prin- 
ce Catholique.  Les  Portugais  s'etiga- 
geoient  à  fournir  des  VailTeaux  ,  &  des 
Munitions  de  Guerre;  &  les  Japonois,  à 
prendre  les  Armes. 

L  E  Pape  G  R  e'g  o  I R  E  XV  avoît  ap- 
prouvé 
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prouvé  &  béni  l'Entreprife.  Elle  étoit 
tort  avancée  ,  lorfque  les  Hollandois  , 
Rivaux  &  Ennemis  des  Portugais  ,  qui 
etoient  alors  fous  la  Domination  du  Roi 
d'Efpagne  &  en  Guerre  ouverte  avec  les 
Etats -Généraux  des  Provinces- Unies  , 
prirent ,  proche  du  Cap  de  Bonne-Efpé- 
rance,  un  VaifTeau  Portugais,  fur  lequel 
fe  trouvèrent  des  Lettres  d'un  Japonois 
Chrétien,  qui  ecrivoi:  en  Europe  ,  po\ir 
mettre  la  dernière  main  au  Traité.  Ces 
Lettres  furent  envoyées  à  Méaco.  Elles 
irritèrent  tellement  l'Empereur  contre  les 
Chrétiens,  qu'il  ne  les  regarda  plus  que 
comme  des  Traîtres,  qu'il  falloit  inccf- 
famment  exterminer,  pour  mettre  fa  Cou- 
ronne &  fa  Vie  en  Sûreté.  Il  commen- 
ça par  faire  brûler  tout  vif  le  perfide 
Japonois  ;  &  publia,  l'Année  1637,  un 
Edit,  par  lequel  il  chafîbit  tous  les  Por- 
tugais de  fes  Etats ,  &  en  défendnit  pour 
toujours  l'Entrée  aux  Etrangers,  fous  pei- 
ne de  la  Croix. 

Les  Portugais  tâchèrent  de  faire  paiïer 
la  Confpiration  pour  une  Chimère  ,  for- 
gée par  leurs  Ennemis,  à  deffein  de  les 
perdre.  Ils  mirent  tout  en  œuvre,  pour 
porter  l'Empereur  à  révoquer  fon  Edit. 
Ma's,  ce  iVlonarque  fut  inexorable,  &  il 
leur  fallut  vuidcr  le  Japon.  Des  qu'ils 
en  furent  fortis,  il  donna  tous  fes  Soins 
a  l'Extirpation  totale  du  Chriftianifme. 

Les  Chrétiens    Japonois  ,   réduits  au 
V  7,  Def- 
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Defefpoir,  fe  foulcvérent,  .&  mirent  d'a- 
bord en  Cainpagne  une  Armée  de  qua- 
rante mille  Hommes,  qui  devint  de  jour 
en  jour  plus  nombreufe.  Animer  de  ce 
Zélé  de  Religion,  qui  donne  du  Courage 
aux  plus  lâches  ,  parce  qu'ils  fe  perfua- 
dent  que  le  Ciel  combat  pour  eux ,  ils  fou- 
tinrent  pendant  quelque  tems  toutes  les 
l-'\)rces  de  l'Empire.  Mais,  enfin,  acca- 
blez par  le  Nombre  ,  ils  fe  retirèrent  dans 
le  Château  de  Simbara  ,  fituéfur  les  Côtes 
d'Arima,  réfolus  de  défendre  leur  Vie 
jufquà  la  dernière  Goûte  de  leur  Sang. 
On  vint  les  y  aflléger;  (?k  ,  à  l'aide  du 
Canon  des  VaifTcaux  Hollandois,  on  fit 
un  Feu  fi  terrible  contre  la  Place,  qu'elle 
fut  réduite  en  Cendres,  avec  tous  ceux  qui 
la  défendoient:  après  quoi,  on  mafi^acra 
impitoyablement  le  refie  des  Chrétiens 
répandus  dans  tous  les  Endroits  de  l'Em- 
pire. 

C  E  cruel  Maifacre  fe  fit  le  12.  d'Avril 
163S;  &  il  y  eut,  ce  jour-là,  trois  cens 
foixante  &  dix  mille  Chrétiens  d'égorgés. 
Ainfi,  les  InighiRes  perdirent  en  un  feul 
jour  près  de  cent  Ans  de  Travaux,  &  fe 
virent  pour  toujours  exclus  du  Japon, 
qu'ils  étoient  fur  le  point  de  foumettre 
entièrement  à  l'ObéVlfance  du  St.  Siège. 
Ce  funefte  Revers  leur  caufa  une  Dou- 
leur d'autant  plus  grande  ,  que  la  Perte 
qu'ils  Yenoient  de  faire  étoit  irrépara- 
ble. 

IIL 
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III.  Ils  furent  plus  heureux  à  li  Chi-  nr. 
ne,  où  ils  n'étoient  entrez  que  l'Année '^'*^'^^'^" 
15-81,  vingt-neuf  x'^ns  après  la  Mort  du 
grand  Xavier,  qui  expira  aux  Portes 
de  cet  Empire,  à  la  Conquête  duquel  il 
fe  croyoit  appelle  par  une  Infpiration  Di- 
vine. Trois  Italiens,  Michel  R  u  g  e  r  i, 
François  Pasio,  &  Mathieu 
Ricci,  furent  les  Chevaliers,  qu'A- 
ie E'x  r\.  N  D  R  E  Va  l  I  n  g  a  n  ,  VilîteuF  de 
la  Compagnie  dans  les  Indes,  choifit  pour 
■mettre  à  fin  la  périlleuie  Avanture,  que 
Xavier  avoit  infrudueufement  tentée. 

Ces  trois  Paladins,  après  mille  Fati- 
gues &  mille  Maux,  foufferts  avec  une 
Confiance  inébranlable,  pénétrèrent  enfin 
l'Année  I5'83.  dans  le  Cœur  de  la  Chine, 
&  dans  des  Lieux ,  qui ,  jufques-là  ,  avoient 
été  inacceffibles  aux  Etrangers.  Ils  y 
jetterent  les  premiers  Fondemens  de  .la 
MilTionlnighienne,  fous  la  Jurifdidionde 
l'Evéque  de  Macao  ,  au  Diocefe  duquel 
Gre'g  CIRE  XIII,  à  la  prière  de  Dom 
Sebastien  Roi  de  Portugal ,  avoit  an- 
nexé, en  l'Année  ifyy,  toutes  les  Terres 
&  les  Iles  à  conquérir  dans  le  Royaume 
de  la  Chine. 

I  L  y  a,  parmi  les  Chinois,  trois  Sentes 
principales,  CQllQdes Magicie?2s^  celle  des 
Idolâtres  ^  &  celle  des  Lettrez. 

La  Maxime  fondamentale  de  la  pre- 
mière ert,  que/^L^/,  ou  la  Raifo/2  ^a  pro- 
dan  un  ,   ([li^un  a  produit   deux ,  û^ue  deux 
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ofjt  produit  trois ,  ^  que  trois  ont  produit  toutes 
Chofes  :  que  le  Dieu  Souverain  ef}  corpo- 
rel ^  i^  qutl  gouverne  les  autres  Divinitez, 
comme  un  Rot  gouverne  fes  Sujets. 

Ceux,  qui  font  FrofefTion  de  cette 
Sede  ,  rendent  au  Philofophe  Lao- 
KiuM,  qui  en  efl  l'Auteur,  des  Hon- 
neurs Divins.  Ils  révèrent  ,  du  même 
Culte  ,  non  feulement  pluiieurs  Empe- 
reurs ,  qu'ils  ont  mis  au  Nombre  des 
Dieux;  mais  encore  certains  Efprits ,  fous 
le  Nom  de  Xamti,  qui  gouvernent 
chacun  leur  Elément.  On  appelle  cette 
Scde  la  Secle  des  Magiciens^  parce  que 
fes  Douleurs  s'adonnent  à  la  Magie,  & 
font  accroire  qu'ils  ont  trouvé  le  Secret 
de  rendre  les  Hommes  immortels. 

L  A  Seâe  des  Idolâtres  adore  F  o  E' ,  qui 
devint  Dieu  à  l'âge  de  trente  Ans,  &  dont 
ils  content  de  grandes  Merveilles.  Il 
mourut  dans  fa  foixante  &  dix -neuvième 
Année:  &,  en  mourant,  il  déclara  à  fes 
Difciples,  qu'il  leur  avoir  caché  la  Vérité 
fous  des  Paraboles  ,  &  fous  des  Expref- 
lions  figurées  ;  mais  ,  qu'étant  prêt  de 
quitter  le  Monde,  il  vouloit  leur  révéler 
le  Secret  de  fa  Dodrine  Sachez  donc  , 
leur  dit-il ,  au*  il  ne  faut  point  chercher ,  hors 
du  Néant  CT  du  Vuide ,  le  Principe  de  toutes 
Chofes.  Cejî  du  Néant  ^  que  tout  eft  forti. 
Ceji  dans  le  Néant ,  que  tout  doit  retomber. 
l/oiLi  ^  ajouta  t-il ,  la  Fm  de  toutes  nos  Ef- 
pérances.    Les  Dodeurs  de   cette  Sede 
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fidelles  Obfervateurs  de  la  Conduite  & 
des  Principes  de  leur  Maître,  enseignent, 
comme  lui,  une  double  Loi,  l'une  exté- 
rieure, l'autre  intérieure. 

Selon  la  Loi  extérieure,  ils  difent , 
que  tous  les  Bons  feront  récompenfez,  <Sc 
les  Méchans  punis,  dans  des  Lieux  delti- 
nez  pour  cela:  que  FoÉ  ell  un  Dieu, 
qu'il  ell  le  Sauveur  des  Hommes,  qu'il 
expie  leurs  Crimes  ,  &  qu'il  fait  revivre 
dans  l'autre  Monde  ceux  qui  l'ont  adoré 
dans  celui-ci.  Ils  recommandent  les 
Oeuvres  de  Miféricorde  :  ils  défendent  le 
Larcin,  l'Impureté,  le  Vin ,  le  Menfon- 
ge  ,  le  Meurtre;  &  même  d'ôter  la  Vie 
à  aucun  Etre  vivant,  tel  qu'il  foit. 

Selon  la  Loi  intérieure  ,  le  Vuîde  efl 
le  Principe  de  toutes  Chofes.  Il  eft  fou- 
verainement  parfait  &  tranquile  ,  fans 
commencement  ,  fans  fin ,  fans  mouve- 
ment ,  fans  connoîifance  ,  fans  defirs. 
Ceux  ,  qui  veulent  être  heureux ,  doivent 
fe  rendre  femblables  à  ce  Principe  ,  en 
domptant  &  en  fuprimant  toutes  leurs 
Palfions  ;  de  forte,  qu'infenfibles  à  tou  , 
&  qu'abîmeï  dans  la  plus  haute  Contem- 
plation, fans  aucune  Réflexion,  fans  au- 
cun Ufage  de  leur  Raifon,  ils  jouiïTent 
d'une  parfaite  Trunquilité. 

Lorsqu'ils  font  parvenus  à  ce  Di- 
vin Repos,  ils  peuvent  enfcigner  aux  au- 
tres la  Doètrine commune,  &  la  pratiquer 
eux-in6mQS    a    l'extérieur.     C'elt-là  le 
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Mydere  de  cette  Sede,  qui,  dans  le  fonds, 
«nleigne  un  AthéiTme  tout  pur;  puifqu'el- 
le  n'admet,  ni  Récompeufcs,  ni  Peines, 
après  la  Mort;  qu'elle  ne  croit,  ni  Provi- 
dence, ni  Immortalité  de  l'Ame  ;  qu'elle 
ne  reconnoît  d'autre  Dieu,  que  le  Vuide 
&  le  Néant;  &  qu'elle  fait  confifter  le 
fouverain  Bonheur  de  l'Homme  dans  une 
Inaélion  totale,  dans  une  entière  Infenfi- 
bilité,  &  dans  une  parfaite  Quiétude. 

LiASeétc  des  Lettrez  eft  la  plus  célè- 
bre, quoiqu'elle  ne  foit  pas  la  plus  nom- 
breufe.  C'eft  proprement  une  Seâe  à^Ef- 
prits-forts.  Elle  reconnoit  pour  Maître 
le  Philofophe  Confucius,  qui  vint  au 
Monde  cinq  cens  cinquante  Ans  avant 
J  E  sus-Chr  I  s  t.  LiQS  Lettrez  ont  cela 
de  commun  avec  les  Difciples  de  Foe', 
qu'ils  ont  deux  fortes  de  Dodrines;  l'une 
fecrete  ,  pour  les  Gens  d'Efprit,  qui  eil  la 
feule  qu'ils  croyent  véritable;  l'autre  pu- 
blique  ,  pour  le  Vulgaire  ,  laquelle  ils 
croyent  faufTe. 

Selon  leur  Do6lrîne fecrete,  ils  font 
Matérialises.  Ils  ne  reconnoiÏÏent  d'autre 
Divinité,  que  la  Nature  univerfelle.  Ils 
difent ,  que  c'efl  un  Principe  très -pur, 
très-parfait,  qui  n'a,  ni  commencement, 
ni  fin  ;  &  qu'il  efl:  la  Source  de  toutes  Cho- 
fes ,  l'EfTence  de  chaque  Etre,  &  ce  qui 
enfaitla  véritable. Différence.  Ils  admet- 
tent une  certaine  Ame  du  Monde,  répan- 
due  dans    toute,  la   Matière  ,    fubfi liant 
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éternellement  avec  elle,  &  qui  la  modifie, 
l'arrange  dans  le  bel  Ordre  que  nous  ad- 
mirons,  &  produit  tous  les  Changemens 
qui  arrivent  dans  l'Univers.  Ils  tiennent 
encore, que  l'Ame  de  l'Homme  n'eft  au- 
tre chofe  que  la  partie  la  plus  fubtile  en 
laquelle  il  feréfout  quand  il  meurt.  Alors, 
la  partie  aérienne  le  fépare  de  la  partie 
terreftre,  la  première  s'élevant  en  haut, 
«5:  l'autre  retournant  en  bas. 

Selon  leur  Dodlrine  publique,  ils 
font  Idolâtres.  Ils  parlent,  ils  agîffent, 
comme  le  Peuple.  Ils  fe  conforment  ex- 
térieurement à  la  Religion  établie  par  les 
Loix  de  l'Empire.  Ils  adorent  le  Ciel,, 
qu'on  nomme  T'ien  en  Chinois  ;  &  un  Sou- 
verain Empereur,  qui  s'appelle,  en  la  mê- 
me Langue ,  X  A  m  T  i ,  ou  C  h  a  m  t  i  .  Ils 
offrent  des  Sacrifices  aux  Efprits  des  Fleu- 
ves ,  des  Montagnes,  des  Villes,  des  Dé- 
funts. Mais  ,  ce  C/V/,  &  ce  Sauver am 
Empereur^  qu'ils  révèrent  d'un  Culte  de 
Latrie,  ne  font,  félon  leur  Doâ:rine  fe- 
crête ,  que  le  Ciel  matériel ,  &  Tes  Influen- 
ces, par  lefquelles  toutes  chofes  font  pro- 
duites. Sous  le  Nom  d'£//?m,  ils  n'en- 
tendent point  des  Subftances  îmm.atériel- 
les  &  immortelles  ;  mais ,  des  Subftances 
femblables  aux  Lieux  qu'elles  occupent, 
&  aux  Chofes  fous  lefquelles  on  fêles  re- 
préfente.  Ils  ne  reconnoiffent  rien  que 
de  matériel  ;&  ce  qu'ils  appellent  Efprh 
n'cll  que  la  Vertu  active  des  Chofes  cor- 
porelles ^ 
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porelles,  telles  que  font  les  Influences  du 
Ciel,  du  Soleil,  de  la  Lune,  &  la  Vertu 
qu'a  la  Terre  de  produire  les  Effets. 

Le  Peuple,  au  contraire,  pour  qui  ces 
Efprits  ont  été  introduits,  afin  de  le  tenir 
en  bride,  croit  fermement,  qu'ils  font  ca- 
pables de  faire  du  Bien  &  du  Mal  aux 
Hommes ,  félon  qu'on  vit  bien ,  ou  qu'on 
■vit mal.  C'ell  fous  cette  Idée,  que  la  Po- 
litique les  lui  fait  envifager  ;  &  c'eit  par 
cet  Artifice,  qu'elle  le  retient  dans  le  de- 
voir.  C'elî  dans  la  même  vue,  que  les 
Lettrez  difent  en  public,  qu'il taut  adorer 
le  Ciel  ,  qu'il  faut  ofirir  des  Sacrifices 
au  Souverain  £w/?^r^«r,  &  qu'ils  facrifient 
aux  Efprits^  comme  le  Peuple:  mais,  ils 
fe  moquent  intérieurement  de  ce  Culte, 
&  ils  rapportent  tout  à  la  Nature. 

Les  Chinois  ont  une' Vénération  ex- 
traordinaire pour  CoNFUcius*  Les  Let- 
trez^ qui  fe  font  Gloire  d'être  fes  Difci- 
ples  ,  lui  ont  édifié  des  Temples ,  &  élevé 
des  Autels.  Ils  lui  offrent  des  Sacrifices , 
avec  beaucoup  de  Pompe  &  de  Cérémo- 
nie. Ils  font  de  profondes  Révérences 
devant  fon  Nom.  Ils  lui  adrelfent  des 
Oraifons,  &  le  fupplient  de  recevoir  leurs 
Offrandes.  Quelques-uns  d'entre  eux 
font,  en  certains  jours  de  Fêtes foleminel- 
les  ,  des  Fondions  qui  relfemblent  fort  à 
celles  que  les  Diacrec ,  les  Sous*Diacres , 
&  le  Maître  des  Cérémonies ,  font  dans  la 
G élcbration  d'une  Grand' -MelTe. 

Lis 
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Les  Chinois  honorent  auflî  leurs  An-^ 
cctres  morts.  Ils  ont  dans  leurs  Maifons 
un  Lieu  deltiué  pour  cela.  Là  Ibiit  des 
Images  ,  où  font  repréfentez  ces  Ancê- 
tres ;  &  des  Tablettes ^o\\.  font  infcrits  leurs 
Noms.  Ils  brûlent  des  Parfums  devant 
ces  Images',  ils  font  des  Inclinations  de- 
vant ces  Tablettes  ;  &  ils  invoquent  leurs 
Ancêtres,  comme  attendant  d'eux  toutes 
fortes  de  Biens  temporels. 

Tous  ces  Cultes  choquèrent  extrême- 
ment Rugeri,Pasio,  &  Ricci.  Ils 
leur  parurent  aulfi  incompatibles  avec  la 
Religion  Chrétienne ,  que  la  Lumière  l'eil: 
avec  les  Ténèbres.  Mais  comme,  par  les 
Loix  de  l'Empire,  ces  Cérémonies  Reli- 
gieufes  étoient  d'une  Obligation  indifpen- 
fablc,  il  falloit,  ou  en  permettre  la  Prati- 
que à  ceux  d'entre  les  Chinois  qui  embraf- 
feroient  le  Chrillianifme ,  ou  fe  réfoudre 
à  renoncer  à  la  Conquête  Spirituelle  de  la 
Chine. 

L'Embarras  éto't  grand.  Cependant, 
tout  grand  qu'il  étoit ,  RiCCi  ne  defefpé- 
ra  point  de  trouver  des  Expédiens  pour  en 
fortir  à  l'Avantage  de  la  Compagnie.  Il 
étudia  pendant  plus  de  dix  Ans  la  Langue 
&  la  Littérature  Chinoif:s.  Il  lut  les  Li- 
vres des  Savans  de  cette  Nt^tion,  avec  un 
ardentdelird'y  trouver  quelque  Conformi- 
té avec  le  Chrirtianifme  :  &  ,  en' les  l?fant 
dans  cet  Efprit  ,  il  le  perliiada  aifiment, 
que  le  Xamti  ,   doat  les  Lettre;^  parlent 
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tant,  fignifioit  le  Roi  (Te-aHaut^  &  que 
CoNFUcius  avoit  entendu  par -là  le 
vrai  Dieu.     Que  ces  mots  Kim-Ticn^  A- 

dorez  le  Ciel ,  lignifioient  la  même  chofe 
.que  Kim-Tie-a-CJju^  Adorez  le Seigjjeur du 
Ciel.  Que  les  Chinois  ,  en  rendant  à 
CoNFUCTUS,  &  à  leurs  Ancêtres  dé- 
funts,  devant  leurs  Images,  le  Culte  qu'ils 
expriment  par  le  mot  C/ ,  n'avoient  d'au- 
tre vûë  ,que  celle  de  leur  témoigner  leur 
Reconnoiirance  pour  tous  les  Bienfaits 
qu'ils  en  avoient  reçus.  Qu'ils  ne  les  re- 
gardoient,  ni  comme  des  Dieux,  ni  com- 
me des  Saints.  Qu'ils  ne  conlîdéroient 
dans  l'un,  que  la  Qualité  de  Maître  6:  de 
Légiflateur,  &  dans  les  autres,  que  celle 
d'Ancêtres,  dont  ils  tenoient  la  Vie,&  à 
qui,  par  Reconnoidance  ,  ils  fe  croyoient 
obligés  de  donner  des  Marques  de  Refpeél 
&  d'Obéïfflince  Filiale.  Que  ce  qu'on 
appelloit  Temples  n'étoient  proprement 
que  des  Salles, &  que  ce  qu'on  nommoit 
Sacrifices  n'étoient  que  des  Feftins. 
Enfin,  que  ceux,  qui  égorgeoient,  en  ces 
occafions ,  des  Animaux  ,  ne  le  faifoient 
point  en  qualité  de  Sacrificateurs  ,  mais 
comme  de  fim.ples  Bouchers,  qui  n'avoient 
nul  Caradere  de  Prêtrife.  Il  conclut 
donc,  que  ce  Culte,  ainfî  expliqué  ,  ne 
renfermoit  nulle  Idolâtrie  ;&  que  l'Inté- 
rêt de  la  Religion,  aufîi-bien  que  celui  de 
la  Compagnie,  vouloir  qu'on  en  permît  la 
Pratique. 

Ces 
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■  Ces  Difficultez  ayant  été  applanies  de 
la  forte,  Ricci,  &  les  nouveaux  Com- 
pagnons qu'on  lui  avoit  envoyer,  répan- 
dirent par-tout  la  Semence  de  la  Dodri- 
Catholique.  Ils  prirent  d'abord  l'Habit 
des  Ecclciiafliques  du  Païs ,  croyant  que 
les  Chinois  le  refpecloient  autant  que  les 
.Efpagnols,  &  les  Portugais  ,  refpeclent 
celui  des  Moines.  Mais,  voyant  que  eet- 
te  Nation  mettoit  fes  Bonies  au  Rang  de 
la  plus  vile  Populace,  ils  quittèrent  une 
Profelfion  lî  décriée,  <fe  prirent, avec  le 
Titre  de  Lettrez,  l'Habit  de  cette  Sedie, 
la  plus  eitimée  à  la  Chine. 

Vêtus  de  cet  Habit  refpeclable,  qui 
donne  entrée  par  -  tout ,  ils  s'introduifirent 
chez  les  premiers  Minières  de  l'Empire, 
par  des  Préfens  de  Tableaux  , de  Miroirs, 
de  Lunettes  d'Approche,  de  ClaveiTins , 
de  Pendules ,  de  Montres ,  &  d'autres  Ou- 
vrages de  cette  Nature.  Ces  Curiolîtez, 
que  ce  Peuple,  qui  n'avoit  jamais  rien  vu 
de  femblablc,  prenoit  pour  des  Merveil- 
les, firent  pafTer  les  Dodleurs,  venus  du 
grand  Occident  ,  pour  des  Hommes  ex- 
tî-aordinaires ,  &  leur  procurèrent  laPro- 
te6tion  des  Magillrats ,  des  Gouverneurs, 
&  des  principaux  Mandarins. 

A  LA  faveur  de  pareils  Préfens,  Ricci 
obtint  de  l'Empereur  laPerinilîion  de  fai- 
re un  Etabliffement  à  Pékin  ,  la  Capitale 
&  le  Siège  de  l'Empire.  J  u  Lt  s  Aleni 
enfeigna  à  ce  Monarque  les  Mathémati- 
ques, 
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ques,  &,  parce  moyen,  s'infînua  fort 
avant  dans  fon  Eiprit.  Jean-Adam 
ScHALL,  Martin  Martini,  Fran- 
çois FiGUERO,  &  plafieurs  autres,  qui 
vinrent  fucceffivement  à  la  Cour,fe  ren- 
dirent Il  agréables ,  les  uns  par  leur  Habi- 
leté dans  l'Aflronomie,  les  autres  par  leur 
AdrelFe  à  faire  des  Canons,  des  Bombes, 
de»  CarcafTes  ,  des  Fêtards ,  &  d'autres 
femblables  Machines  nicurtrieres ,  qu'ils 
turent  élevez  au  Mandarinat  du  premier 
Ordre,  &  qu'à  leur  coniidération  on  per- 
mit à  leurs  Confrères  de  demeurer  dans 
toutes  ks  Provinces  de  l'Empire  ,nonob- 
ilant  les  Loix  contraires ,  même  d'y  prê- 
cher publiquement  la  Religion  de  TEuro- 
pe. 

Ap  R  e's  la  mort  de  R  i  c  c  i ,  arrivée 
rx\nnée  i6io  ,  Nicolas  Longobardi 
devint  le  Chef  des  Inighillcs ,  qui  étoient 
à  la  Chine.  Il  avoit  eu,  fur  les  Cérémo- 
nies Chinoifes ,  de  grands  Scrupules ,  qu'il 
avoit  dilîimukz  pas  relped  pour  fon  Su- 
périeur. Mais,  une  Lettre,  qu'il  reçut 
du  Viljteur  du  Japon,  par  laquelle  il  l'a- 
vertiiToit  de  fe  bien  garder  de  prendre  pour 
le  vrai  Dieu  le  /<îoi^''^>'///^/^^  des  Philo fo- 
phes  Chinois,  ayant  réveillé  fes  anciens 
Doutes ,  il  fouhaira  ,  pour  s'afturer  de  la 
Vérité,  que  ceux  d'entre  les  liens,  qui  fe 
trouvoient  de  différents  Sentimens  fur  ce 
Sujet,  écrivilfent  ce  qu'jls  en  penfoient. 
Deux  d'entre  eux  furent  d'Opinion  que 

les 
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les  Chinois  avoient  connu. le  vrai  Dieu  ,.& 
deux  autres  foûtinrent  fortement  le  con- 
traire. LoNGOBAR])!  le  rangea  du  côte 
des  derniers ,  &  fit  un  Traité  »  où  il  prou- 
va l'ÀthciTme  de  la  SeSîe  des  Lcîhez, 

Les  lujt^hilles,  frappez  de  Tes  Raifons, 
tinrent  l'Année  162S.  à  Kia-Ting^  Ville 
de  la  Province  de  Nanquin,  une  Aflcm- 
blée,  dans  laquelle  ils  examinèrent,  li  les- 
Honneurs,  qu'on  rendoit  à  Confucius, 
étoient  des  Honneurs  Religieux  ^  ou  feule- 
ment des  Honneurs  Civils  '^  Politiques.  Il 
y  fut  décidé  y'  que  ces  Honneurs  étoient  de 
vrais  Sacrifices  ;  05*  que  ^  fi  les  Néophites  Chf 
nois  continuaient  de  les  rendre  ,  ce  \eroit  la 
même  C  hofe  que  fi  les  Mahometans  révéraient 
Mahomet  ,  après  avoir  cr/ibraffé  le  Chrif' 
tianifm^.  Ce:te  même  Affcmblée  condam- 
na les  Adorations  que  doivent  faire  les 
Mandarins  à  l'Idole  Ghin-Hoam,  eu 
prenant  pollcffion  de  leur  Charge  ;  &  elle 
fut  d'avis,  qu'il  falloit  abfolument  obli.^er 
les  Mandarins  Chrétiens  à  s'abftcnir  de  ce 
Culte,  parce  qu'on  ne  pouvoit  i'excufer 
3' Idolâtrie. 

François  Hurtado  ,  qui  fuccéda  à 
L  G  N  G  G  B  A  R  1)  I ,  prit  dcs  Seiitimens  tout 
cîppofez  à  ceux  de  fon  Prcdéccfuur.  Le 
Dcii.r  de  multiplier  les  Conquêtes  lui  fit 
préférer  ceux  de  Ricci;  &,  pour  faire 
ceiïer  entièrement  les  Scrupules  ,  il  jetra 
au  feu  le  Livre  de  Lg>îgobardi.  Apres 
c-ela,  les  Inighiftes  ne  firent  pi  us  de  d'iri- 
'  Tome  L  X  culte 
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culte  de  permettre  à  leurs  Néophîtes  de 
rendre  à  Confucius,  &  à  leurs  An- 
cêtres, le-s  Honneurs  ordinaires,  &  mcii>c 
de  fe  proilerner  devant  l'Idole  Chin- 
Hoam;  en  leur  ordonnant,  toutefois, 
de  cacher  fur  l'Autel  de  cette  Idole  ane 
Croix  ,  &  de  rapporter  mentalement  à 
cette  Croix  tous  les  Signes  extérieurs  d'A- 
doration. 

Pour  rendre  la  Religion  Chrétienne 
encore  plus  acceilible  aux  Chinois ,  trop 
vains  pour  fe  réfoudre  à  adorer  un  Dieu 
cruciné  par  la  main  des  Hommes , ils  leur 
annoncèrent  Jésus -Christ  glorieux,  & 
ne  leur  parlèrent ,  ni  de  fon  AbailTcment, 
ni  de  fes  Souffrances .  ni  de  ùiMort  igno- 
niinicufe;  de  peur  qu'ils  ne  rejettaifent  le 
Chriftianifm.e  ,  comme  une  F^olie.  Ils 
adoucirent  auffi  tellement  la  Morale  de 
l'Evangile,  en  l'accommodant  aux  Ufa- 
^es  du  Païs,  qu'elle  n'avoit  plus  rien  de 
trop  févére,&  qu'où  pouvoit  en  pratiquer 
les  Préceptes,  fans  fe  faire  beaucoup  de 
violence.  Par  cette  Méthode  ,  ils  aug- 
iTientércnt  prodigieufement  le  nombre  de 
leurs  Profélites,  &  firent  une  inrinité  de 
fulides  Etablifiemcns. 

Tel  étoit  l'Etat  de  leurs  Affaires  à  H 
Chine,  lorfqu'en  1631,  &  1633,  de  nou- 
veaux Paladins  Spirituels,  les  Uns  de  l'Or- 
dre de  Saint  Dominique  ,  les  autres  de 
l'Ordre  de  Saint  François,  y  vinrent 
de  l'Ile  de  Formofi,  &  des  Ik^  Ph'Iippi- 
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nés,  pour  avoir  part  à  la  Conqncte Spiri- 
tuelle de  ce  valle  Royaume.  Ces  nou- 
veaux Miffionnaires,  parmi  lefquels  étoicnt 
Jean-Baptiste  de  Moralez,  Do- 
minicain ,  &  Antoine  de  Sainte-Ma- 
ri e,  Francifcain  ,  qui  favoient  déjà  la 
Langue  Chinoife,  ayant  appris  de  quelle 
manière  les  Inighlites  fe  comportoient  en- 
vers leurs  Néophites  ;  &  ayant  vu  de  leurs 
propres  yeux  les  Cérémonies  auxquelles 
on  leur  permettoit  d'affifter  ;  furent  extrc'- 
mementfcandalifés  du  monfirueux  Afll-m- 
blagede  Chriftianilhie  &  d'Idolâtrie,  qu'ils 
voyoient.  Ils  ne  pouvoient  digérer,  qu'on 
permît  aux  Néophites  de  participer  avec 
le  même  Refpeà  extérieur  au  Sacrifice 
d'un  Pourceau  égorgé  en  l'Honneur  de 
CoNFUCius  ,  qu'à  Taugufte  Victime  de 
V Agneau  fans  tache ,  immolé  dès  la  Fondation 
du  monde  pour  le  Salut  des  Hommes  ;  ni  que 
des  Génutléxions,  des  Oblations ,  &  des 
Adorations ,  déterminées  par  les  Circon- 
(lances  à  un  Culte  religieux,  p'affallent  pour 
des  Cérémonies  civiles  &  inditférenres. 

On  eut  beau  leur  dire,  que  le  Lieu  delà 
Cérémonie  n'étoit  point  un  Temple,  que 
la  Table  fur  laquelle  le  nom  de  CoNFu-y 
cius  étoit  gravé  n'étoit  point  un  Autel, 
que  les  Offrandes  qu'on  lui  préfentoit  n'é- 
toient  point  de  véritables  Sacrifices,  que 
les  Chinois  n'attribuoient  nulle  Divinité  à 
ce  Philofophe:  on  eut  beau,  dis -je,  leur 
^repréfenter  tout  cela,  ils  s'obflinéreiit  à 
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en  croire  leurs  yenx.  Ils  foutinrent,qnc, 
pour  comdamner  ce  Culte  comme  Idolâ- 
tre, il  leur  lufElbit  de  voir, qu'on  adrcfîTit- 
à  C  o  N  F  u  c  I  u  s  des  Vœux  iemblables-  à 
ceux  qu'on  adrelFe  à  Dieu  ,  &  qu'on  l'ho- 
norât par  toutes  les  Cérémonies  réfervées 
X  la  Divinité,  &  que  les  Hommes  ont  in- 
ftitnées  pour  l'adorer. 

Loin  donc  de  s'accommoder  de  la  Mé- 
thode mftîgée  des  Inighilles ,  ils  en  fuivi- 
reiît  une  toute  oppofée.  Ils  ne  gardèrent 
nulle  Mefure  avec  l'Idolâtrie.  Ils  prêchè- 
rent hardiment,  que  les  Rois  de  la  Chine, 
auifi-bien  que  Lao-Kium,  F  ce',  & 
G  o  N  F  u  c  I  u  s ,  étoient  tous  damnez ,  & 
brûloient  dans  l'Enfer. 

Un  Début  il  dur,  &  û  incivil,  foule- 
va  contre  eux  les  Chinois.  Ils  ne  purent 
fouiîrir,  que  des  Etrangers,  qui  n'étoient 
tolérez  que  par  Grâce  ,  blafphémafîent 
ainfi  les  Souverains  &  Ips  Légillateurs  du 
PaVs,  que  toute  la  Nation  révéroit  d'un 
Culte  Religieux  ;  &,  pouffez  fécrétement 
par  les  Inighiiles  ,ils  chafférent  duRoyâu- 
ine  ces  nouveaux  Prédicateurs. 

Jean-Baptiste  de  Moralez  ,  Pré- 
fet Apoftolique  des  Miffionnaires  Domi- 
nicains de  la  Chine,  alla  à  Rom.e ,  &  pré- 
fcnta  à  la  Sacrée  Congrégation  de  la  Pro- 
pagande un  Mémoire  ,  contenant  ,  en 
dix-fept Articles,  tout  ce  qui  regardoit  les 
Cérémonies  Chinoifès.  Elle  décida  en 
1645-,  que  ces  Cérémonies  ne  pouvoient 
;. ..     '  ju- 
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jramaîs  être  periïiifes.  Le  Pape  Innocent 
X  confirma  cette  Décifion  par  un  Dé- 
cret folemnel,  auquel  les  Inighifles  refu- 
fërent  de  fe  foâinettre  ;  prétendant ,  qu'il 
avoit  été  rendu  fur  un  faux  Expofé. 

Ils  obtinrent,  à  leur  tour,  en  165-6, 
d'ALÉXANDRE  VII,  SuccelTeur  immé- 
diat d'ÏNNOcENT  X,  un  Décret,  qui 
permettoit  aax  Chinois  convertis  de  pra^ 
tiquer  toutes  les  Cérémonies  de  leur  Païs, 
qui  n'y  font  regardées  que  comme  un 
Culte  Civil  &  Politique ,  &  toutes  celles 
qui  concernent  leurs  Morts  ,  en  retran- 
chant néanmoins  les  Chofes  fuperltitieu- 
fes.  '        • 

Enfin,  il  y  eut  encore  un  nouveau 
Décret,  rendu  le  13.  de  Novembre  de 
l'Année  1669  ,  par  la  Congrégation  du 
4^^.  Office^  &  confirmé  par  le  Pape  GxE- 
MEMT  IX,  qui  ordonne,  que  le  Décret 

d'iNNOCENT    X,   &  celui   d'x'\LÉXANDRE 

VII,  demeureroient  l'un  &  Pautre  dans 
leur  force  &  vigueur;  déclarant ,  que  le 
premier  n'a  été  ,  ni  rellreint,  ni  révoqué, 
par  le  dernier  ;&  voulant,  qu'ils' foient  tous 
deux  exécutez  ,  félon  leur  forme  &  te- 
neur. La  Cour  de  Rome  avoit  fes  Rai- 
fons  ,pour  lailTerainfi  laChofeen  fufpens. 
Contente  de  profiter  d'une  Conquête,  dont 
on  lui  faifoit  Hommai^e,  elle  ne  voulut 
mécontenter  aucun  des  Conquérans. 

Les   Inighiftes  ,    qui   étoient  les  plus 

forts  à  la. Chine,  v  firent  valoir  le  Décret 

'X  3  d'A- 
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d'ALEXANDRE  VII:  quoiquc  ,  dans  le 
fonds,  ce  Décret  ne  leur  fût  pas  plus  fa- 
vorable qu'aux  Dominicains  ;  puirqu*il  ne 
permettoit  les  Cérémonies  Chinoifes ,  que 
dans  laSuppofition,  qu'elles  n'avoit  rien 
de  fuperftitieux. 

On  difputa  vivement  de  part  ôc  d'autre 
fur  ce  Sujet  ;  les  uns  foûtenant ,  qu'elles 
étoient  pleines  d'Idolâtrie;  &  les  autres  pré- 
tendant ,  qu'elles  en  étoient  tout- à -fait 
exemptes.  Ces  Dilputes,  où  les  Injures 
"n'ctoient  point  épargnées ,  Icandaliférent 
les  Chinois ,  &  attirèrent  aux  deux  Partis 
de  nouvelles  Ferfécutions,  dont  les  Do- 
minicains ,  &  les  Frarrcifcains,fnrent tou- 
jours les  triites  Victimes. 

Les  Inighiftes ,  à  la  faveur  des  Arts  & 
des  Sciences,  fe  rétablirent  dans  les  En- 
droits ,  d'où  ils  avoient  été  chafTés.  Ils 
furent  s'y  maintenir  par  le  Crédit  qu'ils 
avoient  à  la  Cour,  &  par  leurSouplefTe  à 
s'accommoder  aux  Cérémonies  Religieu- 
fes  de  la  Nation;  en  les  catholîàfayit  ^•a.v^c 
la  même  Prudence,  que  la  Sainte  Églife 
Romaine  a  cathoUcifé  celles  des  anciens 
Payens. 
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i.  à®®!  E  N  D  A  N  T  que  la  Corn- 

La  Corn-  y  0   p   Q  pagnie  s'établifToît  par  tout , 
pagnies'é- -l- Q   X     Q  qu'elle  venoit  même  d'ciitrec 

Fr'ancer        1(22)%"  ^^^^    ^^^  Royaumes  de  Fez 
Hiftoire  ûc  de  Matoc,  dans  celui  de 

des  obfb- Congo,  &  daus  leJBrezil;  la  France,  qui 
cics  qu'on  l'jjyQJj- y^  naître,  la  trouvoit  li  pernicieufe 
foTEzz-  à  rEtat  &  à  l'Eglife,  que  ,  dès  les  pre- 
bliffement.mieres  Démarches  qu'elle  fit  pour  s'y  éta* 
blir,  tous  les  Ordres  du  Royaume  s'oppo- 
férent  à  fa  Réception. 

L'An  1540,  qui  fut  celui  de  fon  Ap- 
probation par  Paul  III,  Inigo,  fongeant 
dès-lors  à  l'établir  en  P'rance,  envoya  quel- 
ques-uns de  fes  Novices  étudier  à  Paris. 
Ils  demeurèrent  d'abord  au  Collège  des 
Tréforiers ,  &  puis  en  celui  des  Lombards. 
Mais,  la  Guerre  s'étant  allumée  l'Année 
15-42.  entre  Charles -Quint  &  Fran- 
çois I,  ces  Novices,  qui  étoient  la  plu- 
part Efpagnols  ou  Italiens  ,  furent  con- 
traints de  fortir  du  Royaume  ,  en  vertu 
d'une  Ordonnance  ,  qui  en  chafToit  tous 
les  Sujets  de  l'Empereur. 

L  a  Paix  étant  faite  l'xlnnée  15-44  1 
quelques  -  uns  d'eux  furent  renvoyez  à 
Paris,  &  GuiLLAXïE  du  Prx\t,  Evê- 
que  de  Clermont,  que  L  ai  ne's  &  S  A  l- 
MÉRON  avoient  prévenu  au  Concile  de 
Trente  en  faveur  de  la  nouvelle  Société , 
les  logea  à  la  Rue  de  la  Harpe  ,  à  foa 
.Hôte r de  Clermont.    Ce  Prélat  fe  déclara 

hau- 
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hautement  leurProteécear.  Il  les  combla 
de  Bienfaits  ,  leur  donna  des  Rentes  an- 
nuelles pour  leur  Sublillance,  leur  fonda 
deux  Collèges  ,  l'un  à  Billon  ,  l'autre  à 
Maurillac  ,  Se  leur  légua  trente -lîx  mille 
Ecus  par  Ton  Teilament. 

Ils  ne   furent  d'abord  à  Paris,  qu'en 
qualité   de   limples    Ecoliers.      Enfévelis 
dans   la  pouffiére  d'un    Collège  ,   ils  de- 
meurèrent dans  rObfcurité  jufqu'en  l'An- 
née li'jo,  qu'ils  obtinrent,  par  la  faveur 
du  Cardinal  de   Lorraine,  à  qui  le 
Pape  les  avoit  recommandez,  des  Lettres 
Patentes  de  Henri  II,  par  lefiquelles  il 
leur  étoit  permis  de  bâtir   à  Paris  feule- 
ment, &  non  dans  les  autres  Villes  ,  des 
Biens  qui  leur    feroient  donnez  par  Au- 
mônes, une  Ma'fon  &  un  Collège,  pour 
y  vivre  félon  leur  Règle.      Ces    Lettres 
ayant  été  préfentées  au  Parlement ,  pc)ur 
y  être  enregîtrées  ,    les  Gens  du  Roi ,  à 
qui  elles  furent  communiquées  ,  donnè- 
rent leurs    Conclufions  par  écrit  ,    pour 
empêcher  l'Enrégîtremcnt,  &  fuppiiérent 
la  Cour  de   faire  au  Roi  telles    Remon- 
trances qu'elle  aviferoit,  à  ce  que  l'Auto- 
rilation  defdites  Lettres  ne  pallat. 

En  i5'5'2,  les  Inighilies  obtinrent  enco- 
re de  Henri  II.  de  nouvelles  Lettres, 
qui  portoient  itérative  JuiTion  à  la  Cour 
d'entériner  les  premières ,  fans  avoir  égard 
aux  Remontrances  de  fon  Procureur- 
Général,  qui,  nonobftant  ce  nouvel  Or- 
A  2  dre, 
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dre,  perfiûa  dans  fes  précédentes  Concla- 
iîons. 

L'Affaire  ayant  traîné  plus  de  deux 
Ans  ,  le  Parlement  donna  enfin  ,  le  3. 
d'Août  i5'5'4  ,  un  Arrêt,  qui  portoit , 
qu'avant  que  de  palier  outre  ,  les  Lettres 
du  Roi  ,  &  les  Bulles  de  Rome,  feroieut 
communiquées  à  l'Evêque  de  Paris  ,  & 
au  Doyen  de  la  Faculté  de  Théologie, 
pour  en  dire  leur  Sentiment  à  la  Cour. 

L'E"/EQUE,    qui  étoit  EUSTACHE    DU 

B  t  L  L  À  Y  ,  donna  Ion  Avis  par  écrit.  Il 
y  difoic ,  que  ces  Bulles  contenoicnt  des 
Choies ,  qui  ne  pcmvoient  être ,  ni  tolérées , 
ni  reçues  ,  dans  la  Religion  Chrétienne. 
Que  ceux, qui  les  avoienc  obtenues,  s'ar- 
rogeant  le  Titre  de  Compagnie  de  J^fus^ 
qui  ne  convient  proprement  qu'à  l'Eglife 
Ùniverfelle,  dont  Jésus- Christ  elt  le 
Chef,  fembîoient  vouloir  eux  feuls  con- 
llituer  l'Eglife.  Que,  faifant  Profelfion  de 
ne  vivre  que  d'Aumônes  ,  on  ne  dévoie 
pas  les  recevoir ,  fans  confultcr  auparavant 
les  Ordres  Mendians  ,  &  les  Hôpitaux  , 
auxquels  ces  Nouveaux-venus  pourroient 
faire  tort.  Qu'il  y  avoir,  dans  leurs  Pri- 
vilèges ,  beaucoup  de  Chofes  contre  le 
Droit  commun,  &  préjudiciables  à  l'Au- 
torité des  Evêques  ,  des  Curez  ,  &  des 
Univerlitez.  Qu'au  refte,  puifque  la  prin- 
cipale Fin,  qu'ils  fe  propofent  ,  étoit  de 
s'employer  à  la  Converlion  des  Mahomé- 
tanSjil  valait  beaucoup  mieux  leur  donner 

des 
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iks  Maifons  fur  les  Fronti<5res  de  Tur- 
quie ,  que  dans  Paris  ,  qui  eit  fi  éloigné 
de  Conltantinople. 

L  A  Faculté  de  Théologie  ne  ju^ea 
pas  plus  favorablement  du  nouvel  Inftitut. 
Elle  déclara  tout  d'une  Voix  ,  que  cette 
Société  ,  qui  s'attribuoit  d'une  manière 
propre  &  particulière  le  Titre  inufité  du 
Nom  de  Jésus,  fembloit  périlleufe  en  ce 
qui  regarde  la  Foi  ,  propre  à  troubler  la 
Paix  de  l'Eglife  ,  à  renverfer  la  Religion 
Monailique  ,  &   n  e'e  ,  plutôt  pour 

DiÎTRUlRE,    QUE    POUR    hDiFIER. 

C  E  Décret  fut  un  Coup  de  Mafïiie 
pour  les  Inighiftes  de  Paris  Brouet, 
leur  Supérie^ur,  en  ayant  envoyé  une  Co- 
pie au  Général  ,  ceux  de  Rome  ,  à  qui 
Inigo  le  communiqua  ,  furent  tous 
d'Avis,  qu'on  en  fit  une  vigoureufe  Ré- 
futation ;  mais ,  il  fut  d'un  autre  Sentim.cnr. 
Il  crut,  qu'une  Réponfe  ne  ferviroit  qu'à 
aigrir  davantage  les  Elprits  ,  &  qu'il  ctoi-t 
plus  à  propos  de  diffimuler  jufqu'à  ce  que 
le  Tems  eût  adouci  la  Haine  qu'on  avoit 
en  France  contre  la  Compagnie 

L  E  s  Inighiiies  de  Paris,  entrant  dans 
les  Vues  de  leur  Général,  lailicrent  dor- 
mir l'Affaire  jufqu'au  Règne  de  Fran- 
çois II,  fous  lequel  ils  la  réveillèrent  , 
parce  que  les  Gui  SE  s,  qui  les  favori- 
foient  ,  avoient  alors  tout  le  Crédit,  & 
toute  l'Autorité.  Elle  fut  portée  au  Con- 
f^il  -  Privé  du  Roi  ;  &  ,  pour  lever  les 
A3'  Oblk- 
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Obdacles  ,  que  l'Evêque  de  Paris ,  &  la 
Sorbonne  ,  avoient  formez  à  TEtablifTe- 
ment  de  la  Société,  les  Inighiftes,  par  le 
Confeil  du  Cardinal  de  Lorraine,  dé- 
clarèrent, qu'ils  confentoient  à  renoncer 
à  leurs  Privilèges ,  en  ce  qu'ils  contenoient 
de  préjudiciable  à  l'Autorité  des  Evéques, 
des  Curez,  des  Collèges,  des  Univerfî- 
tez,  &  en  ce  qu'ils  avoient  de  contraire 
aux  Libertez  de  l'Eglife  Gallicane,  &  aux 
Traitez  faits  entre  les  Rois  &  les  Papes. 

Le  Confeil  ayant  examiné  l'Affaire, 
le  Roi  ,  à  l'Inftigation  du  Cardinal  de 
Lorraine,  manda  à  la  Cour ,  par  des 
Lettres  du  dernier  d'Odobre  de  l'Année 
15-60,  qu'elle  eût  à  Vérifier  fans  délai  les 
Lettres  Patentes  ,  &  à  homologuer  les 
Bulles  obtenues  par  les  Prêtres  ^  les 
Ecoliers  de  la  Compagnie  de  yéfus  ,  à  la 
charge  des  Reftri6tions  qu'ils  offroient. 

Le  iS.  de  Novembre  fuivant ,  ces  Let- 
tres, &  ces  Bulles  ,  ayant  été  préfenté"es 
au  Parlement  par  les  Gens  du  Roi,  elles 
y  furent  enregîtrées  ,  toutefois  avec 
cette  Claufe,  qui  marquoit  la  Méfiance 
de  laCcHir  :  Que  fi  ^  dans  la  fftite  ^  on  trou' 
toit  qîielcfue - chofe  de  dommageable  ,  ou  de 
préjudiciable ,  aux  Droits  du  Roi ,  ^5^  aux 
Privilèges  Eccléjîafliques  ,  il  y  feroit  pour- 

Trois  Semaines  après  cet  Enregî- 
trement,  François  If.  mourut,  & 
Charles  IX,  foa  Frère,  lui  fuccéda. 

Les 
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Les  Inîghiftes  ,  trouvant  auprès  de  ce 
jeune  Prince  autant  de  Protedion ,  qu'ils 
en  avoient  trouve'  auprès  de  ^oi\  Prédé- 
ceffeur,  préfentérent,  au  commencement 
de  Ion  Règne  ,  Requête  à  la  Cour,  pour 
être  reçus  &  approuvez  comme  Reli- 
gieux, ou,  tout  au  moins,  en  forme  de 
Collège. 

L  A  Cour  ,  jugeant  que  cette  Affaire 
regardoit  le  Tribunal  Eccléfiallique  ,  les 
renvoya  à  rAflemblée  générale  de  l'Égli- 
fe  Gallicane,  qui  fe  devoir  tenir  à  PoiiTy, 
Ils  s'adreflerent  donc  à  cette  célèbre  Af- 
femblée  ,  où  prefidoit  le  Cardinal  de 
Tour  NON,  qui  leur  avoit  déjà  donné 
des  marques  de  fa  Bienveillance,  en  leur 
fondant  un  beau  Collège  dans  la  Ville  de 
Tournon. 

Q u  o  I  Q  u'i  L  S  euflent ,  en  la  Perfonne 
de  ce  Prélat,  &  en  celle  du  Cardinal  de 
Lorraine,  deux  puifTans  Protecteurs: 
néanmoins ,  rAlfemblée  ne  les  reçut  qu'a- 
vec des  Rellridions  fi  humiliantes  ,  que, 
fi  on  les  eût  obligés  de  les  obferver  exac- 
tement, il  efl:  vraifemblable,  qu'ils  ne  fe- 
roient  pas  reliez  long  -  tems  en  France  ; 
ou  que,  s'ils  y  eufTent  reliez  ,  ils  n'au- 
roient  pHu  y  caufer  de  Troubles. 

Ces  Conditions  étoient,  qu'on  les  ad- 
mettoit  ,  non  pas  comme  un  Ordre  Reli' 
^/^«.v;  mais  ,fimplement,  comme  une  So- 
ciété, &  comme  un  Collège.  Qu'ils  pren- 
droient  un  autre  Nom  que  celui  de  la 
A  4  Com'T 
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Compaz'^te  de  Jéfus^  ou  de  Jéfuties  (  *  )• 
Que  TEvéque  Diocelain  auroit  la  mcme 
Juridiétioii  fur  eux  ,  que  fur  les  autres 
Prêtres  de  fou  Diocefe.  Qu'ils  ne  pour- 
loient  rien  faire  au  préjudice  des  Evcques, 
des  Curex,  des  Univeriitez,  des  Collè- 
ges ,  &  des  autres  Ordres  Religieux. 
Qu'ils  fc  gouverneroient  félon  le  Droit 
commun,  &  qu'ils  n'auroient  nulle  Ju- 
ridièlon.  Qu'ils  renonceroient  à  tous 
les  Privilèges  contraires  à  ces  Conditions. 
Enfin,  que  s'ils  manquoient  à  les  remplir 
cxadcment,  ou  fi  à  l'avenir  ils  obtenoient 
de  nouveaux  Privilèges,  l'Approbation  de 
leur  Société  ,  feroit  d'abord  tenue  pour 
révoquée. 

LrS  Inighilles  ,  ayant  fait  enregîtrer 
cet  Ade  au  Parlement,  quittèrent  l'Hô- 
tel de  Clermont,  &  s'établirent  en  une 
Maifon  de  laRue  Saint  Jacques  ,appellée 
l'Hôtel  de  Langres ,  qu'ils  achettérentdes 
Deniers  que  leur  avoit  légué  Guillau- 
me DU  PRAT.  Et,  parce  qu'on  les  ap- 
pL'lIoit  alors  les  Ecoliers  ^  les  Prêtres  du 
Collège  de  Clermont^  ce  même  Nom  de- 
meura à  leur  nouvelle  Maifon. 

Comme  ils  ne  pouvoient  enfeigner 
publiquement  fans  la  Permllfion  de  l'U- 
niveriité,  &  qu'il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence qu'elle  U  leur  accordât,  ils  gagnè- 
rent 
(*)  Voyez  ci-defTus, touchant  ce  Nom,  Livr. 
m,  Paragr.  XVI,  page  164, &i 6$  (iu  Tome  I. 
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rent  Julien  de  St.  Germain,  alors 
Rcclcur,  tjui,  de  fon  Autorité  privée,  & 
à  rinfçQ  du  Corps  dont  il  croit  le  Chef, 
les  y  agrégea  par  des  Lettres  Teltimonia- 
les  du  18.  de  Février  1^6'^.  En  vertu  de 
ces  Lettres  fubreptices .  ils  ouvrirent  leurs 
Claffes.  La  Nouveauté,  \ç  Gratis^  &  le 
Mérite  des  Maîtres  ,y  attirèrent  une  foule 
incroyable  d'Ecoliers.  On  venoit  de  tou- 
tes parts  entendre  les  flivantes  Leçons  de 
Philofophie,  &  de  Théologie,  que  faifoit 
Jean  Maldonat,  Efpagnol  ,  un  des 
premiers  Philofophes  ,  &  des  plus  judi- 
cieux Théologiens, de  ceTems-là.  Lai- 
ne's,  alors  Général  de  la  Compagnie, 
avoit  choili  ce  grand  Homme  ,  pour  la 
mettre  en  Réputation  en  France. 

L'U  N  I  V  E  R  s  I T  e',  furprife  de  voir  au 
milieu  d'elle  des  Ecoles  qu'elle  n'avoir 
point  autorifées,  défendit  aux  Inighilles  de 
continuer  leurs  Leçons,  jufqu'à  ce  qu'ils 
euifent  produit  de  meilleurs  Tîtres  que 
des  Lettres  données  fans  fa  ConnoilTan- 
ce,  &  qu'elle  defavouoit. 

C'e'toit  les  réduire  à  l'ImpolTible. 
Ils  le  comprirent  bien;  &,  n'ayant  d'autre 
Parti  à  prendre  .  que  celui  d'implorer  la 
Proteftion  de  l'Univcrfité ,  ils  la  fupplic- 
rent  très-humblement ,  par  une  Requcte, 
de  les  recevoir  au  Nombre  de  fes  Enfans , 
&  de  leur  accorder  la  JouïiTance  de  fcs 
Privilèges;  promettant,  de  leur  côté,  une^ 
Sonmillion  entière  à  fcs  Loix. 

A  s  L-s 


10    Histoire  de  Do  m  Inigo 

Les  Facultez  ,  ayant  tenu  plufieurs 
Aflemblées  fur  cette  Affaire ,  réfolurent 
de  ne  rien  déterminer  fur  la  Requête  , 
qu'on  n'eût  demandé  auparavant  aux  Ini- 
ghiftes  ,  qui  ils  étoient  ?  Conformément 
à  cette  Réfolution  ,  ils  furent  citez  le  14. 
de  Février  15*64  ,  à  comparoir  aux  Ma- 
thurins  le  18.  fuivant ,  pour  répondre  à 
cette  Queftion. 

Ils  comparurent  au  jour  marqué,  & 
le  Reclcur  leur  demanda  s'ils  étoient  Ré- 
gnliers  ^  ou  SécuUers  :  Demande  bien  (im- 
pie, mais   bien   embarralTante.     Car,  ils 
ne  pouvoient  le  dire  Réguliers ,  fans  con- 
trevenir aux   Conditions   fous   lelquelles 
l'AfTemblée  de  Poîfiy  les  avoir  reçus;  ni 
fe  donner  pour  Sécîd'rers  ,    fans  démentir 
leurs    Vœux.      Comment   donc  fe  tirer 
d'unPas  ii.gliffant?  Il  falloit  éluder  1-aDe- 
mande  ;  &  c'eiî  auffi  ce  qu'ils  firent.    Nous 
[ommes  ^n  France  ^  dirent-ils  ,  tels  qm:  nous 
a  nommez  la  Cour ,  faioir ,  de  la  Société  du 
Collège  de  Clermont.     L'Univerfîté  ,  indi- 
gnée d'une  femblable Défaite,  rejetta  leur 
.Requête  ;  6c  les  Inighiftes  ,s'en  voyant  dé- 
boutez ,  eurent  recours  au  Parlement. 

L'U  N  I  V  E  R  s  I  T  e',  avant  que  de  rien 
faire,  confulta  le  fameux  Charles  du 
M  G  u  L I  N ,  que  la  France  révère  encore 
aujourd'hui  comme  l'Oracle  du  Palais. 
Ce  grand  Jurifconfiîlte  trouva  les  Inighif- 
tes  mai  fondez  dans  leur  Demande  ,    & 

fut 
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fat  d*Avis  ,  que  TUniverfiré  les  en  fît 
déliller  par  les  V^oyes  de  la  Jultice. 

Il  diloit,  entre  autres  chofes,  dans  fa 
Confultation  ,  que  les  Iiiighiltes  étoient 
un  nouvel  Ordre  de  Religieux  ,  inilitué 
contre  les  anciens  Décrets  ,  contre  les 
Synodes ,  contre  le  Concile  général  tenu 
à  Rome  fous  Innocent  III.  l'Année 
1215-:  Décrets ,  Synodes ,  &  Concile,  qui 
ont  prefcrit  certaines  Bornes  à  l'EtabliiTe- 
ment  des  nouveaux  Inllituts  ,  afin  que 
l'Ordre  Ecclcliaftique  n'en  fût  point 
troublé.  Que  les  Cardinaux  &  les  Pré- 
lats,  aflemblez  à  Nice  l'Année  if^S, 
par  Ordre  de  Paul  III,  avoient  défendu 
de  recevoir  de  nouvelles  Religions.  Qu'a- 
vant ces  Cardinaux  ,  &  ces  Prélats  ,  le 
Cardinal  Pierre  d*Ailly,  Evêque  de 
Cambrai ,  &  ces  deux  grandes  Lumières 
de  laSorbonne,  Guillaume  de  St. 
Amour,  &  Jean  Gerson,  avoient  été 
du  même  Avis  ;  parce  que  la  Multitude 
de  femblables  Couvents  apportoit  à  l'E- 
tat de  grandes  Incommoditez  ,  &  qu'ils 
étoient  toujours  à  charge  aux  Particu- 
liers. 

Qu-E  les  François  étant  naturellement 
amoureux  de  la  Nouveauté  ,  il  étoit  à 
craindre,  que,  fi  cette  Compagnie  prenoit 
une  fois  racine  en  France  ,  elle  ne  s'y 
étendit  comme  le  Chien -dent,  au  grand 
Dommage  du  Peuple,  &  duGlergc.  Que 

leur 
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leur  Société  ,  qui  fcmbloit  n'avoir  été 
inftituée  que  pour  épier  les  FacultcT^  des 
Mourans  ,  étoit  non  leulemeni  préjudi- 
ciable à  chaque  Ordre  de  l'Etat ,  mais 
même  à  tout  le  Royaume.  Qu'il  n'y  a- 
voit  point  d'Homme  fage  ,  qui  ne  dût 
craindre,  que  les  Italiens  &  les  Etpagnols, 
dont  cette  Compagnie  étoit  pour  la  plus 
grande  partie  compofée,  nedevinflent  au- 
tant d'Etpions;  <5c  que,  fous  prétexte  de 
la  Liberté  qu'ils  auroicnt  d'aller  où  il  plai- 
roit  à  leurs  Supérieurs  de  les  envoyer,  les 
Secrets  de  l'Etat  ne  paiFalIent  ,  par  ce 
Moyen,  jufques  aux  Ennemis.  Que  les 
Papes,  &  après  eux  les  plus  favans  Ca- 
nonilles ,  croyoient,  que,  pour  un  tel  Su- 
jet ,  les  Evêques  ,  quoiqu'inftituez  de 
Droit  Divin,  pouvoient  être  dépofcz. 

Que  c'étoit  une  Chofe  monflrueufe , 
approchante  de  la  Sédition,  &  contre  le 
Droit  public,  d'ériger  un  nouveau  Col- 
lège au  milieu  de  l'Univcrfité,  fans  fa 
PermJfîlon.  Qu'il  y  avoit  dans  l'Univer- 
fité  allez  d'Ecoliers  &  de  Collèges. 

Q  u'  E  N  F  I  N  les  Inigbirtes  fafcinant 
rEfprît  du  Peuple  crédule  par  les  nouvel- 
les Superflitions  qu'ils introduifoient,  don- 
noient,  par-là,  atteinte  à  la  Tranquilité 
publique;  &  que,  fi  l'on  n'y  mettoit Or- 
dre, ils  cauferoient ,  à  l'avenir,  déplus 
grands  Troubles. 

La  Caufe  fut  plaidéç  dans  le  Parle- 
ment. 
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ment.  Pierre  Versoris,  Avocat 
d'une  grande  Réputation ,  parla  pour  les 
Inighiites.  Il  réfuta,  avec  beaucoup  d'à- 
drelle,  tout  ce  qu'on  objedoit  contre 
eux,  &  finit  fou  Plaidoyer  par  des  Eloges 
magnifiques  de  leur  Inllitut. 

Au  Défaut  des  Sieurs  Montholom, 
Choart,  Ghauvelin,  &  Chippart, 
Avocats  Jurez  de  TUniverfité,  qui  ne 
purent  ,  en  cette  Occaiîon  ,  agir  contre 
les  Inighifles,  parce  qu'ils  en  avoient  été 
confultez ,  l'Univerfité  choilit  Etienne 
P  A  SQ.UIE  R  ,  fort  jeune  alors,  mais  d'un 
Génie  fupcrieur,  &  qui  depuis  s'eil  fait 
un  grand  Nom,  dans  le  Barreau,  &  dans 
la  République  des  Lettres. 

I  L  dit  ,  que  la  Société  des  Inighiftes 
étoit  une  Secte  ambîtieule,  &  hipocrite, 
qui ,  née  en  Efpagne ,  élevée  à  Paris ,  exer- 
cée à  Venife,  &  perfécutée  à  Rome,  avoit 
enfin  été  approuvée  des  Papes  ,  qui  l'a- 
voient  enrichie  de  Privilèges  exceifirs,  & 
contraires  au  Droit  commun.  Que,  de- 
puis, elle  avoit  été  rcjettéc  par  l'Evéque 
de  Paris,  &  condamnée  par  la  Sorbonnc. 
Que ,  fous  ombre  d'enfeigner  gratuVtement, 
elle  ne  cherchoit  que  fcs  x\vantages  parti- 
culiers. Que,  d'un  côcé,  elle  épuifoitles 
Familles  par  des  Teilamens  recherche?, , 
pendant  que,  de  l'autre,  elle  fubornoit  la 
Jeunelfe  par  de  trompeufes  Apparences  de 
Piété.  Que,  rempliflant  l'Elprit  des  En- 
fans 
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fans  de  mille  Superftitions,  elle  méditoi't 
déjà  des  Révoltes,  qui  éclatcroient  queN 
que  jour  à  la  Ruine  du  Royaume. 

Il  s'écria  particuliéreiiîcnc  contre  le 
Vœu  d'Obéïliance  aveugle  ,  que  font 
ceux  de  cette  SocioJi^  à  leur  Général, 
toujours  choifi  par  le  Roi  d'Elpagne;  6c 
il  en  fit  envifager  les  pernicicules  Confé- 
quences.  Il  obferva ,  que  plus  ilsétoicnt 
dévouez  au  Pape  par  le  Vœu  fpécial  d'u- 
ne SoumilTion  fans  bornes  à  tous  fes  Or- 
dres ,  plus  ils  dévoient  être  fufpeds  aux 
François:  qui,  bien  qu'ils  reconnoiflcnt 
l'Evéque  de  Rome  pour  le  Chef  de  1  E- 
glîfe,  le  croyent  néanmoins  inférieur  aux 
Conciles  œcuméniques;  &  tiennent  pour 
Maximes  inviolables ,  qu'il  ne  peut  rien 
prononcer  contre  le  Royaume  ,  ni  coiatre 
les  Rois  ,  ni  contre  les  Arrêts  du  Parle- 
ment, ni  rien  ordonner  au  préjudice  des 
Evêques  dans  l'Etendue  de  leurs  Diocefes. 
Qu'ainfi,  en  recevant  les  Pnighiftes  ,  qui 
combattent  ces  faintes  iVlaximiCS ,  on  nour- 
riroit,  dans  le  Sein  du  Royaume,  des  En- 
nemis ,  qui  ne  manqucroient  pas  de  faire  la 
Guerre  au  Roi,  s'il  arri voit  que  les  Papes 
tournaflent  leurs  Armes  contre  la  Fran- 
ce. 

Puis,  adrclTant  la  Parole  aux  Juges  : 

Vous ^  ISUffieurs ^  leur   dit-il,  en   tîniliant 

Ion  Difc ours  ,  Vous  ^  qui  voyezaujoura'h'Ht 

totit.celA^  CiT  qui  le  foiîffrez  ^  vous  ferez  un 

JQur  les  pre;nlerSy  mats    trop   tard^  à  con- 

àivmner 
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dumner  votre  'Tolérance  ,  quand  vous  verrez 
les  Maux  ,  ciui  en  -arriveront ,  non  feulement 
dans  la  hrance ,  mais  dans  toute  la  Chré^ 
tient  é. 

L  o  R  S  Q  u'i  L  eut  fini ,  &  que  V  E  R- 
soRis  eut  répliqué,  Jean -Baptiste 
Y)  u  M  E  s  N I  L  ,  Homme  non  moins  re- 
commandable  par  fa  parfaite  Probité  ,  que 
par  la  Profondeur  de  fa  Dodrine,  lequel 
taifoit  la  Charge  de  Procureur-Général , 
blâma  d'abord  l'Aigreur  des  Avocats  des 
deux  Parties  ;  &,  après  avoir  dit  beaucoup 
de  Chofes  des  nouveaux  Ordres  ,  &  du 
Danger  qu'il  y  auroit ,  tant  pour  la  Reli- 
gion, que  pour  l'Etat,  de  les  recevoir  in- 
différemment ,  il  conclut  contre  les  Ini- 
ghilies  ,  à  ce  qu'ils  fuffent  déboutez  de 
leur  Demande.  Mais,  la  Cour  les  traita 
plus  favorablement.  Elle  appointa  les 
Parties  au  Gonfeil ,  &  ordonna  qu'elles 
demeureroient  dans  le  même  Etat  où  elles 
étoient  avant  le  Procès. 

Les  Inighiftes  ,  à  qui  l'Arrêt  ne  dé- 
fendoit  point  de  faire  des  Leçons  publi- 
ques ,  continuèrent  d'enfei^ner  la  Jeuneffe 
dans  leur  Collège  ,  &  laillérent  TUniver- 
fité  en  repos  jufqu'en  l'Année  1577,  que 
l'Ambition  ,  traveftie  en  Zcle ,  tit  naître 
en  France  cette  Faâion  furieufe,  qu'on 
baptifa  du  Nom  de  Sainte  Ligue  ^  &  dont 
ils  furent  les  principaux  Arcboutans.  Ap- 
puyez des  Guises,  &  du  bon  -  homme 
Charles  de  Bourbon  ,  ils  firent  alors 

une 
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une  nouvelle  tentative,  que  la  vîgoureu- 
fe  Réfiftance  de  rUnivcrlîté  fit  encore 
échouer.  Quelques  Années  après ,  pro- 
fitant du  Deibrdre  où  ils  avoient  aide  les 
Ligueurs  à  mettre  l'Etat,  ils  s'établirent 
hardiment  au  milieu  d'elle. 

Mais,  peu  de  Semaines  après  la  Rc- 
duclion  de  Paris  à  l'ObéiiTànce  de  Hen- 
ri IV  (*)  ,  rUniveriité  préfenta  au  Par- 
lement une  Requête  ,  par  laquelle  elle 
demanda  que  les  Inighiltcs  fulFent  exter- 
minez,  non  feulement  de  l'Univerlité, 
mais  encore  de  tout  le  Royaume,  tant 
pour  leur  DefobéVlTance  aux  Arrêts  de  îa 
Cour,  que  pour  avoir  animé  le  Peuple  à 
la  Révolte  contre  le  Roi,  &  trempé  dans 
des  Attentats  contre  la  Vie  de  fa  Perfon- 
iie  Sacrée  Les  Curez  de  Paris,  qui,  de 
leur  côté ,  fe  plaignoient  des  Entreprifes 
que  faifoient  les  Inighilies  fur  les  Fonc- 
tions Curiales,  demandèrent  à  être  reçus 
Parties  intervenantes,  «Se  fe  joignirent  en 
Caufe  avec  TUnivcrfité. 

La  Caufe  fut  plaidée  à  Huis  clos  le 
12.  de  Juillet,  &  occupa  plulieurs  Au- 
diences. Antoine  Arnauld  ,  le  Ci- 
c  E'R  G  N  du  Barreau  François  de  ce  Tems- 
là,  plaida  pour  rUniverlîtc.  Il  s'attacha 
principalem^ent  à  prouver ,  que  les  Inighillcs 
avoient  confpirc ,  &  confpiroient  encore, 

con- 

(*)  Sçavoir,  le  i8.  d'Avril  15 94* 
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contre  le  Roi  ,  &  contre  le  Royaume  : 
Qu'ils  avoient  forme  le  Defiein  d'afTujet- 
tir  toute  la  Chre'tienté  à  la  Pu'fTance  dii 
Roi  d'Efpasjne,  à  qui  ils  étoient  entière- 
ment dévouez  :  Que  faifant  Vœu  d'o- 
béir enîoîit  ^  l^  par-tout  ^2i  leur  Général, 
qui  pouvoir  leur  commander  de  tuer  la 
Roi  ;  (Se  attribuant  au  Pape  ,  auquel  ils 
font  aveuglément  fournis,  le  Pouvoir  de 
dépofer  les  Rois,  &  de  décharger  leurs 
Sujets  du  Serment  de  Fidélité;  on.  feroic 
toujours  en  crainte  pour  la  Vie  de  Sa 
Majelté,  &  pour  le  Repos  de  l'Etat,  tant 
qu'on  foutîriroit  dans  le  Royaume  des 
Gens  qui  font  des  Vœux  fi  étranges,  & 
qui  enfeignent  une  Dodrine  fi  féditieufe» 
Tel  étoit  le  Plan  de  fon  Plaidoyer. 
Voyons  fur  quoi  il  fondoit  une  Accufa* 
tion  (\  capitale  ;  &  écoutons- le  parler  lui- 
même. 

„  N'est-ce  pas  chez  les  Jéfuite^; , 
„  dit-il^  que  les  Ambafladeurs ,  &lesA- 
„  gensduRoi  d'Efpagne,  ont  tenu  leurs 
„  Affemblées  les  plus  fécreies?  N'ell-ce 
,,  pas  chez  eux,  que  Loucha  Ri:), 
,,  Ameline,  Cru  ce',  Crome' ,  <Sc  de 
,,  femblables  Meurtriers ,  ont  tramé  leurs 
,,  détefiables  Conjurations?  N'eil-ce  pas 
,,  encore  chez  eux,  que,  l'Année  if^o^ 
,,  on  réfolut  de  faire  mourir  les  neuf 
,,  Dixièmes  des  Habîtans  de  Paris ,  plutôt 
,,  que  de  rendre  la  Ville  au  Roi?  .... 
,,  Qui  a  préiidé  dans  le  Confeil  des  Sei- 
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2e,  fî-non  leur  Père  Pigenat  ,  lepUis 
cruel  Tygre  qui  fût  dans  Paris ,  &  qui 
eut  un  tel  creve-cœur  de  voir  aller  ieè 
Affaires  autrement  qu'il  ne  fe  Tctoit 
,,  promis,  qu'il  en  ell:  devenu  enragé?.... 
„  Ne  fut-ce  pas  dans  le  Collège  des 
Jéfuites  de  Lion,  &  dans  celui  de  Pa- 
ris, qu'au  Mois  d'Août  1593 ,  la  der- 


5Î 


„  niere  Réfolution  d'ailalliner  le  Roi 
„  fut  prife  ?  La  Dépofition  de  B  a  r  r  i  e- 
,,  RE,  exécuté  à  Melun,  n'eft-elle  pas 
„  toute*  notoire  ,  &  n'a-t-elle  pas  fait 
„  trembler  tous  ceux  qui  ont  le  Coeur 
„  vraiment  François  ?  .  .  .  .  Ne  fut-ce 
„  pas  le  Jéfuite  V^  a  rade  ,  qui  affura 
„  le  Meurtrier ,  qu'il  ne  pouvoit  faire  une 

yj  œuvre  plus  méritoire ,  &  qui , 

„  pour  le  confirmer  dans  cet  horrible 
,-,  DefTein,  le  fit  confeller  psir  un  autre 
5,  Jéfuite,  dont  on  n'a  pu  favoirlcNom? 
„  Ces  Impies,  ces  exécrables  Ailaflins, 
,,  ne  communièrent -ils  pas  encore  ce 
5,  Barrière,  &  n'employèrent -ils  pas 
„  le  plus  Saint,  le  plus  Augufte,  &  le 
5,  plus  Sacré  Myftere  de  la  Religion 
,,  Chrétienne  ,  pour  faire  malfacrer  le 
„  premier  Roi  de  la  Chrétienté?  .  .  . 

,,  Il  faut  que  je  l'avoue,  la  Colère, 
„  &  une  jufle  Indignation  ,  me  font  for- 
„  tir  hors  de  moi,  quand  je  vois  que  ces 
,:,  Traîtres,  ces  Scélérats,  ces  AfTalîins, 
5,  ces  Meurtriers  des  Rois,  ces  Confef- 
„  leurs  publics  de  tel>  Parricides ,   font 

en- 
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,j  encore  entre  nous  ,  qu'ils  vivent,  (Se 
,,  qu'ils  refpirent  TAir  de  la  France.  Que 
„  dis-je  ?  ils  vivent.  Ils  font  dans  leç 
„  Palais,  ils  font  careflez,  ils  font  fou- 
,,  tenus  ;  ils  font  des  Ligues,  dés  Fac- 
tions, des  Alliances ,  des  AUbciations, 

toutes  nouvelles 

L'H  I  s  T  G  I  R  E  des  Frères  Humilies^ 
„  &  du  Cardinal  de  Borromée  ,    elî 
,,  toute  récente.     L'un  de  ces  Hfirmhés 
,,  voulut  afTaffiner  ce   Cardinal.     AuITi- 
,,  tôt,  tout   l'Ordre  fût  éteint;  &   tous 
,,  ceux,  qui  en  étoi  en  t,  fuirent  chaffés  d'I- 
^,  talie  par  le  Pape  Pie  V.  ....  .   :  ôc 

,,  les  ]éfuites,qui  ont  voulu  faire tùër un 
,,  Pvoi  de  France  ,  ne  feront  point  chaf- 
,,  fés?La  Vie  d'un  Cardinal  eft-elle  donc 
,,  plus  précieufe,  que  celle  du  Fils  aîné 
„  &  du  Prote6leur  de  l'Eglife?  .  .  .  .  , 

,,  Si  cette  Audience  ne  nous  délivre 
,,  de  ces  nouveaux  Mônftres ,  engendrez 
,,  pour  nous  dévorer,  ils  nous  feront  en- 
„  core  plus  de  Mal,  qu'élis  ne  nous  en  ont 

y,  jamais  fait 

„  Je  me  repréfente  toujours  ce  Meur- 
„  trier  de  Melun  devant  les  yeux  ;  &  ,  tant 
,,  que  les  Jéfuîtes,  Confeffeurs  de  tels 
,,  AfTaffins  ,  feront  en  France,  mon  Ef- 
,-,  prit  n'aura  jamais  de  repos.  Quand  ils 
,,  feront  chaffés  ,  alors  je  ferai  aifuré, 
,,  alors  je  verrai  tous  les  Delfeins  mal- 
,,  heureux  de  i'Efpagne  rompus  en  Fran- 
^,  ce.    Toutes   les   Confrairies   dtl  Nom 
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de  yéfus ,  du  Cordon ,  de  la  Vierge ,  de 
la  Cappe^  du  Chapelet  ^  du  petit  Collet^ 
&  une  infinité  d'autres  femblables,  fe- 
ront éteintes.  Alors,  les  Traîtres,  qui 
voudront  machiner  contre  l'Etat  ,  ne 

fauront  à  qui  s'adrefTer 

„  Si  le  Jour  de  la  Confervatîori  n'eft 
pas  moins  agréable  que  celui  de  la 
Naiffance;  certainement,  le  Jour,  auquel 
les  Jéfuites  feront  chafles  de  la  Fran- 
ce, ne  fera  pas  moins  remarquable,  que 
celui  de  la  Fondation  de  notre  Univer- 
fité.  Et  comme  C  h  a  r  l  e  m  a  g  n  E , 
après  avoir  délivré  l'Italie  des  Lom- 
bards ,  ri\llemagne  des  Hongrois ,  paf- 
fé  deux  fois  en  Éfpagne  ,  &  dompté  les 
Saxons  ,  fonda  l'Univerfité  de  Paris , 
qui  a  été  ,refpace  de  huit  cens  Ans  ,  la 
plus  florilfante  du  Monde  en  toutes' 
les  Sciences  &  en  tous  les  Arts,  &  qui 
a  fervi  de  Refuge  aux  Lettres  bannies  de 
l'Afie  ,  anéanties  en  Grèce,  en  Egyp- 
te ,  en  Afrique  :  de  même  ,  H  e  n  m  /r 
Grand  ,  ayant  chaffé  les  Efpagnols  par 
la  Force  de  fes  Armes ,  &  extermine 
les  Jéfuites  par  votre  Arrêt,  rendra  à 
notre  Univerfité  fon  ancienne  Splen- 
deur, &  fa  première  Gloire 

„  Considérez,  s'il  vous  plaît,  Mef- 
fleurs,  où  vous  en  êtes  venus.  Vous 
avez  déclaré  le  Due  de  Mayenne, 
&  fes  Adhérans ,  Criminels  de  Leze- 
Majefté.     Vous   leur  avez  arraché  la 

Vil- 
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Ville  de  Paris,  qu'ils  penfoîent  avoir 
ailujettie  pour  jamais  à  leur  Domina- 
tion. Ils  ne  regrettent  au  Monde  riea 
tant,  que  de  ne  vous  avoir  point  ôtéà 
tous  la  Vie.  Dieu  a  mis  aujourd'hui  en 
votre  PuifTance  d'achever  de  rompre, 
pour  toujours ,  leurs  Pratiques  &  toutes 
leurs  Intelligences.  Ils  penferont  avoir 
perdu  deux  Batailles,  lorfqu'ils  fauront 
que  tous  leurs  Jéfuites  font  chafles  hors 
de  France.  Ne  laifTez  point  échapper 
une  fi  belle  Occafion  de  vous  délivrer 
de  ceux,  à  qui  les  Lettres  ne  fervent , 
comme  à  Caracalla  ,  que  d'inflru- 
mens  à  mal  faire.  Chafïez  ces  Gens , 
qui  n'ont  point  de  pareils  en  toutes  for- 
tes de  Méchancetez 

„  E  T ,  quand  leur  Avocat  vous  vien- 
dra louer  la  Magnanimité  &  la  Clé- 
mence du  Roi,  fouvenez-vous ,  Mef- 
fieurs ,  que  c'eft  de  ce  Roi  û  magnani- 
me &  fi  clément,  dont  ils  demandent 
tous  les  jours  le  Sang  dans  leurs  Priè- 
res ,  &  dont  r  AffalTmat  fe  projette  dans 
leurs  exécrables  Confeils.  Souvenez- 
vous  ,  que ,  dès  leur  Fondateur  Ignace  , 
ils  ont  aidé  à  faire  perdre  à  ce  Roi  une 
partie  de  la  Navarre,  &  qu'ils  travaillent 
aujourd'hui  de  toutes  leurs  Forces  à  lui 
ôter  la  Couronne  de  France  ,  qu'ils  dé- 
firent alfujettir  &  unir  à  celle  d'Efpa- 
gne,  comme  ils  ont  fait  le  Portugal.  „ 
Enfin,  apoftrophant  le  Roi:  „  Sire, 
B  3  „  dh-^ 
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„  dit-il^  c'efl:  trop  patienter,  c'eft  trop 
„  endurer  ces  Traîtres,  ces  Affairins,  au 
,,  milieu  de  votre  Royaume.  Votre  G  loi- 
,,  re  eft  répandue  jufques  daps  les  Empi- 
%^  res  de  la  Terre  les  plus  éloignés.  On 
„  ne  parle  que  des  Victoires  ,  que  des 
„  Conquêtes,  de  Votre  Majesté'.  Le 
„  Surnom  de  Gr^W  vous  ell  acquis  pour 
„  jamais.  Il  ell  confacré  à  l'Immortalité. 
,,  Vos  Faits  d'Armes  admirables  vous  ont 
,,  rempli  les  Mains  de  Palmes,  &  ont 
,,  mis  vos  Ennemis  fous  vos  Pieds. 

„  Mais,  Votre  Majesté'  n'eO  pas 
,,  au  Monde  pour  elle  feule.  Confidérez  , 
s'il  vous  plaît,  combien  la  Gloire  de 
votre  Nom  feroit  aifoiblie ,  fî  la  Pofté- 
rité  lifoit  dans  THiltoire  de  votre  Rè- 
gne ,  que  ,  faute  d'avoir  étouffé  ces 
Serpens,  ou  ,  du  moins,  de  les  avoir 
challés  hors  de  votre  Royaume,  ils 
vous   enflent  enfin  perdu  ,    &  ,   après 

vous ,  tous  vos  pauvres  Sujets! 

Si  votre  Générofité  ne  vous  permet  pas 
de  craindre  pour  votre  Perfonne,  crai- 
gnez au  moins  pour  vos  Serviteurs.  Ils 
ont  abandonné  Femmes ,  Enfans ,  Biens, 
Maifons ,  &  Commoditez ,  pour  fuivre 
votre  Fortune.  Les  autres,  demeurez 
dans  les  grandes  Villes,  fefbnt  expo- 
fez  aux  Cruautezdes^"^/^^,  pour  vous 
en  ouvrir  les  Portes  :  &,  ixiaintenant, 
Sire,  n'aurez-vous  pas  foin  de  votre 
Vie  ,  pour  confervcr  h  leur,  qui  y  elt 

ia- 
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,,  in féparablement attachée? Votre 

„  Majesté'  a  encore  aiTez  d'Ennemis 
„  découverts  à  combattre  en  France  ,  eu 
,,  Flandres  ,  en  Efpaj^ne  :  détendez  vos 
,,  Cotez  de  ces  Aflaflins  domeftiques. 
,,  Pourvu  que  vous  les  éloigniés ,  nous  ne 
„  craignons  point  tout  le  relie.  L'Elpa- 
,,  gnol  ne  peut  parvenir  à  notre  Servitude, 
,,  qu'au  travers  de  votre  Sang.  Lesjéfui- 
,,  tes,  fes  Créatures,  n'auront  jamais  de 
,,  Repos  en  France,  qu'ils  nel'ayentré- 
,,  pandu.  Jufques  ici,  nos  Soins  ont em- 
,,  péché  leurs  Parricides.  Mais  ,Sire,(î 
,,  on  les  laîfTe  parmi  nous ,  ils  pourront 
,,  toujours  nous  envoyer  des  Meurtriers, 
„  qu'ils  confefTeront,  qu'ils  communie- 
„  ront,  comme  Barrière  ;  &  nous ,  nous 
„  ne  pourrons  pas  toujours  veiller.  .  .  . 

„  Les   Confidérations  contraires,  que 
,,  ceux  ,  qui  n'appréhendent  point  votre 
,,  Mort, vous  repréfentent,  font  des  Tra- 
,,  hifons  manifertes.     Quand  vous  aurez 
,,  mis  votre  Vie  en  fureté,  &  que  vous 
,,  aurez  afTûré  le  Repos  de  tant  de  graa- 
„  des  Villes,  en  exterminant  le  Conleil 
„  public,  que  vos  Ennemis  ont  encore 
î,  au  milieu  d'elles,  par  le  moyen  des  Jé- 
„  fuites  ;  alors,  Sire,  on  vous  redoute- 
,,  ra  de-là  les  Monts  ;  alors , on  vous  por- 
,,  tera  l'Honneur  &  le  Refpecl,  dûs  au 
,1  premier  Roi,  qui  a  fur  laTételaCou- 
„  ronne  de  Gloire  &  de  Liberté,  au  plus 
97  grand  Roi  de  tous  les  Peuples baptifés: 
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,,  mais,  tant  qu'on  fe  flattera  de  VEfpé-f 
,,  rance  de  perdre  Voire  Majesté' 
,,  avec  tous  les  vrais  François  ,  par  les 
,,  Menées,  les  Artifices,  èc  les  Confef- 
,,  fions  des  Jéfuiies,  on  vous  fera  des 
„  Indignités,  que  jamais  Roi  de  Francç 
,,  n'a  encore  endurées. 

,,  Vous  êtes  le  Fils  aîné  de  la  plus 
„  Noble,  de  la  plus  Augulle,  &  de  la 
5,  plus  Ancienne  Maifon  qui  ibit  fur  la 
„  Terre.  Toute  votre  Vie  ,  Sire,  n'eft 
,,  qu'une  Suite  de  Trophées,  deTriom- 
,,  phes,  de  Lauriers,  de  Victoires.  .  .  . 
,,  £t  qui  font  ces  Gens-ci,  qui  font  ces 
„  Traîtres  ,  qui  font  ces  Bâtards  de  la 
,,  France  ,  qui  veulent  mettre  dans  l'Ff- 
,,  prit  de  Votre  Majesté'  des  Crain- 
,,  tes  d'offenfer  l'Etranger, afin  que  vous 
„  reteniez  ces  Meurtriers ,  qui  entrepren- 
,,  nent  continuellement  fur  votre  Vie? 
,,  Les  Rois  de  France  ont  accoutumé  de 
„  donner  la  Loi ,  &  non  de  la  recevoir. 
3,  Le  Grand  Dieu  des  Batailles,  qui  vous 
,,  a  conduit  par  la  Main  jufqu'au  Lieu  où 
,,  vous  êtes,  vous  réferve  à  des  Chofes 
„  infiniment  plus  grandes.  Mais,  Sire, 
,,  ne  meprifez,  pas  des  AvertifTemens  qu'il 
„  vous  donne.  Chaffez,  avec  ces  Alfafr 
,,  fins  Jéfuites,  tous  ceux,  qui,  bâtllfaiit 
,,  leur  Fortune  fur  votre  Tombeau,  en- 
,,  treprennent  de  les  retenir  en  votre 
^,  Royaume^,, 

Il  conclut  ce  véhément  Difcours,  à 
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ce  qu'il  plût  à  la  Cour,  en  entérinant  la 
Requ(5te  de  l'Univerlité,  ordonner,  que 
tous  lesjéiuites  de  France  vuideroient  le 
Royaume,  Terres  ,&  PaV.>  de  l'ObéViTancc 
de  Sa  Majesté',  &  en  fortiroîent  dans 
quinze  Jours  après  la  Signification  qui 
leroit  faite  en  chacun  de  leurs  Collèges 
ou  Maifons,  en  parlant  à  l'un  d'eux  pour 
tous  les  autres.  Autrement,  &  à  taute 
de  ce  faire,  &  où  aucun  d'eux  feroit trou- 
vé en  France  après  ledit  Tems ,  que ,  fur  le 
champ,  &  fans  forme  ni  figure  de  Pro^ 
CCS,  il  feroit  condamné  ,  comme  Criminel 
de  Leze-Majefté  au  premier  Chef  ,  & 
comme  ayant  entrepris  far  la  Vie  du  Roi. 

Louis  Dolle',  Avocat  des  Curez  de 
Paris,  plaida  après  xArnauld,  &  parla 
contre  les  Inighiftes  avec  autant  de  Force, 
&  avec  autant  d'Eloquence  ;  mais,  avec 
plus  de  Modération. 

Il  dît,  qu'ils  n'étoient  compris  dans  la 
Hiérarchie  Eccléfîaflique,  ni  comme  Sé- 
culiers, ni  comme  Réguliers  Qu'ils  n'a- 
voient  été  reçus  en  France,  qu'en  Forme 
de  Société  ou  de  Collège,  &  qu'aux  Con* 
ditions  de  ne  rien  entreprendre  au  Préjudi- 
ce des  Evéques,&des  Curez.  Que,  bien 
loin  d'avoir  obfervé  ces  Conditions,  ils 
s'étoient  érigés  en  Cenfeurs  du  Clergé, 
en  Pafteurs  univerfels ,  en  Sur-ïntendans 
de  l'Eglife.  Qu'en  vertu  des  Privilèges, 
que  les  Papes  leur  avoient  prodigalement 
accordez  ,  &  dont  l'AiTemblée  de  Poiify 
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leur  défend  de  faire  Ufage,  ils  s'étoient 
non  feulement  mis  au-delfus  des  Curez, 
mais  même  au-dcfTus  des  Evéques  -,  & 
qu'ils  avoient  troublé  l'Ordre  Hiérachi- 
que  de  l'Eglile. 

Il  peignit  avec  les  plus  noires  couleurs 
le  Zèle  furieux ,  qu'ils  avoient  fait  éclater 
contre  Je  Roi,  pendant  la  Ligue.  „  Ofe- 
,,  riez-vous  nier,  dit-îl^  en  les  apoftro- 
,,  phant,  Oferie2-vous  nier,  que,  quand 
„  le  défunt  Roi  (  Henri  111.  )  étoit  à  St. 
,,  Cloud  en  i^Sp,  vous  n'allalfiez  tous 
,,  les  jours  à  la  Tranchée  dilkibuer  de 
,,  l'Argent  &  des  Vivres  aux  Soldats,  & 
,,  les  exhorter  à  perfévérerdans  laRebel- 
,,  lion  ?  N'avez-vous  pas  été  contraints 
„  d'avouer,  qu'un  Prêtre  de  votre  Com- 
,,  pagnie  étoit  le  Chef  des  Seize ,  &  pré- 
„  lidoit  dans  rAflemblée  de  ces  Scélé- 
3î  rats?  „ 

Puis,  paflant  de  ce  Reproche  a  un 
autre  encore  plus  grave  ,  il  les  accufa 
d'être  Complices  du  Crime  de  Barrière  , 
&  le  projivaainii.  ,,  Les  Jéfuites  ,^/>-/7, 
,,  avouent  eux-mêmes  dans  leurs  Apolo- 
,,gies,  que  Varade  ,  ayant  écouté  cet 
„  Aflaflin ,  qui  lui  demandoit,  s'il  devoit 
„  tuer  le  Koi^jrigea  a  fon  Vifage  ^  à  [oh 
,,  Re^^rd y  a  fa  Parole^  qu^il  étoit  ait éyî4 
,,  d'Éjprh.  .  .  .  ,  ^  lui  dit  ^  qu'il i^epou- 
,;  voit  le  confeiUer\  parce  qiC étant  Prêtre^ 
,,  il  encourroit  la  Cenfured  Irrégularité  ^  s* tl 
„  lui  donmit  Avts  jur  un  ui  Sujet  ^  ce  qui 
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,.,  V empêcherait  de  dire  la  Mejfe  ^  qu'ail  voti^ 
,j  loit  pourtant  dire  incontinent.  O  Dieu  \ 
„  s'écrie  DoLLÉ,  elî-il  polfible  ,  qu'un 
„  Prêtre,  fur  le  point  d'offrir  un  Sacrifice 
„  de  Paix,  ôle  dire,  qu'il  ne  lui cfl: point 
,,  permis  de  dilîuader  un  Parricide  !  Hi- 
„  pocrites  que  vous  êtes  ,  croiriez-vous 
,,  avoir  violé  le  Sabat,  fi  vous  aviez  fau- 
,,  vé  la  Vie  à  un  Homme  f  Vos  Règles 
,,  vous  permettent  d''éxercer  la  Médecine 
,>  &  la  Chirurgie  :  &  vous  vous  faites  une 
,,  Confcience  d'arracher  le  Couteau  des 
„  Mains  de  celui  qui  veut  alTafliner  votre 
„  Père  !  .  .  .  Mais  ,  votre  propre  Ex^ 
„  cufe  vous  condamne,  &  ne  fait  que 
,,  trop  voir  de  quel  Côté  vous  penchez. 

,,  Je  flii  bien,  pourfiiivit-il.^  en  s^adref- 
^,  Jant  aux  Juges ^  jefai  bien,  Meflieurs, 
„  que  les  jéfuites  dilent,  qu'au  pis  aller, 
„  il  n'y  a  que  Varade  feul  de  puniiïa- 
„  ble.  Quoi  donc  !  faudra-t-il  attendre , 
„  pour  les  chafTer  tous ,  qu'ils  ayent  fait 
,,  tuer  autant  de  Rois,  qu'ils  font  de  Je- 

„  fuites  ! Mais ,  Melfieurs  ,  ce, 

„  n'efl  pas  Varade  feul,  qui  a  failli  : 
,,  c'elt  toute  leur  Société,  quiarenouvel- 
5,  lé,  par  la  Dodrine  meurtrière  qu'el- 
,,  le  enfeigne,  l'exécrable  Politique  du 
,,  Vieux   de   la  Montagne  {*)  ,  ce 

„  for- 

(*)  VQyczjQî^ VILLE,  Chap.  XXX.  Voyez 
i'Hiit,  ciç  §T,  Lovis,  Tom.  I.  pag.  130  •23+. 
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,,  formidable  Prince  des  AfTaffiiis.  II  y 
„  en  a  peu  d'entre  eux,  qui  n'ait  eu  part 
,,  à  ce  Complût  internai.  Leurs  Scr- 
,,  mons  de  ce  Tems-là,  &  les  Souhaits 
„  que  leur  Confrère  Commolet  faifoit 
,,  d'un  AoD,  en  font  une  bonne  Preuve. 
,,  J'ajoute,  qu'environ  le  tems  quel'Af- 
„  faflm  devoit  faire  fon  Coup,  le  même 
,,  Commolet  encourageoît  les  Sédi- 
„  tieux  à  ne  le  point  relâcher;  &  qu'a- 
,,  près  leur  avoir  fait  entendre  ,  par  des 
„  Gefles  très-fignificatifs  ,  qu'il  fe  tra- 
„  moit  une  Choie  qu'on  ne  pouvoit  leur 
„  découvrir,  il  les  pria  d'en  attendre l'E- 
„  xécution.  ,, 

Dolle'  parla  enfuite  des  Maux,  qu'a- 
voient  fait  les  Inighilîes  ,par  le  moyen  de 
la  Confeffion.  ,,  Il  n'ell:  point  néceflai- 
,,  re,  dit-il  ^  de  vous  en  alléguer  des 
„  Exemples  :  il  n'y  a  point  de  bonnes 
,,  Maifons  en  France,  qui  n'en  puiffe 
,.  fournir.  Je  me  contenterai  d'en  rap- 
„  porter  un  tout  récent,  &  de  Notoriété 

publique Les  Jéfuitesde  Fri- 

bourg   voulurent   perfuader   aux  petits 

Cantons  Catholiques  ,  de  feféparerdes 

Cantons    Proteftants  ,    &    de   rompre 

^',  leur  Ligue,  qui   ell    le  Palladium  des 

„   Suif- 


in  Quarto.     Voyez  aufli    VERTOT,Hift.  de 
l'Ordre  de  Mdthc  ,   Tom.    1.   pag.   169 -173 
de  Y  in  (Suarto- 
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„  SuifTes.  Mais,  trouvant  les  Hommes 
„  trop  fermes  ,  ils  imitèrent  le  Serpent 
„  qui  tenta  Eve:  ils  s'adreflerent  aux 
„  Femmes,  &  leur  confeillérent  de  re- 
,,  fiifer  le  Devoir  conjugal  à  leurs  Maris, 
„  jufqu'à  ce  qu'ils  eulfent  promis  de 
„  rompre  l'Alliance.  Elles  obéïrent  à 
„  leurs  Diredeurs  ;  &  les  Maris  ayant 
,,  fû  d'elles,  par  qui  elles  avoient  étéfé- 
„  duites,  châtièrent  les  Sédadleurs  feloa 
,,  leurs  Mérites.  ,, 

De  leurs  Confeiîlons,  il  revint  à  leur 
Doctrine,  &  conclut  fonPlaidoyé  par  ces 
Paroles  :  ,,  On  nous  dit,  que  les  Jéfui- 
,,  tes  ont  voulu  faire  aftalTiner  le  Roi. 
„  Non  feulement  nous  en  avons  des  Iii- 
,,  dices  ;  mais  ,  le  Traître  a  confefïc 
,,  qu'ils  lui  en  avoient  donne'  le  Confeil. 
,,  Et  nous  douterions,  après  cela  ,  de  ce 
,,  que  nous  devons  faire  de  ceux  qui  ont 
,j  voulu  nous  couper  la  gorge  à  tous  tant 
,,'  que  nous  fommes?  Jamaîs,  Meffieurs, 
,,  vous  n'aurez  une  li  belle  Occafion, 
,,  Si  vous  ne  les  chafTcz  du  Royaume, 
„  vous  les  y  ctablilTex.  Nos  premiers 
,,  mouvemens  font  pleins  de  vigueur  & 
,,  de  courage  ;  mais,  ils  fe  ralentilTent 
,,  avec  le  tems.  Nous  ne  Tavons  que 
,»  trop  éprouvé  ;  car,  depuis  trente  Ans 
j,  que  cette  Alfaire  eft  agitée,  nous  nous 
,,  fommes  endormis  ,  &  nous  n'avons 
„  pcnfé   iiU   Mal^  que  lorsqu'il  s'ell  fait 

;,  fciuir Les  Jéfuites,  qui  con- 

„  ngiffent 
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„  noilTent  notre  Foible,  veulent  tirer  le 
„  Jugement  en  longueur,-  &  gagner  du 
3,  tems,  qui  gagne  tout  en  France.   .  .  . 
„  Ceux,  pour  qui  je  parle,  n'igno* 
rent  point  que  leur  ProKlHon  leur  dé- 
fend   de    demander  la  Vengeance  des 

Méchancetez  de  leurs  Adverlaires 

Mais  ,  Melfieurs  ,  comme  ancienne- 
,,  ment  les  Pontifes  de  Rome  étoient 
„  obligés  de  donner  Avis  au  Sénat  des 
Prodiges  qui  paroilîbient  ,afin  qu'il  dé- 
tournât par  des  Expiations  les  Malheurs 
qu'ils  préfageoient  :  de  même,  les  De- 
mandeurs, qui  ont  charge  des  Chofes 
Sacrées ,  comme  l'avoient  autrefois  ces 
Pontifes,  vous  avertilTent,  qu'il  y  a  un 
grand  Prodige  en  cette  Ville  ,  &  en 
„  plufieurs  autres  Lieux  de  France  ;  c'ell 
„  que  iies  Hommes  ,  quife  difent  Religieux^ 
,,  enje'îgnent  a  leurs  Ecoliers^  qîiilejifer- 
„  mis  de  tuer  les  Ruts.  Cette  Do6lrine 
„  ell  la  plus  monllrueufe  qui  fut  jamais. 
,,  Expiez  donc  ,  Mefueurs  ,  le  Prodige 
„  félon  votre  Prudence.  „ 

Claude  D  u  r  e  t  ,  Avocat  des 
Défendeurs,  craignant  de  les  expofer  à 
l'Indignation  du  Roi,  &  à  la  Haine  du 
Peuple,  par  une  Réponfc  exacte  «Se  éten- 
due à  chaque  Objection,  Réponfe  qui  ne 
pouvoit  fe  faire  fans  remuer  des  Matières 
bien  chatouillcufes,  fe  contenta  de  nier 
ce  qu'on  leur  objedoit. 
Il  dit  que,  Il  on  vouloit  leur  faire uit 
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Procès  Criminel,  on  devoit  le  leur  faire 
dans  les  Formes,  &  non  par  une  Accufa- 
tion  publique  ,  qu'il  n'appartient  qu'au 
Procureur-Général  ,  ou  à  fes  Subftituts, 
d'intenter. 

Qu'il  ne  falloit  point  envelopper  tou- 
te une  Société  dans  le  Crime  de  quelques- 
uns  de  fes  Membres  ;  mais,  nommer  les 
Coupables.  Que  ceux,  qu'on  avoit  nom- 
mez, étoient  prêts  à  répondre  à  ce  qu'on 
alléguoit  contre  eux,  &à  défendre  leur 
Caufe,  félon  les  Loix  du  Royaume. 

Enfin,  s'il  ne  s'agifToit  que  de  chaf- 
fer  les  Jéfuites  de  l'Univerlîté,  il  répon- 
doit  à  cela  ,  que  la  Chofe  étant  en  litige 
depuis  trente  Ans  ,  &  le  Procès  n'étant 
point  encore  décidé  ,  l'Univerlité  pou- 
Voie  bien  en  pourfaivré  le  Jugement  défi- 
nitif; mais  que,  durant  la  Litifpendance,. 
il  ne  lui  croit  pas  permis  de  leur  faire  un 
nouveau  Procès  pour  le  même  Fait. 

Cependant,  les  Inighiftes ,  craignant: 
de  perdre  leur  Procès,  tachèrent  d'en, 
éloigner  le  Jugement  le  plus  qu'il  leur  fe- 
foit  poffible.  Quand  ils  virent  qu'on  étoit 
fur  le  point  de  le  juger,  ils  récuférent 
trois  Confeillers,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  été  préfcns  à  toutes  les  Audiences , 
lorfque  la  Caufe  y  avoit  été  plaidée.  La 
Cour  ayant  nommé  le  premier  d'Août 
un  Rapporteur  (*)  ,  &   enjoint  aux  Ini- 

ghijlcs, 

(*)  Jérôme  Angenoust,  Conrcilkr du 
Parlement. 
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ghiftes  ,  de  lui  remettre  leurs  Défenfes^ 
ils  préfentérent  Requête  ,  pour  avoir  un 
Délai  de  les  produire,  jufqu'àcc  que  leur 
Avocat,  qui  étoit  allé  à  Tours,  en  fût 
revenu.  Ils  obtinrent  un  Terme  de  quel- 
ques Jours;  &  ce  Terme  étant  expiré,  ils 
en  demandèrent  une  Prolongation.  On 
ne  leur  accorda  que  trois  Jours  pour  der- 
tiier  Délai,  cnfortequ'ilsfurentenfinobli- 
gés  de  produire  leurs  Défenfes. 

Pierre  Barny  ,  Procureur  du  Col- 
lège de  Clermont,  les  avoit  dreflées.  Il 
y  réduifoit  tout  ce  qu*x\RNAUD  avoit  dit 
de  plus  fort  contre  les  Inighilles ,  à  quatre 
Chefs  î  favoir,  au  Vœu  particulier  qu'ils 
faifoient  au  Pape,  à  leur  Dévoûment  au 
Roi  d'Efpagne  ,  aux  Séditions  qu'ils 
avoient  excitées  ,  enfin  aux  Attentats  con^ 
tre  la  Vie  des  Rois  qu'ils  avoient  confcil- 
lés.  Il  répondit  au  premier  Chef,  que  le 
Vœu  fpécial ,  qu'ils  faifoient  au  Pape ,  né- 
toît  que  pour  les  Miffions.  Au  lecond, 
qu'ils  n'étoient  point  "\'aïïaux  du  Roi 
d'Efpagne  ,  &  qu'ils  ne  reconnoifToient 
pour  leur  légitime  Souverain  ,  que  Hen- 
ri IV.  dont  ils  étoient  nez  les  Sujets, 
puifqu'ils  etoient  tous  François.  Au  troi- 
fieme,  qu'ils  n'avoient  jamais  étéaccufcz. 
de  Sédition,  ni  en  Allemagne  ,  ni  en  Po- 
logne, ni  en  Flandres  ;  &  que  Henri 
II,  François  II, &  Charles  IX, 
les  avoient  toujours  chéris  comme  des 
Gens  paiiibles ,  &  obéViTuns  aux  Rois ,  & 

aux 
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aux  Loix.  Que  ce  qu'ils  avoient  fait  du- 
rant la  Fureur  de  la  Ligue,  ne  devoir  point 
leur  être  reproché ,  puifque  le  Roi  avoit 
accordé  une  Amniliie  générale  du  palTé , 
de  laquelle  ils  n'étoient  point  exclus.  Au 
quatrième,  que,  bien  loin  de  confeiller  le 
Meurtre  des  Rois,  ils  exhortoient  un  cha- 
cun à  fuir  le  Vice,  &  encore  plus  des 
Monftres  de  Vices,  tels  que  font  les  Af- 
falîjnars.  Que  leurs  Généraux  ne  leur 
commandent  rien  qui  foit  contraire  à  ce 
que  Dieu  ordonne,  comme  le  feroit  in- 
dubitablement le  Commandement  de  tuer 
les  Princes  &  les  Rois,  auxquels  la  Sainte 
Ecriture  commande  de  porter  Honneur 
&  ObéïlTance.  Qu'ils  ne  font  obligés  de 
fe  conformer  à  la  Volonté  de  leurs  Supé- 
rieurs ,  que  dans  les  Chofes  où  il  n'y  a 
point  de  Péché,  &  qui  ne  font  point  con- 
traires à  la  Loi  de  Dieu. 

Mais,  comme  Arnauld,  &  D  g  l- 
le',  fondoient  principalement  la  Deman- 
de ,  qu'ils  faifoient  du  Banniffement  de  tous 
les  Inighiftes,  fur  le  Grime  de  Varade^ 
B  A  R  N  Y  fit  tous  fes  Efforts ,  pour  en  dif- 
culper  fon  Confrère ,  &  pour  empêcher  , 
fuppofé  même  qu'il  fût  coupable ,  que  toute 
la  Société  n'gn  portât  la  Peine.  Je  vais 
copier  mot  pour  mot  fa  Réponfe  àcet  Ar- 
ticle capital;  afin,  qu'après  avoir  entendu 
les  deux  Parties  ,  on  puifTe  juger  avec 
connoilTance  de  Gaufe  de  quel  côté  efl  la 
Vérité. 

t'orne  U  G  ,,  F  i- 
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,,  Finalement,  A  r  n  a  u  l  d  dit^ 
„  que  Varade  ,  de  l'Ordre  des  Défeii- 
,,  deiirs  ,  a  confeillé  à  Barrière  de 
5,  tuë'r  le  Roi;  Tarrûrant,  qu'il  gagneroit 
5,  Paradis  ,  s'il  le  failbit.  Répondent  lef- 
,,  dits  Défendeurs  ,  que,  quand  il  leroit 
„  vrai,  il  n'elt  raifonnable,  que  les  autres, 
,,  innocens  de  ce  Crime  perfonnel,  en 
,,  portent  la  Peine  ;  &  que,  pour  la  Faute 
„  d'un,  qu'ils  n'auroient  pu  prévoir  ou 
„  empêcher  ,  toute  la  Communauté  en 
„  vint  à  foutfrir.  Et  ne  fait  rien  à  pro- 
5,  pos  l'Exemple  des  Hum'tiïati  de  Milan, 
„  qui  confpirérent  contre  le  Cardinal 
„  B  G  R  G  M  e'e  :  car  ,  ce  fut  une  Conf- 
„  piration,  non  point  perlbnnelle,  mais 
,,  de  tout  le  Monaftere  &  Communauté. 
„  Et  toutefois  favent  lefdits  Défendeurs, 
.,,  que  Varade  a  toujours  protefté, 
,,  qu'il  n'avoit  jamais  donné  tel  Confeil 
,,  à  Barrière:  mais  que,  comme  il 
,,  lui  parla,  il  le  jugea  à  fon  Vifage,Re- 
„  gard ,  Gelie  ,  &  Parole,  égaré  de  fon 
5,  Sens;  &  que,  comme  il  lui  déclara  fon 
3,  Intention,  il  lui  répondit,  qu'il  ne  lui 
,,  en  pouvoir  donner  avis  ,  étant  Prêtre  ;& 
,,  que  s'il  lui  confcilloit,  il  encourroit  la 
,,  Cenfure  d'Irrégularité  ,  &  par  confé- 
,,  quent  ne  pourroit  dire  Mefle,  laquelle 
^,  toutefois  il  vouloit  dire  incontinent.  Et 
„  comme  ledit  Barrière  lui  demanda 
5,  de  ie  confeiTer,  il  dit  qu'on  ne  confef- 
;,  foit  point  au  Çpllege  ,   pour  fe  défaire 
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^  de    lui  ;    mais  ,    qu'il  s'en   allât   à    la 
„  Chapelle  St.  Louis,  Rue  St.  Antoine: 
,,  &  c'ell  ce   que  V  ara  de  a  toujours 
,,  répondu  &  protefté ,  fâchant  les  braits 
„  qui  en  couroient ,  &  ajouté,  qu'il  n'a- 
,,  voit  jamais  pris  pié,  ni  fondement ,  aux 
„  Paroles  dudit  Bar  rie  re  ,  le  prenant 
„  pour  peu  fage  &  fenfé  ;  qui  étoit  l'oc- 
,,  lion  pour  laquelle  il  n'en  donnoitAver- 
^,   vertilfement  au  Roi.  En  quoi  ne  le  doit 
,,  laiiTer  en  arriére  une  Preuve  grande  de 
„  l'Innocence  dudit  v' a  rade,  lequel 
j,  demeura  quelques  jours   après   que  le 
„  Roi  fut  entré  dans  Paris ,  fans  fe  ca- 
„  cher  aucunement,  jufques  à  tant  qu'il 
fut  averti,  que,  pour  le  foupçon  qu'on 
avoit  de  lui,  il  fero.'t  en  peine.     Joint 
que  le  Roi  a  dit,  qu'il  lui  pardonnoit,- 
&  qu'il  fe  retirât  hors  du  Royaume,  ce 
„  qu'il  a  fait. 

„  Ne  fe  doit  auflî  omettre,  que  Bar- 
5,  r  1ERE  a  dépofé,  qu'à  Lyon,  un  de 
,,  la  Compagnie  dcfd:Ls  Dércndcurs  lai 
„  déconfeilla  de  ce  faire  :  donc,  le  b-ri 
„  Confeil  d'un  doit  avoir  autant  de  for- 
„  ce,  pour  fauver  la  Communauté,  que 
„  le  mauvais  de  l'autre  pour  la  ruiner.  ,, 
Telle  fut  en  fubftance  la  Réponfe 
que  fit  rinighilte  Barny  au  Plaidoyé 
d' A  R  N  A  u  L  D.  Il  ne  dit  que  deux  mots 
contre  celui  de  Dolle;  &,  s'attachant 
uniquement  à  TArticle  de  la  Hiérarchie 
de  l'Eglife,  il  réfuta  ce  qu'on  objeéloit 
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là-dciTus  à  ceux  de  fa  Compagnie,  &  ar- 
gumenta ainli. 

Il  eft  certain,  dit-il,  que  le  Pape  eft 
le  Chef  de  la  Hiérarchie  Eccîéfiadique  ,  & 
que  de  lui  dépend  toute  la  Juridiétion  de 
FEglife.  Or,  les  Jéfuites  n'adminilirent 
les  SacFemens,  qu'en  vertu  du  Pouvoir 
que  leur  en  a  donné  le  Pape.  Donc,  ils 
ne  pervertilfent  pas  la  Hiérarchie,  comme 
Maître  Dolle'  le  leur  reproche. 

Il  ajouta,  qu'ils  porcoient  ObéïfTance 
aux  Evcques,  qu'ils  prenoient  d'eux  les 
Ordres  Sacrez  ,  qu'ils  ne  confeffoient 
point  fans  leur  Permiffion  ,  &  qu'/7j  les 
aldoïent  à -porter  le  Fardeau  de  VEptfcopat  ^ 
[ans  rien  exiger  pour  leurs  Travaux  Qu'au 
reile,  ils  n'avoient ,  ni  Enterremens,  ni 
Obits,  ni  Fondations  ,  en  leurs  Eglifes: 
qu'ainfi ,  lis  ne  faifoient  aucun  Tort  aux 
Curez.  Que  s'iis  étoient  exempts  de  la 
Vilîte  desEvêques,  cePrivilege  leur  étoit 
commun  avec  plufieurs  autres  Religieux, 
&  avec  prefque  tous  les  Chapitres  de  la 
P^rance. 

Les  Inighifles  ne  s'en  tinrent  pas  à 
ces  Défenfes.  Ils  firent  agir  tous  leurs 
Amis.  Et  ,  bien  que  ceux  qui  les  protc- 
gcoient  eaiîent  été  du  Parti  de  la  Ligue , 
ils  n'en  étoient  pas  ,  pour  cela,  moins 
confidérez.  Au  contraire  ,  toutes  les  Fa- 
veurs étoient  pour  eux,  parce  qu'on  vou- 
loir gagner  leur  affection.  Le  Cardinal 
Charles  de  Boukbon,  Neveu  du^feu 
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Cardinal  de  ce  Nom  ,  François  de 
LA  ROCHEFOUCAULT  ,  Evcqiic  dc  Cicr- 
moiit,  Charles  d'Escars  ,  Evêque 
de  Langres,  le  Duc  de  Nevers  ,  le  Ma- 
réchal de  Biron,  le  Comte  d' Auver- 
gne, Mr.  d'O  ,  Gouverneur  de  Paris, 
&  quantité  d'autres  grands  Seigneurs, fol- 
licitércnt  11  ardemment  pour  la  Compa* 
gnie,  qu'ils  vinrent  à  bout  d'empêcher 
qu'on  ne  jugeât  l'Affaire  pour  le  fond. 
La  Requête  de  i'Univerfité  n'eut  alors 
aucun  Effet  ;&  les  Inighide-s  furent  encore 
proviiionellement  maintenus  dans  leurs 
Fonctions  ordinaires. 

Mais,  la  Dodrinc  meurtrière,  qu'iis 
enfeignoient  dans  leur  Collège,  &  qu'un 
de  leurs  Ecoliers,  nommé  Jean  Chas- 
tel  ,  mit  en  pratique  par  un  exécrable 
Parricide,  attenté  le  i",  de  De:embre 
15-94.  f^r  la  Perfonne  facrée  de  Henri 
ÏV ,  qui,  par  bonheur,  ne  fut  pas  blcffé 
mortellement,  obligea  la  Cour  à  chifler 
du  Royaume  les  Maîtres .  par  le  incm.e 
Arrêt  qui  condamnoit  le  Difc-'ple  au 
Supplice  des  Criminels  de  Lèze-Majeiic 
au  premier  Chef. 

Cet  Afrtt  ,  prononcé  le  29  dc  Dé- 
cembre fuivant,  &  exécuté,  par  rapporta 
Chastel  ,  le  même  jour,  portoit,  que 
les  Prêtres  çjf  les  EcoUers  dit  Collège  de 
Clcrrnont  ,  Qff  tou^  autres  \ui-di[ans  de  la 
Société  de  y>^fus ,  comme  Corrupteurs  de  la 
y  e  une  (Te  ^   Ferturbatetirs  du  Repos -Vuhhc  , 
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E'fiKemis  du  Roi  ^  de  PEtat^  'vuideroicfiff 
dans  trots  yoîirs  hors  de  Paris  ,    ^    dans 
quinze  de  tout  le   Ps^oyaume  '^  fous  peine  ^  s^ds 
y   étaient   trouvez   après  P Expiration  de  ce 
'Terme  ,    d^êire  punis  comme  Criminels   de 
Leze-MajeftJ :  que  tous  leurs  ^iens  [croient 
employez  en  Oeuvres  pies ,  de  la  manière  au  il 
plairait  au  Parlement  d* en  ordonner  :  ^  Dé' 
f^'ije ,  fous  la  même  peine  ,  à  tous  les  Sujets 
du  Roi ^  d'envyer  leurs  Enfans  aux  Colle' 
ges  iff    la   Société  qui  font  hors  du  Royau- 
me. 

Pour    comble  d'Infamie,   cet   Arrêt 
fut  fuivi  peu  de  jours  après  de  deux  au* 
très    contre    deux  ïnighiîles  ,  Régens  du 
Collège  de  Clermont,  dont  l'un  s'appel- 
loît  Jean  Guignard,  &  l'autre  Jeah 
GuERET.     Le  premier  fut  condamné  à 
être  pendu  &  brûlé ,  pour  avoir  été  con- 
vaincu ,  par  fa  propre  Confeirion ,  d'avoir 
compolé,  &  écrit  de  fa  main,  plulleurs 
Libelles    diffamatoires  ,  contenant    divers 
faux  Ijj  féditieux  Moyens  ,,pour  prouver  que 
Henri   IIL   avait   été  iuflement  tué  par  le 
Jacobin    JaquES    CLEMfcNT   ,    qiiil    était 
permis   de  traiter  de  même  Henri  IV; 
l^  que  ,  s* il  ne  mouroit  à  la  Guerre  ^  il  f al- 
lott  le  faire  mourir  comme  f on  Prédécejfeur. 
Gueret  ,  f  )us  qui  Chastel  avoit  fait 
foi  Cours   de  Phiiofophie  ,   fut  banni  à 
perpétuïtc. 

L  E  même  Arrct  banniffoit  pour  neuf 
Ans  du  Royaume  ,  &  pour  toujours  de 
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Paris ,  le  Père  du  Meurtrier  ;  ordonnoit 
que  fa  Mailoii  feroit  rafée,  vSc  qu'en  fa 
place  on  érîgeroit ,  pour  Mémoire  perpé- 
tuelle du  déteftable  Parricide  commis  en 
la  Perfonne  du  Roi,  un  Pillier  de  Pierres 
de  taille  ,  avec  un  Tableau,  où  feroit 
écrit  la  Caufe  de  cette  Démolition,  «Se  de 
l'Ereclion  de  ce  Pillier.  Conformément 
à  cet  Arrêt  ,  on  dreffa  une  Ptramide^  fur 
Tune  des  quatre  Faces  de  laquelle  étoit 
gravé  l'Arrêt  dejEANCnASTEL,  qui 
contenoit  celui  du  Banniflemcnt  des  Ini- 
ghilles,  &,  fur  les  trois  autres  Faces,  di- 
verfes  Infcriptions  Latines  ,  en  Vers  & 
en  Profe ,  pour  faire  détefter  à  la  Pofti- 
rité  cet  horrible  Attentât ,  &  la  Do6lrine 
abominable,  en  vertu  de  laquelle  il  avoit 
été  commis. 

Les  Parlemens  de  Rouen  &  de  Dijon 
fuivirent  l'Exemple  de  celui  de  Paris  ; 
mais,  ceux  de  Bourdeaux  ,  &  de  Tou- 
loufe,  ne  voulurent  point  s'y  conformer; 
de  forte  que  les  Inighiiîes  le  maintinrent 
en  Guyenne,  &  en  Languedoc  ,  jufqu'à 
leur  Récabliflement.  Quelques-uns  des 
Bannis  abjurèrent  leur  Ordre,  &,  fous 
prétexte  de  n'être  plus  Inighiftes,  revin- 
rent dans  les  Villes,  d'où  ils  avoicnt  été 
chaiTés,  &  s'y  établirent.  Le  Parlement 
de  Paris  ,  informé  de  cette  Contraven- 
tion,  donna  le  21.  d'Août  i5'97,  un  Ar- 
rêt, qu'  portoit  que  celui  du  29.  Décem- 
bre   de   l'Année   15-94  feroit  exécuté  fc- 
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loa  fa  forme  &  teneur;  à:  qui  défcndoit 
à  toutes  Perfonnes ,  Corps ,  (Se  Coinmu- 
nautex  de  Ville,  Officiers  ,&  Particuliers, 
de  quelque  Qualité  &  Condition  qu'ils 
fuirent ,  de  recevoir ,  ni  de  foutfrir  être 
reçus,  aucuns  des  foi-difans  de  la  Société 
de  Jéfus,  quand  bien  même  ils  auroient 
abjuré  leur  Ordre,  &  renoncé  à  leurs 
VoLUX,  à  peine,  contre  les  Contrevenans, 
d'être  traités  comme  coupables  de  Lezc- 
M  a  je  lié. 

Toute  claire  qu'étoit  cette  Ordon- 
nance ,  le  Prévôt  des  jMarchands  ,  &  les 
Echevins  ,  de  la  Ville  de  Lion ,  encore  Li- 
gueurs dans  l'Ame  ,  ne  lailTérent  pas  de 
l'éluder  en  faveur  d'un  Inighirte  ,  nommé 
F  o  R  s  A  N  ,  qu'ils  avoient  fait  Principal 
de  leur  Collège.  Ils  prétendoient,  qu'il 
rt'étoit  compris,  ni  dans  ce  dernier  Arrêt, 
ni  dans  celui  de  15-94.  Les  Raifons ,  q^u'ils 
en  donnoient  dans  une  Remontrance  adref- 
fée  à  la  Cour  ,  étoient  ,  qu'encore  que 
Pc  R  SAN  eût  autrefois  été  de  la  Socié- 
té de  ceux  qui  s'appellent  Jéfuites  ,  il 
n'avoit  néanmoins  jamais  fait  ProfelTion 
dans  leur  Ordre  ;  qu'il  en  étoitforti  avant 
l'Arrêt  du  BannifTement  ;  &  que  ,  bien 
loin  d'avoir  commerce  avec  eux ,  il  les 
haïffoit,  &  en  étoit  réciproquement  haï. 

Mais,  la  Cour,  trop  bien  inllruite 
des  ■  Conftitîuions  des  Inighiiles ,  pour 
ignorer  que  les  Ecoliers,  &  les  Coadju- 
teurs  ,   font  aulîi   indiiTolublement  liés  à 
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la  Compagnie,  par  rapport  à  eux,  que  le 
font  les  Protès  ,  regarda  Porsan  com- 
me un  véritable  Jéluite,  quoiqu'il  n'eût 
point  fait  Profeffion  ,  &  ne  douta  point 
qu'il  n'y  eut  de  la  Connivence  entre  lui 
&  fes  Supérieurs.  Ainfi ,  fans  avoir  égard 
aux  Remontrances  des  Echevins  de  Lion, 
elle  ordonna  le  16.  d'Oâobre  1597,  fur 
les  Conclulîons  de  l'Avocat- Général 
Simon  Marion,  que  l'Arrêt  du  21 . 
d'Août  feroit  exécuté  à  la  lettre;  &  que 
PoRSAN  feroit  amené  Prifonnier  à  la  Con- 
ciergerie du  Palais,  pour  être  interrogé  fur 
le  contenu  des  Informations  ci-devant  fai- 
tes contre  lui. 

Les  Inighiiles  trouvèrent  encore,  en  la 
Perfonne  de  Mr.  de  Tournon,  un 
Protecleur  bien  zélé,  puifqu'il  aima  mieux 
perdre  fa  Charge  de  Sénéchal  d'Auvergne , 
&  voir  tous  fesBvensconfifqués  ,  que  d'o- 
béïr  à  un  Arrêt  du  premier  Octobre  lypy, 
qui  lui  enjoignoit  de  les  faire  fortir  de  la 
Ville  &  Seigneurie  de  Tournon. 

M  ALG  RÉ  la  Vigilance  avec  laquelle 
le  Parlement  tenoit  la  main  à  l'Exécution 
de  fes  Arrêts  contre  la  Société,  les  Ini- 
ghiftes  ne  laiflcrent  pas  de  fe  couler  à  la 
Cour,  &  de  s'approcher,  peu  à  peu  ,  de 
la  Perfonne  du  Roi.  Ils  lui  avouèrent 
ingénument,  qu'ils  avoient  favorifé  l'Ef- 
pagne ,  au  préjudice  de  la  France  :  parce 
que  l'Efpagne  les  avoit,  non  feulement 
bien  reçus  dans  tous  les  Royaumes, Ter- 
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res,  &  Seigncaries  de  fa  Domination; 
mais  encore  chéris,  révérei,  protèges, 
&  comblez  de  Bienfaits  ;  au  lieu  que  la 
France, ne  le^  ayaiit  voulu  admettre  qu'à 
des  Conditions  humiliantes  ,  leur  avoit 
toujours  été  contraire.  Ils  ajoutèrent  , 
que  s'il  lui  plaifoit  de  leur  témoigner  de 
la  Bienveillance,  ils  fe  donneroient  à  lui 
avec  un  entier  Dévcûment  ,  &  le  fervi- 
roient  même  contre  l'Elpagne.  Ils  le  fnp- 
plîérent  enfin  de  les  mettre  à  l'Epreuve, 
confentant  à  être  i^numinieulement  chaf- 
fés ,  prive'i  de  les  bonnes  Grâces ,  &  pu- 
nis comm.e  des  Scélérats ,  fi  jamais  ils  lui 
manquoieiit  de  Fidélité. 

Henri  ne  fut  pas  fort  touché  de  ces 
belles  Promelfes  :  néanmoins  ,  confidé- 
rant  qu'il  n'y  avoit  que  l'un  de  ces  deux 
Partis  à  prendre,  ou  celui  de  les  rappeller  , 
ou  celui  de  les  empêcher,  par  de  nouvel- 
les Rigueurs,  d'approcher  de  fa  Perlbnne 
&  de  fes  Etats;  la  crainte,  que  cedernief 
Parti  ne  les  portât  à  quelque  Coup  de  Def- 
efpoir ,  le  détermina  à  préférer  le  pre- 
mier. Ces  Ge-fts^  dit-il  au  fidelle Sully, 
qmi  ctoit  d'un  Avis  contraire,  Ces  Gens 
%nt  des  Inielligevces  ^  des  Correfpondances 
par-tout  ^^  une  grande  Dextérité  à  dijpojer 
les  EJprits  félon  qu*'d  leur  fLiit.  Vappré- 
hev.fion  perpétuelle  ou  ]e  ferai  d^'ctre  empoi' 
[<>nné ^  ou  ^JfaJJiné ^  me  rendra  la  Vte  infitpr 
portable  :  ^  faimerois  mieux  déjà  tire 
m(tri  ^  qtie  de  vhre  dans  une  telle  in^uiétii^ 
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de  ;  car  ,  je  fuis  de  VOftnion  ^^  G  É  S  A  R  , 
que  la  Mort  la  plus  douce  ejt  celle  qui  ejl  la 
plui'  imprévue   ciT  la  moins  attendue. 

Sully,  plutôt  que  de  lai/Ter  fonbon 
Maître  dans  une  li  cruelle  Situation,  con- 
fentit  au  Rappel  des  Inighiltes  ,  auquel  il 
s'étoit  jufqu*a)ors  fortement  oppole  ;  & 
il  en  devint  même  le  Solliciteur,  ' 

Ainsi,  Tiinrépide  Henri,  que  les 
plus  formidables  Armées  n'avoient  pu 
étonner,  tremblant  à  la  feule  idée  du  facré 
Couteau  que  les  Inighilles  pouvo'ent,  à 
tous  momens ,  enfoncer  dans  fon  Sein ,  par 
la  main  de  quelque  nouveau  Chastel, 
leur  accorda,  pour  fe  délivrer  de  cette 
Frayeur,  &  vivre  en  repos,  les  Lettres 
Patentas  de  leur  Rétabliifement,  que  fol- 
licitoient  le  Pape,  Sillery,  Jeannin, 
ViLLEROi  ,  &  LA  Varenne,  Miniitre 
de  fes  Plaiiirs  fecrets. 

Elles  leur  permettoîent,  fous  cer- 
taines Conditions  (*),  de  demeurer  dans 

les 

(*)  Ces  Conditions,  entre  les  autres,  étofent: 
<^t  tous  ceux  .  qUi  ;er»ient  en  France  perdent  Na- 
turels François  :  ^'//i  auroient  ordmatremint 
aiipr'es  du  Roi  un  d'entre  eux  ,  aujp  François , 
fuffifamment  autorifé  par  eux  ,  pour  fervir  de 
Prédicateur  à  Sa  Majefté  ,  ^  lui  répondre  des 
Actions  de  leur  Compagnie  ,  aux  Occafions  qui 
s'en  j'réfentermnt  :  §ue  tous  ceux  qui  étoienf 
'ahrs  en  France ,  ^  tous  ceux  qui  dans  la  fuite  y 
fer  oient  reçus  da»s  leur  Société ,  fer  oie  m  Sirmmt 

par 


44     Histoire  de  Do  m  Inigq 

Jes  Endroits,  où  ils  fc  trouvoient  alors 
établis,  lavoir  à  Touloufe  ,  à  Agen,  à 
Rodez,  à  Bordeaux,  à  Périgucux,  à  Li- 
moges ,  à  Tournon  ,  au  Puys,  à  Aube- 
naz  ,  à  Beziers ,  auxquels  Lieux,  le  Roi, 
pour  plaire  au  Pape,  ajoûtoit  Lion  ,  Dijon, 
&  la  Fiéche  en  xînjou. 

Ces  Lettres ,  données  au  commence- 
ment de  Septembre  1603,  furent  portées 
au  Parlement  quelques  jours  avant  les 
Vacations,  qui  commencent  au  huitième 
du  même  Mois  :  &  la  Cour  remit  rAftaire 
après  la  Saint  Martin,  pour  en  délibérer 
plus  à  loifir. 

Les  Chambres  affemblées  ordonnè- 
rent de  très  -  humbles  Remontrances  au 
Roi  ,  pour  lui  faire  connoître  la  Jullice 
&  la  Néceiîité  du  Bannilïement  des  Ini- 
ghiftes ,  &  le  Danger  où  leur  Rappel  ex- 
poferoit  le  Royaume. 

La  Veille  de  Noël  ,les  Députez  ayant 
été  introduits  dans  le  Cabinet  du  Roi, 
Achille  de  Harlay  ,  premier  Préfi- 
dent,  Magillrat  d'une  Intégrité  achevée, 
&  dont  le  Nom  feul  fait  fuffifamment 
l'Eloge,  porta  la  Parole,  &  employa  tou- 
tes les  forces  de  fon  Efprit  ,  &  toute  fon 
Eloquence,  pour  perfuader  à  SaMajellé, 

qu'elle 

far  devant  les  Officiers  licyaux  ,  de  ne  rUn  faire  , 
ni  entreprendre  .  contre  le  Service  du  Rci^  contre 
U  Paix  publique ,  CT*  le  Repâs  du  Royaut?7e ,  fans 
aucune  exception ,  ni  refervation. 
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qu'elle  ordonnoit  une  Chofe  contraire  à 
la  Sûreté  de  fa  Perfonne  facrée ,  à  la  Gon- 
fervation  de  fon  Autorité ,  &  au  Bien  de 
fou  Royaume. 

,,  Sire,  dit-il^  votre  Cour  de  Parle- 
„  ment  ayant  délibéré  fur  vos  Lettres  Pa- 
„  tentes  du  Rétabliifement  des  Prêtres  & 

,,  Ecoliers  du  Collège  de  Clermont , 

„  en  quelques  Lieux  de  fon  ReiTort,  à 
,,  ordonné  que  très-huiiiblcs  Remontran- 
„  ces  feroient  faites  à  Votre  Majesté': 
„  &  nous  a  chargés  de  vous  repréfenter 
j,  quelques  Points,  que  nous  avons  jugé 
„  importer  au  Bien  de  vos  Atfaîres ,  &  au 
,,  Salut  Public,  qui  dépend  de  votre  Con- 
„  fervation  ;  lefquels  Points  nous  oàt 
„  empêchés  de  procéder  à  la  Vérifica- 
tion  

„  Ceux  de  cet  Ordre,  foi-difans  Je- 
,,  fuites,  ne  reconnoilTentpour  Supérieur 
„  que  Notre  Saint  Père  le  Pape.  Ils  lui 
,,  font  Serment  de  Fidélité,  (^  d'Obéïf- 
„  fance,  en  toutes  Chofes.  Ils  tiennent 
,,  pour  Maxime  indubitable  ,  qu'il  a  la 
„  Puiffance  d'excommunier  les  Rois  ; 
„  qu'un  Roi  excommunié  n'eu:  qu'un 
„  Tiran;  que  fon  Peuple  fe  peut  élever 

„  contre    lui Que  tous  les  Ecclé- 

„  lîalHques  font  exempts  de  la  Puilîance 
„  Séculière  ,  &  qu'ils  peuvent  impuné- 
„  ment  attenter  fur  les  Perfonnes  facrées. 
5,  G'eft  ce  qu'ils  écrivent  :    &  ils  impu- 

„  gnent 


îî 
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gnent  rOpinion  de  ceux  qui  tiennent 
les  Propolitions  contraires. 
,,  Deux  Dodeurs  en  Droit,  l'un 
&  l'autre  Elpagnols,  ayant  écrit,  que 
les  Clercs  étoient  fujets  à  la  PuiiFance 
des  Rois  &  des  Princes ,  l'un  des  pre- 
miers de  la  Société  a  écrit  contre  eux; 
„  dilant,  entre  autres  Raiibns ,  que,coni- 
,,  me,  fous  l'Ancien  Teltament,  les  Lé- 
vites étoient  exempts  de  toutes  Puillan- 
ces  Séculières  ,  les  Clercs  ,  fous  le 
Nouveau,  é:oient  pareillement  exempts 
de  la  même  PuilTance  ;  &  que  les  Rois 
&  les  Monarques  n'ont  aucune  Juridic- 
tion fjr  eux. 

,,  Votre  Majesté'  n'approuvera  pas 
ces  Maximes  :  elles  font  trop  taulfes  , 
&  trop  erronnées.  Il  faut  donc,  qu'ils 
les  abjurent  ,  .  .  .  .  s'ils  veulent  de- 
meurer dans  votre  Royaume.  S'ils  ne 
le  font  point,  permettrez-vous,  qu'ils 

y  demeurent  ? S'ils    le  font , 

croirez -vous  qu'ils  puifTent  avoir  une 

Doctrine bonne  pour  Rome 

&  pour  TEfpagne,  &  une  autre  toute 
oppofée  pour  la  France,  qui  rejette  ce 
que  les  Ultramontains  reçoivent?  Croi- 
rez-vous,  qu'ils  puillent  abandonner  cet- 
te Do6lrine  en  un  Lieu  où  elle  n'eft 
,5  point  fouferte,  &  la  reprendre  dans  un 
,,  autre  où  elle  eft  régnante?  S'ils  difent 
„  qu'ils  le  peuvent  faire  5  en  vertu  dequel- 
„  que  Difpenfe  fécrete ,  quelle  x\flrûrance 

„  preû- 
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„  prendrez -vous  en  des  Ames  nourries 
„  en  une  Profcfrion,qui ,  par  la  Diveriité 
,,  &  le  Chan;4ementdeLieu,  ferendbon- 
„  ne  &  mauvaile  ? 

„  Cette  Dodrine  ell:  commune  à 
„  tous  ceux  de  la  Scciétc  ,  en  quelque  PaVs 
„  qu'ils  foient  :  &  elle  fait  de  tels  Progrès 
„  en  votre  Royaume,  qu'elle  fe  coulera 
„  enfin  dans  les  Compagnies  les  plus  re- 
„  tenues. 

„  Lors  de  letir  EtablifTement,  ilsn'a- 
,,  voient  point  de  plus  grands  Adverfaires 
,,  que  la  Sorbonne  :  à  préfent,  elle  leur 
,,  ell  favorable,  parce  qu'un  Monde  de 
.,  jeunes  Théolo,5iens  ont  fait  leurs  Etu- 
„  des  dans  leurs  Collèges.  Les  autrecS 
,,  Ecoliers  feront  le  femûlaole,  sV/uuce- 
,,  ront,  &  pourront  être  admis  aux  pié- 
„  mieres  Charges  dans  vos  Parlemens, 
„  tenant  lamême  Doclrine,  fefouftrayant 
„  de  votre  Obéiïïànce  ,  laiiTant  perdre 
„  tous  les  Droits  de  votre  Couronne, ôc 
„  les  Libertez  de  l'Egiile  de  France,  oc 
,,  ne  jugeant  aucun  Crime  de  Leze-Ma- 
,,  jeflé  punilfaDle,  lorfqu'il  fera  commis 
„  par  un  Eccléfiullique. 

,,  Nous  avons  été  fi  malheureux  en 
j,  nos  Jours  ,  d'avoir  vu  les  déteilaol-s 
,,  Eîfets  de  leurs  Inllru6t:ons.  Barrie- 
„  RK...  Je  tremble,  Sire  en  prononçant 
,,  ce  mot  :  Barrière,  qui  avoit'été 
„  initruit  par  le  Jéfuite  Var  A  '^E,con- 
5,  felfa  avoir  reçu  la  Communion  ic,    1^ 

„  Ser- 
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Serment,  fait  entre  fes  mains ,  de  vous 
afliilfiner.  Ayant  manqué  fon  Entre- 
prife  ,  d'autres  Jéfuites  élevèrent  I« 
Courage  au  petit  Serpent  ,  qui  acheva 
en  partie  ce  que  V  a  r  a  D  e  avoit  con- 
juré. 

,,  GuiGN'ARD,  autre  Jéfuite,  avoit  fait 
des  Livres  ,  écrits  de  fa  main  ,  dans 
lefquels  ils  foûtenoit,  que  le  Parricide 
du  feu  Roi  avoit  étéjuftement  commis, 
&  confirmoit  la  Propolition  condam- 
née au  Concile  de  Confiance. 
„  Que  n'avons  nous  pas  à  craindre  , 
en  nous  fouvenant  de  ces  méchans  & 
déloyaux  Ades  ,  qui  fe  peuvent  facile- 
ment renouveller?  S'il  nous  faut  palier 
nos  Jours  dans  une  Crainte  perpétuelle 
de  voir  votre  Vie  en  danger ,  quel  Re- 
pos trouverons-nous  aux  vôtres? 
„  N  E  feroit  -  ce  pas  une  Impiété  ,  de 
prévoir  le  Péril  &  le  Mal ,  &  de  rap- 
procher Il  près  de  vous?  Ne  feroit -ce 
pas  fe  plonger  en  une  profonde  Mifere, 
que  de  defîrer  de  furvivreàla  Ruin-e  de 
cet  Etat,  laquelle,  comme  nous  vous 
l'avons  autrefois  dit,  n'eCl: éloignée  que 
de  la  longueur  de  votre  Vie? 
„  Louange  à  Dieu,  Sire,  de  la 
bonne  Intelligence  qui  règne  entre  vous 
&  Notre  Saint  Père.  Dieu  vous  main- 
denne  long-tems,  vous  fur  le  Throne  , 
&  lui  fur  le  St.  Siège.  Mais ,  fî  l'Age, 
ou  ri ndifpolition ,  retrauchoit  fes  Jours; 
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,,  &  fi  fon  Succeiïeur,  porté  d'an  Efprie 
,,  de  Haine  ,  tiroit  fon  Glaive  Spirituel 
,,  contre  vous,  comme  fes  Prédécelfeurs 
„  Tont  tiré  contre  les  autres  Rois  de 
,,  France  &  de  Navarre  ;  quel  regret 
,,  n'aurions -nous  pas  de  voir  entre  nous 
„  tant  d'Ennemis  d-e  cet  Etat,  &  tant  de 
„  Coajurateurs  contre  Votre  M  a- 
„  j  E  s  T  e',  qui,vous  traiteroient  comme  ils 
,,  ont  fait  le  feu  Roi  d'heareufe  Mé- 
,,  moire,  ayant  été,  fous  fon  Règne,  I«s- 
,,  Auteurs ,  &  les  principaux  Miniftres ,  de 
,j  la  Rébellion,  &  non  innocens  de  fon 
j,  Parricide  ?  ....   ^ 

„  S'il  nous  eft  permis  de  mêler  quel* 
,,  que  Chofe  des  ArFaires  étrangères  par- 
^.  mi  les  nôtres,  nous  en  rapporterons 
^,  une  bien  horrible,  tirée  del'Hiftoircde 
,,  Portugal.  Quand  le  Roi  d'Efpagne  en- 
,j  treprit  û'ufurper  ce  Royaume,  tous  les 
Ordres  Religieux  furent  âdeles  à  leur 
Roi.  Les  feuls  Jéfuites  l'abandonné^ 
rent ,  pour  avancer  la  Domination  d'Ef- 
pagne, &  furent  cciufe  de  la  Mort  de 
deux  mille,  tant  Religieux,  qu'autres 
Eccléfiaftiques,  dont  il  y  a  une  Bull©- 
d'Abfolution. 

„  Leur  Dodrine,  &  leurs  Déporte* 
mens  paiïei ,  furent  caufe,  que,  lorf- 
que  Chas  TEL  s'éleva  contre  vous, 
nous  donnâmes  ,  tant  contre  lui,  que 
contre  ceux  de  leur  Société  ,  cet  Ar- 
rêt ,  que  nous  avons  coafacré  à  U 
r9mî  IL  D  „  Me- 


?5 


5^     Histoire  be  Do  m  Inigo 

Mémoire  du  plus  heureux  Miracle  qui 
foit  arrivé  de  notre  tems:  jugeant  dès- 
lors  ,  que ,  continuant  d'inftruire  la  Jeu- 
nelTe  dans  cette  méchante  Dodrine,  & 
dans  cette  damnable  Inftrudion,  il  n'y 
avoit  point  de  Sûreté  pour  votre  Vie; 
ce  qui  nous  fit  pafTer  pardeiTus  ksFor- 
malitez.  .  .  . 

„  Nous  vous  fupplions  donc  très- 
humblement,  Sire,  que,  comme  vous 
avez  eu  agréabie  l'Arrêt  jugement 
donné  î,  &  alors  nécefTaire  pour  dé- 
tourner tant  de  Traîtres  de  confpirer 
contre  vous  ,  il  vous  plaife  aulTi  de 
rappeller  &  de  conferver  le  fouvenir 
du  danger  auquel  nous  fûmes  alors  ex- 
pufez  de  voir  perdre  la  Vie  à  notre 
Père  commun  ;  Vie,  qui  nous  eftplus 
chère  que  la  nôtre.  Nous  penferions  , 
Sire,  encourir  le  honteux  reproche 
d'infldélité,  &  d'ingratitude,  Il  nous 
n'en  prenions  pas  un  Soin  perpétuel, 
puifque  vous  nous  avez,  rendu  la  nôtre, 
nôtre  Repos ,  &  nos  Biens.  La  Mé- 
moire du  paiTé  doit  fervir  de  Précau- 
tion pour  l'avenir.  Nous  devons  don- 
ner Ordre,  que,  faute  de  Prévoyance, 
nous  ne  demeurions  enfevelis  dans  l'a- 
bîme d'un  fécond  Naufrage. 
„  Ce  font- là.  Sire,  les  très-humbles 
Remontrances  ,  &  les  Raifons  fom- 
maires  ,  qui  nous  ont  retenu  de  faire 
jj  publier  les  Lettres^  craignajit,  qu'il  ne 

^,  nous 
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„  nous   fût    juftement  reproché  d'avoir 
',*  trop  facilement  procédé  à  la  Vérinca- 

„  tion. 

Henri,  qui  avoit  pris  fa  Réfolutionj 
tsc  qui  n'écoutoit  ces  Remontrances  que 
pour  la  forme,  n'y  eut  nul  égard.  Après 
avoir  remercié ,  avec  beaucoup  de  Bonté, 
les  Députez  &  leur  Compagnie,  du  Zè- 
le qu'ils  témoîgnoient  pour  le  Bien-public 
&  pour  la  Sûreté  de  fa  Perfonne  :7'tf/>r/- 
lu ,  leur  dit-il ,  les  Ohjeélîo?îS  i^  les  Incon^ 
vén'tens  que  'vous  venez,  de  me  repréferderé 
Mais  ^  je  defire  ^  que  vous  me  laijjiés  le  Soin 
d\  remédier  ^  ^  que  vous  enregïflrlez.  mort 
Edtt ,  fans  aucune  Modification. 

U  N  Ordre  li  clair  n'empêcha  point  le 
Parlement  de  former  des  Diiïïcultez  fur 
la  Vérification  pure  &  fimple,  &  de  fup- 
plier  Sa  Majefté  de  permettre,  qu'on  mo- 
difiât quelques  Articles  de  l'Edit.     Mais, 
le  Roi,  qui  croyoit  avoir  beaucoup  gagné, 
en    évitant   d'accorder   aux  Inighifies  un 
Rétablilfement   général   que  le  Pape  lui 
avoit  demandé  pour  eux ,  &  qui  avoit  eu 
bien  de  la  peine  à  lui  faire  approuver  les 
Conditions   de   l'Edit  ,   n'y  voulut  rieii 
changer,  crainte  de  déplaire  à  Sa  Sainte^ 
té,  &  de  mécontenter  encore  davantage 
le  Général  des  Inighilles,  qiiin'étoit  nul- 
lement fatisfait  de   ces  Conditions.     Le 
Roi  fit  donc   dire   à   la   Cour,  par  M^. 
André'  Huraut  be  Messe  ,  Confeil^ 
1er  d'Etat  ,   qu'elle  cut  à  vérifier  l'Edit 
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félon  fà  forme  &  teneur,  fans  plus  ufer 
de  longueur,  retardement,  modification, 
ou  reftriclion;  faute  de  quoi,  il  ferait  obligé 
d'en  venir  à  des  Remèdes  extraordinaires , 
Mnt  elle  aurait  beaucoup  de  regret  ^  de  dé- 
flaijir. 

Enfin,  forcée  par  ces  Menaces,  &par 
des  Lettres  de  Julfion,  d'obcïr,  la  Cour 
cnregiiira  l'Edit  en  ces  termes  :  Regifiréy 
eut  le  Procureur-Général  du  Roi  ,  après 
très-humbles  Remonjirances  jattes  audit  Sei- 
gneur ^  à  Paris  en  Parlement  ^  ce  deuxième 
jour  de  Janvier  1604. 

Ainsi,  les  Inighilles  triomphèrent  du 
Parlement,  qui  eut  encore  l'Année  fui- 
vante  le  Chagrin  de  voir  abatre,  par  Au- 
torité Royale,  cette  Pyramide,  qu'il  avoir 
fait  drelfer  pour  faire  connoître  la  Caufc 
de  leur  Baniflcment. 

La  Condition  la  plus  humiliante  de 
i'Edit,  favoir  celle  qui  les  obligeoit  d'à- 
l'oir  auprès  du  Roi  un  des  leurs  ^  François 
de  Nation ,  l^  fuffifumment  autorifé ,  pour 
hi  fervir  de  Prédicateur  ^^ pour  LUI  RE'- 
FONDRE  DES  AcïIONS  DE  LA  COM- 
PAGNIE :  cette  Condition  ,  dis -je,  qui 
faifoit  voir  combien  on  fe  défioit  de  leur 
Fidélité,  puifqu'ou  vouloit  s'en  aiîurer 
par  des  Otages,  leur  procura  leplus  grand 
Bien  qu'ils  pouvoient  defirer  ;  étant  deve- 
nus, par-là,  Confelleurs  duRoi,  &tout- 
puillans  à  la  Cour. 

'  PiLKRE  Coton,  Homme  d'un  Efprit 

très- 


DE  GUIPUSCOA,   Livre  FI.     S^ 

très-fouple  ,  &  qui  avoit  été  un  des  plus 
ardens  Solliciteurs  du  Rétabliliement  de 
les  Confrères,  fut  le  premier  qui  occupa 
ce  Pode.  Il  fut  (i  bien  profiter  de  l'Accès 
qu'il  lui  donnoit  auprès  de  Henri  IV^ 
que,  par  fon  adrellé  à  s'iniinuer  dans  fes 
bonnes  Grâces,  &  Dieu  fait  comment,  il 
obtint  de  ce  Prince,  facile  &  peu  défiant, 
tout  ce  qu'il  voulut.  Il  le  porta  d'abord 
à  permettre  aux  Inighilles  de  revenir  à 
Paris.  En  vertu  de  cette  Permilîion,  qui 
n'étoit  que  verbale  ,  ils  rentrèrent  en 
poifefîion  de  leur  Maifon  Profeife  de  St. 
LouVs ,  &  de  leur  Collège  de  Clermont. 
Ils  y  firent  leur  demeure,  ils  y  célébrè- 
rent le  Service  Divin,  &  y  adminiftrérent 
les  Sacremens ,  comme  ils  faifoient  avant 
leur  Exil. 

Coton  engagea  enfuîte  le  Roi  à  con- 
firmer par  Lettres  ce  qu'il  n'avoit  accor- 
dé que  verbalement.  Ces  Lettres,  expé- 
diées le  27.  de  Juillet  1606,  &  vérifiées 
le  20.  Août  fuivant  ,  les  autorifoient  à 
faire  les  Fonctions  ordinaires  de  leur  Or- 
dre, excepté  feulement  les  Scholafttques  ^ 
i^  la  Leéiure  publique. 

Une  telle  Claufe  ne  les  accommodoit 
point;  mais,  fertiles  en  Expédiens ,  ils  en 
im.agin'érent  un  pour  tenir  des  Penlionnai- 
res ,  fans  contrevenir  à  la  Volonté  du  Roi. 
Ce  fut  de  les  loger  dans  les  Maifons ,  qui 
avoient  vue  fur  la  Cour  de  leur  Collège  ,  <Sc 
de  les  faire  intlruire  par  des  Maîtres  étraii- 

D  3  gcrs. 
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gers.  //  fie  h'jHS  ejl  pas  défendu  ,  difoîent-i 
ils  ,  de  louer  nos  Maisons  à  qui  bon  nous 
femble  :  ^  il  eji  plus  convenable  à  la  Bien- 
féance  de  notre  Ktat  ^qu'elles  foient  occupées 
par  des  Ecoliers^  que  par  des  Gens  mariez. 

Cependant  ,  comme  cela  ne  laiiroit 
pas  d'être  incommode,  Coton  ,  à  force 
d'importunitez,  obtint  enfin ,  le  20.  d'06lo^ 
bre  1609,  de  nouvelles  Lettres,  qui  leur 
rermettoient  d'enfeigner  publiquement  la 
Théologie  dans  leur  Collège  de  Cler- 
mont.  Ils  en  demandèrent  la  Vérifica- 
tion au  Parlement,  qui  ordonna,  qu'elles 
feroient  communiquées  au  Redeur.  Les 
Facultez  s'oppoférent  à  l'Enregîtrement; 
&  Coton,  ayant  remarqué  à  certaines 
Paroles  du  Roi  ,  que  Sa  Majefté  vouloit 
ménager  l'Univerfité  ,  conîeilla  de  ne 
point  pourfuivre  l'Affaire. 

Pendant  que  cet  habile  Homme  fer- 
voit  fî  utilement  fa  Compagnie  auprès  du 
Roi,  elle  travail loit, de fon côté, avec  tant 
de  fuccès  à  étendre  fa  Domination  dans 
toute  la  France,  qu'elle  vint  à  bout  d'avoir, 
peu  de  tems  après  fon  Rappel ,  huit  ou 
neuf  nouveaux  Collèges  dans  les  plus 
confidcrables  Villes  du  Royaume.  Tout 
ce  qu'elle  entreprenoit  lui  réiiiTiffoit  ;  &, 
excepté  la  Ville  de Troyes,  qu'elle  ne  put 
fubjuguer,  elle  triompha  prefquepar-rtout 
ailleurs  des  Oppolitions,  qu'on  formoit  à 
fon  Agrandiffemeut. 

M  Aïs,  ces  grands  Progrès  furent  un 

peu 
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peu  interrompus  par  l'Orage  qui  s*cleva 
contre  elle ,  à  l'occafioa  de  la  Mort  dé- 
plorable de  Henri  IV,  <]ui,  ayant 
échappé  au  Couteau  de  Chastel,  qui 
avoit  étudié  chez  elle,  périt  (*)  par  celui, 
que^la  Doârine,  qu'elle  enfeignoit ,  mit 
dans  la  main  de  l'exécrable  Ravaillac. 

Ce  que  fit  le  Parlement  le  27.  de  Mai, 
le  jour  même  du  Supplice  de  ce  Monllre 
infernal,  fait  aflez  voir,  qu'il  attribuoiti 
la  Dodrine  de  la  Compagnie  l'AlTairmat 
du  Roi.  Ayant  remarqué,  que  ce  Scé- 
lérat s'étoit  fubtilement  fervi  des  damna- 
blés  Maximes  de  l'Inighifte  M  a  r  i  a  n  a  , 
pour  fe  juftifier,  il  ordonna,  par  un  Ar- 
rêt, à  la  Faculté  de  Théologie  de  Paris, 
de  s'afTembler  au  prémxier  Jour, pour con~ 
firmer  de  nouveau  fon  ancienne  Cenfure, 
autorifée  par  le  Concile  de  Confiance^ 
contre  ceux  qui  enfe-gient,  (\\\^ un  Vajfal ^ 
ou  un  Sujet  ^feut ,  i^P  doit  mème^  en  Confcien- 
ce  ,  tuer  un  T"iran ,  quel  qu'il  foit ,  CT  C aîta^ 
quer  par  toutes  fortes  de  Voses\  ^  que  cette 
ABton  n* ejl  point  contraire  au  Serment  de 
Fidélité  ^  que  les  Vajfaux  ^  les  Sujets  font  à 
leur  Souverain. 

Les  Docleurs  obéïrent;  &,  le  10.  de 
Juin,  le  Parlement  condamna,  par  un  au- 
tre Arrêt,  le  Livre  intitulé,  Du  Roi ^  ^ 
de  Jon   InJlitHtiùn ^  écrit  ,   en  Latin,  par 

D  4  Ma-- 

(•)  Le  14-.  de  Mai  1610. 
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M  A  R  I A  N  A ,  à  être  brûlé  par  la  main  du 
Bourreau ,  comme  contenant  ^Infieurs  Blaf- 
fheraes  exécrables  contre  le  feu  Roi  Henri 
III,  ^  contre  les  Personnes  ^  Etats  des 
Rois  ^  ^  des  Princes  Souverains. 

Cette  Condamnation  réveilla  le  Zèle 
des  bons  François  contre  une  Dodrine, 
qui  avoit  mis  le  Couteau  dans  le  Sein  du 
meilleur  des  Rois  ;  &,  à  cette  Occafion, 
les  Inighiiles  eurent  de  terribles  AflTauis  à 
Soutenir.  Trèsvigoureufement  attaqués  de 
tous  cortz ,  à.  aufli  peu  ménagés  dans  les 
Prédications  que  dans  les  Ecrits  publics, 
ils  fe  virent  donc  réduits  à  travailler  à 
leur  ADologie  (i).  Mais  ,  bien  que  le 
lubtil  &  délié  Oqton  y  eut  employé  tou- 
tes les  Finefles  de  fa  Diale6lique  ,  cette 
Apologie,  fi  étudiée,  ne  fervit  qu'à  hon- 
riorer  leTriomphe  de  leurs  Adverfaires ,  & 
à  faire  encore  crier  plus  fort  contre  la  So- 
ciété. On  lui  reprocha  les  Sermons  fédi- 
tieuX'  de  fes  Pères  Commolet  &  Hardi  : 
Fun  s'écriantcomme  un  Furieux  dans  l'E- 
glife  de  Saint  Barthelemi,  //  nous  faut  un 
AoD  ^fut-il  Moine  ^fut-il  Soldat ,  il  nous  faut 
»;?  A  G  D  :  &  Tautre  difant  dans  la  Chaire 
de  Saint  Se^erin,  Les  Rois  amajfent  des 
^réfors  pour  fe  rendrre  redoutables  ;  mais ,  // 

ne 

(î  )  T-ttti'i  Dédaratoire  de  la  BoHr'tne  dts  Pere^ 
^é  uiîes  fur  la  Vit  des  Rois  t  Cùnfsrme  aux  Décrets 
du  Caneile  de  Confiance ,  par  le  Père  Pierre 
Coton,  dî  la  Cofnaazme  de  Jéfus  :  imprfra^e 
À  Péris  y  thés  Claude  Chapelet  ^  en  1610,  in  8, 
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fte  faut  c^uun  Pion  four  matter  un  Roi, 
On  n'oublia  point  TApothéofe  de  Clé- 
ment, de  Chas  TEL, de  Guignard, 
&  deGARNET,  que  les  Inighiltes  avoient 
érigés  en  glorieux  Martirs.  Enfin,  le  ter- 
riole  Anti-Cotton^  la  plus  forte  &  peut*? 
ttre  la  meilleure  Pièce  qu'on  eut  encore 
publiée  contre  eux,  les  accufa  hautement 
d'ctre  les  vrais  Auteurs  de  l'abominable 
Parricide  de  Henri  IV  (2). 

Au  milieu  de  ce  Déchaînement  pref- 
que  général  contre  eux,  ils  entreprirent  de 
s'établir  à  Troyes ,  malgré  les  Habitans , 
Redemandèrent  laPermilTion  défaire  à  Pa- 
ris des  Leçons  publiques  dans  le  Collège 
de  Clermont:  deux  Entreprifes,  que  les 
plus  téméraires  n'auroient  ôlé  tenter  dans 
des  Conjon6kures  favorables. 

Les  Inighiftes  avoient  déjà  échoué  dans 
la  première  de  ces  Entrepiifes  fous  le  Rè- 
gne précédent;  &,  croyant  a'/cir  pris  de 
me'lleures  Mefures  fous  celui-ci,  ils  re- 
vinrent à  la  charge.  L'Evêque  (*),  qui, 
par  leur  crédit ,  avoit  obtenu  (es  Bulles 
gratis  \  le  Préfident  (j)  ,  qu'ils  avoient 
gagné  par  Argent  ;  à  ceux  de  l'ancien 
Parti  de  la  Ligue,  qui  leur  étoicnt  entière- 
ment dévouez ,  fe  déclarèrent  pour  eux. 
Mais ,  le  Chapitre  de  la  Cathédrale,  celui 

Y)  S  de 

f  1)  Cttte  Pièce  ,    précédée  de  fon  Hif^oire  Cri- 
tique ,  fe  trouvera  à  la  lin  de  ce    Vclume, 

(♦)  René'  Br  esle'. 

(|)  A  N  G  E  N  O  U  S  T. 
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de  l'Eglife  Collégiale  de  St.  Etienne ,  le 
plus  grand  Nombre  du  Cierge ,  k  Préfidial, 
les  Officiers  de  laMailbn  de  Ville,  en  un 
mot,  tous  ceux  qui  avoient  tenu  pour  le 
feu  Roi  contre  les  Ligueurs,  s'oppofércnt 
vigoureuiement  à  leur  Réception. 

Les  Râiioas  de  leur  Refus ,  qu'ils  ren- 
dirent publiques  ,  étoient  ,  que  ,  depuis 
l'heureule  Rcduélion  de  leur  Ville  à  l'O- 
bcïiTance  de  Henri  IV  ,  ils  avaient  vécu 
dans  une  parfaite  Tranquilitc.  Que  les 
Jéfuites  viendroient  réveiller  les  vieilles 
Querelles.  Qu'alors ,  on  verroit  deux  Fac- 
tions ,  l'une  compofée  de  leurs  Partifans, 
l'autre  de  ceux  qui  aiment  véritablement  la 
Patrie.  Que  les  premiers  s'empareroient 
du  Nom  de  bons  Catholiques ,  &  donne- 
roient  à  leurs  Adverfaires  les  Noms  odieux 
àH Athées  ^  de  Schifinaùques  ^  à.Q  Politiques  ^ 
&  de  Catholiqnes  à  gros  Grains  ,  comme  il 
avoit  déjà  plu  à  leur  Père  Binet  de  les 
qualifier  dans  fes  Sermons  fcandaleux. 
Que,  dès  que  les  Jéfuites  étoient  placés 
quelque  part,  ils  vouloient  que  tout  le 
Monde  s'y  mJc  fous  leur  Conduite,  y  fe- 
moient  laDivilion,  &  s'y  infinuoient  dans 
les  FarrJlies,  pour  en  découvrir  tous  les 
Secrets ,  même  ce  qui  fe  paflbit  de  plus 
particulier  entre  le  Mari  &  la  Femme. 
Qu'entin.fous  le  pieux  Prétexte  d'avancer 
îà  Gloire  de  Dieu,  ils  ne  cherchoient  que 
leurs  Iniérêts  particuliers. 

Malgré'  4es  Difpofitions  -fi  peu  favo- 

ra- 
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râbles ,  l'Evéque  ne  laifTa  pas  de  s'intriguer 

$our  rEtabliiïemcnt  de  fes  Bienfaiteurs. 
ACQUES  Ni  V  ELLE,  Théologal,  &  Pé- 
nitencier de  St.  Pierre  ,  étoit  pour  lors 
Principal  da  Collège  de  la  Ville  :  &  comme 
le  Tems  qu'il  devoit  quitter  cet  Emploi 
finilFoit  à  la  Saint  Rémi,  rEvêqueafTem- 
bla  ,  dans  fon  Palais  Epifcopal ,  les  Dé- 
putez de  tous  les  Corps  de  la  Ville,  pour 
élire  un  nouveau  Principal.  Denis  La- 
TRECEY,  Curé  de  la  Magdelaine,  & 
Chanoine  de  Saint  Pierre  ,  vint  à  rAiïem- 
blée,  où  il  n'étoit,  ni  mandé  ,  ni  député. 
Inftruit,  par  le  Prélat  ,  du  Perfonnage 
qu'il  y  devoit  faire.,  il  iniinua,  qu'il  feroit 
plus  à  propos  de  choifir  des  Rcdeurs  per- 
pétuels, que  d'en  élire  qui  ne  fuflent  que 
pour  un  tems.  Il  ajouta,  que  les  Jéfuites  fe 
chargeroient  volontiers  de  cette  Peine,  ce 
qui  feroit  d'autant  plus  avantageux  à  la 
Ville ,  qu'ils  ne  lui  feroîentpoint  à  charge , 
parce  qu'ils  avoient  un  Fonds  fuffifant  pour 
l'Entretien  du  Collège,  On  délibéra  fur 
cette  Propofition  ;  & ,  après  un  très-vif  Dé- 
bat ;  elle  fut  rejettée  du  plus  grand  Nombre 
des  Députez,  qui  dirent,  qu'il  n'étoit  point 
queftion  de  lavoir,  fi  l'on  devoit  admettre 
ou  rejetter  les  Jéfuites;  qu'il  s'agifloit  uni- 
quernent  d'élire  un  Principal  en  place  de 
celui  qui  avoit  fait  fon  Tems;  &  qu'ils 
nommoient  Abraham  Drouot,  Natif 
de  la  Ville,  Bachelier  en  Théologie,  & 
très-capable  de  remplir  ce  Polie»  jL'Evê- 

que, 
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que,  voyant  qu'il  étoit  impoffible  de  faire 
réiiiîir  fou  DélTcin  dans  cette  AiTemblce, 
la  rompit,  fous  prétexte  d'eu  convoquer 
une  autre  plus  nonibreufe. 

CepenDx\nt,  les  Partifans  de  la  Com- 
pagnie dépêchèrent  fécrétement  L  A  T  r  e- 
CEY  à  Paris,  avec  un  Procès  Verbal,  où  Ton 
faifoit  entendre  à  la  Reine,  que  les  Habitans 
demandoient  les  Jéfuites  pour  inftruirç  U 
Jeun  elfe. 

De's  que  le  Parti  oppofé  eut  appris  cette 
Supercherie  ,  il  dreifa  un  Procès  Verbal 
tout  contraire,  &  chargea  Nicolas  Gui^ 
CHARD,  Confeiller  du  PrélUial,  de  le 
porter  inceflamment  à  la  Cour.  L  AT  r  e- 
CEv,  qui  avoir  eu  quelques  jours  d'avan- 
ce ,  obtint  des  Lettres  de  laRégente  ,  pour 
faire  tenir  une  AfTemblée  extraordinaire. 
Mais ,  rUfage  ,  que  voulut  faire  l'Evéque 
de  ces  Lettres  fubreptices  ,  excita  de  fi 
grands  Murmures  dans  Troyes,  que  Mr. 
dePraslin,  qui  en  étoit  le  Gouverneur, 
fut  obligé  d'y  accourir  en  diligence , 
pour  empéch?r  le  Defordre. 

Tous  les  Corps  de  la  Ville  s'aiTemblc- 
rent,  &  defavouérent  autentiqueinent  ce 
que  les  Partifans  des  Jéfuites  avoient  fait  de 
leur  chef,  &c  fans  autorité.  Le  Maire  de  la 
Ville  (i),  je  Doyen  de  l'Eglife  Cathé- 
<irale  (2),  un  Confeiller  duPrclidial  (3), 

âc 

(i)  Mr.  Ptthou.       (z)  Mr.  Vestiiji. 

(  3  )  Mr.  T  R  u  T  A  T. 
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<5c  deux  Echevins  (4) ,  furent  nommez,  pour 
aller  faire  des  Remontrances  à  la  Reine. 

Ces  Députez  lui  furent  prcleutez  par 
le  Duc  de  Nevers ,  Gouverneur  de  la  Pro- 
vince. Le  Doyen  ,  qui  portoit  la  Parole, 
ayant  trèi-refpeitueufement  remontré  à  Sa 
Majeilé,  qu'on  avoir  furpris  fa  Religion 
quand  on  lui  avoit  dit  que  les  Habitans  dô 
Troycs  delîroient  les  Jcfuites  ;  &  lui  ayant 
proteilc,  au  nom  de  tous  les  Corps  de  la 
Ville ,  que  leur  Inclination  ne  les  portoit  en 
nulle  manière  à  cet  Etabliflement;  ellcré- 
pond!t,qu'en  effet,  on  lui  avQÎtfait  entendre, 
que  les  Habitans  de  Troyes  demandoient 
3es' Jéfuites ,  mais  que,  voyant  qu'il  n'en 
ctoit  rien ,  elle  ne  vouloir  pas  les  contrain- 
dre à  recevoir  des  Gens  qui  ne  ks  accom- 
modoient  point.  Ainfi,  les  Inîghitles  ne  pu- 
rent s'établir  dans  cette  Ville:  &  elle  ell 
demeurée  jufqu'à  ce  Jour  inflexible  aux 
Sollicitations  de  la  Com.pagnie. 

Ils  furent  plus  heureux  dans  la  Tenta- 
tive qu'ils  firent  pour  obtenir  la  PermiiTion 
d'enfeigner  publiquement  à  Paris  dans  leur 
Collège,  qui  refloit  toujours  fermé.  La 
Régente,  dont  ils  avoient  gagné  les  bon- 
nes Grâces,  la  leur  accorda  par  des  Let- 
tres du  20.  d'Août  1610;  mais  leRc6teur 
&  les  Facultez  de  l'Univerfitc  ,  s'étant 
oppofez  à  l'Entregîtrement,  il  fallut, pour 
faire  lever  cette  Oppolicion,  en  vcairàun 
Procès. 

L'Af- 
(4}  Mrs.  Tartier,  &  d'A uberterr£j 
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L'A  F  F  A  I  R  E  fut  plaidée  publiquement 
rAnnée  fuivante,  pendant  plulkurs  Au- 
diences, &  avec  un  grand  éclat.  Pier- 
re DE  LA  Martelliere,  à  qui  la 
Cour  ordonna  de  défendre  la  Caufe  de 
rUniverlité  ,  parce  qu'aucun  Avocat  n  V 
voit  ôfé  s'en  charger  ,  crainte  de  déplaire 
à  la  Reine  ,  étala ,  dans  fon  Plaidoyer ,  tout 
ce  que  Pasquier  ,  du  M  e  s  n  i  l  ,  Ar- 
KAULD,  DoLLH,  Marion  ,  &  le  pre- 
mier Préiident  de  Harlay,  avoient 
déjà  dit  contre  les  Inighiftes.  Il  y  ajouta 
ce  qu'on  les  accufoit  d'avoir  fait  depuis 
en  Angleterre  (i),  en  Hollande  (2),  à 
Venife   (3)  ,  à  Gènes   (4)  ,    &  ailleurs. 

Il 

(0  Voyez  ci-defTus,  Tomel,  pag.  x47~253. 

\i)  Là-même,  pag.  pap.  237-239. 

(3)  Là-même,  pag.  216--219. 

(4)  On  découvrit,  dit-il,  à  Gènes,  l'Année 
1604.  une  Confrairie,  établie  par  les  Jéfuites, 
&  compofée  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Régence.  Cette  Confrairie  tenoic  fcs  AfTem- 
blées  dans  la  Maifon  de  la  Compagiiic  ,&ious 
les  Confrères  juroient,  à  leur  :  Réception  ,  de 
ne  donner  leurs  Voix  pour  les  Charges  de  la 
République ,  qu'à  des  Membres  de  leur  Con- 
frairie. Le  Sénat,  après  avoir  avéré  le  Fait, 
réfolut  de  chafTer  les  Jéfuites;  mais,  on  leur 
fit  grâce,  fur  ce  qu'ils  dirent,  que  ce  qu'ils  en 
avoient  fait ,  étoit ,  parce  qu'il  y  avoit  dans  la 
Ville  pluiieurs  Perfonnes  qni  favorifoient  les 
François ,  &  ^ui  eiuretenoiem  des  Intelligences 
avec  eu^z. 
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Il  n'oublia  po'iit  knr  Do6lrine  de  la  Pro- 
babilité ,  des  Equivoques  ,  des  Reftridions 
mentales,  non  plus  que  leur  Tnéologie 
Ultramcntaine.  Enfin,  il  conclut,  que. 
Il  le  Parlement  ne  vonloit  point  avoir: 
égard  aux  Remontrances  de  l'Univerfité, 
elle  auro:t,au  moins, la  Gonfolation  d'a- 
voir fait  Ion  Devoir  ,  &  a'avoir  donné 
plus  d'une  fois,  par  f^s  Oppofîtions  réi- 
térées aux  Entreprifes  de  la  Société,  uii 
Témoignage  certain  de  fon  Aifecfion  fin- 
cére,  &  continuelle,  au  Service  du  Roi^ 
&  au  Bien  commun  de  la  Patrie. 

Jaques  de  Monïholon,  Avocat 
des  Inighilfes,  répondit  par  un  Difcours 
fort  court,  &  qu'il  prononça  d'une  Voix 
fi  baffe,  que  la  moitié  de  l'Auditoire  ne 
put  l'entendre. 

Il  dit,  que  le  long  Plaidoyer  de  la 
Martellieke  n'étoit  qu'un  Tiffude 
Calomnies,  auxquelles,  pour  toute  Ré- 
futation, il  flifïifoit  d'oppofer  les  glorieux 
Témoignages  qu'avoient  rendu,  en  faveur 
des  Jéfuites,  les  Papes,  ks Empereurs  ,6c 
les  Rois  :  &  il  conclut  à  l'Entcrriuemcnt 
des  Lettres  de  Permiiiion  d'ouvrir  leur 
Collège.. 

^  Pierre  Hardevillier  ,  Recleur  de 
rUniverfité,  ût  enfuies,  en  beau  Latin, 
une  Harangue,  ou  ,  poar  mieux  d're,  une 
Déclamation  de  Rhéteur  ,  contre  la  Sor 
cfété. 

L'A  V  o  c  A  T  -  Général  Sekvin  ,  qui 

par- 


64      H  l  s  T  O'  I  R  E   DE   D  O  M    I  N  I  G  Ô 

parla  le  dernier,  remarqua,  qu'il  n'étoic 
pas  bien-féant  aux  Inighiiles  de  deman- 
der, incontinent  après  la  Mort  de  H  e  n- 
Ri  IV  ,  une  Chofe,  que  ce  grand  Prince 
D'avoit  pas  jugé  devoir  leur  accorder.  Il 
ajouta,  que  s'ils  étoient  réfolus  de  per- 
liller  en  leur  nouvelle  Pourfaite,  ils  dé- 
voient ,  avant  toute  chofe ,  ligner  quatre 
Articles  contraires  à  la  Do£lrine  perni- 
GÎeufe  que  Bellarmin,  Valence, 
Vasquez,  Tolet,  Suarez,  MoLi- 
NA,  Azor,  Marjana,  Scribanius, 
&  plulieurs.  autres  Auteurs  célèbres  de  I2 
Société,  enfeignoient  dans  leurs  Ecrits. 

Les  Articles  ,  qu'on  éxigeoit  qu'ils  fî- 
gnalfent,  étoient:  l.  Qu'il  lieft  jamais  per- 
mis d'attenter  à  la  Vie  des  Souverains  ^  pour 
quelque  Caufe  que  ce  fait.  II.  Que  les  Sou" 
verains  ne  dépendent  que  de  Dieufeul^  pour 
le  Temporel.  III.  Que  quelque  Puijjancè 
que  ce  Joit^  non  pas  fnême  PÉglife  ajfembléé 
en  Concile^  ou  autrement  .^  na  Droit  dé 
difp enfer  ^  ni  d'abfoudre^  les  Sujets  du  Roi 
de  la  Fidélité  ^  de  VObéiJfance  qu^ils  lui 
doivent.  IV.  Qu'ils  joâtiendr ont  ^  par  Paro- 
le .,  ^  par  Ecrite  les  Libertez  de  VEglifâ 
Gallictine  ;  cff  quils  n'' enseigneront  rien  qui 
y  foit  contraire. 

Le  premier  Préfident  de  V  E  rd  u  n 
demanda  aux  huit  InighiQes ,  qui  étoient 
préfens  à  l'Audience,  s'ils  ne  vouloient 
pas  ligner  ces  Articles,  &  les  faire  ligner 
^  leur  Géaéral  ?  L'un  d'eux,  qui  étoîtle 

Pr«^ 
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Provincial,  répondit,  qu'ils  avoîent  dan  s 
leurs  Statuts  un  Ordre  pofitif  de  fe  con- 
former aux  Loix  du  Pais  où  ilsvivoient, 
tant  qu'ils  y  demcuroient:  &,  après  avoir 
Jû  le  PaiPage,  dans  un  Livre  qu'il  avoit 
à  la  main  ,  il  ajouta  ,  qu'ils  ne  povi- 
voient  promettre  pour  leur  Ge'néral,  qu'il 
fîgneroit  ce  qu'on  leur  demandoit  ;  mais , 
qu'ils  lui  en  écriroient ,  &  y  feroient  ce 
qu'ils  pourroient. 

MoNTiioLON,  leur  Avocat,  les  voyant 
embaraifés ,  dit  ,  qu'ils  s'obligeroient  à 
l'Obfervation  de  la  Dodrine  de  la  Sor- 
bonne^  &  des  Loix  de  l'Univerfité,  dont 
leurs  Têtes  répondroient  :  &  que  ,  dès 
que  la  Sorb(^nne  ,  qui  étoit  plus  ancienne 
que  leur  Société,  auroit  figné  ces  quatre 
Propofitions ,  ils  ne  feroient  nulle  Diffi- 
culté d'y  foufcrire. 

.  Enfin,  le  22.  de  Décembre  1611  ,  in- 
tervint un  Arrêt,  portant  que  le  Provin- 
cial ,  &  ceux  de  fa  Compagnie  qui  l'affif- 
toient  à  l'Audience, foufcriro'ent  la  Sou- 
million  faite  par  lui  de  fe  conformer  à  la 
Dodrine  de  l'Ecole  de  Sorbonne,  mê/as 
en  ce  qui  regarde  la.  Confervati'jn  deîaPer- 
fo'/2-/2e  facree  des  Rois  ,  la  Manutention  de 
leur  Autorité  Royale  ^  ^  des  Libertez  de 
r Lglife  Gallicane  ^  de  tout  T'erns  ^  de  tou- 
te Ancienneté  gardées  ^  obfervées  da^is  le 

Royattrne Cependant  ,  Défenfes 

aux  'jéjuites  d^enfeigner  la  Jeunejfe  à  Pa- 
ns ,    i^  d"*)'  faire  ^  en  quelque  façon  que  ce 
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foii ,  aucune  FonSîion  de  Scholar'iti ^  à  pei- 
ne de  Déchéance  de  leur  Rétabl'iffement. 

Les  Inighilles  ,  quoiqu'extrémement 
feiilibles  à  cette  Difgrace,  gardèrent  néan- 
moins le  Silence,  &  étouffèrent  leur  Dou- 
leur. Ils  obéirent  à  Tx^rrêt,  &  renvoyè- 
rent tous  leurs  Ecoliers ,  auffi-bien  que 
les  Maîtres  étrangers  qu'ils  leur  avoienc 
donnez.  Ils  laifTérent  l'Univerlîté  jouïr 
tranquillement  de  fon  Triomphe  ,  &  le 
chanter  en  vers  Grecs ,  Latins ,  &  Fran- 

»j0is. 

M  A  I  s ,  L  A  M  A  R  T  E  L  L  I  E  R  E ,  ayant 
fait  imprimer  fon  Difcours,  ils  engagèrent 
MoNTHOLON  à  y  repondre.  Ce  célèbre 
Avocat ,  aidé  des  Mémoires  que  Coton 
frit  foin  de  lui  fournir  ,  fit  un  Plaidoyer 
vingt  fois  plus  ample  que  celui  qu'il avoit 
prononcé  à  l'Audience,  &  le  publia  l'An- 
née fuivante.  Il  étoit  divifé  en  quatre 
Parties.  La  première  contenoit  lajuflîfi- 
cation  des  Mœurs  des  Inighiftes.  La  fé- 
conde étoit  une  Apologie  de  leur  Inllitut. 
La  troiiieme  faifoit  voir  la  Confojmitè  de 
leur  Do6trine  avec  celle  de^  l'Eglife  Ca- 
tholique, Apoftolique,  Romaine  ,  &  Gal- 
licane. La  quatrième  regardoit  les  Fauf- 
fetez,  les  Contradictions,  les  Injures,  & 
les  Impertinences,  dont  il  prétendoit  que 
le  Plaidoyer  de  la  Martelliere  étoit 
femè.  Mais  ,  en  habile  Orateur,  Mon- 
THOLON  renvoya  cette  quatrième  Partie 
à  un.  autre  tems,  qui  ne  vint  jamais ,  &  la 

rem- 
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remplaça  par  des  Atteftatîons  ,  mandiées 
en  Allemagne,  en  Bohême,  en  Valachie, 
en  Moldavie ,  en  Transfylvanie  ,  &  en 
Efpagne,  qui  jurtifioient  la  Société  des  Ar- 
tifices &  des  Violences  ,  qu'on  l'accufoit 
d'avoir  employé  dans  ces  Païs-là,  contre 
les  autres  Religieux  ,  pour  envahir  leurs 
Monaileres. 

Les  Inighîftes  répandirent  par-tout  ce 
Plaidoyer  ,   afin   d'etfacer    les   mauvaifes 
Impreiîions ,  qu'avoir  donné  d'eux  celui 
de  LA  Mart£LLiere.     Ils  ne  s'en  tin- 
rent pas-là.  Fermes  dans  leur  Réfolution 
de  s'établir  dans  l'Univerfité  ,  ils  travail- 
lèrent   fourdement  à  lever  les  Obftacles 
qu'ils  y  rencontroient;  &  n'attendoient, 
pour  agir  ouvertement,  qu'une  Conjonc- 
ture favorable  à  leurs  Defleins.     Elle  le 
préfenta   quelques    Années   après  ,   cette 
Conjondture  ;    &   ils   furent   en  profiter. 
Louis  XIII.  ayant  affemblé ,  en  1614, 
les  Etats  Généraux  du  Royaume,  l'Uni- 
verfité   de     Paris,   fondée    fur   quelques 
Exemples  ,   demanda  à  y  avoir  Séance  6c 
Voix.    Elle  s'adrefTa,  pour  cet  effet,  au 
Confeil  du  Roi;  &,  en  ayant  obtenu  une 
Ordonnance,  elle  la  fit  fignifier  aux  Etats 
par  un  Huiflier.  Le  Clergé,  choqué  d'un 
Procédé  fi  peu   refpedueux  ,    s'oppofa  à 
l'Exécution  de  l'Ordonnance;  ce  qui  don- 
na lieu  à  un  Arrêt  du  Confeil  du  Roi,  qui 
permettoit    feulement  à  l'Univerfité   de 

E  2  dref" 
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dreiïer  un  Cahier  de  Plaintes  ,  6c  de  le 
porter  à  la  Chambre  Eccléfiafliqiie  des 
ttats  Généraux,  pour  y  être  examiné. 

Les  Faculté!  ne  purent  s'accorder  fur 
ce  qu'elles  vouloient  demander.  Celle 
des  Arts  drelTa  feule  le  Cahier.  Elle  y 
mit  des  Choies  h  contraires  aux  Préten- 
tions de  la  Cour  de  Rome,  touchant  l'In- 
dépendance des  Rois,  &  les  Libertez  de 
.l'Ëgl-fc  Gallicane,  que  le  Cierge,  dont 
la  plupart  des  Députez  étoient  Créatures 
du  Pape,  s'en  vengea,  en  inférant  dans 
fon  Cahier  un  Article,  par  lequel  le  Roi 
ctoit  trcs-humblementfupplié  d'établir  les 
Jéluites  dans  l'Univerlité. 

Des  que  cette  Demande  du  Clergé 
fut  connue ,  on  vit  paroître  une  Foule 
d'Ecrits  contre  les  Inighiiles ,  où  l'on  re- 
îiouvelloit  la  Mémoire  des  Jugemens  def- 
avantageux ,  que  portèrent  autrefois  de  lewr 
Inftitut,  rÉvêque  de  Paris,  la  Sorbonne, 
le  Parlement  ,  les  plus  illuftres  Magif- 
•  trats,  &  les  plus  grands  Jurifconfultes  du 
Royaume.  La  Société  y  répondit  par  des 
Apologies,  où,  non-contente  de  fe  julti- 
fier  dQS  Reproches  qu'on  lui  faifoit,  elle 
tâchoit  d'ôter  toute  Créance  à  fes  Adver- 
faires ,  en  les  décriant  comme  des  Enne- 
mis déclarez  ou  fecrets  de  la  Religion  Ca- 
tholique. D'un  autre  côté,  les  puiifans 
Interceileurs ,  qu'avoient  auprès  du  Roi 
les  Inighiiks ,  ne  ceffoient  de  les  lui  prô- 
ner ; 
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jver;  de  forte  qu'ARNOUX  (*)  n'eut  pas 
de  peine  à  en  obtenir  pour  ceux  de  fa 
Compagnie  la  Permiffion  de  rouvrir  leurs 
Clailes.  Louïs  la  leur  accorda,  par 
un  Arrct  rendu  dans  fon  Confeil  le  ly. 
de  Février  1618. 

Toutes  les  Remontrances  de  TUni- 
verlité  n'ayant  pu  faire  révoquer  cet  Ar- 
rêt, elle  fit  certains  Réglemens,  qui  ex- 
cluoit  des  Grades  ceux  qui  n'auroient  pas 
étudié  chez  elle.  Les  Inighiiles  s'en  plai- 
gnirent comme  d'un  Attentat  à  l'Autori- 
té Royale;  &  de  Lui  ne  s,  leur  Pro- 
tecteur, alors  tout-puiflant  auprès  du  Roi , 
fit  caffer  ces  Réglemens  par  un  Arrêt  du 
Confeil.  Mais,  TUniverllté  détendit  i\ 
bien  fcs  Droits  &  fes  Privilèges,  qu'elle 
fut  maintenue  dans  la  Pofllifi  )n  de  ne 
donner  les  Grades  qu'à  ceux  qui  auroient 
fait  leur  Cours  de  Philofoph"e ,  &  de  Théo- 
logie, dans  fes  Ecoles. 

Les  Inighilies,  n'ayant  pu  s'introduire 
dans  rUniverlîté  de  Paris  ,  entreprirent 
d'en  éri;j:er  une  à  Tournon.  Louïs  XIII, 
étant  à  Lion  à  la  fin  de  l'Année  1622, 
Gaspard  S  e'g  u  i  r  a  n  ,  fon  nouveau 
Confelfeur,  infinua  adroitement  au  Roi, 
qu'il  n'y  avoit  dans  les  Provinces ,  fituées 
le  long  du  Rhône,  que  l'Univerlité  d'A- 

£    3  vignon, 

(  *  )  Il  avoit  fuccédé  au  Pcre  Coton,  dirs 
«^a  Chargcde  ConfelTtur  du  Roijl'nni^e  iCi-j. 
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vignon ,  Ville  du  Domaine  du  Pape ,  où 
l'on  donnât  des  Grades  en  Théologie. 
Que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majefté  d'accorder 
au  Collège  de  Tournon,  où  les  Jéfuites 
enfeignoient  cette  Science,  le  Privilège  de 
faire  des  Maîtres-ès-Arts,  des  Bacheliers, 
des  Dodeurs ,  &  de  nommer  des  Gra- 
duez ,  qui  eurient  Droit  de  fuccéder  aux 
Bénéfices  ,  vacans  par  mort  ,  certains 
Mois  de  l'Année,  cet  EtablifTement  fe- 
roit  d'autant  plus  avantageux  à  fes  Sujets 
du  Languedoc  ,  du  Vivarez  ,  du  Dau- 
phiné ,  (Se  du  Lyonnois  ,  qu'ils  auroient  à 
leur  Porte  une  Univerfité  ,  où  ils  rece- 
vroient  gratis  tous  les  Grades. 

Le  Roi,  fans  rien  examiner,  accorda 
tout  ce  que  lui  demandoit  fon  GonfefTeur. 
Les  Patentes ,  qu'il  en  fit  expédier  le  Mois 
de  Décembre  1622  ,  furent  enregîtrées 
au  Parlement  de  Touloufe  le  9.  de  Mars 
de  l'Année  fuivante  ,  fans  avoir  été  com- 
muniquées aux  Univerfitez  de  Valence, 
de  Cahors,  &  de  Touloufe,  quoique ref- 
fortiffantes  à  ce  Parlement. 

Mais,  dès  quelles  furent  la  Surprife 
qui  leur  avoit  été  faite  ,  elles  formèrent 
leur  Oppofition,  &  obtinrent,  le  19.  de 
Juillet  fuivant  ,  un  Arrêt  de  la  même 
Cour  ,  portant  Défe/^fe  aux  'Jéfuites  de 
Tournon  de  prendre  le  'Titre  d'Univerfité ^ 
de  donner  aucune  Matricule  Teflimoniale  ^ni 
aucuns    Degrés   en  aucune   Faculté ^  ni  de 

faire 
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faire  aucHne  Nomination  aux    'Bénéfices  ^-  à 
peine  de  Nullité. 

Les  Inighiiîes  fe  pourvurent  au  Con- 
feil  du  Roi  contre  cet  Arrêt,  fe  flattant 
que  L  o  u  ï  s  confirmeroit  la  Grâce  qu'il 
leur  avoir  lî  facilement  accordée.  La 
Chofe  feroit  peut-ctre  arrivée  ,  li  l'Uni- 
verlité  de  Valence  n'eût  invité  celle  de 
Paris,  &  toutes  celles  da  Royaume,  à  fe 
joindre  en Caufe  avec  elle.  Elles  y  confenti- 
rent  d'autant  plus  volontiers ,  que  cette  Af- 
faire les  regardoit  toutes  indire6lement,  & 
qu'elles  avoientunintérét  commun  de  s'op- 
poferaux  Entreprifes  d'une  Société  ,qui  ne 
cherchoit  qu'à  s'établir  fur  leur  Ruine. 

Le  Dodeur  Gaspard  F  r  o  m  l  n  t  , 
Profeffeur  à  Valence,  inftruilit  les  Juges 
par  un  Facîum  intitulé ,  Avertiffeme^iî  des 
U/tiverJitez  de  France  ,  contre  les  yéfuites , 
adreffé  a.u  Roi ^  ^  a  no';  Seigneurs  de  pm 
Confeil.  Cette  Pièce  ,  également  forte  h 
refpeâaeufe,  fut  préfentce  le  25-.  de  Sep- 
tembre, &  frappa  un  grand  Coup  contre 
les  Inighiftes.  Deux  jours  >iprès,  le  Roi 
ayant  entendu  le  Rapport  du  Procès , 
Jean  Aubert  ,  Re61:eur  de  l'Univerlité 
de  Paris ,  fut  introduit  dans  le  Confci' ,  & 
il  y  défendit  fi  éloquemment,  &  fi  folide- 
ment,  la  Caufe  des  Univerfitez  ,  qu'elle 
fut  décidée  en  leur  Faveur,  par  un  Arrêt, 
qui  mettoit  les  Parties  hors  de  Cour. 

Lï.  Reâeur  &  le    Syndic  du  Collège 

de  Tûurnon  préfentérent,  dés  le  lende- 

E  4  main. 
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maiii,  28.  de  Septembre, une  Requête  au 
Confeil,  pour  être  maintenus  dans  leurs 
anciens  Privilèges.  Le  Roi  la  renvoya 
au  Parlement  de  Touloufe,  pour  y  faire 
Droit;  &  ordonna,  qu'ils jouïroient,  par 
provifion  ,  des  mêmes  Privilèges  ,  dont 
ils  avoient  jouï  avant  fes  Lettres  du  Mois 
de  Décembre  1622.  jufqu'à  ce  qu'autre- 
ment, par  ladite  Cour,  en  fût  ordonne. 

Cependant,  les  Univerlitez  publiè- 
rent toutes  les  Pièces  du  Procès  qu'elles 
venoient  de  gagner.  Se  les  firent  crier  par 
des  Colporteurs,  dans  toutes  les  Rues  de 
Paris.  Les  Inighilles  eurent  la  Prudence 
de  n'y  faire  aucune  Rèponfe,  de  peur  de 
s'attirer  de  facheufes  Répliques ,  &  fe  bor- 
nèrent à  la  Defenfe  du  Droit  qu'ils  prèten- 
doient  avoir  d'enfeigner  la  Théologie  à 
Tournon. 

Les  Chofcs  en  demeurérent-là  jufqu'à 
la  fin  de  l'Année  1625-,  que  la  Difputc 
recommença  avec  plus  de  vivacité  que 
jamais.  Les  Inighifles ,  accufez  publique- 
ment d'enfeigner  une  Doctrine  fèditieufe  , 
contraire  à  l'Autorité  du  Roi  ,  &  à  la 
Tranquilité  de  l'Etat  ,  fe  crurent  obli- 
ges de  repoulTer  ces  Accufations.  Ils 
publièrent,  pour  cet  effet,  une  x^pologie 
fous  le  Nom  du  nommé  Pelletier  ,  leur 
Créature  Mais,  les  Univerfitez  l'ayant 
fait  imprimer  avec  une  Réfutation  ,  en 
forme  de  Notes  marginales ,  ils  préfenté- 
rent  au  P^oi  une  Requête,  où,  après  lui 

avoir 
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avoir  remontré  ,  qu'on  les  accufoit  ca- 
lomnieufement,  ils  fupplioientSa  Majellé 
de  défendre,  fous  de  griéves  Peines,  au 
Re6leur  de  l'Univeriité  de  Paris ,  &  à  tous 
autres  ,  de  rien  dire  ,  ni  de  rien  écrire , 
contre  la  Société. 

Le  Recteur  ,  à  qui  la  Requête  fut 
communiquée,  en  préfenta  fur  le  champ 
une  autre  ,  par  laquelle  ,  à  fon  tour,  il 
fupplioit  le  Roi ,  de  ne  point  condamner 
les  Univerfitez  fans  les  entendre;  &  of- 
froit,  en  leur  Nom  ,  de  prouver  devant 
Sa  Majefté  ,  ou  devant  le  Parlement,  la 
Vérité  des  x\ccufations  qu'elles  avoient 
formées  contre  les  Je  fuites. 

Ces  deux  Requêtes  ayant  été  ren- 
voyées au  Parlement  le  17.  de  Janvier 
1626,  &  la  Caufe  étant  fur  le  point  d'ê- 
tre plaidée  ,  on  porta  aux  Gens  du  Roi 
un  'traité  de  V Héréfie ,  du  Schifme  ,  de  PA- 

poftajîe ^  isf  du  Pouvoir  qu'a  le 

Pape  de  punir  ces  Crimes.  Ce  Traité  étoit 
de  la  Compofition  d'An  toi  ne  S  a  n- 
TARELLi,  Inighifie  Italien,  &  avoit  été 
imprimé  à  Rome  ,  l'Année  1625" ,  avec 
l'Approbation  de  Mutio  Vitelleschi, 
Général  de  la  Compagnie, 

Jamais  Livre  ne  vint  plus  à  fouhait 
aux  Univerfitez,  pour  les  tirer  tout  d'un, 
coup  de  l'Embarras  de  prouver  leurs  Ac- 
cufations.  Il  leur  en  fourniUbit  la  Preu- 
ve du  Monde  la  plus  convaincante,  &  la 
plus  décifive.   L'Auteur  y  foûtenoit,  que 

E  f  le 
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le  Tribunal  du  Pape  eft  le  mcme  que  ce- 
lui de  J  E  s  u  s-C  H  R  I  s  T.  Que  ce  divin 
Sauveur  ayant  dit  à  Sr.  Pierre,  Pajjfez 
mes  Brebis ^  il  s'enfuivoit  que  le  Pape  é- 
toit  le  Souverain  Parteur  de  PEglife;  &, 
qu'en  cette  Qualité  ,  il  avoît  le  Pouvoir 
de  reprendre  les  Rois,  &  de  les  punir  de 
Mort.  Que  ,  non  feulement  il  pou  voit 
les  dépofer,  &  les  dépouiller  de  leurs  E- 
tats,  pour  Crime  d'Hérclie,  ou  de  Schif- 
mc,  &  délier  leurs  Sujets  du  Serment  de 
Fidélité;  mais,  déplus,  qu'il  avoit Droit 
de  donner  des  Tuteurs  aux  Princes  inca- 
pables de  j^ouverner  utilement  leurs  Su- 
jets, &  même  de  les  dépofer,  s'il  le  ju- 
geoit  à  propos.  Qu'il  pouvoir  auffi  dépo- 
fer les  Souverains  négligens  ,  les  defo- 
béïllans,  les  incorrigibles,  ceux  qui  ont 
commis  quelque  Péché  confidérable  ou 
manifelle  ,  &  ceux  qui  n'ont  pas  Soin 
de  défendre  l'Eglife.  Qu'il  pouvoit  enfin 
leur  infliger  toutes  ces  Peines ,  parce  qu'ils 
ne  font  pas  hors  du  Bercail  de  l'Eglife. 

Ces  Proportions  ,  &  quelques  autres 
non  moins  contraires  aux  Maximes  fon- 
damentales de  la  Monarchie  Françoife, 
&  à  l'Indépendance  du  Roi ,  qui  ne  re- 
connoît  d'autre  Supérieur  que  Dieu,  ex- 
citèrent l'Indignation  de  la  Cour  à  un  tel 
Point,  qu'elle  rendit  deux  Arrêts  confé- 
cutifs ,  l'un  contre  la  Dodrine  de  S  a  n- 
TARELLi,  l'autre  pour  la  faire  condamner 
par  les  Inighiftes  mêmes. 

Par 
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Par  le  premier,  du  13.  Mars  1626, 
elle  condamna  le  Livre  à  être  brûlé  par 
la  Main  du  Bourreau  ,  comme  contenant 
des  Propolîtions  faulfes,  fcandalcules ,  fé- 
dîtieufes,  tendantes  à  la  Ruine  des  Puif- 
fances  Souveraines  établies  de  Dieu,  favo- 
rables au  Soulèvement  des  Sujets  contre 
leur  Prince,  capables  de  les  induire  à  fe 
foullraire  de  leurObéïirauce,  de  les  porter 
à  attenter  fur  leur  Fcrfonne  &  fur  leur  E- 
tat,  propres  enfin  à  tirouoler  la  Tranqui- 
lité  publique.  Elle  ordonna  par  le  même 
Arrêt  au  Provincial,  aux  trois  Supérieurs 
des  Maifons  de  Paris ,  &  à  trois  des  plus 
anciens  Jéfuites ,  de  comparoître  le  lende- 
main devant  elle,  pour  être  entendus  fur 
la  Do^lrine  cnfeignce  dans  ce  Livre. 

Ils  obéïrent  ;  &  le  Parlement  ,  leur 
ayant  fait  quelques  Interrogations  ,  félon 
la  Forme  ordinaire ,  leur  fit  des  Queftions 
très-embarraifantes  pour  des  Gens  obli* 
gés, comme  eux,  par  un  Vœufolemnel,  à 
une  ObéïïTance  ave4.igle  à  leur  Général, 
&  au  Pape.  Parlez-nous  francher/ient  ^  leur 
dirent  les  Magiftrats.  Croyez-vous ^  que  le 
Pape  puîjfe  excommunier  le  Rot  ,  délier  j'es 
Sujets  du  Serment  de  Fidélité ^  Zff  mettre 
fon  Royaume  en  Proye  ?  Oh  !  Mejfieurs , 
s'écria  Coton,  Provincial  de  la  Pro- 
vince de  Paris ,  qui  portoit  la  Parole  pour 
fes  Confrères  :  Obi  Mejfieurs  .^  excommU' 
nier  le  Roi  !  Cejl  le  Fils  aîné  de  VEglije. 
Il  neferaja.mais  rien  qui  oblige  le  Pape  d'en 

venir 
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l'e'riir  à  une  fi  fâcheuse  Extrémité.     Mais , 
reprit  le  Parlement,  votre  Général^    qui  a 
approuvé  le  Livre  ^ê-Santarelli,  '^e 
croit-il  pas  que  le  Pape  a  une  pareille  Auto- 
rité\    Notre  Général  eft  à  Rome  ^    répliqua 
Coton  :  il  ne  peut  fe  difpenfer  d"* approuver 
la  Doéîrine   qui  y  ejl   communément  reçue. 
Et  vous ^  pourfuivit  le  Parlement,  croyez- 
10US  ce  qui  s"^ e n feigne  a  Rome  touchant  ces 
Articles  ?    Non ,  MeJJieurs  ,    dit  C  o  T  O  N» 
Et  que  feriez-vous  ^  fi  vous  étiez  a  Rome  ? 
ajouta  le  Parlement.   Nous  parlerions  com- 
me les  autres^   repartit  C  o  T  o  n.     Quoi! 
interrompirent  quelques  Confeillers  ,^  ces 
Gens  -  là  ont  deux  Consciences ,   l'une  potir 
Paris  ^    ^  l'autre  four  Romel    Dieu  nous 
garde  de  tels  Confejfeurs. 

Le  Parlement  ne  fe  paya  point  de  ces 
Réponfes,  qui,  naïves  en  apparence ,  ne 
tendoient  en  effet  qu'à  rendre  la  Doârine 
fcditieufe  de  S  a  v  T  A  R  E  l  l  i  problémati- 
que ,  en  laiiFant  à  chacun  la  Liberté  de  la 
fuivre  ,  ou  de  la  rejetter  ,  félon  que  le 
Païs  ,  où  Ton  fe  trouvoit  ,  la  croyoit 
vraye  ou  feufle-  Le  premier  Préfidcnt  de 
Verdun  lomma  donc  les  liiighilles  de 
répondre précifément,  ôcfans  détour,  aux 
Demandes  qu'on  leur  faiibit.  Coton 
s'excufa  de  le  faire  fur  le  champ,  &  de- 
irianda  la  Permilllon  d'en  conférer  avec 
ceux  qui  Taccompagnoient.  On  leur  per- 
mit de  fe  retirer  dans  une  Chambre  voifî- 
iic,  d'eu  ,  après  une  demi-heure  de  Dell 

béra- 
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bération,  ils  revinrent  dire,  qu'ils  avoient 
la  même  Opinion  que  la  Sorbonne  ,  & 
qu'ils  foulcriroient  a  la  Décilion  du 
Clergé  fur  la  Doftrine  de  Santarellï. 

La  Cour,  trouvant  cette  Déclaration 
trop  vague  ,  leur  propofa  d'en  faire  une 
par  écrit,  fur  les  Articles  fuivants. 

I.  Qu  E  /^  Roi  ne  tient  [on  Etat  ^  que  de 
Dieu  ^  de  foH  Epe'e,  11.  Qu^il  ne  recon- 
noit  d^ autre  Supérieur  en  jon  Royaume  ^  qîic 
Dieu  feul.  Tli.  Que  le  Pape  ne  peut  met- 
tre le  Roi  ^  ni  fon  Royaume  ^  en  Interdit  \ni^ 
pour  quelque  Caufe  que  ce  foit  ^  difpenferfes 
Sujets  de  leur  Serment  de  Fidélité. 

Coton  demanda  quelques  Jours  de 
délai  ,  pour  délibérer  avec  fes  Confrères 
fur  une  Affaire  fi  délicate.  La  Cour  leur 
accorda  trois  Jours,  pendant  lefquels  elle 
fit  exactement  obferver  leur  Conduite. 
Dès  le  premier  Jour,  ils  allérentà  l'Hôtel 
du  Cardinal  S  p  a-d  a,  Nonce  du  Pape, 
&  furent  en  Conférence  avec  lui  depuis 
deux  heures  après  midi  jufqu'à  fept  heu- 
res du  foîr.  Ils  employèrent  les  deux  au- 
tres Jours  au  Louvre,  où  Coton,  fé- 
condé de  S  u  F  F  rJ"  n  ,  que  le  Roi  venoit 
de  choifir  pour  Confcifcur ,  en  place  de 
SÉGuiRAN,  mit  toutes  fortes  d'intrigues 
en  œuvre,  pour  porter  Sa  Majellé  à  les 
difpenfer  d'une  Démarche  qui  leur  feroit 
perdre  le^  bonnes  Grâces  du  Pape  ,  & 
celles  de  leur  Général.  Mais,  LouVs, 
à  la  Perfuafion  du  Cardinal  de  Riche- 
lieu, 
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LIEU,  qui  vouloît  mortifier  les  InighifleJ, 
dont  il  étoit  peu  fatisfait  ,  laifla  agir  le 
Parlement.  Ainfi  ,  forcés  d'obéïr ,  crain- 
te  d'être  c halles  une  féconde  fois  du 
Royaume,  ils  fcrent  la  Déclaration  qu'on 
éxigeoit  d'eux  ,  &  la  portèrent  au  Jour 
marqué.  Elle  étoit  lignée  de  Coton, 
&  de  quartorze  de  fes  Confrères,  qui  s'y 
exprimoient  en  ces  Termes  : 

Nous ,  foujjignez  ,  déclarons  ,  que  nous  def- 
aiouons  ^  déiefto??s  la  mauvaife  Doéîrine  , 
contenue  dans  le  Livre  de  Santarejlli  , 
fur  ce  qui  concerne  la  Perfunne  des  Rois  , 
leur  Autorité ,  ^  leurs  Ktats.  Nous  re- 
connoijfont^  que  Leurs  Majeftez  relèvent  im- 
ntédiatement  de  Dieu  \  ^  nous  fommes prêts 
de  répandre  -notre  Sang  ,  cif  d'expofer  notre 
Vie  ^  en  toutes  Ocçafions  ^  pour  la  Confirma- 
tion de  cette  Vérité.  Enfin ,  nous  promet- 
tons de  fou. fie  rire  à  la  Cenfiure  que  le  Clergé^ 
vu  la  Sorbonne  ,  fieront  de  cette  pernicieufie 
Doéîrine  ^  ^  de  ne  jamais  rien  enfieigner  de 
co?itraire  à  ce  que  le  Clergé ^  lesUniverJîtez 
du  Royaume ,  (sf  la  Sorbonne ,  déclareront fiur 
cette  Matière.  Fait  à  Paris  ,  le  l6.  "Jour 
de  Mars  1626. 

Le  Parlement,  ayant  vu  cette  Décla- 
ration, rendit,  le  17.  de  Mars,  le  fécond 
Arrêt,  dont  nous  avons  parlé.  Il  y  étoit 
enjoint  au  Provincial  des  Prêtres  ^  Eco- 
liers du  Collège  de  Clermont ,  de  faire  defa- 
vouër  &  dcteiler ,  à  tous  ceux  de  fa  Com- 
pagnie des  trois  Maifons  de  Paris ,  les  Ma- 
xime* 
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ximes  féditieufes  du  Livre  de  Santa- 
R  E  L  L I ,  &  d'apporter  ,  dans  trois  Jours , 
au  Greffe  de  la  Cour,  Acte  de  ce  Defa- 
vea ,  &  dans  deux  Mois  pareils  Actes  de 
tous  les  Provinciaux  ,  de  tous  les  Rec- 
teurs, &  de  fix  des  plus  Anciens  de  cha- 
que Collège,  qu'a  la  même  Compagnie 
en  France;  à  faute  de  quoi,  après  ce  tems 
expiré  ,  il  feroit  procédé  contre  eux  ,  com- 
me contre  des  Criminels  de  Lcze-Maje(té  , 
&  des  Perturbateurs  du  Repos  public. 

Coton  ne  furvêcut  pas  long -tems 
au  Chagrin  que  lui  caufa  cette  Aîfaire.  Il 
mourut  le  19.  de  Mars  1626,  deux  jours 
après  la  Signification  qui  lui  fut  faite  de 
ce  fécond  Arrêt.  Sa  Compagnie  perdoit 
en  lui  le  principal  Auteur  de  fon  Rétablif- 
fement  ,  de  fa  Confervation  ,  &  de  foii 
Accroiilement  en  France;  en  un  mot,  le 
plus  délié  ,  le  plus  intriguant  ,  &  le  plus 
ïêlé  Sujet,  qu'elle  ait  jamais  eu.  Auîîî 
le  regretta-t-elle  extrêmement. 

S  A  Mort  n'arrêta  point  le  Cours  des 
Procédures  contre  le  Livre  de  Santa- 
RELLi.  La  Faculté  de  Théologie  le 
cenfura  folemnellement  le  4.  d'Avril,  & 
en  flétrit  la  Do6lrine  comme  nouvelle^ 
faujje  ,  erronée  ,  contraire  a  la  Parole  de 
Dïen^  rendant  la.  Dignité  Pontificale  od-eu- 
fe^  ouvrant  la  Porte  au  SchïÇme  ^d.'ro^eant  à 
C  Autorité  Souveraine  de^Rois  ^  qui  ne  dépend 
que  de  Dieu  feul  ^  empêchant  la  Converfion 
des  Princes  Infidèles  ^  Hérétiques^  trou- 
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liant  la  TranquiUté  ^  tendant  à  la  Ruine  des 
Royaumes^  des  Etats  ^  ^  des  Républiques  ^ 
détournant  les  Sujets  de  ï'Obéiffance  l^  de  la 
Soûmijfion  ,  {^  les  excitant  aux  Fadions , 
ûux  Révoltes^  aux  Séditions  ^  ^  aux  Parri- 
cides des  Princes.  Enîin  ,  le  20.  du  même 
Mois  d'x\vril,  rUniveriîté  ordonna,  par 
un  Décret  lolemnel ,  à  tous  ceux  de  Ion 
Corps ,  fous  peine  d'en  être  chafTés  avec 
Ignominie ,  de  fe  conformer  à  cette  Cen- 
lure. 

I  L  ne  relloit  plus  que  l'Affaire  du  Col- 
lège de  Tournon  à  terminer.  Le  Parle- 
lemcnt  de  Touloufe,  devant  qui  elle  avoit 
été  renvoyée  ,  la  décida  le  29.  d'Août 
1626.  L'xArrêt  déboutoit  le  Re6leur  & 
le  Sindic  de  ce  Collège  de  leur  Requête 
du  2S.  de  Septembre  1624,  &  confirmoit 
celui  que  cette  Cour  avoit  rendu  le  19. 
de  Juillet  1623.  en  faveur  des  Univerfi- 
tez ,  de  Touloufe,  dc\^alcnce,  &  deCa- 
hors.  Le  même  Arrêt  mettoit  hors  de 
Cour  les  Parties  ,  pour  ce  qui  regardoit 
les  Injures ,  dont  elles  demandoient  réci- 
proquement réparation. 

Tels  furent  les  Troubles  que  caufé- 
rent  jufques-là  les  Difciples  d'  I  n  i  g  o  en 
France.  Voyons  maintenant  de  quelle  Ma- 
nière ils  s'établirent  en  Abiflînie. 
îî.  II.  La  Douleur,    que  cauférent  à  I- 

Elle  entre  j^  j  (.  Q    les   vieoureufes    Oppofitions    que 
pjc,  trouvèrent  les   Dilciples    en   France  eu 
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1 5-5-4  (*)  ,  fat  un  peu  tempérée  par  la 
Joye  qu'il  eut  d'envoyer  ,  deux  Ans  a- 
près,  en  Ethiopie,  qu'on  nomme  aujour- 
d'hui Abilfinie,  treize  Chevaliers  de  fon 
Ordre,  pour  aller  foûmettre  à  rObéïfTan- 
ce  du  St.  Siège  cet  Empire  ,  qui  étoit 
fous  celle  du  Patriarche  d'Alexandrie  :  & 
voici  quelle  en  fut  l'Occalîon. 

Grane',  Prince  More,  Général  du 
Roi  d'Adel,  étant  entré  en  Abiflinie  avec 
une  puiifante  Armée  ,  avoit  conquis  la 
plus  grande  partie  de  cet  Empire  ,  fans 
trouver  la  moiTidre^léfiftance.  D  A  v  i  î5 , 
Empereur  d'Ethiopie,  allarmé  de  la  Rapi- 
dité des  Conquêtes  de  Grane',  envoya 
un  Médecin  Portugais  ,  nommé  Jean 
Bermudes  ,  demander  du  Secours  aux 
Princes  Catholiques.  Bermudes  arriva 
à  Rome,  fous  le  Pontificat  de  Paul  IîI, 
qui  le  fit  Patriarche  d'Alexandrie.  Révetu 
de  cette  Dignité,  il  palfa  à  Lisbonne,  i& 
obtint  de  Jean  III  le  Secours  qu'il  de- 
inand,oit.  Une  Flotte  nombreufe,  com^- 
mandée  par  Etienne  de  Gama,  entra 
dans  la  Mer  Rouge,  &  débarqua  fur  les 
Côtes  d'Ethiopie  quatre  cens  Portugais, 
fous  le  Commandement  de  Christophe 
de  Gama  ,  Frère  d'ETiENNE.  Ce  peu 
de  Troupes  réglées  fauva  l'Abiffinie,  & 
mit  la  Couronne  Impériale  fur  la  Tête 
de  Claude,  Fils  aîné  de  David. 

Lk 

(•T^c^fx  ci-dejfn$t  paies  4  &  5, 
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Le  jeune  Empereur  reconnut  mal  u» 
fi  grand  Service;  &,  par  Raifon  d'Etat, 
ie  paya  d'une  noire  Ingratitude.  Crai- 
gnant que  ceux,  qui  l'avoient  mis  fur  le 
Trône,  ne  l'en  ôtailent  un  jour,  pour  s'y 
placer  eux-mêmes,  s'il  ne  prenoit  de  bon- 
ne heure  la  précaution  de  les  affoiblir,  il 
les  dirperfa  en  pluiieurs  Provinces  ,  &c 
<,hafra  de  fcs  Etats  le  Patriarche  Be  rm  u- 
PES,  à  qui  il  étoit  redevable  de  ce  Secours. 

Le  Pape  JulesIII,  &  Jean  III 
Roi  de  Portugal,  informez  de  ce  qui  fe 
paiToit  en  Ethiopie  ,  réfoiufent  d'y  en- 
voyer un  nouveau  Patriarche,  &  deux  E- 
vêques.  Le  Pape  voulut  que  ce  fulfent 
des  Inighiiies,  parce  qu'il  les  croyoitplus 
propres  que  les  autres  Milfionnaires  à  éta- 
blir fon  Autorité  dans  cet  Empire 

Inigo  ,  à  qui  fa  Sainteté  s'adrefTa  pour 
le  Choix,  nomma  Jean  Nugneï  ,  Ak- 
PRE'  Ovie'do,  &  Melchior  Carke'- 
Ko.  Le  premier  fut  fait  Patriarche  d'E- 
thiopie, le  fécond  Evéque  de  Hiérapolis  , 
ie  troifîeme  Evéque  de  Nicée  ;  &  ,  à  la  priè- 
re d'iNiGO ,  le  Pape  déclara  l'un  &.  l'autre 
SuccefTeurs  du  Patriarche. 

Quoique  nommez  fous  le  Pontificat 
de  Jules  III  ,  les  deux  premiers  ne  par- 
tirent que  fous  celui  de  Paul  IV,  l'An- 
née i55'6;  &  ils  menèrent  avec  eux  dix 
autres  Inighiiles. 

D  a  N  s  la  Lettre,  qu'iNiGO  écrivit  à 
TEmpereur  d'AbilTinie,  il  4iiQit  4  ce  Prin- 
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ce,  qu'il  lui  envoyoit,  à  la  prière  du  Roi 
de  Portugal,  douze  Religieuli  de  fa  petite 
Compagnie  ,  qu'on  appelloit  de  Jésus  , 
nombre  qu'il  avait  choifi  exprès,  pour  re- 
préfenter  la  Société  de  Notre  Seigneur 
ts^  défis  Apôtres.  Que  l'Eglife  d'Ethiopie 
avoit  befoin  du  Secours  de  ces  Palleurs  , 
pour  recevoir  la  FuifTance  légitime  déri- 
vée du  St.  Siège,  &  la  pure  Dodlrine  Ca- 
tholique; parce  que  le  Patriarche  d'Ale- 
xandrie, étant  féparé  de  l'Evéque  de  Ro- 
me, ne  pouvoit ,  ni  recevoir  pour  lui- 
même  ,  ni  communiquer  à  perfonne,  la 
Vie  de  la  Grâce  ,  &  l'Autorité  Paftorale. 
Qu'ainfî,  Son  AltelTe  devoit  bien  rendre 
Grâces  au  Ciel,  de  ce  que,  fous  fou  Rè- 
gne, Notre  Seigneur  envoyoit  à  des 
Nations  égarées  de  véritables  Paiieurs , 
qui  dépendoient  du  Souverain  Pafteur  des 
Fidelles ,  &  qui  avoient  reçu  du  Vicaire  de 
Jesus-Christ  tout  ce  qu'ils  avoient  de 
Pouvoir.  Que  plus  il  leur  communique- 
roit  le  Fonds  definCœur^  plus  il  en  tireroic 
de  Confolation  intérieure.  Que  les  Paro- 
les de  ces  Millionnaires,  envoyez,  du  Sr, 
Siège,  fur-tout  celles  du  Patriarche,  a- 
voient  l'Autorité  Apoftolique  ,  &  qu'/7 
fallùit  les  croire  tous  comme  T Eglifi .,  dont  il: 
étaient  les  Interprètes,  Que  tous  les  Fidel- 
les devant  s'attach,er  aux  Sentim.ens  de 
l'EghTe  de  Rome,  obéïr  à  fes  Ordonnan- 
ces ,  &la  confulter,s'ii  fe  rencontre  quel- 
«lue-chofe  d'arnbigu  ou  d'obfcuf  ,   il  ne 

F  2  dou*" 


84    Histoire  de  Do  m  Inigo 

doutoit  point  que  Son  AltcfTe  ne  fît  n?%- 
Kdit  ^  pour  obliger  tous  fes  Sztiet s  ^  defiih're  , 
fan^  aucune  Kéjiftance ,  les  Ordres  ^  les  Ré' 
ponfes  ,  tant  du  Patriarche  ^  que  de  ceux 
qu'il  fuhflituera  en  fa  Place. 

Qu'au  reste,  le  Patriarche,  &  fes 
Compagnons ,  étoient  dans  le  Deflein  de 
rendre  à  Son  Alteffe  tous  les  Honneurs,  & 
toutes  les  Soûmiffions ,  qu'on  lui  doit;  & 
d'avoir  même  }^q\xiYA\çl toute V Indulgence ., 
que  la  Piété  leur  pourra  permeitre. 

Claude,  que  le  Viceroi  des  Indes 
avoit  fait  preffentir  par  une  Ambaffade  , 
trouva  fort  mauvais ,  que  TEvêque  de  Ro- 
me, &  le  Roi  de  Portugal  ,  fe  mélafîent 
fi  avant  des  Affaires  de  fa  Confcience  , 
&  de  la  Religion  de  fes  Sujets.  Un  Ini- 
ghille  ,  nommé  Rodriguez,  qui  avoit 
accompagné  rAmbaffadeur  du  Viceroi, 
retourna  aux  Indes:  &,  fur  les  Informa- 
tions qu'il  donna,  il  fut  arrêté,  que  le 
Patriarche  N  u  G  n  E  z  refteroit  à  Goa  , 
&  qu'OviEDO  ,  Evêque  de  Hiérapolis  , 
paiTeroit  en  Abiffinie  avec  Antoine  & 
Emanuel  Fernande's,  André'  Gual- 
dare's,  Gonzale's  Cardoso,& 
François  Lobo. 

C  L  A  u  ])  E  ,  qui  fe  piquoit  d'être  favant 
dans  la  Religion,  difputoit  volontiers  avec 
eux.  Mais ,  il  fe  rebuta  bien-tôt  dje  leur 
manière  de  raifonner  ,  &  ne  voulut  plus 
perdre  fon  tems  avec  des  Difputeurs ,  qui 
fuppofoient  toujours  pour  vri^i  ce  qui  ctoit 
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en  Queftion  :  fa  voir ,  que  r  Eve  que  de  Rome 
étoit  le  Souverain  Pafteur  de  tous  les  Ftdel' 
les ^  le  Vîcairc  de  "Jéjus-Ckrïft  ^  [on  Lieu- 
tenant  enferre  ,  le  Ch^f^  le  Monarque  ,  CS^ 
f  Oracle  infatllthle  de  CÈgl'ife  Univerfelle  ,  le 
Centre  de  VUnité ^  hors  la  Communion  du- 
quel il  ny  a  ,  ni  l  ie ,  ni  Grâce ,  ni  Foi ,  ni 
Salut  ^  ni  Autorité Paflor aie  \  &qaipréten- 
doient  ,  qu'étant  fes  Légats  ,  il  falloit 
croire  tout  ce  qu'ils  difoient,  &  s'y  foû- 
inettre  aveuglément.  Comme  il  croyoit 
qu'on  ne  devoit  fe  rendre  qu'à  de  bonnes 
Preuves,  il  leur  déclara  d'un  Ton  de  Maî- 
tre, qu'il  maintiendroit  dans  ^q.%  Etats  la 
Religion  de  fes  Pères  ;  &  qu'il  ne  fe  foû- 
mettroit  jamais  à  une  Autorité  qu'on  ne 
fondoit  que  fur  une  Suppoficion  ea  l'Air. 

Ovîe'do,  qui  s'étoit  attendu  à  moins 
de  raifonnemens ,  &  à  plus  de  docilité, 
vit  bien,  qu'il  ne  feroit  pas  grand  fruit  à 
la  C'jur  d'un  Prince  de  ce  Caraclere;  &  , 
ne  s'y  trouvant  pas  trop  en  fureté,  il  fe 
retira  avec  fes  Compagnons  dans  les  Pro- 
vinces. Ils  firent,  parmi  le  Peuple  igno- 
rant, quelques  Profélytes  ;  mais,  laGaerre, 
qui  furvint  tout-à-coup,  les  empêcha  de 
faire  de  plus  grands  Progrès. 

NuR,  Roi  d'Adel ,  pénétra  encore 
une  fois  dans  l'AbilTinie  ;  &  C  l  a  u  de  , 
ayant  voulu  le  combattre  ,  perdit  la  Ba- 
taille ,  &  y  fut  tué.  A  DAM  A  s  ,  fou 
Frère,  qui  lui  fuccéda,  fit  venir  devant 
lui  Ovie'do,  &  lui  défendit  ,   fous  peine 
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de  la  Vie  ,  de  continuer  à  prêcher  la 
Religion  Romaine.  Ovie'do  répondit 
avec  un  Zélé  fi  fier,  qu'il  n'obéïroit  point 
à  cet  Ordre, qu'AiMMAS  ,  Prince  fort  co- 
lère ,  fe  jetta  fur  lui ,  lui  donna  mille  coups , 
le  chaffa  de  fa  préfence  ,  &  commanda 
qu'on  le  conduifît  avec  François  Lq- 
Êo ,  fon  Compagnon ,  fur  une  Montagne 
deferte» 

Ils  en  furent  rappeliez  à  quelque  tems 
de-là  ;  mais  ,  ce  calme  ne  dura  guéres. 
La  Perfécution  recommença,  non  feule- 
ment contre  les  Inighiftes  ,  mais  aulîî 
contre  les  Abiflins  mêmes  qui  avQlcnt 
embraffé  la  Religion  Romaine. 

E  N  1562 ,  les  Turcs ,  &  les  Barnagailis , 
unirent  leurs  forces  contre  A  dam  as; 
êc  fon  Armée  ayant  été  défaite  ,  il  fut 
obligé  de  fe  cacher  dans  les  Montagnes  , 
où  il  mourut  l'Année  fuivante. 

Cependant,  Dom  Sebastien,  Roi 
de  Portugal  ,  defefpérant  qu'on  pût  ja- 
mais réduire  TAbilTinie  à  l'ObéiïTance  du 
St»  Siège,  engagea  le  Pape  à  rappeller  les 
Inîghiftes.  Mais,  Ovie'do,  qu'on  avoir 
fait  Patriarche  ,  en  place  de  N  u  g  n  e  z  , 
qui  étoit  mort  aux  Indes ,  répondit,  qu'on 
feroit  bien  mieux  de  lui  envoyer  des  Trou- 
pes, que  de  le  rapeller.  Que  Me'lac 
Seguet)^  qui  avoit  fuccédé  à  Adamas, 
étoit  un  Prince  fans  Jugement,  fans  Ex- 
périence, &  qui  n'étoit  Empereur  que  de 
î^om;   qu'il  avoit  fur  les  bras  tous  les 
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Ennemis  de  fon  Per.e  ;  &  que  ,  fi  on.  lui 
envoyoit,  à  lui  Patriarche,  feulement  cinq 
cens  Soldats  Portugais  ,  il  forcerait  les 
Abiffins  à  reconnoîtr^  le  Pape.  Du  refte, 
que  Ç\  le  St.  Père  le  deftinoit  ailleurs  ,  il 
etoit  prêt  d'obéVr.  On  le  lailfa  en  Abifïi- 
nie,  comme  il  le  fouhaitoit,  &  il  conti- 
nua à  demander  des  Troupes  jufqu'à  fa 
Mort,  qui  arriva  r Année  15-77. 

Melac  Se'gued  mourut  l'Année 
15-96.  II  n'avoit  lailTé  qu'un  Fils  Natu^ 
rel,  fort  jeune  ,  nommé  Jacob,  que  les 
Grands  de  l'Empire  reconnurent  d'abord 
pour  leur  Maître,  &  qu'ils  dépofércnt  & 
reléguèrent  enfuite  ,  pour  mettre  en  fa 
place  Zadenghel,  fon  Coufm.  Ce 
nouvel  Empereur  ,  après  avoir  régna 
fort  pu  de  tems ,  fut  maiïacré  par  ceux- 
mémes ,  qui  lui  avoient  mis  la  Couronne 
fur  la  Tête.  On  rappella  Jacob  de  fou 
Exil;  mais,  Socinos,  Arriére-Petit-Fils 
de  l'Empereur  BAsiLiDES,ne  pouvant 
fouffiir  qu'on  lui  préférât  un  Bâtard,  prie 
les  Armes  ,  pour  maintenir  fon  Droit. 
Cette  Guerre  dura  trois  Ans  ,  au  bout 
defquels  les  deux  Prétendans  en  vinrent  à 
uns  Bataille  déciiive,  que  Jacob  perdit 
avec  la  Vie, 

Les  Ini^^hiftes  fe  hâtèrent  d'aller  félici- 
ter Socinos  fur  fa  Viôioire.  Ils  en  fu- 
rent d'autant  mieux  reçus,  que  ce  Prince, 
qui  fe  faifoit  appeller  Sultan  Se'gued, 
vouloit   avoir  des  Troupes  Portugaifes  , 
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pour  l'aider  à  fe  maintenir  fur  le  Trône. 
H  entra  ,  pour  cet  effet ,  en  Négociation 
avec  eux.  Ils  lui  inlinuérent,  en  habiles 
Gens,  que  rien  ne  lui  feroit  plus  aifé  que 
d'obtenir  du  Roi  de  Portugal  les  Troupes 
qu'il  fouhaitoit,  s'il  pouvoit  le  refondre  à 
renoncer  aux  Erreurs  de  l'Eglife  d'Ale- 
xandrie, &c  à  embrafler  la  Religion  Ro- 
maine. Se'gued,  qui  crut  achetter  ain- 
iî  l'Amitié  des  Portugais  à  bon  marché, 
fit  fon  Abjuration  l'Année  1622.  Il  re- 
çut enfuite,  avec  des  Honneurs  extraordi- 
naires, le  Patriarche,  que  le  Pape  lui  en- 
voya. C'étoit  Alphonse  Mendez, 
Inighifte,  qui,  foûtenu  de  l'Empereur,  fit 
de  l'Abilfmie  un  Pais  d'Inquilition.  Sa 
Tyranie  attira  aux  Catholiques  ,*  &  fur- 
tout  aux  Inighiftes ,  la  Haine  de  tous  les 
Abifîins  ;  Haine  ,  qui  s'eft  toujours  ac- 
crue depuis,  &  qui  fubliiie  encore  aujour- 
d'hui. 

Fin  du  sixième  Livrbj 
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firme ,  frcTid  îin  Aide  tour  lefoulager  XXXI. 
//  tombe  malade.  XXXII.  //  meurt ^ 
XXXIII,  hes  Imghîjles  le  font  pnjfer  poîir 
SaÏTît.  XXXIV.  lU  hii  rendent  un  Culte 
■particulier.  XXXV.  Us  font  informer  de  fa 
Vie.  XXXVI.  SaBéattfication.  XXXVII. 
La  S  or  bonne  cenfure  trois  Sermons  faits  a 
cette  Occafion.  XXXVIII.  Un  Inigh'tjle 
réfute  la  Cenfure  de  la  Sorbonne.  XXXIX. 
Les  Inighifies  pQiir fuirent  le  Procès  de  la 
Canontfation  <^'Inigo.  XL^  Sa  Canonifa^ 
tion  ^  t^  Re'jouïjfances  qu'ils  font  à  ce  Sujet. 

.t^ffi®i>NIGO  ,    qui    avoit  vu  les        j. 
T  ©    T    â  Commencemens  de  ces  Pro- Guillaume 
-   fe^    ^    fy  grès  étonnans  de  fa  Gompa-i'ofteien- 

qui  n'avoit  que  quatre-vingts  ^^^^ 
Sujets,  lorfqu'il  commença  à  écrire  fes 
Gonftitutions  ;  voyant ,  qu'il  ieurferoitim- 
poffible  d'exécuter ,  avec  une  li  petite  Trou- 
pe, les  vaftes  Projets  qu'il  mcditoic,  mit: 
tout  en  œuvre  pour  l'augmenter.  Il  y  trou- 
va d'autant  plus  de  facilité  ,  que ,  parmi  les 
Fanatiques  qui  viennent  à  Rome  ,  pour 
engager  le  St.  Siège  à  autorifer  leurs  Vi- 
dons, il  s'en  rencontretoujours  quelques- 
uns ,  qui,  craignant  de  ne  les  pouvoir  faire 
approuver  ,  font  trop  heureux  d'adopter 
celles  des  autres. 

C  E  fut  par  une  fembîable  Avanture  , 
qu'il  gagna  le  fameux  Guillaume 
Poste  L,   dont  la  Concucte  le  flattoit 

plus 
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plus  que  toutes  celles    qu'il  avoît  faites 
jufqu'alors. 

Ce  Prodige  d'Extravagance  &  de  Lit- 
térature s'e'toit  tellement  infatué  d'une 
vieille  Folle,  Religisufe  Véronoife,  ou 
Vénitienne,  appellée  la  iVIere  Jeanne, 
qu'il  l'érigea  en  Mejjïeffe  ,  envoyée  de 
Dieu,  pour-  être  un  Modelle  très-parfait 
de  Sainteté,  &  en  une  nouvelle  Eve, 
éternellement  prédeftinée,  pour  rétablir  le 
Genre -Humain  dans  fon  Etat  primittf 
d'Immortalité,  que  lui  avoit  fait  perdre  la 
vieille  Eve,  féduite  par  le  Scx-pent.  Pos- 
tée ,  s'imaginant  être  le  Fils  aîné  de 
cette  Religieufe  Vilîonnaire ,  &  a^oir  une 
Vocation  extraordinaire  puur  puolier  le 
Rétabliirement  qu'elle  devoit  fa-ire  de  tou- 
tes Chofes  ,  vint  à  Rome,  dans  le  Def- 
fein  d'y  infliîuer  un  Ordre  de  Chevaliers 
de  Chr'îft  ,  dont  l'Emploi  feroit  d'aller 
annoncer  ,  à  toiles  les  Nations  de  la 
Terre,  ce  nouvel  Evangile.  Mais, ayant 
entendu  parler  d'iN  i  go,  &  trouvant  fon 
Ordre  fort  à  fon  gré,  il  y  entra, dans  l'cf- 
pérance  de  faire  des  Inighilles  autant  d'A- 
pôtres de  fa  très-fa'mte  Mère  Jeanne. 
n.  11-  Inigo  le  reçut  avec  Joie;  &,  char- 

II  en  eft  mé  d'avoir  pour  Difciple  un  Homme  , 
chzSé.  q^  ^j-^  regardoit  comme  un  Oracle  d'Eru- 
Q  tion  ,  il  s'appliqua  avec  beaucoup  de 
Soin  ,  pendant  plus  de  deux  Ans  ,  à  le 
former  à  rObéïlfance  aveugle  ,  afin  de 
faire  fervir  à  la  Gloiie  de  la  Monarchie 

lui- 
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Inighienne  les  rares  Connoiflaiices  dont 
ce  docte  Fou  étoit  orné. 

Mai  s  ,  ces  deux  Hommes ,  extraordi- 
naires chacun  en  leur  Genre  ,  »Sc  qui  tra- 
vailloient  l'un  &  l'autre  à  la  Concorde  du 
Monde  ,  ne  purent  s'accordei.-  enfemble. 
PosTEL,  qui  fe  vantoit  d'avoir  une  Rai- 
son naturelle  fupe'rieure  à  celle detous  les 
autres  Hommes ,  refufa  de  la  foumettre 
aux  Lumières  furnaturelles  d'iNiGO  :qui, 
de  fon  côté,  ne  pouvant  fouffrir  l'Indo- 
cilité de  Poste  L,  le  congédia  ,  &  dé- 
fendit à  tous  ceux  de  fa  Compagnie  d'a- 
voir aucun  commerce  avec  lui. 

PosTEL  ,  ayant  manqué  fon  Coup, 
fe  rnit  à  dop^^matifer ,  premièrement  à  Ro- 
me, puis  à  Vçnife,  où,  croyant  le  pou- 
voir faire  avec  plus  de  fureté ,  il  débita 
tant  de  Rêveries  Hétérodoxes ,  qu'on  le 
déféra  au  Saint  Ojfice  ^  comme  un  Héréti- 
que à  brûler.  Il  fe  conftitja  volontaire- 
ment Prifonnier  ,  pour  fe  jullicer  des  Hé- 
relies  dont  on  l'accufoit.  L'Inquifitîon  de 
Venife,  où  tout  fe  pafTe  avec  une  Equi- 
té, une  Douceur  ,  &  une  Sagelfe,  incon- 
nues aux  Inquifitions  d'Efpagne  6c  de 
Portugal,  le  trouvant  plus  digne  des  Pe- 
tites-Maifons  que  du  Feu,  ledéclaraFou, 
<^  le  fît  enfermer  comme  tel.  Il  demeura 
plufieurs  Ajmées  en  Prifon  :  mais,  enfin, 
ayant  eu  radrefîe  de  fe  fauver,  il  courut 
beaucoup  de  PaVs  ;  après  quoi,  il  retour- 
na à  Paris,  plus  extravagant  que  jamais. 
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Il  y  fut  enfermé  à  St.  Martin  des  Champs; 
&  il  y  mourut  dans  une  extrême  Vieilkf- 
fe,  &  même  en  Odeur  de  Sainteté  ,  à  ce 
que  difent  des  Auteur?  graves. 
ni.  III-  Dans   le   même  tems  que  cet  il- 

inigochoi.  lullre  Vifioimaire  fortit  de  la  Compagnie, 


^c  Laines  p^y^  III-  demanda  deux  Inighilies,  pour 
ron^pJJ^urie affilier  ,  en  Ion  Nom  avec  fes  Légats, 
Concile  de  au  Coucile  ,  qu'il  venoit  enfin  d'indiquer 


ronpourieîiffi^^cr  ,  en  lon  Nom  avec  fes  Légats, 
Concile  de  au  Coucile  ,  qu'il  venoit  enfin  d'indiquer 
Tien-e.  ^  Trente,  après  bien  des  Difputes  fur  le 
Lieu  où  il  devoit  fe  tenir.  Inigo  choiiit 
Laine's  &  Salmérom,  les  deux  plus 
fubtils  Scholafliqnes  de  la  Société,  &  les 
plus  capables  de  faire  concevoir  une  Idée 
avantageufe  des  Services  qu'elle  pouvoit 
rendre  au  St.  Siéee. 

Ils  donnèrent  des  Marques  fi  éclatan- 
tes de  leur  Zcle  pour  la  Défenfe  desi 
Dogmes  favoris  de  Rome  ,que  les  Légats 
les  employèrent  toujours  dans  les  Affai- 
res les  plus  délicates.  En  effet,  lorfque 
les  Prélats  Efpagnols,  appuyez  des  Fran- 
çois, voulurent  faire  décider  que  la  Réfî- 
àQUce  des  Evêques,  &  l'inllitution  de 
VEpifcopat,  étoient  de  Droit  Divin  ^luAi- 
KES  fut'choifi  pour  s'oppofer  à  cette  Dé- 
cifion,qui  auroit  rendu  les  Evéques  égaux 
au  Pape.  Les  Légats  lui  ménagéreiit  une 
Congrégation  ,  qu'il  employa  lui  feul 
toute  entière  à  établir  l'Opinion  contraire, 
par  l'Ecriture,  &  par  la  Tradition,  expli- 
quées félon  la  Théologie  Ultramontaine. 
Il  foûtin.t  avec  une  Hardieffe  éton- 
nante 
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nante,  que  le  Pape  ejl  ie  fe  ni  Eve  que  de 
Droit  Divin\  qu'il  clt  le  Maître abfolu  de 
l'Eglife;  qu'il  a  reçu  de  Jésus- Christ  , 
en  la  Perfonne  de  St.  Pierre,  le  Pou- 
voir de  la  gouverner  monarchiquement; 
qu'il  a  far  elle  toute  l'Autorité  que  Je- 
sus-Christ  avoit  en  Terre  ;  qu'il  eft 
infaillible  dans  les  Jugemens  de  la  Foi  & 
des  Mœurs  ;  que  l'Eglife  lui  ell  fujette 
comme  à  Dieu  même,  &  qu'elle eftobli^- 
gce  de  croire  fermement  ce  qu'il  a  déter- 
miné ;  que  les  Evêques  ne  tirent  leurx\u- 
torit*  que  de  lui;  enfin,  qu'il  eilfupérieur 
aux  Conciles,  dont  les  Décrets  &  les  Ca- 
noûs  n'ont  force  de  Loix ,  que  quand  i] 
les  a  confirm.ei. 

C  E  Difcours  n'eut  pas  le  Succès  que 
s'en  étoient  promis  les  Légats  Au  con- 
traire ,  il  excita  l'Indignation  des  Prélats 
François  &  Efpagnols  à  un  tel  point, 
qu'ils  prirent  une  forte  Réfolution  d'af- 
franchir l'Epifcopat  de  la  Tyrannie  Papa- 
le. Ce  DefTcin  intrigua  extrêmement  la 
Cour  de  Rome.  Le  Pape  en  fut  allarmé: 
mais,  enfin,  ayant  gagné  le  Cardinal  de 
L  o  RR  AI  NE,  &,  par  lui,  les  Prélats 
François  ,  les  Efpagnols  furent  obligés 
de  céder  ,  &  de  renoncer  à  leur  Entre- 
prife. 

La  Joie,  qu'eut  In  igo  de  voir  deux 
de  fes  Sujets  dans  une  fi  augufte  Affem- 
blée,  fut  bien-tôt  troublée  par  les  fâch#u- 
fes  NgaveUes   qu'il  reçut,  5c  d'Allema- 
gne, 
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gne,  &  d'Efpagne.  Le  Concile,  apr'è^ 
avoir  été  transféré  à  Boulogne,  fous  pré- 
texte, qu'il  régiioit  des  Maladies  conta- 
gieules  à  Trente  où  il  étoit  affemblé ,  & 
ayant  été  enluite  interrompu,  Charles- 
Quint  en  demanda  la  Continuation , 
d'où  il  attendoit  la  fin  des  Troubles  de 
TAUemagne,  caufez  au  Sujet  de  la  Reli- 
gion. Mais,  voyant  que  Paul  III. 
éludoit  une  Demande  ii  jufte,  &  n'avoit 
ii\ille  envie  de  la  lui  accorder,  il  réfolut 
d'appaifer  lui-même  ces  Troubles  par  fa 


fat  la  Confcience  de  Perfonne  ,  &  dont 
les  deux  Partis  pûffent  également  s'ac- 
commoder ,  en  attendant  une  Déciiron 
folemnelle»  Cette  Formule,  qui  s'appella 
V Intérim^  parce  que  ce  qu'elle  prefcrivoit 
n'étoit  que  proviiionnel ,  &  pour  un  tem.s, 
^ut  publiée  dans  la  Diète  ,  que  Charles 
vint  tenir  à  Ausbourg  ,  après  la  Défaite 
des  Proteilans  à  Mulberg  ,  où  J  e  a  n- 
Frédéric  Duc  de  Saxe  fut  fait  Pri- 
fonnier. 

Ce  Règlement  Impérial  ne  déplut  pas 
moins  aux  Prorcftans  qu'aux  Catholiques. 
Les  uns  &  les  autres,  fuppofant  que  la 
Vérité  étoit  de  leur  côté,  le  regardèrent 
comme  un  monflrueux  AfTemblage  des 
Ténèbres  &  de  la  Lumière ,  que  leur 
Confcience  ne  leur  pernr^ettoit  pas  de  to- 
lérer. 
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lérer.  Et  ,  quoiqu'il  fût  exprefiement 
défendu  d'écrire  contre,  ils  ne  laillérent 
pas  de  le  réfuter. 

IV.   Celui  d'entre  les  Catholiques ,    g^bl'jiiila 
qui  fe  fignala  davantage  en  cette  Occa- gft  chaffé 

iion  ,    fut    BOBADILLA,     qu'ÏNlGO    avoitde  l'AUc- 

laifle  en  Allemagne,  pour  y  foûtenir  les  "^^g"^- 
Intérêts  du  Saint  Siège.  C'étoit  un  Hom- 
me impoli,  vif,  hardi,  emporté,  &  (î 
zélé  Serviteur  du  Pape  ,  quMl  fe  feroît 
volontiers  fait  pendre  pour  l'Amour  de 
lui.  Non  content  de  jetter  feu  &  flamme 
contre  V Intérim^  il  parla  de  la  Perfonne 
facrée  de  l'Empereur  avec  tant  d'Irrévé- 
rence ,  que  Charles-Quint  crut 
le  traiter  avec  bien  de  la  Douceur,  en  le 
chaiïant  de  fes  Etats.  Glorieux  d'être  exi- 
lé pour  la  Querelle  du  Vicaire  de  Jésus- 
Christ  ,  il  fe  retira  à  Rome  auprès  d'I- 
NiGO,  qui  fit  bien  valoir  au  Saint  Père  le 
Mérite  d'un  fi  brave  Champion.  Néan- 
moins, il  eut  la  Politique  de  ne  point  re- 
cevoir d'abord  Bobadilla  dans  la  Mai- 
fon  de  la  Compagnie  ,  &  de  defiipprouver 
publiquement  fon  manque  de  Refpeél 
pour  la  Majefté  Impériale.  Il  vouloir, 
par  cette  apparente  Satisfadion ,  appaifer 
l'Empereur,  &  l'empêcher  d'étendre  fon 
Reilentiment  fur  les  autres  Inighiftes  éta- 
blis dans  l'Empire. 

V.  Le  s  Nouvelles  d'Efpao;ne  étoient,.  ,  \' 
encore  plus  chagrmantes  que  celles  d  Al- cano  fô 
lemagne.    Melchior  Cano,  célébiei.dar* 

Terne  IL  G  Do- 
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contre  les  Dominicain,  rOrnement  de  TUniverfitê^ 
imgbidcs,  jg  Salamanque  ,  Homme  auffi  judicieux 
que  favant^  qu'on  refpedloit  comme  une 
des  plus  grandes  Lumières  de  l'Efpagne  , 
&  que  fon  feul  Mérite  fît  élever  à  l'Evé- 
ché  des  Canaries ,  leva  lEntendard  contre 
les  Inighiftes.  Il  avoit  vu  leur  Inrtituteur 
à  Rome,  qui ,  après  l'avoir  entretenu  , 
hors  de  propos ,  des  Révélations  dont  le 
Ciel  le  favorifoit,  de  l'éminente  Sainteté 
où  il  étoit  parvenu  ,  &  des  Perfécutions 
qu'il  avoit  fouffertes ,  lui  prcfenra  un  de 
fes  Compagnons  qu'il  vouloit  faire  pafier 
pour  un  grand  Saint.  Mais  ,  ce  Saint  ^ 
dont  les  Yeux  égarez  annonçoient  la  Fo- 
lie ,  ayant  été  interrogé  par  Cano  fur 
des  Matières  de  Religion,  mêla,  parigno-. 
rance,  tant  d'Hérélîes  dans  fesRéponfes, 
qu'iNiGo  lui-même  en  eut  Honte,  & 
tâcha  de  Texcufer.  Cet  Homme ^  dit-il  à 
C  A  N  G,  'neft  foint  Hérétique  ;  mais ,  //  ^ 
le  Cerieau  creux.  Je  lui  trouve  de  bons 
Intervalles  de  tems  en  tems  :  ^  s'' il  vous  pa- 
rait préfentement  peu  Catholique  ,  €''eji  -à 
caufe  de  la  nouvelle  Lune. 

U  N  tel  Difcours  fit  affe?  connoître  i 
Cano  le  Génie  d'I  N  I  G  o;  &  l'Opinion^ 
qu'il  en  conçut  dès-lors,  le  porta  à  exa- 
miner la  Conduite  de  fes  Difciples ,  quand 
ils  parurent  en  Efpagne.  Il  trouva,  qu'ils 
reflembloient ,  non  au  Saint  Lunatique, 
qu'  I  N I  G  o  lui  avoit  tant  vanté ,  mais  'à 
ces  Hommes  Tains,  luperbes,  entiez  d'Or- 
gueil j, 
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gueil,  amoureux  d'eux-mêmes,  Ennemis 
des  Gens-de-Bien  ,  Médiians,  Calomnia- 
teurs, Infolens,  Impofteurs,  Séducteurs, 
&  Hipocrites  ,  que  St.  Paul  a  pré- 
dit qui  viendroîent  dans  les  derniers 
Tems  (*). 

Frappé  de  cette  RefTemblance  ,  il 
publia  par-tout,  qu'ils  étoient  lesPrécur- 
feurs  de  l' Antéchrift ,  &  empêcha  de  tou- 
tes fes  forces  le  Peuple  de  les  fuivre. 

Inigo  eut  beau  lui  faire  remontrer, 
que  fon  Ordre  étoit  approuvé  du  St.  Siè- 
ge ;  il  eut  beau  obtenir  des  Lettres  de 
François  Rgme'e,  Général  des  Domi- 
nicains ,  portant  Défenle  à  tous  fes  Reli- 
gieux de  parler  mal  des  Inighiftes;  Cano 
n'eut  aucun  égard,  ni  aux  Remontrances 
d'ÏNiGo  ,  ni  aux  Lettres  deRo  M  e'e.  Il 
répondit,  qu'on  avoit  furpris  la  Religion 
des  Souverains  Pontifes,  &  celle  de  foa 
Général:  &  il  continua  à  peindre  les  Ini- 
ghiltes  des  mêmes  Couleurs,  non  feule- 
ment dans  les  Converfations  particulières, 
mais  encore  dans  fes  Leçons  publiques,  & 
dans  fes  Sermons. 

U  N  fi  terrible  Adverfaire  les  auroit , 
fans  doute,  fait  fuccomber  ;  mais,  ils  en 
furent  heureufement  délivrez,  par  l'Hon- 
neur que  lui  fit  le  Pape  de  l'envoyer  aa 

Con- 

(  ♦  )  ï  I.  Epitre  à  T  i  m  o  t  h  l'e  ,  Chap  1 1 1. 
Verf.  I-I3. 
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Concile  de  Trente  ,   en  Qualité   de  fou- 
Théologien. 
VI.  VI.  La  Nomination  que  fit  Ffrdi- 

^"'^"^p^'eNAND,  Roi  des  Romains,  de  Claude 
dTia\:om^^E  Jay,   à  l'Evcché  de  Triefte  en  Iftrie, 
pagnie  aux  fut  un  autre  Sujet  de  Chagrin  pour  Ini- 
Dignirer    q  q^     Commc  bien  des  Gens  auront  de  la 
Ecciéûafti-  p^jj^g  à  comprendre,  qu'une  Nomination, 
îî  honorable  à   un  Ordre   qui    ne   faifoit 
que  de  naître,   pût  chagriner   le  Chef  de 
cet  Ordre,    il  ne  fera  pas  inutile  de  leur 
apprendre  ici  quelles  étoient  les  Idées  d'I- 
KJGO  touchant  les  Dignité!  Eccléfiadi- 
ques.     Sans  les  condamner,   ni  fans  blâ- 
mer les  autres  Religieux  qui  fouffroient 
qu'on  les  y  élevât,   il  croyoit  ces  Digni- 
té?, abfolument  incompatibles  avec   l'Ef- 
prit  de  fon   Inllitut,   qui  eft  un  Efprit  de 
Conquête.     Et  la  raifon  de  cette  Incom- 
patibilité,    c'eft  que  des  Guerriers  Spiri- 
tuels   ne  peuvent  fe  fixer  à  aucun  Lieu 
particulier,  parce  qu'ils  doivent  toujours 
être  prêts  à  courrir  par-tout  où  l'efpéran- 
ce  de  faire  quelques  nouvelles  Conquê- 
tes les  appelle  ;   au  lieu  que  les  Prélats, 
obligez  de  veiller    fnr  le   Troupeau    qui 
leur  eil  confié,  doivent  réfider  dans  leurs 
Diocefes,  &  ne  les  jama's  quitter.   Ainfi, 
les  Inighiftes  ne  pouvoient  accepter  des 
Préîatures  ,    qu'en   renonçant  aux    Con- 
quêtes. 

D'ailleurs,   la  Compagnie    n'é- 
tant alors  compofée  que  de  neuf  Profès, 

& 


T)E   GUIPUSCOA,  Livre  VIL     lOL 

&  d'environ  deux  cens,  tant  Novices,  E- 
coliers  ,  que  Coadjuteurs  ;  i\  ^  dans  ces 
commencemens  ,  quelqu'un  d'entre  eux: 
e-ût  accepté  un  "Evcché,  '  les  autres  ne  fe 
fuffent-ils  pas  crûs  en  droit  de  faire  la 
même  chofe?  Et  li  les  Membres  fe  fuf- 
fènt  féparez  de  la  forte,  que feroit  devenu 
tout  le  Corps?  Ne  fe  fcroit-il  pas  peu  à 
peu  démembré  ? 

I  L  n'en  ell  pas  de  même  des  autres 
Ordres  plus  anciens.  Outre  leur  Anti- 
quité, (5c  la  Multitude  des  Perfonnes  qui 
les  compofent,  leurs" Fonâions  font  bien 
différentes  de  celles  des  Inighiiles.  C'elt 
ce  qu'l  N  I  G  o  ne  manqua  pas  de  faire  ob- 
lerver  au  Pape  ,  lorfqu'il  lui  expofa  les 
Raifons  qu'il  avoit  de  s'oppofer  à  la  No- 
mination de  L  E  Jay,  &  d'empêcher  que 
les  Digiiitez  Eccléliaftiques  ne  s'iutrodui- 
fifîl^nt  dans  la  Compagnie.  Saint  Père  ^ 
lui  dit-il ,  je  conjidere  toutes  les  autres  Reli- 
gions en  r Armée  de  l'' Eglife  Militante  ,  com- 
me des  G  en  s -d'Armes ,  qui  demeurent  dans 
le  Pojie  quon  leur  ajfigne  ^  qut  gardent  leur  s 
Rangs ,  05*  q^i  font  face  à  rRnnemi  ,  en 
ttntint  toûiQurs  le  même  Ordre  ^  ^  la  même 
Manière  de  combattre.  Mats ,  potir  iîous  , 
ajoûta-t-il,  nous  fommes  comme  des  Che- 
vaux-Légers ,  qui  doivent  toujours  être  prêts 
dans  les  terns  d"  Allarmes  Cjf  de  Surprifes  ,  qui 
attaquent ,  ou  qui  foûtiennent ,  félon  les  dif- 
férentes Conjonéîures  ,  qui  vont  par  -  tozit  , 
\^  qui  efcarmouchent  de  tous  citez,.  Ainji  ^ 

G  3  des 
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des  Gfierriers  comme  nous  ,  qui  doiverit  aller  , 
non  feulement  de  Ville  en  Ville  ,  de  Royau- 
me en  Ro\aume  ,  mais  voler  d'un  Pôle  à 
l'autre  ,  au  premier  Signal  de  Votre  Sainteté^ 
nous  ne  devons  être  fixés  nulle  fart. 

L  E  Pape  goûta  ces  Raifons  :    & ,   per- 
fuadc  ,  que  les  Inighilles  feroient  plus  utiles 
au  St.  Siège,  n'ayant  aucune  Charge  Ec- 
cléfiallique   à   exercer,   il  pria  Ferdi- 
nand de  nommer  à  TEv^cché  de  Trief- 
te   une   autre  Perfonne  que  celle  de  L  E 
Jay;    qui,   de  fon  côté,  fâchant  les  In- 
tentions de  fonGénréal,  avoir  déjà  refufé 
cette  Prélature. 
^Y*^.        \'\\'  Inigo  eut  une  autre  Aifaire ,   qui 
wre^du'^"  nc  l'inquiéta   pas   moins  que  n'avoit  fait 
Gouverne-  cclle  qu*il  vcuoit  de  terminer  li  heureu- 
ni.Mu  des  fement.    Isabelle    Roselli  ,    fa  Bien- 
Kth-icu-   f^j(C^f[ce,  conçut  une  (i  forte  PafTion  pour 
lui,  qu'elle  alla  d'Efpagnc  à  Rome,  tout 
exprès  pour  le  revoir,  &pour  y  vivredaiis 
l'Etat  Religieux,   fous  l'ObéVifance  de  la 
Compagnie.     Elle  infpira  le  même  Dcfîr 
à  deux  Dames  Romaines,  &  obtint  du  Pa- 
pe, tant  pour  elle,   que  pour  fes  Compa- 
gnes ,    la  PerrriilTion  de  faire  les  mêmes 
Vaux  que  les  Inighiftes. 

Jnigo  y  confentit  d'abord;  mais,  il  ne 
fut  pas  long-icms  à  fe  repentir  d'avoir  été 
li  complaifant.  La  Direction  de  ces  trois 
Femmes  lui  donna  plus  de  Peine,  que  le 
Gouvernement  de  toute  la  Compagnie. 
Cç  u'étoit  jamais  fait  avec  elles.     Il  fal- 

îoit 
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îoit  à  toute  heure  réfoudre  leurs  Quef- 
tions,  guérir  leurs  Scrupules  ,  écouter 
hîurs  Plaintes  ,  &  même  appaifer  leur^ 
Querelles. 

Accable'  d*uii  Fardeau  fi  péfant ,  & 
prévoyant  qu'il  le  deviendroit  encore  bien 
davantage  ,  lorfqu'avec  le  tems  cette 
Comn:iunauté  de  Femmes  fe  feroit  multi- 
pliée ,  il  repréfenta  au  Pape,  combien  une 
telle  Charge  étoit  incompatible  avec  les 
Fondions  Militaires  de  la  Compagnie,  & 
le  fupplia  très-inftamment  de  l'en  déchar- 
ger. 

Le  St,  Père  ,  ayant  mûrement  examiné 
laChofe,  trouva,  qu'en  effet,  les  Che- 
vaux-legeri  ^  les  Kjcarmoucheurs  de  /'£- 
glife  Militante  ne  dévoient  avoir  nul  au- 
tre Engagement  que  celui  de  harceler  les 
Ennemis  du  St.  Siège;  &  fit  expédier  des 
Lettres  Apoftoliques  ,  par  lefquelles  il 
éxemptoit,  pour  toujours,  les  Inighiftes 
du  Gouvernement  des  Femmes. 

Lnigo  ne  fe  contenta  point  de  ces  Let- 
tres. Il  crut  ne  pouvoir  prendre  trop  de 
Précautions  pour  affermir  ce  Règlement. 
Il  en  fc)llicîta  la  Confirmation,  &  il  ob- 
tint du  Pape  l'Année  fuivante  ,  que  la 
Compagnie  ne  feroit  point  obligée  à  fe 
charger  de  la  Direction  des  Religieufes, 
quand  même  elles  obtiendroient  des  Bul- 
les, pour  fe  mettre  fous  la  Conduite  de 
qui  il  leur  plairoit,  à  moins  que  ces  Bulles 
ne  fifTent  mention  €X{>teire  de  la  Compagnie. 
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E  N  vertu  de  ces  Exemptions ,  I  n  i  g  o 
défendit  à  ceux  de  fon  Ordre  de  gouver- 
ner des  Religieufes ,  ou  d'qiutres  Perfon- 
nes ,  avec  l'Autorité  qu'ont  les  Confeffeurs 
ordinaires,  &  les  Supérieurs  Ecclcliaili- 
ques.  Il  adoucit  néanmoins  la  Défenfe, 
par  la  Permiifion  qu'il  donna  de  les  aider 
dans  leur  Avancement  fpirituel,  àc  d'en- 
tendre quelquefois  leurs  ConfelTions ,  pour 
des  Caufes  Spéciales , 

.    C'est  à  cette  prudente  Conduite  de 
leur  premier  Monarque,   que  les  Inighif- 
tes  font  redevables  de   la  Liberté   qu'ils 
ont  de  choiiîr  ,    entre  les  Religieufes   & 
les  Dévotes,    celles  qui  valent  la  Peine 
d'être  dirigées,   &  de  renvoyé?  les  autres 
aux  Direcieurs   que  le  Pape  n'a  point  é^ 
xempté  de  ces  faintes  Corvées. 
y"J;         VllI.  Cependant  ,  toutes  ces  Pré" 
aprèî^'^    cautions  n'empécbérent  point  ,    qu'après 
Mon  un    la  moit  d'I  N  1  G  O  ,   &  fous  le  Généralat 
Ordre  de    ^le  MuTio  ViTEtLESCHi,  il  ne  s'élévât 
jcfuicefles. yj^  Ordre  àQjéfuîteJfes.     Il  commença  en 
Flandres  par  deux  Angloifes,  l'une  nom- 
mée   Warde  ,     &    l'autre    Tuittia  , 
fous  la  Conduite  de  Ge'rard,   Recleur 
du  Collège  de  Liège.     Le  DefTein  de  ces 
Dévotes    étoit  de  pafler  en  Angleterre  , 
&  d'y  travailler  à  ramener  les  Proteflan- 
tes  de  ce  Royaume  à  la  Foi  de  l'Eglife 
Rom.a'ne. 

Elles  eurent  bien-tôt  des  Imitatrices 
eu  Italie,  où  certaines  Femmes,  ou  Fil- 
les 
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les,  s'étant  alTemblées  en  Communauté, 
&  ayant  pris  un  Habit  particulier,  établi- 
rent des  Collèges,  &  des  Maifons  de 
Noviciat,  créèrent  unQ  G e?ier aie  ^  desFi- 
Jîtatriccs  ^  des  ReStrices  ^  &  des  Officieres 
Subalternes  ;  &  ,fans  attendre  l'Approbation 
du  Saint  Siège,  s'érigèrent  en  Ordre  Re- 
ligieux, ibus  le  Nom  àQ.JcfuiteJfes. 

Elles  faifoient,  entre  les  Mains  de  la 
Supérieure-Générale  ^  qu'elles  qualifioient 
de  Prépofée  ,  les  Vœux  de  Pauvreté,  de 
Chafleté  ,  &  d'Obéïflance.  Et  comme  la 
principale  Fin  de  leur  Inftitut  étoit  d'aller 
de  Villes  en  Villes  ,  de  Royaumes  en 
Royaumes,  inftruire  lesPerfonnes  deleur 
Sexe  ,  elles  ne  s'aftreignoient  à  aucune 
Loi  de  Clôture» 

IX.  Quoique  les  Papes  euiïent  ^uto- jj ^J^J^^ 
rifé  une  infinité  d'Ordres  de  Religieufes,  par  urbain 
tels  que  font,  par  exemple,  ceux  des  Bé-viii. 
nédidines ,  des  Dominicaines ,  des  Corde- 
lières,  des  MinimefTes,  des  Carmélites , 
des  Théatines,  des  Capucines,  &  même 
des  Ordres  de  Religieufes,  dont  l'Inftitut 
eftd'inftruire  les  jeunes  Filles;  néanmoins, 
celui  des  yéfuitejfes  ne  put  trouver  Grâce 
auprès  d'IjRBAiM  VIII,  qui  le  fupprima 
totalement,  par  un  Bref  donné  le  treiziè- 
me de  Janvier  de  l'Année  1631.  Ce  Pon- 
tife, alors  mécontent  des  Inighiftes,  crut, 
peut-être,  les  mortifier,  en  aboliffant  un 
Ordre  formé  fur  le  Plan  du  leur;  mais  , 
ils  ne  prirent  nulle  part  à  cette  Aifaire,  & 
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ne  laiiïerent  échapper  aucunePlaînte  con- 
tre un  Arrêt  fi  févere,  &  dont  illembloit 
qu'ils  dûflent  craindre  que  le  contre-coup 
ne  retombât  far  eux. 
X.  X.    Vers  le  même  teras  qu'IsABELLE 

î^l,î!^r''*  RoSELLi  vint  trouver  Inigo  ,  il  perdit 
'"*'""  Pierre  le  Fevre,  Ton  Difciple 
bien- ai  me  ,  le  premier  Compagnon  qu'il 
gagna  à  Paris ,  &  l'un  de  ceux  qui  l'a- 
voient  le  plus  aidé  à  fonder  la  Monarchie 
Inighienne.  Le  Pape ,  qui  vouloit  l'en- 
voyer au  Concile  ,  en  Qualité  de  fon 
Théologien ,  Tavoît  mandé  pour  lui  donner 
fes  Inllru6tions.  Il  étoit  parti  auflTi-tôt  de 
Gandie  ,  pour  fe  rendre  à  Rome,  &  il  y  étoit 
arrivé  dans  les  plus  grandes  Chaleurs  de 
l'Eté,  &  fi  fatigué  des  Courfes  qu'il  ve- 
noit  de  faire  en  iPortugal,  &  en  Efpagne , 
qu'il  fut  d'abord  faifi  d'une  Fièvre  violen- 
te, dont  il  mourut  le  premier  jour  du 
Mois  d'Août  de  l'Année  i^d. 

Les  Services^  qu'il  avoit  rendus  à  la 
Compagnie,  &  ceux  qu'il  auroit  encore 
pu  lui  rendre  ,  s'il  eût  vécu  quelques  An- 
nées de  plus ,  le  firent  extrêmement  re- 
gretter de  tous  les  Inîghiiles  ,  &  en  parti- 
culier de  ceux  de  Rome.  0;;  ne  pourra  ja- 
ma'if  remplacer  7ii2  fi  digne  Sujet  ^  difoient  à 
Inigo  ces  derniers,  les  yeux  baignés  de 
Larmes.  Il  eft  vrai ^  répondit-il,  que  la 
Inerte  qîie  nous  faisons  efl  très-grande  ;  mais^ 
elle  neft  foint  irrcp arable.  Dieu  m^a  fait 
fonnoitre  ,    quand    LE    F  E  V  R  E    mourut , 

quun 
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qu'un  Grand  d^Èfpagne  ronpliroiffa  Placé  ^ 
cis'  procurerait  a  la  Compagnie  injinirnent 
plus  d^ Avantage ,  C53^  plus  de  Gloire ,  que  ne 
nous  en  auroit  procuré  celui  cj^ue  nous  pieu- 
tons.     Ainfi ^  modérons  notre  Douleur. 

XI.  Ce  Grand  d'Efpagne  étoit  le  Duc  ^    xr. 
de  Gandie  ,    Dom    F  xK.  an  coi  s   de   Bor-^^^^^^'^'^ 
GTA,  Pctît-Fils  du  Pape  A  le  xandr  £5,^^^  *an$ 
VI.  Il  avoit  forme  leDeiTeiii,  en  cas  qu'il  iaCompa- 
furvécut  à  la  DuchefTe   fa  Femme  ,    deg°»<^» 
renoncer   au    Alonde  ,    &   d'entrer    dans 
quelque  Ordre  Religieux ,  pour  y  expier  les 
Déréglemens  de  fa  Jeuneffe. 

En  effet  ,  après  la  Mort  de  la  Da- 
chelfc,  arrivée  le  if  de  A'îars  I5'46,  il  ne 
fongea  plus  qu'à  mettre  en  éxecution  ce 
pieux  Defîein.  Il  pcnchoit  beaucoup  pour 
l'Ordre  du  Séraphique  St.  François 
d' Assise;  mais,  quand  il  vouloir  fuivre 
l'Inclination  qui  le  portoit  de  ce  côtc-là , 
il  fentoit  une  iecherelfc  &  un  dégoût,  qui 
l'empéchoierit  de  palier  outre.  Ce  dégoût 
étoit  encore  plus  grand,  lorfqu'il  pcnfoit 
à  entrer  dans  quelqu'autre  ancienne  Reli- 
gion. Mais,  (ô!  merveilleufe  Vertu  des 
Exercices  Spirituels  ,  qu'il  avoit  faits  à 
Gandie,  fous  la  Conduite  de  le  Fevre  , 
&  d'ARAoz.')  dès  qu'il  tournoit  fes 
Penfées  vers  la  Compagnie  de  Jésus  , 
fon  Ame  goûtoit  une  fuavité  &  une  dé- 
légation, qui  l'attiroicnt  du  côté  de  cet- 
te Compagnie,  quoiqu'elle  fût  alors 
nouvcllcj  peu  connue,  méprifée  ,  (5cmé^ 

me 
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me  haïe  &  perfécutée.  Entraîné  ,  com- 
me malgré  lui  ,  par  la  force  invincible 
de  cette  douce  Délégation  ,  qu'il  prit 
pour  un  Signe  évident  de  la  V^olontc 
de  Dieu  touchant  l'Ordre  qu'il  devoit 
choiiir,  il  Te  détermina  enfin  pour  celui 
des  Inighiftcs.  Il  écrivit  la  Réfolution 
à  Inigo,  qui  l'approuva  avec  de  grands 
Eloges  ,  &  lui  obtint  du  Pape  la  Per- 
miffion  de  faire  les  Voeux  de  Profès,  & 
de  garder  fes  Dignitez  &  fes  Biens,  du- 
rant quatre  Ans. 

Le  Duc  de  Gandie,  en  vertu  de  cette 
Permiffion  ,  fit,  fans  pafTer  par  l'Epreuve 
du  Noviciat ,  les  Vœux  folemnels  de  la 
Compagnie  ,  dans  la  Chapelle  de  fon 
Château,  eu  prcîence  de  peu  de  Perfon- 
nes.  Il  fe  jetta  enfuite  dans  de  fi  grands 
Excès  d'Auiléritex ,  qu'IniGO,  craignant 
de  le  perdre,  lui  ordonna  de  modérer  Ik 
Ferveur.  Vous  avez ^  lui  écrivit-il,  PEÇ- 
tomac  faible  ^  ^  la  Compléxion  délicate  :  jeû- 
nez donc  avec  modération  ,  ^  nourrtjfez- 
vous  raisonnablement  ,  four  entretenir  vos 
Forces.  y'*apprens  que  vous  vous  donneztous 
les  jours  la  Difcipline  jufquau  Sang  ,  en 
r honneur  de  la  Flagellation  du  Fils  de  Dieu: 
je  vous  défends  d'en  venir  a  ces  Extrémitez^ 
qui  pourraient  vous  rendre  incapable  des  Mi- 
nijîeres  de  la  Compagnie. 

L'Inighiste-Duc  ,  ayant  marié  fon 
Fils  aîiié,  &  fes  Filles  ,  vint  à  Rome, 
encore  revêtu  de  fa  Grandeur.    Son  Def- 
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fein  étoit  d'y  arriver  incognito  ;  mais ,  ayant 
été  fol  licite  de  le  faire,  avec  la  Pompe  & 
la  Magnificence  convenables  au  Petit- 
Fils  d'un  Vicaire  de  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  T  , 
Înigo,  qu'il  confulta  fur  ce  Sujet,  lui 
confeilla  de  faire,  par  Mortification,  une 
Entrée  fuperbe.  Jules  III.  lui  offrit 
un  Appartement  dans  le  Sacré  Palais  ; 
mais,  il  aima  mieux  aller  loger  dans  la 
Maifon  des  Inighifles,  pour  être  plus  à 
portée  de  s'entretenir  avec  I  ni  g  o. 

A  p  re's  quatre  Mois  de  Séjour  à  Ro- 
me, palTcz  en  Vifites  d'Eglifes,  de  Reli- 
ques ,  &  d'Images  ,  il  fe  retira  dans  la 
Province  de  Guipufcoa.  Il  choifit  la  pe- 
tite Ville  d'Ognate,  pour  le  Lieu  de  fa 
Retraite  ;  mais,  avant  que  de  s'y  rendre  , 
il  voulut  vifiter  le  Château  de  Loyola, 
qui  efl:  dans  le  Voifinage. 

Etant  entré  dans  la  Chambre  où 
ctoit  né  le  Chevalier  de  la  Vierge,  il  fe 
mit  à  genoux  ,  baifa  la  Terre  avec  un 
Refpeéè  religieux  :  &,  ayant  remercié  la 
Bonté  Divine  ,  d'avoir  donné  au  Monde 
cet  incomparable  Chevalier,  il  la  conjura 
que,  puifqu'il  s'étoit  rangé  fous  les  Eten- 
dards d'un  fi  grand  Capitaine,  elle  lui  fit 
la  Grâce  de  marcher  courageufement  fur 
fes  traces. 

Il  fortit  de  Loyola,  animé  d'un  Ef- 
prit  tout  nouveau  ;  & ,  s'étant  rendu  aa 
Collège  qu'a  la  Compagnie  à  Ognate  ,  il 
s'y  dépouilla  de  fon  Duché,  en  revêtit 

Dom 
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Dom  Carlos  ,  fou  Fils  aine  ,  &  quitta, 
avec  les  reftes  de  fa  Grandeur,  les  Habits 
mondains ,  pour  prendre  celui  de  l'Ordre 
qu'il  avoit  embrallc. 

Dom  Antoine  de  Cordoue  ,  fon 

Coul]n,DomSANCHE  de  GASTILLE,Dom 

Pedre  de  Lodose,  Dom  Die'gue 
DE  GuSMAN,  le  Do6leur  G  A  s  P  A  R  D 

LOART,    &  BaRTHELEMI    DE    BuSTA- 

MANTE,  Prédicateur  célèbre,  qui  avoit 
été  Secrétaire  du  Cardinal  Dom  Juan 
T  A  V  e'r  e  ,  x\rchevêque  de  Tolède ,  tou- 
chés d'une  Métamorphofe  auffi  furpré- 
nante  que  celle  d'un  Grand  d'Efpagne 
en  Inighifte  ,  entrèrent  dans  la  Compa- 
gnie, &  furent  luivis  de  quantité  de  Gens 
de  toutes  fortes  de  Conditions ,  qui ,  à  leur 
Exemple,  prirent  le  même  Parti. 

I N I G  o  traitoit  d'abord  avec  de  grands 
jEgards  les  Perfonnes  iiluftres  par  leur 
NaiiTance,  ou  par  leur  Savoir,  qui  em- 
bralfoient  fon  Inflitut.  Il  les  appelloit 
JDucs,  Comtes,  Marquis,  &:  Doàeurs, 
jufques  à  ce  qu'ils  fe  lalTalfent  d'ctre  ap- 
peliez par  ces  Noms  fuperbes,  &  qu'ils 
le  priaiïent  eux-mêmes  de  ne  les  plus  dif- 
tinguer  des  autres.  Mais,  quand  il  les 
voyoit  difpofcz  à  lui  obéïr  aveuglément, 
il  u'y  en  avoit  point  qu'il  mortifiât  davan- 
tage. Il  prenoit  Plaifir  à  rabailfer  un 
Homme  de  Qualité,  à  humilier  un  Doc- 
teur ;  <Sc  il  ne  difcontinuoit  point  ,  qu'il 
n'eut  rédait  celui-là  ù  oublier  fa  Gran- 
deur , 
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dcur ,  &  celui  -  ci  à  renoncer  à  fcs  Lu- 
mières, quelque  grandes  qu'elles  fufTent, 
pour  ne  fiiivre  que  celles  de  fes  Supérieurs , 
fulfent-ils  auffi  ignorans  qiie  le  Saint  Lu- 
natique, dont  nous  avons  parlé  (*).  Il  en 
ulbit  ainfi,  afin  de  ne  trouver  nulle Réfif- 
tance  de  leur  part,  &  de  pouvoir,  à  fon 
gré ,  faire  fervir  la  Naiflance  des  uns ,  & 
Ta  Science  des  autres,  à  la  Gloire  &  à 
rAccroifTement  de  fa  Monarchie. 

Xn.  Bien  que  ,  dès  l'Année  1^42,     xrr; 
Charles-Quint  eût  formé  le   DelTcin ^''^^'^^"- 
d'abdiquer   l'Empire,  pour  aller  finir  fes ^,;"[i''^ 
Jours  dans  un  Monallere,  il  ne  laifTa  pasfortir. 
de  trouver  étrange,  queleDuc  deGandie 
fe  fût  fait  Inighifte.     Il  ne  defapprouvoit 
pas  qu'il  eût  quitté  fon  Duché,  &  renon- 
cé à  fa  Grandelfe,  pour  embralTer  l'Etat 
Religieux:  il  blâmoit  feulement  le  Choix 
qu'il  avoit  fait.     Il   lui  fembloit,  qu'une 
Perfonne  de  la  NaifTance  de  B  o  r  g  i  a 
dcvoit   entrer    dans  quelque -un    de  ces 
Ordres  fameux,  que  leur  Antiquité  ren- 
doit  vénérables  ,&  non  pas  dans  un  Ordre 
aufl]  nouveau  que  celui  des  înighiftes  ,qui 
n'avoit  pas  la  même  Approbation,  &  donc 
on   parloit  fort  diverlement.     Il  vouloir 
même  l'engager  d'en  fortir,  pour  entrer 
dans  celui  des  Jéronimites ,  ou  dans  quel- 
qu'autre  aulTi  célèbre.     Il  fit  plus  ;  car, 
pour   le  dsfini^hifer  fûrement  &  honora - 
tlement  tout  enfemble,il  demanda  pour 

lui 
(*)  Ci'dejfus ,  pagt  i.Z, 
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lui  au  Pape  un  Chapeau  de  Cardinal,  que 
Sa  Sainteté  accorda  d'autant  plus  facile- 
ment,  qu'elle  étoit  portée  d'elle-mcmeà 
"    le  donner  àpRANÇois. 

Inigo  n'eut  pas  plutôt  appris  l'Inten- 
tion de  l'Empereur  &  du  Pape  ,  qu'il  ré- 
folut  d'empêcher  qu'elle  n'eut  fon  eft'ct. 
Il  s'enferma    trois   Jours    entiers  ,   pour 
chercher  les  Moyens  de  retenir  Bo  k  g  i  a 
dans  la  Compagnie,  d'une  Manière  qui  fût 
plus  honnorable  à  cet  illuftre  Inighifte, 
que  la  Pourpre  dont  on  vouloit  le  décorer. 
Je  fuis  fi  convainc  H  ^  dit-il  au  fortir  de  fa 
Retraite,  parlant  à  une  Perfonne  de  Con- 
fiance ,  je  fuis  fi  convaincu  ,  qîte  Dieu  ne 
veut  point  le  Père  F RA'tiÇOis  Cardinal ^(]rue 
quand  t§ut  le  Monde  fe  mettrait  à  mes  pieds  , 
pour  me  prier   de  ne  me  point  oppofer  à  fa 
Promotion  ,  je  ne  me  relâcherais  pas. 

E  N  EFFET  ,   il  agit  fi  fortement  auprès 
du  Pape, qu'il  le  porta  à  offrir  le  Chapeau 
à  F  R  A  N  ç  o  I  s  ,  à  Condition ,  que ,  s'il  le 
refufoit,  Sa  Sainteté  ne  lui  commande- 
roit  point  de  l'accepter.    Le  Chapeau  fut 
offert.  B  o  R  G  I A  le  refufa ,  ainfi  qu'il  en 
étoit   convenu   avec    Inigo,  &  eut  la 
Gloire  d'en  faire  un  Sacrifice  à  la  Com- 
pagnie, qui  l'en  a  bien  dédommagé  dans 
la  fuite,  en  l'élevant  au  Trône  de  la  Mo- 
narchie Inighienne. 
XIII.        XIII.  Tant   quTN  i  g  o  vécut ,  il 
Les  Digni- empêcha  toujours  fes    Sujets  d'accepter 
tezEccié-  les  DigniteZ  Eccléfiaftiques.    Laine^s, 

fiaftiques  BOR- 
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même  Conduite.     Mais,   Claude  A- ^""' ^'f 

■m  r  Compa- 

QUAVivA,  Cinquième  Monarque,  avaiitgnie. 
trouvé  la  Monarchie  fort  augmentée  ,  & 
n'ayant  plus  à  craindre,  comme  fes  Pré- 
décefTeurs  ,  de  l'affoiblir  par  la  Perte  de 
quelques  Sujets,  ne  fit  que  de  foibles  ef- 
forts pour  retenir  dans  la  Compagnie  ceux 
que  le  Pape  en  vouloit  retirer  ,  en  les  ho- 
norant de  la  Pourpre.  A  la  vérité  ,  il 
s'oppofa  à  l'Elévation  de  François  To- 
LET  ,  &  de  Robert  Bellarmin  ,  au 
Cardinalat  :  mais ,  ce  ne  fut  que  pour  la 
forme;  &  il  fe  confola  aifément  de  l'avoir 
fait  fans  fùccès. 

Notre-Seigneur,  dit  -  il  ,  dans  la 
Lettre  Circulaire  qu'il  écrit  à  tous  les 
Provinciaux  de  la  Compagnie,  au  Sujet 
de  la  promotion  de  Bellarmin,  Notre- 
Seigneur^  dont  nous  devons  adorer  la  Provi- 
dence ^  ksf  refpeéler  les  Ordres  ^  a  voulu  faire 
pajfer  fon  humble  Serviteur  de  PObfcurité  de 
la  Religion  fur  le  "Théâtre  de  rEgltfe  ,  pour 
y  briller  avec  plus  d'' Eclat  ^  ^  pour  y  porter 
plus  loin  les  Lumières  de  fa  Doéîrine ,  ^  de 
fa  Piété'.  Nous  le  perdons  ^  ilefîvrai'^  r/iajs, 
qu"* importe  ?  C^efi  trop  de  Gloire  à  nous  de 
le  perdre  pour  Dieu  ,  de  qui  nou^  Pavons 
reçu  ,  ^  a  qui  nous  le  rendons.  D"* ailleurs  , 
il  n  oubliera  pas  la  Tendrejfe  avec  laquelle  la 
Compagnie  ta  porté  dans  fon  Sein  ;  eT  H 
protégera^  par  fon  Crédit.,  celle  qui  l'*  a  élevé 
avec  tant  de  foin. 

Tofne  IL  H  Quels 
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Quels  Motifs  de  Confolation  !  Ce 
n'étoient  pas  les  feuls.  Il  y  en  avoit  un 
bien  plus  puiffant ,  qu'AquAvivA  ne  di- 
foit  point.  C'ell  que  Bellarmin  pou- 
voit  parvenir  à  la  Thiarc,  qu'avoit  portée 
Marcel  II.  fon  Oncle.  Il  auroit  en 
effet  été  élevé  au  Souverain  Pontificat 
par  le  Conclave  de  Paul  V  ,  fans  l'Ex- 
clulion  que  lui  attirèrent  fes Ecrits  contre 
l'Indépendance  des  Rois,  &  en  faveur  de 
la  PuilTance  Pontificale  fur  eux.  Si  la 
Chofe  fut  arrivée  ,  peut-être  n'euffions- 
nous  plus  vu  fur  la  Chaire  de  St.  Pier- 
re, que  des  Inighilles  :  peut-être  même 
eulîions-nous  vu  les  Souverains  Pontifes 
devenir  Vaffaux  de  la  Monarchie  Ini- 
ghienne. 
XIV  XIV.  Deux  Ans   après  l'Entrée  de 

connance  BoRGix\  dans  la  Compagnie,  fa  Maifon 
l7rTdt  ProfeiTe  de  Rome  fut  réduite  à  une  ex- 
nigo,en]atréme  Nécelfité  ,  par  la  Mort  de  Paul 
Provide;!-  JH  ^  qui  lui  failoit  règlement  de  groffes 
^^'  Aumônes,    &  par  celle  de  Codace  ,    qui 

avoit  Soin  du  Temporel.  Pour  furcroît 
de  Malheur  ,  les  Cardinaux  ,  enfermez 
dans  le  Conclave,  ne  fongeant  qu'à  ca- 
baller ,  &  qu'à  former  leurs  Partis,  pour 
avoir  un  Pape  de  leur  Faélion,  oublièrent 
d'envoyer  leurs  Charitez  ordinaires»  Quoi- 
que la  Difette  fût  grande  ,  &  qu'il  n'y 
eût  aucune  efpérance  de  Secours,  Inigo 
ne  lailla  pas  de  recevoir  tous  lei  Novices 
qui  fe  préfcntérent. 

Bo- 
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BoBADiLLA  ,  ne  pouvant  comprendre 
d'où  il  tireroit  de  q.aoi  nourrir  tant  de 
Gens  dans  un  tems  fi  fâcheux,  &  l'inrer- 
rogeant  uajour  là-deflus  ,  Inigo  lui  fit 
un  détail  des  Aumônes  qu'on  leur  faifoit 
règlement.  "Tout  cela  ne  ftiffit  pas  pour  lu 
moitié  de  ce  que  nous  fommes ,  dit  BoBA- 
DiLLA.  Eh  fuoi  !  repartit  Inigo.  Oà 
ejl  donc  votre  Foi^.  Craîgnez-voui  que  celui ^ 
qui  nourrit  fi  abondamment  les  Oifeaux  du 
Ciel  ^  ^  qui  orne  fi  richement  les  Lis  des 
Champs  ^  laijfe  périr  de  Faim  ceux  ^  qui^ 
comme  nous^  ont  tout  abandonné ^our  lejervir"^. 

XV.  Sa  Confiance  ne  fut  point  trom-     xv. 
pée.     Il  reçut,    dit  RibadéneyRx\,    des  ^^  ^^Ji°^^ 
Secours  tout  miraculeux.     Jean  de  LA^^rs^i- 
Croix,  Pourvoyeur  ordinaire  de  la  Mai- nculeux. 
fon  ,    revenant  un  jour   de   St.   Jean   de 
Latran,    &  pafTant  par  le  Colizée  ,   ren- 
contra un  Homme,   qui,  fans  lui  dire  un 
mot,   lui  donna  cent  Ecus  d'Or,   &  dif- 
parut  aufïï-tôt  comme  un  Spectre;  ce  qui 
fit  grand'  Peur    au   pauvre  la   Croix, 
naturellement  fort  peureux. 

Une  autre  fois,  le  même  Pourvoyeur  , 
étant  allé  avant  le  Jour  à  la  Provifion, 
rencontra  quelqu'un,  qui  lui  mit  dans  la 
main  une  Bourfe  très-péfante.  Comme 
il  ne  vit  point  celui  qui  lui  faifoit  ce  Pré- 
fent,  il  crut  que  c'étoit  le  Diable  ;  &  ,  le 
trouvant  près  de  TEglife  de  la  Minerve  , 
il  y  entra,  pour  prier  Dieu  de  le  garantir 
des  Prertiges  du  Malin  Efprit. 

H  7.  Etant 
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Etant  de  retour  à  la  Maifon  ,  il 
conta  fon  Avanture ,  &  remit  la  Bourfc 
au  Supérieur.  Elle  étoit  pleine  de  Pièces 
d'Or,  toutes  neuves,  qu'à  la  première 
vue  on  foupçonna  être  fàufles.  Mais,  les 
ayant  fait  examiner  par  un  Orfèvre,  elles 
ie  trouvèrent  toutes ,  &  de  bon  Poids ,  & 
de  bon  Aloi.  Enfin  ,  Polanque  ,  Se- 
crétaire d'iNiGO,  cherchant  des  Papiers 
dans  un  Coffre  ouvert,  où  l'onnemettoit 
que  de  vieux  Haillons ,  y  trouva  quanti- 
té d'Ecus  d'Or,  tout  fraîchement  fabri- 
qués. 

I  N I G  o ,  qui  n'ignofoit  peut-être  point 
d'oii  venoient  ces  Secours  extraordinaires , 
crut,  ou  feignit  de  croire,  qu'ils  étoîent 
furnaturels,  afin  que  fes  Inférieurs,  pré- 
venus de  cette  Opinion,  ne  s'inquiétafTent 
plus  des  Entreprifes  téméraires  qu'il  fe- 
joit. 

Jules  III"  ,  qui  connoilToit  par  lui- 
même  les  Inighiftes ,  &  qui  les  regardoic 
comme  les  plus  zéleï  Défenfeurs  des 
Prétentions  du  St.  Siège,  ne  leur  fut  pas 
moins  favorable  que  Paul  III,  à  qui  il 
fuccéda  le  lo.  de  Février  de  l'Année 
i5'5'o.  Non  feulement,  il  confirma  leur 
Ordre  par  une  Bulle  expreflej  mais  en- 
core ,  il  leur  accorda  des  Privilèges  fi 
"#cceffifs ,  que  les  Evéques  en  murmurè- 
rent. Outre  cela  ,  il  fit  des  Libéralitez 
confidérables  aux  Inighiftes  de  Rome ,  & 
comn[iar¥ia  au  Général ,  en  vertu  de  fainte 

Obéïf-^ 
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ObéïÏÏaiice,  de  le  venir  trouver  toutes  les 
fois  que  la  MaifoQ  ProfefTe  feroit  dans  le 
Betoin. 

XVI.  Cependant,  Inigo,  ayant    xvr. 
achevé'  les  Conftitutions,  &  voulant  ôterl^^°^"^« 
tout  prétexte  d  y  contrevenir,    les  loumitc^^j^ns  à 
à  l'Examen  des  Principaux  de  la  Compa-  l'Examen 
gnie,  qui  fe  trouvoient  à  Rome  à  rOcca-<^*'**^o°î- 
Hou  de  l'Année  Sainte.  ^  ^  P*^"'*' 

Quoiqu'il  infinuit  qu'il  les  avoit 
écrites  par  Infpiration,  &  qu'il  fe  prévalût 
du  Témoignage  de  L  a  i  nés,  pour  don- 
ner Crédit  à  cette  Opinion  ,  il  ne  laiiTa 
pas  de  les  réformer  fur  les  Avis  &  fur 
les  Lumières  que  les  uns  &  les  autres  lui 
donnèrent.  Il  voulut  de  plus  ,  qu'elles 
n'euffcnt  force  de  Loi,  que  quand  toute 
la  Compagnie  aflemblée  les  auroii  ap- 
prouvées ;  mais ,  cela  n'arriva  que  fous 
le  Généralat  de  Laine^s,  qui  avoit  le 
plus  contribué  à  la  perfeâion  de  cet  Ou- 
vrage, qu'il  faifoit  pafler  lui-même  pour 
divinement  infpiré.  Elles  furent  autori- 
fées  par  la  première  Congrégation  géné- 
rale de  l'Ordre,  &  enfuite  confirmées  par 
le  St.  Siège. 

XVII.  Inigo  ,    ayant  mis  la  dernière    xvii. 
main  aux  Conftitutions,   fit  affembler  les   ï^.  veuc 
mêmes  Profès  qui  les  avoient  examinées, ^"JI^^JJ^jJ^ 
&  leur  envoya  une  Lettre,   écrite  de  fa 
main,  &  conçue  en  ces  termes. 

Apre  s    avoir   réfléchi  plujieurs  fois  fur 
la  Nature  de  ma  Qharge  ,   avec  un  Efprit> 

M  3  ex f rapt 
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exempt  de  7'rouble  tant  intérieur  qu^exti" 
rieur ,  je  vous  dirai  fincérernent  devant  mon 
Créateur  ^  mon  Dieu^  qui  doit  me  juger  ^ 
ce  q-ue  je  crois  devoir  faire  pour  la  plus 
grande  Gloire  de  Sa  JMajeJîé  Divine. 

E  N  conjidérant  mes  Péchez^  mes  Imper- 
feéiions ,  mes  Maladies ,  ^  Corporelles ,  cif 
Spirituelles  ^  j"* ai  penfé plujieursfois  .^  quej^é- 
tois  bien  éloigné  d^ avoir  les  Qu alitez,  qui 
font  néceffaires  pour  foute nir  le  Fardeau  que 
vous  m"* avez  mis  fur  les  Epaules.  Je  defire 
donc  .^  au  Nom  de  Kotre^Seigneur  ,  qu'oît 
cherche  ^  qu^on  élife  quelqu''un^  qui  s"* ac- 
quitte mieux  que  mot  de  cette  Charge  ;  mais , 
quand  un  autre  ne  devrait  pas  mieux  faire  que 
moi  ^  je  fouhaite  que  Pon  remplif/emaPlase. 

Et,  afin   qu'on  le  fafje  dans  les  formes  ^ 

je  me  dépofe  an  Nom  du  Pere^  du  Fils  ^  ^ 

du  Saint  Efpriî ,    ^  je  renonce  fimplement , 

{^  abfolument  au  Généralat.     Je  conjure  de 

toute  mon  Ame  les  Projès-^    ^   ceux  avec 

fui  il  leur  plaira  de  délibérer  là-deffus ,  de 

recevoir  ma  Dcmiffion.     Mais  ^    s''il  y  avoit 

quehue  diverfité  eC Avis  parmi  eux  ^  je  les 

fupplie  par  l^ Amour  de  Notre- Seigneur  J  É- 

SUS-Christ  ,    de  recommander  la  Chofe  à 

Dieu  .^    afin   que   Von  f^jfe  en  tout  fa  très- 

fainte  Volonté .,    a  fa  plus  grande  Gloire  ^   au 

plus  grand  Bien  des  Ames ,  çj'  au  plus  grand 

Avancement  de  la  Compagnie. 

Cette  Lettre  caufa  autant  de  furprîfe 
^ue  d'admiration  à  toute  rx^fTemblée. 
On  y  tleva  jufqtt'au  Ciel  l'Humilité  d'I- 

N  i  6  ©  j 
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>?JG0  ;  &  Ton  réfolut,  d'un  Confente- 
ment  unanime  ,  de  n'avoir  ,  pendant  fa 
Vie  ,  d'autre  Chef  que  lui.  On  Ivii  fit 
une  Députation  folemnelle  pour  lui  noti- 
fier cette  Réfolunon  ,  &  Ton  eut  toutes 
les  peines  du  Monde  à  l'obliger  de  s'y 
foumcttre. 

XVIII.   Que  L  QUE  s  jours  après ,  il    xviii. 
tomba    gri-évement   malade  ,    pour  avoir ^'^'"^'^^'^' 
dit  avec  trop  de  Dévotion  deux  Meffes  de  *^'^^' 
fuite  le  Jour  de  Noël.     L'efpcrance  d'al- 
kr    bien-tôt    jouVr   de   la  Gloire   remplît 
fon  Ame  d'une  fi  grande  Joie,    qu'il  en 
étoit  tout  hors  de  lui-même.    Les  Méde- 
cins,  qui  le  traitoient,  lui  ordonnèrent  de 
modérer  fes  pieux  Tranfports ,  &  de  pen- 
fer  un  peu  moins  au  Ciel,   s'il  ne  vouloit 
fe  faire  mourir.     Il  obéît,   &  fon  Obéïf-' 
fance  le  rappella  à  la  Vie. 

C'e't  G  I  T  une  Vertu,  qu'il  poffédoit 
au  fouverain  Degré.  Il  ne  fe  contentoit 
pas  de  la  recommander  à  fes  Sujets  , 
comme  k  Caradcre  diftindif  des  Enfans 
de  la  Compagnie;  mais,  il  la  pratiquoitr 
lui-même,  en  fe  foumettant  aveugléman 
à  tout  ce  que  lui  ordonnoient  fes  Confef- 
feurs  pour  la  Sauté  de  l'Ame,  &  fes  Mé- 
decins pour  la  Santé  du  Corps.  Nous 
avons  rapporté  des  Exemples  de  fa  Sou- 
mifllon  aux  Ordres  des  premiers  (  *).  En 
voici  d'une  ObéïfTance  encore  plus  méri- 
toire aux  Ordonnances  des  derniers. 

H  4  Etant 
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Etant  travaillé  d'une  violente  Don-  " 
leur  d'Eftomac,  caufée  par  une  Chaleur  & 
par  une  Inflammation  de  Foye  ,  un  jeune 
Médecin,  qui  fervoit  laMaifon  ProfcfTe, 
s'imaginant  que  le  Mal  provenoit  dé 
quelque  Froid  qu'avoit  gagné  le  Malade, 
lui  ordonna  de  le  tenir  bien  couvert  dans 
fon  Lit,  de  faire  fermer  les  Fenêtres  de 
fa  Chambre,  de  boire  du  Vin  pur  ôcpuif- 
fant,  &  de  s'abftenir  de  tout  ce  qui  peut 
rafraîchir. 

Quoiqu'Inigo  fût  perfuadé  que  cette 
Ordonnance  étoit  tout-à-fait  contraire  à 
fon  Mal,  &  qu'il  fefentît  empirer dejour 
en  jour,  il  ne  laiÏÏa  pas  de  Tobferver  exac- 
tement, &  fans  dire  un  feul  mot;  aimant 
mieux  mourir,  que  de  fauver  fa  Vie  par 
une  DefobéiïTance  ,  même  aux  Ordon- 
nances d'un  Ignorant.  Mais  ,  ceux  qui 
le  veilloient  ,  le  voyant  en  danger  de 
Mort,  appel! crent  à  ion  Secours  Alét 
X  A  y  D  R  E  Petronio,  fameux  Médecin 
à  Rome.  Bon  Dieu!  s'écria  - 1- il,  dès 
qu'il  eut  vu  le  Malade.  Vetu-on  âcnc 
étouffer  cet  Homme  ?  Qtion  omre  vitement 
es  Fenêtres  ^  q.uon  hte  ces  Couvertures  ^  ^ 
qu'ion  lut  donne  a  boire  de  VRau fraîche  ^pour 
éteindre  le  Feu  qui  le  consume.  On  le  fit; 
&,  dans  le  moment,  il  commença  à  fe 
mieux  porter. 

Le  même  Petronto,  lui  ayant  or- 
donné, le  Jour  du  Jeudi  Saint,  démanger 
Dn  petit  Poulet  de  grain  à  fon  Souper ,  & 
^  '  ■  - douT 
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doutant  de  foij  ObéïfTance,  en  une  chofe 
fi  contraire  à  la  Sainteté  du  Jour,  &  fi 
révoltante  pour  un  Homme  auflî  mortifié 
que  rétoit  Inigo,  il  revint  le  lendemain 
de  grand  matin  pour  s'éclaircir  de  fon 
doute.  Surpris  d  apprendre  de  la  propre 
Bouche  de  fon  Malade  ,  qu'il  avoir  été 
obéi  fans  aucune  répugnance ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  lui  en  marquer  fon  étonne- 
ment» 

J'ai,  lui  dit-il,  ordonné  cette  Semaine 
à  pîujieurs  de  mes  Malades  de  manger  de  U 
Viande  ;  ^  ,  quoiqu'ils  euffent  fait  gras  pen- 
dant tout  le  Carême ,  ^  o^u^ils  nefujfentpas 
des  plus  dévots  ,  néanmoins  ^  fen  ai  trouvé 
très'peu  qui  ayent  voulu  fuivre  mon  Ordon- 
nance \  au  lieu  que  vous^  qui  aviez  rigou- 
reusement jeûné  ]ufqtC  au  'Jeudi  Saint  ^  na- 
vez  fait  nulle  difficulté  de  rompre  votre  Jeu' 
ne  ^  lorfqu'il  ne  vous  rejloit  plus  que  trois 
Jours  pour  achever  la  Quarantaine.  Voila^ 
je  vous  l'avoue  ,  à  quoi  je  ne  m' attendoispas 
de  votre  part ,  Cif  ce  que  je  ne  puis  encore 
comprendre.  Nous  devons ,  répondit  I  n  i  - 
G  o,  obétr  aveuglement  à  ceux  qui  ont  droit 
de  nous  commander.  Dieu  a  établi  les  Mé- 
decins ,  pour  commander  de  fa  part  aux  Ma* 
lades  :  ^  c'ejî  à  ceux-ci  de  les  honorer^  ^ 
de  leur  obéir  fans  rien  examiner  '^  car  ^  autre- 
ment ,  rObétJfance  ne  fer  oit  point  une  Vertu. 

O  N  objeftera  ,  peut-être  ,  qu'il  s'em- 
barqua à  Venife  pour  l'Ile  de  Chipre  con- 
tre l'Avis  des  Médecins.  Mais ,  la  Ré- 

H  5"  ponfç 
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ponfe   eft   aif<ée.     C'eft  quMl  ne  pouvoit 
leur  obéïr,  fans  perdre  la  feule  Occafion 
qu'il   eût  alors   d'aller  à   Jérufalem  ,  & 
fans  defobéïr  au  St.  Efprft  ,  qui  le  pouf 
foit,  à  ce  qu'il   croïoit ,  à  faire  ce  Voïa- 

On  peut  juger  par-là  quelle  étoit  fa 
Soumiffion  aux  Ordres  du  Pape.  Elle 
ctoit  11  grande,  qu'on  lui  a  fouvent  en- 
tendu dire,  que,  fi  le  Souverain  Pontife 
lui  commandoit  d'aller  s'embarquer  au 
Port  d'Oftie  fur  un  Navire  dépourvu  de 
Mâts ,  de  Gouvernatl  ,  de  Vergues ,  de 
Cordages,  de  Voiles,  &  de  Provifions  de 
Bouche ,  il  ne  feroit  nulle  difficulté  de 
pafTer  la  Mer  fur  un  tel  VailTeau.  Quelle 
Prttdence  y  Auroit  -  //  à  cela  ?  lui  dit  une 
Perfonne  de  Diftinclion  ,  devant  qui  il 
tenoit  ce  langage.  Munfuur  ^  répondit-il, 
îâ.  Prude'/fce  efi  la  Vertu  d€  celui  qui  com- 
mande ,  ^  non  pas  de  celui  qui  obéit. 

De's  qu'il  fut  guéri  de  fa  Maladie  ,  il 

reprit  les  Rênes  du  Gouvernement  qu'il 

avoit   voulu   quitter  ,    &  s'appliqua  avec 

plus  d'ardeur  que  jamais  aux  Affaires  de 

la  Compagnie  ;    travaillant ,   fur-tout,  à 

l'établir  dans  les  Lieux  où  l'onfaifoitdif» 

ficulté  de  la  recevoir. 

XIX.         XIX.  Pendant  qu'il  étoit  occupé 

il  empêche  \  cela,  il  fe  tramoit  une  Affaire,  qui,  fî 

^HTckf"   elle  eut  réiifli,  auroit  renverfé  fa  Monar- 

Théacins,    chic  Des  Prélats  d'une  Piété  diftinguée, 

îcsBarnt-    croyant  rendre  un  grand  Service  à  l'Egli- 
kites,  &  fe , 
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le,  en  la  déchargeant  de  la  Multiplicité i^js^n,^^ 
des    Ordres   de    Clercs  Réguliers,  dontques,au 
rinftitution  étoit    récente ,  formèrent  leCorpsdcis 
Projet  d'unir  les  Théatins ,  lesBarnabites,  g^J^f*" 
les   Inighides ,  &  les  Somafqucs ,  en  une 
feule  Société:  Projet,  qui  leur  paroifToit 
d'autant  plus  facile  à  exécuter,  que  ces 
difFcrens  Ordres  rendoient  tous  à  un  mê- 
me But  principal  ,   qui  étoit  la  Réforma- 
tion des  Mœurs  ,   la  Défenfe  de  TEglife 
contre    les  Attaques  de  fes  Adverf aires, 
les  Miflions  ,  &  l'Inftrudion  de  la  Jeu- 
ne/Te.    I  K  I  G  o  ,  qui  vie  bien  qu'une  telle 
Union  ne  pouvoit  fe  faire  fans  un  Partage 
d'Autorité,  incompatible  avec  le  Gouver- 
nement Monarchique  de  fon  Ordre,  s'y 
oppofa  fortement.     Il  repréfenta,  que  la 
plus   grande  Gloire  de  Dieu  demandoit, 
qu'on   laiflât  ces   Ordres  dans  leur  Etat 
naturel      II  foûtint  ,  qu'ils  feroient  plus 
utiles  à  TEglife ,  en  fuivant  chacun  l'Efprit 
de  leur  Inftitut   particulier,  que  s'iis  ne 
faifoient  tous  enfemble  qu'un  feul  Corps. 
Enfin,  il  fit  fi  bien,  qu'il  vint  à  bout  d'em-. 
pécher  que  fa  Compagnie  ne   fût  unie  à 
celle  des  autres  Clercs  Réguliers. 

XX.  C'est  ainfi  qu'I  n  i  go  travail-  j^^- 
loit  à  la  Propagation  &  à  la   Stabilité  de  prouvera 
fon  Ordre.   Il  n'étoit  pas  moins  appliqué  conduire 
à  régler    la  Conduite  de  fes  Enfans.     H^^eMiren, 
vouloit,  qu'ils  fuffent  humbles;  mais,  llf^f^^^^"^ 
ne  vouloit  pas  que  leur  Humilité  nuifît  à 
la  Gloire  de  la  Compagnie.     C'ell  pour- 
quoi 
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quoi  ayant  appris  que  Jaques  M iron, 
oc  Lo  uïs  GoNZ  ale's  ,  avoient  re- 
fufc  d'accepter  la  Charge  de  ConfefTeur 
de  Jean  III,  Roi  de  Portugal,  parce 
qu'ils  croïoient  qu'un  Emploi  fi  éclatant 
ne  s'accordoit  pas  avec  leur  Profeffion, 
il  les  inftruifit  du  véritable  Efprit  de.  la 
Compagnie. 

L'Humilité  des  Hommes  ApoftoUques ^ 
tels  que  'VOUS  êtes  ^  eji  plus  généreufe  que 
mous  Hepenfez^  leur  écrivit-il  à  tous  deux. 
Ces  fortes  de  Miftijîeres  honorables  ne  font 
nullement  incompatibles  avec  votre  Vocation, 
Vous  ne  déviés  ^  ni  méprifer  les  Fondions  les 
plus  baffes ,  ni  craindre  les  plus  fnblimes  ;  car , 
après  tout ,  vous  'd'étés  pas  des  Solitaires  en* 
fermez,  dans  un  Cloître.  A  la  vérité .^  vous 
devez,  chercher  dans  les  Hôpitaux  ,  dans  les 
Galères ,  ^  dans  les  Prifons  ,  de  quoi  exercer 
votre  7.èle  ;  mais ,  vous  ne  devez  pas  fuir 
les  Palais  des  Princes.  Engagés  par  votre 
Infiitut  à  procurer  le  Salut  du  Genre  -  Hu- 
main ,  vous  ne  devez  f(jire  nulle  acception 
de  Perfonnes ,  ^  vous  vous  rendriés  coupa- 
bles ^  Ji  vous  refufiés  de  travailler  à  celui 
des  Rois  ^  à  qui  vous  êtes  d'' autant  plus  rede- 
vables de  vos  Soins ,  qu^'ils  font  plus  éloignés 
du  Royaume  de  Dieu ,  que  le  commun  des 
Hommes.  Cette  Remontrance  fut  fi  effi- 
cace ,  qu'il  n'efi:  jamais  arrivé  depuis, 
qu'aucun  Inighille  ait  fait  difficulté  de  di- 
riger la  Confcience  des  Rois ,  h.  de  fré- 
QUenter  les  Palais  des  Princes. 
'  '        XXL. 
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XXI.  Comme  fa  Monarchie  ne  pou-_.  ?^^\^ 

/-  1  ,'n         o       »  A  II  éprouve 

Voit  fubhlter  oc  s  accroître ,  que  par  une  l'obéiOan- 
Soumiffion  aveugle  de  la  part  de  les  Su-  cedefes 
jets,  il  ne  celloit  de  leur  exalter  la  Vertu  inférieurs-, 
de  rObéiïTance,  &  de  la  mettre  au-delTus 
des  plus  fublimes  Vertus.  Elle  eft ^  leur 
difoit-il ,  la  Ftlle  de  V Humilité ^  la  Nourrice 
de  la  Charité  ^  la  Sœur  dela'Juftice  ,  la  Mè- 
re de  la  Concorde  Fraternelle ,  la  Conferva- 
trice  de  tontes  les  Vertus religieufes  ^P Enne- 
mie de  la  propre  Volonté ^  un  Guide  qui  ??'/- 
gare  point  ^  un  Oracle  qui  ne  peut  tromper  ^ 
le  Port  du  Salut ,  C5^  la  Marque  qui  doit 
'VOUS  dijîinguer  de  tous  les  autres  Religieux ^ 
Ainji^  autant  qu'ils  vousfurpajfent  en  yeunes^ 
en  Veilles ,  C5  ^«  Aujiéritez  ,  autant  devez- 
vous  les  [urpajfer  en  Obétjfance. 

Mais,  de  peur    que    vous   ne  preniés 

V  Ombre  pour  le  Corps  ^fâchez  ,  qu'il  y  a  deux 

fortes  d'Obéîjfance ^  Vune  imparfaite ^V autre 

parfaite.    L'imparfaite  a  des  yeux  pour  voir 

fi  ce  qu'on  lui  commande  eji  jujîe  Cff  i^ai- 

fonnable  ^  ^  ne  fe  foûmet  qu' extérieurement 

aux  Ordres  qui  choquent  fe  s  Lumières.    La 

parfaite  ,  au  contraire  ,  eji  fagement  folle  C3* 

aveugle.     Sans  rien  examiner  .,  elle  croit  que 

tout  ce  qu'on  lui  commande  eji  jujie.     Elle 

s''y  f'jumet  intérieurement.     Elle  ^ exécute , 

O^  elle  ajoute  à  V exécution  le  facrifice  de  fa 

Volonté  à  celle  du  Supérieur. 

C'E'roiT  cette  dernière  forte  d'ObéiT- 
fance  qu'il  exigeoit  des  fiens  ;  &,  pour  les 
y  exercer,  il  les  éprouvoit,  en  leur  com- 
mandant 
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mandant  des  Chofes  ridicules  &  extrava- 
gantes. Il  vouloir,  par  exemple ,  qu'on 
tût  en  même  tems  Prédicateur  &  Procu- 
reur ,  Régent  en  Philofophie  &  Maître 
de  Grammaire;  qu'au  premier  Comman- 
dement, le  Cuifinier  quittât  la  Caiferole, 
pour  aller  enfeigner  la  Théologie,  &  que 
JG  Profcfleur  en  Théologie  defcendît  de 
fa  Chaire  dans  la  Cuilinc ,  pour  y  prélîder 
aux  Sauces,  &  aux  Fricaflees. 

Il  envoya  un  jour  dire  à  un  Prêtre  ,  qui 
ctoit  fur  le  point  de  fortir  de  la  Sacriftic 
pour  aller  à  l'Autel,  de  venir,  en  Man- 
teau ,  recevoir  fes  Ordres.  Le  Prêtre 
obéît  fur  le  champ ;&, dès  qu'iNiGO  l'ap- 
perçut  :  N'avez  -  lous  poi-^t  ^  lui  dit -il, 
fefiti  de  Répugnance  à  quitter  la  Mejfe  ^  étant 
fi  près  de  la  dire  ?  Nulle  ,  répondit  le 
Prêtre.  'J'en  fuis  ravi ,  répliqua  I  N  i  G  o , 
en  le  comblant  de  louanges.  Je  navois 
nul  befoin  de  vous  ^  pourfuivit-il  '.je  vouhis 
feulement  vous  éprouver.  Au  rejle ,  foyés 
ajfûré ^  que  vous  avez  plus  mérité ^  enobéif- 
fant  ainjî ,  fans  réplique ,  que  fi  vous  aviés 
dit  la  Meffe.  Car,  bien  que  Paugufle  Sa- 
crifice de  r  Autel fo'tt  d"  un  Prix  infini  ,  néan- 
moins  VObéiffance  vaut  encore  mieux. 

Une  autrefois,  ayant  fait  appeller  un 
Confefleur  au  milieu  des  Fondions  de 
fon  Miniilercî  ;  &  ce  Confefleur  n'étanf 
venu  le  trouver  ,  qu'après  avoir  achevé 
une  ConfefTion  commencée:  Quoi  donc  l 
lui  dit  1 X  I  G  o  d'un  ton  févcre ,  faut  -  il 

vous 
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1WHS  Appeller  deux  fois  ?  Ignorez  -  vous  ce 
qu\n  vous  a  fi  fouvent  inculqué ^  que  les 
Inférieurs  doivent  tout  quitter  au  moindre 
figne  5  y  même  au  moindre  fon  de  Cloche^ 
qui  vient  de  la  part  du  Supérieur  ?  Allez,  ^  CS* 
que  cela  ne  vous  arrive  plus. 

Il  n'en  ufoit  pas  toujours  avee  tant 
d'indulgence  :  &  fouvent  il  punifroit,avec 
la  dernière  rigueur,  la  moindre  petite  Faute 
qui  regardoit  l'ObéiïTance.  Voici  quel- 
ques Traits  de  fa  Sévérité,  à  cet  égard. 

Il  ordonna  la  Difcipline  à  un  bon  Pré- 
t^-e  de  la  Compagnie,  qui  lui  demandoit  la 
Permiffion  de  faire  un  Pèlerinage  :  non 
qu'il  trouvât  que  la  Demande  fat  mau- 
vaife;  mais,  parce  que  celui,  qui  la  lui 
faifoit,  marquoit  trop  d'emprefïementpour 
l'obtenir. 

Emerico  de  Bonis,  jeune  Inighifle, 
fut  encore  plus  rudement  puni,  pour  auflî 
peu  de  fujet.  Une  Femme  de  mauvaife 
Vie,  qui  demeuroit  proche  del'Eglifede 
la  Compagnie  ,  avoit  pris  la  mauvaife  ha- 
bitude de  jetter  fes  Ordures  devant  cette 
Eglife.  Inigo  ,  l'ayant  fouffert  quelque 
tems  fans  s'en  plaindre,  commanda  enfin 
à  Boxis,  de  prier  la  Voifine  ,  de  porter 
fes  Salctez  en  un  lieu  moins  refpeaable. 
Bonis,  qui  craignit  de  fe  fouiller,  en 
parlant  à  cette  Femme,  chargea  un  Voi- 
lin  de  la  CommilTion.  Inigo  lefât; 
&,  quoiqu'il  approuvât  la  Pudeur  du  jeu- 
ne Homme,  il  ne  laiilapas  de  lui  impofer 

une 
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une  Pénitence  de  (îx  Mois  ,  pour  s'être 
écarté,  quoiqu'à  bonne  intention  ,  de  la 
lîmplicité  de  rObéiÏÏance.  Il  le  con- 
damna donc  à  fe  tenir  debout  dans  le  Ré- 
fe6loire  ,  avec  une  Sonnette  pendue  au 
cou,  &  de  prononcer  chaque  Jour  ,  à 
haute  voix ,  ces  Paroles  lententieufes  :  Je 
'Veux  ^  ^  je  ne  veux  point  ^  n^ habitent  pas 
en  cette  Maifon. 

Ayant  fait  figne  à  un  Coadjuteur 
Temporel  de  s'alleoir  fur  une  Efcabelle  ; 
&  ce  Frère,  par  refpedl  pour  fon  Géné- 
ral, &  polir  un  Seigneur  qui  étoitpréfent, 
s'étant  excufé  de  le  faire,  eut  pour  Puni- 
tion de  fe  mettre  TEfcabelle  fur  la  tête, 
&  de  refter  ainfi  coè'ffé  jufqu'à  la  fin  de 
la  Vifite. 

Il  ne  traitoit  pas  avec  moins  de  Rigueur 
fes  plus  illuftres   Compagnons,  lorfqu'il 
leur  arrivoit  de  s'oublier  fur  cet  Article. 
Nous  en  avons  un  Exemple  mémorable 
en  la  Perfonne  de  Lai  ne's  ,  qui  affifta 
pour  la  féconde  fois  au  Concile  de  Tren- 
te ,  que  Jules  III.  avoit  rétabli  immé- 
diatement après  fon  Exaltation  ,  fuivant 
l'un  des  Articles  du  Conclave, 
j^xit.        XXII.  Le  Concile  ayant  été  fufpendu 
îicenfure   l'Année    15- 5-2  ,    à   caufe  de  la  Guerre 
rudement  d'Allemagne,  Inigo  rappella  La  i  ne's 
Laines.       ^  Padoue,  &  le  nomma  Provincial  d'Ita- 
lie, en  place  de  Brouet,  qu'il  avoit 
envoyé  en  France,  pour  y  avoir  Soin  des 
Aiîaires    de    la  Compagnie.     Laine's 

re- 
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refufa  le  Provincialat  :  &  la  principale 
caule  de  fon  refus  étoit ,  difoit-il ,  qu'il 
ne  favoit  pas  encore  afTez  obéïr  pour 
commander.  Mais ,  on  lui  déclara ,  que 
c'étoit  la  Volonté  d'iNiGo,  &  il  s'y 
fournit  d'abord.  Dès  qu'il  eut  pris  le  . 
Gouvernement  de  la  Province ,  il  trouva 
mauvais  qu'on  fît  venir  à  Rome  tous  Its 
meilleurs  Sujets;  &  il  fe  plaignit,  par 
Lettres ,  que  les  Collèges  d'Italie  étoient 
très-mal  pourvus 

Inigo  lui  répondit,  que  la  Capitale 
du  Monde  devoit  être  plus  conlidérée  que 
les  autres  Villes  ;  mais  L  a  i  n  e's  ,  ayant 
réitéré  fes  Plaintes,  fans  égard  à  la  Rc« 
ponfe  qui  lui  avoit  été  faite  :  J^ai  du  di" 
pUiJir^  lui  manda  I  n  i  G  o ,  que  'vous  per* 
fiftîés  à  ra'e'crire  fur  le  même  Snjet ,  après 
€e  que  je  vous  ai  re'pondu  ^  qu'on  doit  préfé* 
ter  le  Bien  commun  ait  Bien  -particulier. 
Faites  réflexion [ur  votre  Procédé ^  ajouta* 
t-il  :  mandez>-moî  enfuite  ^fi  vous  recennoiffez 
avoir  failli  ',  i^  ^  au  cas  que  vous  vous  trou» 
l>iés  coupable  ^  faite  S'r/ioi  f avoir  quelle  Peine 
vous  êtes  prêt  de  fubir  pour  vôtre  Faute, 

L  A  I  N  E's  fit  à  cette  Lettre  la  Réponfe 
du  Monde  la  plus  humble,  &  la  plusfou- 
mife.  11  reconnut  plufieurs  Fautes  nota- 
bles dans  la  Conduite  qu'il  avoit  tenue  : 
I.  D'avoir  été  affez  téméraire  &  aiïez 
vain,  pour  oppofer  des  Lumières  auflî 
foibks  que  les  tiennes  à  celles  d'un  Hom- 
me fi   fao;e,  &   fi   éclaire  :   ii,  D'avoir 

Tome  IL  1  caufé 


130  Histoire  DE  Do  M  Ikigo 

caufc  du  Déplaifir  à  fon  Général  :  11  r. 
D'avoir  voulu  troubler  l'Ordre  de  la 
Providence,  en  fe  retirant  des  Voies  par 
lefquelles  Dieu  le  conduifoit. 

ï'  ou  IK  ce  qui  regarde  le  Châtiment  que 
je  mérite  ,  dilbit-il,  je  fotthaite  ^  {^  je  de- 
mande far  les  Entrailles  de  JESVS-CniUSTy 
que  ^  pour  punir  mes  Péchés  ^  ^ pour  domp- 
ter mes  Pajfion  s  mal-réglées  ^  qui  eyt  font  la 
Source ,  Votre  Révérence  me  retire  du  Gou^ 
vernement ,  de  la  Prédication ,    y  de  PE- 
îude  ^  jufqiià.  ne  me  laijferpour  tout  Livre 
que  mon  Bréviaire  ;  qu'elle  me  fajfe  venir  a 
Rome  demandant  i"* Aumône  ;  ^  que  la ,  elle 
m'occupe  jusqu'à  la  Mort  dans  les  plus  bas 
Offices  de  la  Maifon  ;  ou  ,  Jije  n'y  fuis  point 
propre ,   qu'elle   me  commande  de  pajjer  le 
rejîe  de  mes  jours  à  enfeigner  les  premiers 
Elémens  de  la  Grammaire^  n'' ayant  nul  égard 
à  moi  ^  ^  me  regardant  corame  l''Ordure 
du  Monde, 

C  E  feul  Exemple  fuffit  pour  faire  voir 
conibien  I  n  i  g  o  faifoit  refpeâer  fon  Au- 
torité, &  de  quelle  manière  il  vouloitquc 
les  premiers  Minières  de  la  Monarchie 
fufTent  ibûmis  au  Monarque. 

Il  fut  fi  fatisfait  delà  SoûmiiTion  de 
L  AIN  E's,  que,  bien  loin  de  le  rabaifTer 
à  une  Clalîe  de  Grammaire,  ou  de  lui 
interdire  l'Etude,  il  lui  ordonna  de  com- 
pofer  une  Somme  de  Théologie,  pour 
îèrvir  de  Prélèrvatif  aux  Catholiques  con- 
tre les  Livres  des  Proteftans,    Mais ,  afin 

que 
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<5uc  fa  Charge  de  Provincial  ne  Tempé- 
chût  point  de  travailler  à  cet  Ouvrage,  it 
lui  donna  deux  Aides  pour  le  foulager 
dans  la  Viiîte  des  Collèges  d'Italie.  L'un 
étoit  M  A  R  T  I  N  O  L  AV  E  ,  qui  avoii  été 
Reéleur  du  Collège  Romain  :  1  autre 
Jean-Baptiste  Viole,  qui  avoit  été 
bupcrîeur  des  jeunes  Inighiftes  de  Paris. 

XXIII    La  Divifion,  qu'il  y  avoit  dans    xxni. 
le  Colleize  de  Naples,  donna  de  nouvelles  ,!f  "l^!^* 

y^  V    f  i<^  •  tient  e» 

Occupations  aiNiGO.    Ovit'DO,   qui  petite>ob« 

en  étoit  le  Redeur ,  faifoit  un  Crime  ca-^^^  ^nces 
pital  à  ceux  qui  négligeolent  les  plus  P^'t^ovJgçd^ 
tites  Obiervances  extérieures:  &   BoBA-Nsp'ie*. 
DiLLA,  qui,   félon  ce  qu'  fe  pratiquoic 
au  commencement  de  la  Compagnie,  é- 
toit  le  Surveillant  do  Rcéleur,    ne  trou- 
vant que  de  la  Puérilité  dans  ces    pieufes 
Minuîics,  étoit  d'Avis .  qu'on  en  déchar- 
geât les  jeunes  Inighilles,    &  qu*on  ne  les 
obligeât  qu'à  la  Pratique  des  Vertus  folides. 

Mais,  1  n  i  g  o  ,  qui  avoit  lni»méme 
ordonné  ces  petites  Chofes,  &  qui  les 
croïoit  très-importantes,  defapprouva  la 
Conduite  de  i3oBADiLLA,  lui  ôta  la 
Charge  de  Surveillant,  &  lui  défendit  de 
troubler  à  l'avenir  le  Gouvernement  d  O- 
viE'DO,  à  qui  il  donna  toute  l'Autorité 
pour  maintenir  la  Difcipline  domeftique 

XXIV.  Les  Affaires   de  Portugal  lui    xxiv. 
donnèrent  bien  d'autres    Inquiétudes   9ue|J^^'r^'^^« 
celles   de   Naples.     Le    Collège   de   Co- bi'es  cTe^la 
ûimbre  ctoit   florifTant,    par   le    nombre  trovùicc 
I  z  d'ini. 
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de  Poitu-cl'Inighirtes ,  &  par  le  Succès  des  Etudes. 

**  '  Plus  de   cent   jeunes   Hommes   d'Efpiit, 

prefque  tous  de  Qualité ,  qu'avoit  gagné 
HoDRiGUEZ  par  Tes  Manières  nobles  & 
douces,  s'exerçoient  dans  les  Belles  Let- 
tres, &  dans  les  autres  Sciences,  avec  u- 
iie  ardeur  ôc  une  émulation  incroianle. 
Mais,  quelques-uns,  trop  attachés  à  l'E- 
tude ,  abandonnèrent  inlenliblement  le 
Chapelet,  le  Rolaire,  TOraifon  mentale, 
&  les  Exercices  de  Spiritualité. 

La  Douceur  de  R  g  DR  1  guez  étoit 
la  principale  Gaule  d'un  li  grand  Mal. 
Inigo,  en  étant  averti,  réfolut  de  lui 
Ater  la  Charge  de  Provincial ,  qu'il  éxer- 
çoit  depuis  douze  Ans  avec  applaudille- 
ment,  &  même  de  le  faire  fortir  de  Por- 
tugal. Néanmoins,  pour  lauver  la  Ré- 
putation d'jn  Homme,  qui  avoir  fait  tant 
d'Honneur  &  tant  de  Bien  à  la  Compagnie, 
il  jugea  à  propos  de  lui  donner  une  Char- 
ge ailleurs.  Il  le  deltina  donc  au  Gouver- 
nement de  la  Province  d'Arragon,  &  lui 
donna  pour  Succeileur  au  Provincialat  de 
Portugal  M  I  R  G  N  ,  Homme  éxa6t ,  fer- 
me, fans  ménagement  pour  la  FoiblcfTe 
Humaine ,  aulfi  (évcre  que  R  o  D  r  i  G  u  e  z 
étoit  doux,  &,  par-defTus  cela,  le  plus 
grand  Vetilleur  du  Monde. 

A  u  premier  Bruit  de  ce  Changement , 
toute   la   Cour   fe  remua    en    faveur   de 
KoDRiGUEZ,    qui  y  étoit  fort  confidéré. 
Les  uns  difoient,  que  leRoj*  devoitlui  dé- 
fendre 
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fendre  de  fortir  du  Royaume:  les  autres. 
étoient  d'x\vis,  qu'on  tît  venir  un  t^ref 
de  Rome  pour  le  retenir  ;  &  même  quel- 
ques Seigneurs  prelîbient  le  Roi  de  le 
nommeràrEvéchcdeConimbre^  qu  étoit 
vacant,  &  de  le  contraindre  de   l'accepter. 

D'un  autre  côté,  les  jeunes  Inighirtes 
déclaroient  tout  net,  qu'ils  ne  pouvoient 
obcïr  à  d'autres  qu'à  lui,  &  menaçoient 
de  quitter  la  Compagnie,  fi  on  le  leur 
ôtoit.  Mais,  Inigo,  que  les  plus  gran- 
des Difficultez  ne  taifoient  jamais  démor- 
dre de  ce  qu'il  avoit  une  fois  réfolu,  écri- 
vit au  Roi,  à  la  Reine,  &  au  Prince  de 
Portugal,  pour  leur  faire  entendre  fes 
Raifons.  Il  écrivit  en  même  tems  à 
Léon  Hlnriqlte's,  &  à  Louïs  Gon- 
ZALE's,  &  leur  commanda  à  tous  deux,' 
en  vertu  de  fainte  Obédience,  d'ea  ploïer 
tout  le  Crédit  qu'ils  avoient  à  la  Cour, 
pour  y  taire  agréer  le  nouvel  Arrange- 
ment qu'il  faifoit.  Il  écrivit  auffi  à  Ro- 
DRIGUE2  ,  &  il  le  fit  en  des  termes  égale- 
ment forts  5c  honnêtes 

Ces  Lettres  firent  Isur  effet,  fur-tout 
celle  qu'il  avoit  écrite  à  Rodrigue z. 
Humblement  foûmis  aux  Ordres  de  fou 
Général,  à  qui,  d'ailleurs,  il  favoit qu'on 
ne  dcfobéïffoit  pas  impunément,  il  folli- 
ciia  lai-même  fon  Congé.  11. ne  l'eut 
pas  plutôt  obtenu,  qu'il  remit  le  Gouver- 
nement de  fa  Province  à  M  i  R  o  n  ;  &  , 
s'étant  cxcufé  du  Provincialat  d'Arragon, 

I  3  il 
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il  fe  retira  à  l'extrémité  du  Portugal ,  vers 
la  Galice,  pour  aller  vivre  folitairemcnt 
dans  une  Maifon  Champêtre,  qui  appar- 
tenoit  au  Collège  de  Conimbre. 

MiRON  gâta  tout,  par  une  Sévérité 
outarée  :  &  la  Dureté  de  fon  Gouverne- 
ment révolta  les  Efprits  à  un  tel  point, 
qu'il  n'y  avoit,  ni  Supérieur,  ni  Inférieur, 
qui  ne  s'en  plaignît.  Les  Murmures  tu- 
rent fi  grands,  qu'iMGo,  jugeant  qu'il 
n'y  avoit  que  fa  préfence  qui  pût  les  ap- 
paifer,  étoit  déjà  tout  réiolu  de  pafTer  en 
Portugal.  Mais,  après  de  plus  mûres 
Réflexions,  il  fe  contenta  d'y  envoyer, en 
Qualité  de  Vifiteur,  M  CHfcL  Torrez, 
Redeur  du  LollegedeSalamanque,  Hom- 
,  me  d'Autorité,  &  qui  poiïedoit  l'Art  de  fe 
faire  autant  aimer  que  refpe6ter. 

To  R  R  E  z  commença,  lui  vaut  fes  Inf- 
truîtions,  par  rendre  de  très-humbles 
Avions  de  Grâces  au  Roi  de  Portugal, 
comme  au  premier  Protedeur,  &  au  plus 
généreux  Bienfaiteur,  de  la  Compagnie. 
Après  quoi,  il  le  fupplia  de  permettre 
que  RoDRiGUEz,  dont  Téloignemcnt 
fembloit  néceflaire  pour  le  Repos  du 
Collège  de  Conimbre,  ne  demeurât  pas 
inutile  dans  une  Solitude,  &fortît  au  plutôt 
du  Ro;  aume,pour  aller  gouverner  la  Pro« 
vince  d'Arragon,  dont  il  étoit  Provincial. 
Le  Roi  y  confentit  avec  peine:  mais,  enfin, 
il  y  confentit;  &  Rodriguez,  toujours 
difpofé  à  rOLéïirance,  prit  aulTi-tôt  le 
Chemin  d'Arragoru  Son 
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Son  Départ  ne  fervit  pas  peu  à  To  R-^ 
REZ,  pour  ramener  les  Efprits,  que  la 
préfence  de  leur  ancien  Supérieur  rendoit 
moins  dociles  Mais,  ce  qui  acheva  de 
remettre  le  Calme  dans  la  Province,  c*eft 
que  MiRON  changea  de  Méthode,  & 
que,  fuivani  les  Avis  qu'il  reçut  de  Ro- 
me, il  prit  des  Manières  plus  douces. 

À  PRE' s  que  tout  fut  rétabli  de  b 
forte,  on  pafTa  peu  a  peu  d'une  Extrémité 
à  l'autre.  Une  Ferveur  indifcrette  s'empara 
des  Etudians  du  Collège  de  Conimbre,  Ils 
abandonnèrent  l'Etude  pour  vaquer  à  la 
Contemplation,  &  fe  confumérent  d'Auf* 
téritez,  jufques  à  en  être  tout  décharnez, 
&  tout  mourans.  Qq  fécond  Mal  étoit 
d'autant  plus  dangereux,  que  c'étoit  ua 
pur  Fanatifme.  1  n  i  g  o  ,  qui  connoifToit 
par  fa  propre  Expérience,  combien  la 
Cure  d'une  telle  Maladie  e(t  difficile,  tra- 
vailla de  toutes  fes  Forces  à  la  guérir.  ïl 
ne  trouva  point  de  meilleur  Remède,  que 
celui  de  l'Ellébore  Spirituel,  c'eft-à-dire, 
l'ObéifTance  ;  &  il  leur  écrivit  une  longue 
Epîtrc,  qui  rouloit  uniquement  fur  l'Ex- 
cellence de  cet  admirable  Spécifique,  dont 
il  leur  ordonnoit  de  faire  Ufage. 

Cette  Lettre,  où  il  s'efForçoit  de 
prouver,  que,  ni  la  Vie  adîve,  ni  la  Vie 
contemplative,  ni  les  Macérations,  ni  les 
Larmes  de  la  Pénitence  ,  ne  pouvoient 
être  agréables  à  Dieu  fans  rObéïfTance 
aveugle  aux  Supérieurs  ,  guérit  l'Efprit 
I  4  malade 
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malade  de  ces  Fanatiques  ,   &  mit  an  à 
tous  les  Troubles  de  Portugal. 

Xx\r.  XXV.     CEPk-NDANT   ,    HoDRlGUEZ  , 

Il  traite     après  avoir   obcï   aux"  Ordres  dUNico 
durenv:nt  touchant  le  Provincialat  Q^Armeon,  fit  de 
*•      nouvelles  Inltances  pour  en  être  déchar- 
gé. Ses  Excufes  furent  entin  reçues  ;mais, 
au  lieu  de  le  renvoïer  en  Portugal ,  comme 
il  le  fo-ahaitoit  palTionnémeut ,  on  le  manda 
à  Rome ,  où  il  fe  rendit  par  pure  ObeiïTance. 
Il  ne  put  diflimuler  Ton  Chagrin.     11 
fe  plaignit  amèrement  de  ce  qu'on  î'accu- 
foit  d'ê(re  la   Caufe  des  Troubles  de  la 
Province  ,    qu'il  avoit  pailiblement   gou- 
vernée pendant  douze  Ans.     Il    ôfa  mê- 
me demander  Juftice  au   Général,   qui  a- 
voit  ajouté  foi  à  ces  Accufat^ons. 

ÏNiGO,  qu'un  tel  Procédé  taxoit  de 
Prévention  a'^s  fes  Jugemens,  dilTimula 
l'Injure  que  lui  faifoit  Rodriguex;  &, 
faifant  parade  d'une  grande  Equité  ,  il 
n  rnma  des  CommiiTaires  pour  juger  cette 
Affaire  en  dernier  reifort ,  fe  réfervant  néan- 
moins à  lai  feul  la  Punition, en  casdcbefoin. 
Les  Juges  ,  dont  on  fit  approuver  le 
Choix  à  RoDRiGUFZ  ,  après  avoir  exa- 
miné la  chofe  lur  les  Mémoires  qu'ils  fi- 
rent venir  de  P.  rîugal ,  &  avoir  écouté 
les  Raifons  de  l'Accule,  le  jugèrent  cou* 
pable  de  deux  Crimes  c^ipîtaux  ;  l'un,  de 
s'être  peu  foucTé  d'étanlir  en  Portugal  les 
Manières  de  vivre,  qu'iNi  G  o  avoit  pref- 
crkes   pour  toute  la  Compagnie i  l'autre, 

d'avoir 
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d'avoir  eu  trop  de  Douceur ,  &  trop  d'Ia- 
dulgence,  dans  fon  Gouvernement 

RoDRiGUEZ,  qu'ils  firent  venir  en 
leur  préfence,  pour  lui  lignifier  ce  Juge- 
ment, s'y  fournit  avec  une  profonde  Hu- 
milité; &,  fejettant  à  leurs  pieds,  deman- 
da qu'on  lui  impofàt  une  i  éniience  con- 
forme au  Scandale  qu'il  avoir  donné. 

Injgo,  qui  ne  cherchoit  qu'à  l'éloi- 
gner du  Portugal  ,  fe  contenta  de  lui  dé- 
•  fendre  de  retourner  jamais  dans  ce  Royau-» 
me.  Mais ,  pour  adoucir  un  peu  la  Peine 
que  devoit  lui  taire  une  telle  Défenfe,  il 
lui  permit  d'aller  à  la  Terre-Sainte,  où 
fon  Inclination  l'avoir  porté  dès  fes  pre- 
mières ttudes,  &  où  l'on  trava'lloic  à 
établir  un  Collège  de  la  Compagnie. 
Ainfi,  RoDRiGiEz^foriit  de  RomaC ,  & 
prît  le  Chemin  de  Venife.  Mais,  fa  mau- 
vaife  Santé  l'empêcha  de  s'embarquer,  & 
l'obligea  de  relier  en  Italie  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  eût  obtenu  la  Permifllon  de  fe  reti- 
rer en  Efpagne,  où  il  palfa  affez  trifte- 
ment  le  reile  de  fes  jours. 

XXVI.    Les  Troubles  du  Portugal    xx' r, 
étant   ainli   pacifiés,    Inigo    s'appliqua '^'^j^^'^ 
tout  entier  au  (gouvernement  général  de^^f^j^po^j 
la  Compagnie.    Voiant  qu'on   n'étnit  pas  U  viilre 
trop  édifié  dans  le   Monde   des  fréquens"^-^^^'^' 
tête-à-tetc  ,    qu'avoient  fes   Compagnons"'*^'* 
avec   les    Femimes    qu'ils   dirij^eoicnt  ;    & 
craignant   avec  raifon,    qu'un   commerce 
dangereux  ne  tut  funefte  à  leur  Chafteté , 

I   s  ^ 
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&  ne  donnât  lieu  à  quelque  Avanturefcan- 
ddleufe,  dont  on  pourroit  prendre  Occa- 
lion  de  décrier  la  Compagnie;  il  ne  fe 
donna  point  de  repos,  qu'il  n'eut  trouvé 
un  Moyen  efficace  de  prévenir  un  tel 
Ivlalheur. 

I  L  fit  donc  un  Règlement,  qu'on  pu- 
blia dans  tout  l'Ordre,  portant,  que  quand 
quelqu'un  iroit  voir  des  Femmes  dans 
leurs  Maifons,  foit  pour  les  y  confefTer, 
foît  pour  quelque  autre  caufe ,  il  méneroit 
avec  lui  un  Compagnon,  qui  feroit  pré- 
fent  pendant  tout  le  tems  que  dureroit  la 
CoufelTion,  ou  l'Entretien;  &  que,  fi  la 
Situation  du  Lieu  le  permettoit,  on  place* 
roit  le  Compagnon  dans  un  endroit  d'où 
il  pût  voir  tout  ce  qui  fe  pafleroit,  fans 
rien  ouïr  néanmoins  de  ce  qui  doit  être 
fecret.  Que  fï  la  Dirpofition  du  Lieu  ne 
le  permettoit  point,  il  falloit,  en  ce  cas, 
que  la  Chambre  fût  bien  éclairée,  &  que 
la  Porte  en  fût  toujours  ouverte. 

II  avoît  fi  fort  à  cœur  l'Obfervation 
de  cette  Re^le,  qu'il  punit  très-rigoureu- 
fement  un  bon  &  vertueux  Vieillard,  qui 
lis  l'avoir  point  gardée.  11  le  condamna 
à  fe  donner  la  Difcipline  au  milieu  de  huit 
Prêtres, jufqu'à  ce  qu'un  chacun  d'eux  eût 
récité  un  des  fept  Ffeaumes  péniteniiaux. 

iMais,   dans   la  fuite,  la   Compagnie 
,s'efl   bien   relâchée    de    cette   jrrande  Sé- 
vérité.    Loin  de  tenir  la  main  à  l'Exécu- 
tion d'un  Règlement  fi  nécefîaire,   onj'a 

vue. 
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vue,  depuis  peu,  prendre  la  Défenfe,  & 
même  canonilèr,  un  Redeur  du  Collège 
Roïul  de  la  Marine  de  la  Ville  de  Tou- 
lon C  *  )  ,  accule  d'incefte  Spirituel ,  &  con- 
vaincu ,  par  Ion  propre  Aveu,  de  s'éire, 
au  mépris  de  fa  Règle,  enferme  huit  ou 
neuf  tois  à  la  ('1er,  avec  une  jeune  &  bel- 
le Fille,  fa  Pénitente  (|  ). 

XXVII.  F  £  u  de  Jours  après,  la  Pu-  xxvir. 
blication  du  Règlement  dont  nous  ve- Jules ui. 
non  s  de  parler ,  I  n  i  G  o  ,  s'entretenant  fa-  "--^^  ^°°" 
milié:ement  avec  Gonzale's;  <5c,  àXfteâ, 
rOccafion  des  Nouvelles  qui  étoient  ve- 
nues des  Indes,  le  Difcours  étant  tombe 
fur  les  heureux  Progrès  que  faifoit  par- 
tout la  Compagnie,  U  en  foupira  de  Dou- 
leur. G  o  N  2  A  L  E'S ,  qui  ne  comprenoit 
pas  d*où  pouvoit  venir  celte  Triflcfïe,  lui 
en  demanda  la  Caufe.  Ces  PrûCp-émez  , 
répondit-il,  me  donnent  f  lus ds  traieur  que 
de  '^oie.  Quand  hs  Perfécutions  cejfent  en 
quelqne  Lteu^  j"* appréhende  toujours  que  la 
Com^a^nie  ny  ait  pas  faitj'jn  Devoir.  U 
t2e  faut  pas  fe  fier  ait  B  onne' Fortune  \  ^ 
l'on  xe  doit  jamais  tant  craindre  ,  que  lorfque 
tout  ija  jelon  nos  Defirs.  Mais,  le  Calme 
qu'il  craignoit  tant  ne  dura  gucres.  Il 
s  éleva  tout  d'un  coup,  contre  la  Com- 
pagnie ,  une  Tempête  ,  d'autant  plus, 
terrible,  qu'elle  venoit  du  Vatican. 

Charles-Quint    avoit  ordonné 
en  Efpagne^que  les  Prêtres,  &  les  b6\'.é- 

fîciers  ^ 

(*)  Li  Pfr#  Girard.     '■")  La  CapieV.e. 
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.  ficiers  ,  ne  s'abfentalTcnt  point  de  leurs 
DioccfcS,  ni  de  leurs  Eglifes.  Les  Hc- 
clélialtiques  •Efpas;nols  ,  qui  étoient  à 
Rcme,  &  que  cet  Edit  regardoit  direde- 
'tnent,  s'en  plaignirent  à  Julfs  lil, 
comme  d'une  Entrcprife  fur  les  Droits  du 
St.  Siège,  &  portèrent  Sa  Sainteté  à  en 
demander  Railbn  à  l'Empereur.  Char- 
lés  répondit  fièrement  ,  que  l'Ordon- 
nance n'étoit  point  de  lui,  mais  du  Con- 
cile National ,  qui  vouloit  faire  obferver 
les  Décrets  du  Concile  de  Trente ,  touchant 
la  Kélidence  des  Bénéficiers.  Il  njoûta, 
que  Sa  Sainteté,  ayant  ellt-même  affilté 
au  Concile,  en  Qualité  de  Légat  de  P  a  u  l 
III,  lorfqu'on  y  fit  ces  Décrets,  teroit 
beaucoup  mieux  d'appuïer  l'Ordonnance 
dont  il  s'agilloit,   que  de  s'y  oppofcr. 

JULES,  plus  irrUé  de   la   Réponfe  de 
l'Empereur,  que  de  l'Affaire  même, écla- 
ta contre  lui;   &  comme  les  Inighilles  de 
Cflftille   furent  foupçonnez    d'avoir  fabri- 
qué  l'Edit  ,    ou   du   moins   d'y   avoir  eu 
bonne  part,   il  changea -tellement  d'Efprit 
peureux,  qu'ils  n'eurent  plus  d'accès  au 
Palais  Aportolique;  &  quePerfonne  n'ôfa 
dire  un  mot  en  leur  faveur,  pas  même  le 
Cardinal  Carpi,    Froteâeur  de  la  Com- 
pagnie, que  le    Pape   écoutoit   ordinaire- 
ment avec  beaucoup  de  13onté. 
xxviiL      XXVIIl.  Pour  furcroît  de  Malheur, 
IJ  s'appai-  Inigo,  qui  aurait,  fans  doute,  trouvé 
^^-  le  fecret  d'appaifer  la  Colère  du  St.  Père, 

tom- 
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tomba  malade  dans  une  li  fâcheufe  Con- 
jondcure,  &  penfa  mourir.  Mais,  tout 
le  racommoda  par  le  Moyen  de  Ferdi- 
nand, Roi  des  Romains,  qui  écrivii  à 
Jules,  en  faveur  des  Inighilies  ;  &  le 
retour  du  Pape  ne  fut  qu'un  redoublement 
d'Affedion  pour  eux. 

XXIX.  Marcel  II,    qui  fucccda  xxîx. 
à  j  ULES  III,  leur  témoigna  aulTi   beau- ^^J^^^^'f^J 
coup  de  Bienveillance.     Mais,  fon  Pon-ceUciiis 
tificat  n'ayant  dure  que    trois   Semaines, po"ri-^ 
ils  retombèrent  dans  de  nouvelles  Allar- ^^^ç'^^^^* 
mes,  lorfqu'ils  virent   élire  en    fa   Place  • 
lEAN-PiERRE   Caraffe,  qui  piic  à  f>n 
Couronnement  le  Nom  de  Paul   IV. 
On    le   croyoit  leur  Ennemi,   tant  parce 
qu'IN^GO  avoir   refufc  d'unir   fon    Ordre 
à  celui  des  Ttiéatins   dont    Caraffe 
étoit  le  Fondateur,  que  parce  qu'il  avoit 
fait  calïer  par  Jules  lil.  uneSentenceque 
le  même  Caraffe,  étant  Archevêque 
de  Naples,  avoit  donnéecontrc  lui,  pour 
l'obliger  à  rendre   un   jeune   Napolitain, 
qu'on  accufoit  fa  Compagnie  d'avoir  en?- 
levé  à  fes  Parcns.     Mais,  on  y  fut  trom- 
pé.    Paul  IV.  oublia  les  Rtffentimiens 
du  Cardinal  Caraffe;  &,    ne  coniidé^ 
railt  que  la  Gloire  du  Souverain   Pontifi- 
cat, dont   il   vouloit    étendre    les  Droits 
par  les  Armes  Spirituelles  &    Temporel- 
les ,  il  comibla  de  Faveurs  les  Inighiiles , 
qu'il    regardolt    comme    les    plus  fermes 
Appuis  du  St,  Siège;  ^  ils  n'eurent  point 

d'au- 
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d'autre  Peine  avec  lui,  que  celle  de  Tem* 
pécher  de  faire  Laine's  Cardinal. 

Ce  fut  fous  fon  Pontificat,  &  dans  un 
Tems  où  la  Guerre  entre  lui,  &  P  k  i- 
juiPPE  Second,  Roi  d'Elpa^ne,  rendoit 
l'Argent  fort  rare,  &  les  vivres  extrê- 
mement chères,  &  où  Imgo  avoit  l:>eau- 
coup  de  peine  à  faire  fubliiter  fa  Ma  fon 
Frofefle  ,  qu'il  s'avifa  de  faire  venir  à 
Rome  Antoine  Labaco,  fameux 
Architede  ,  dont  les  Ecrits  font  enco- 
re aujourd'hui  eltimex,  &  de  prendre  a- 
vec  lui  des  Mefures  pour  bâtir  le  Col- 
lège Romain  &  le  Collège  Germanique. 
Labaco  ,  aiant  fait  le  DefTèin  de  ces 
deux  Bàtimcns  ,  &  fupputé  combien  ils 
couteroient,  Inigo  y  fit  tout  auffi-tôt 
travailler,  quoiqu'il  n'eût  alors  que  très- 
peu  d'Argent  ,  tant  il  comptoit  fur  des 
Avantures  femblables  à  celles  qu'avoit  eues 
le  bon  Jean  de  la  Croix  (*). 

PoLANQUE,  qui  étoit  alors  chargé 
des  Affaires  du  Collège  Romain,  fe  vit 
bien-tôt  hors  d'état  de  pouvoir  payer  les 
Ouvriers.  Il  eut  beau  remuer  Ciel  & 
Terre ,  pour  trouver  de  1'  argent  :  perfonne 
ne  lui  en  voulut  prêter,  ni  gratis ^  ni  à 
petits  ou  gros  Intérêts. 

Inigo,  en  étant  informé ,  s'enferma 
dans  fa  Chambre,  pour  faire  Oraifon;&, 
au  fortjr  de  fa  Prière,  il  fit  appeller  Lai- 
ne's  ,  &  Christophe  Madrid,  avec 

Po- 
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PoLANQUE.     Quoique  je  »e  fois poif^i  Pro- 
phète ^  ni  Fils  de  Prophète  ^  leur  dit -il  en 
riant,  je  fuis  néanmoins  ajfâre\  que  Notre 
Seigneur  ne  nous  abandonnera  point.     En- 
fuite  ,  fe  tournant  vers  Polanque  :  tai- 
tes  fuhfifler  encore  fix  Mois  le  Collège  ,  lui 
dit-il  d'un  air  gai,  CJ'  »^  vous  mettez  point 
en  peine  ou  vous  trouverez  de  T Argent  :  je 
me  charge  de  vous  en  fournir  autant  que  vous 
en  aurez  kefoin.     0  !    Cbofe  raerveilletife  ! 
s'écrie  Ribadeneyra,   en  rapportant  ce 
Fait.     Le    même  jour  ^    quoiqu'il  fût  déjà 
nuit ,  deux  Perfonnes  ,  qui  ignor oient  leBe- 
foin  où  nous  étions ,  nous  envoyèrent  une  Som- 
me a  (fez  greffe  pour  nous  tirer  d'Embarras, 

XXX.   CePE  ND  ANT    Inï  GO,  qui,      XXX, 

depuis  la  dernière  Maladie,  avoit toujours  li^j^o»  de* 
été  11  languiirant,  qu'il  éîoit  fouvent  o-'^^^'j^^^l 
bligé  de  garder  le  Lit,  voyant  fes  Forces  un  Aide 
diminuer  de  jour  en  jour ,  &  les  A  ffaires  pou^  ^^ 
croître  à  msfure  que  fa  Compagnie  croif-^°"  ^^^^* 
foit,   crut   devoir   prendre    un  Aide,  qui 
partageât  fon  Travail,  ou  plutôt  qui  fît 
fa  Charge  fous  lui.     Mais,  comme  il  ne 
vouloit  pas  faire  ce  Choix  lui-même  ,   il 
afTcmbla  tous  les  Inighiftes  qui  écoient  à 
Kome,  h  leur  ayant  expofé  l'Etat  où  le 
rcduifoient  fes  infirmitez,  il  leur  ordonna 
de  lui  choifir  un  Homme  capable  de  por- 
ter le  Poids  du  Gouvernement.     Ils  nom- 
mèrent d'une  commune  Voix    Jfc'ROME 
Nadal,   qui  avoit  toutes  les  Qualiiez 
que  deraandoit  cette  Charge. 
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I N  i  G  o  approuva  le  Choix  qu'on  avoit 
fait  ,    &   fe  déchargea   fur   N  a  d  a  L  da 
Soin  des  Affaires,  le  réiervant  leulement 
celui  des   Malades,     Mais,   lentanc  qu'il 
s'aîtoiDliiruit    extraordinairemenc  ,   &  que 
fa  Fin  approchuit,  il  fit  appeller  le  Com- 
pagnon de  fon  Sécrétraire,  &  luididafon 
Teftament  ,    qui    n'étoit  autre  chofe  que 
quelques  nouvelles   Henfées  fur  la  Vertu 
d'ObéilFance;  Maiicre,  fur  laquelle  ilmé- 
ditoit  jour  &  nuit      Depuis  ce  tems-là,  il 
nefoiigeaplus  qu'à  fe  préparer  à  la  Mort. 
XXXI.       XXXI.  Le  Chagrin,  qu'il  eut  de  voir 
Il  tombe    la  Guerre    li  vivement  allumée  entre  le 
nuiade.     j^QJ   d'Efpagne   Philippe  II,  &  le  Pape 
Paul  IV,  les  ceux  plus  puillans  Pro- 
tcâeuTS  de  fon  Ordre,   ne  contribua  pas 
peu  à  lui  abréger  la  Vie.     Il  voulut  fortir 
de  Rome,  où  l'on  n'entendoit  que  le  bruit 
des   Armes,   &  fe  retirer  à  la  Maifon  de 
Campagne  qu'il  avoit  fait  bâtir  l'Année 
précédente  pour  le  Collège  Romain  de  la 
Compagnie.     Mais,   à  peine  y  eut -il  de- 
meuré quelques  Jours,  qu'il  fe  porta  beau- 
coup plus  mal,  &  qu'il  fallut  le  ramener 
à  la  Ville.     Petronio  ,    fon  Médecin, 
ne  trouvoit  pourtant  pas  que  la  Maladie 
fût  dangereufe.     Ce  n'étoit,  difoit-il  ,que 
de  la   FoiblefFe,    fans  nul  mauvais  Acci- 
dent, &  prefque  fans  Fièvre.     Ce  qui  le 
trompa,   auffi-bien   que  tous  ceux  de  la 
Maifon,    c'cli    que   cette   Foiblefle  étoit 
l'effet  d'une  Défaillance  totale  de  ]a  Nature. 
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I  N  1 G  o  fut  le  feu]  qui  n'y  fut  point  tronir 
pé.  Convaincu ,  qu'il  touchoit  à  Ion  der- 
nier moment,  il  fe  confelîa,  &  reçut  le 
Viatique  le  27.  de  Juillet. 

Trois  Jours  après,  il  fitappellerfurle 
foir  FoLANQUE,  fan  Secrétaire  ;&  ,a;.ant 
fait  fortir  de  fa  Chambre  ceux  qui  y  étoient , 
Le  your  de  -mo'ri  Départ  s^approche  ^  lui  dit* 
il  :  allez  demander  au  Pape  faUérjédiciioft 
pour  m'A  ^  Is  ^^^  Indulgence  pçmr  mes  Pé' 
chés  ;  afin  que  je  forte  de  cette  Vie  avec  plus 
d'^/JJjûrance ,  ^ plus  de  'Joie.  Vous  lui  direz , 
que  fi  je  vas  en  Paradis  ,  comme  je  l''ejp ère 
de  lu  Miféricorde  Divine ,  je  ne  manquerai 
pas  de  prier  pour  Sa  Sainteté^  ainfi  que  j'ai 
toujours  fait  ici  bas  ,  lorfque  j 'étois  affez  en 
peine  pour  moi-même.  PoLANQUt,  qui 
avolt  ce  foir-là  des  Lettres  à  écrire  pour 
l'Efp^gne,  lui  demanda  s'il  ne  fuffiroitpas 
d'aller  au  Pape  le  jour  fuivant.  Faites  c\ 
que  vous  voudrez .^  répondit  Inigo.  Sur 
cette  Réponfe,  &  fur  la  Parole  des  Méde- 
cins ,  qui  nflûroient  qu'il  n  y  avoit  point 
de  Péril ,  Polanque  écrivit  fes  Lettres. 

XXXI 1.  Inigo  pafla  la  Nuit  tout  xxxit. 
feu]  ;  &,  comme  on  vint  voir  le  lende- ^1  °^«iirt. 
niain  ,  à  la  pointe  du  Jour,  en  quel  Etat 
il  étoit,  on  le  trouva  à  TExtrémité.  Po- 
J.ANQUE,  qui  s'étoit  rendu  des  premiers 
auprès  de  lui,  le  voyant  fi  mal  ,  courut 
promptement  au  Pape,  qui  accorda  tour, 
avec  de  grandes  Marques  de  Douleur  de 
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la  Perte  qu'alloit  faire  le  St.  Siège,  par  la 
Mort  d'un  fi  vaniant  Capitaîne. 

Cependant  ,  on  voulut  faire  prendre 
un  Cordial  à  Inigo;  mais  il  dit,  d'une 
Voix  mourante,  que  cela  n'étoit  plusné- 
cefTaire:  puis,  fe  tournant  vers  le  Chevet 
de  fon  Lit ,  auprès  duquel  il  croyoit  voir 
Jfcsus  &  Marie,  il  s'entretint  avec  eux  ; 
&,  prononçant  dévotement  leurs  Noms, 
il  rendit  TElprit,  en  préfence  de  fes  En- 
fans,  &  de  quelques  Amis  de  la  Compa- 
gnie ,  entre  lefquels  étoit  le  Cardinal 
Ta  RUGI.  C'étoit  un  Vendredi,  une 
heure  après  le  Soleil  levé ,  <k  le  dernier 
Jour  de  Juillet  15' 5*6. 

I L  avoit  foixante-&-cinq  Ans.  Il  y 
en  avoit  trente-cinq  qu'il  s'étoit  fait  Cbe- 
valier  de  la  Vierge  ,  h.  feize  que  fon  Or- 
dre étoit  approuvé  fous  l'augulte  Nom  de 
la  Compagnie  de  Jéjus*  Il  mourut  avec  la 
Confolation  de  voir  fa  Compagnie  répan- 
due par  tout  le  Monde,  &  divifée  en  dou- 
2e  Provinces,  qui,  toutes  enfemble,  a- 
voient  du  moins  cent  Collèges.  Elle 
s'augmenta  tellement  après  fa  Mort,  qu'en 
1608  elle  avoit  29.  Provinces,  2.  Vice- 
Provinces,  21.  Maifons  Profeiïes,  33.  de 
Probation,  293.  Collèges,  93.  Réfiden- 
ces,  &  io>8r.  Inighiftes.  En  1679,  elle 
étoit  divifée  en  3^.  Provinces,  &  en  2. 
Vice-Provinces.  Elle  poffédoit  23.  Mai- 
fons Profeffes^  48.  de  Noviciat,  5"78. 
Collèges,  83.  Séminaires,  160.  Kéfiden- 
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ces,  106.  Miflions,  &  le  Nombre  de  fes 
6uje[s  fe  momoit  à  iiC^S'  Enfin,  en 
1710,  elle  avoir  24  Maiibns  ProfefTcs, 
5-9.  de  Probation,  340.  Rélidences,  612. 
Collèges,  200.  Miffions,  15-7  Séminaires 
&  Penlîons,  &  19998^  Inighiftes. 

Du  grand  Nombre  d'inighiftes ,  qu*ont 
dû  renfermer  toutes  ces  Provinces,  voici , 
api  es  Inigo  leur  Fondateur,  &  P'ran- 
çois  Xavier  leur  Propagateur  dans 
les  Indes ,  fi-non  les  plus  eftimables  ,  du 
moins  les  plus  céléores. 

LISTE  DES  GENERAUX 

INIGHISTES. 

/          Elu  en  Mort  en 

Ignace  de  Loyola,       15*41.  i5'f6, 

Jacques  Laine's,          isi^-  ^5^S^ 

François  de  Borgia,  ijôy,  ly?^» 

Eve'rardMercurien,  15-73,  ifSo. 

Claude  Aquaviva,      1581,  1615-. 

MUTIO    VlTELESCHl,       1615-.  1645-. 

Vincent  Caraffe,        1645',  1649. 

François  Picolomini,  1649.  i6fi, 

Gosv/iN  Nickel,           165-1.  1661. 

.]ean-Haul  Oliva,        1661.  1681. 

Charles  de  Noyelle,  1681.  1686. 

Tyrse  Gonzale's,  1687,  1705-. 
Michel-Ange  Tambou- 

RiNi,                            i7c6.  1730. 

François  Rezze,  1730 
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LISTE  DES  INIGHISTES 

CARDINAUX. 

François  Tolet  ,  en  15-93.  cie  la  Créa- 
tion de  Clemtnt  VIII. 

Robert  Bellarmin  ,  en  iS99'  P^r  le 
même  Pape. 

Pierre  Fazmany  ,  en  1629.  par  Urbain 
VIII. 

Jean  de  Lugo,  en  1643.  par  le  même 
Pape. 

SforzaPallavicini,  en  1 65-9.  par  Alex- 
andre VII. 

Jean-Everard  Nittard,  en  1671  par 
Clément  IX. 

Jean  Baptiste  Tolomei,  1712.  par  Clé- 
ment XI. 

Jean- Baptiste  Salerne,  en  1719  par 
le  même  Pape, 

Alvaro  Cienfuegos,  en  1720  par  le 
même  Pape. 

LISTE  DEsINIGHISTKS 

Confesseurs  des  Rois  de  France. 

Pierre  Coton,  ConfeiTtfur  de 

Henri  IV.  &  de  Louis  XHI.  en  1604. 
Jean  Arnoux,  de  Louïs  XIII.  en  1617. 
GaSPAR  SSGUYRAN,  enï6»2. 

jeanSuffren,  en  1616. 

Charles  Maillan,  en  163^. 

Mort  TAnnée 
1635'. 
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Jacques  Gordon. 
Nicolas  Caussin. 
Jacques  Sirmond. 
Jacques  Dinet  ,  qui  confefTa  Louis  XIII, 

en  Ton  Lit  de  Mort. 
Jean  Ferrier  .  ConfefleurdeLouïsXIV. 
François  Annat. 
François  la  Chaise. 
Michel  le  Tellier. 
......  de    Lignieres  .  ; de 

Louïs  XV.  en  172 y 

iNiGoétoitd'uneTa'llemoyenne,  plutôt 
petite  que  grande.  Il  avoit  le  Teint  oli- 
vâtre, la  Tête  chauve,  les  Yeux  enfon- 
cez &  pleins  de  feu,  le  Front  large,  &  le 
Nez  aquilin.  Il  boiioit  un  peu  de  laBlefTu- 
re  qu'il  avoit  reçue  au  Siège  de  Pampelu- 
ne;  mais,  on  *  ne  s'appercevoir  prefque 
point  de  ce  Déraut,  tant  il  fe  coniraignoit 
en  marchant,  pour  le  cacher. 

XXXIII.    Quelque   grande  que  fût   xxxiii, 
la  Perte   que   faifoient   les    Ini.^hiftes,    ils  Lcsini- 
ii'en   firent   paroître  nulle   TrlftelFe.     lls^^^f  p'/„ 
crurent  ,    qu  il   valoit   mieux  fonger  à  en  pour  ua 
tirer  Avantage,  que  de  s'amuferà  la  pleurer  s^i^^- 
inutilement.,.     Nous  avons,  dtfotefît'îls  ^ 
„  plus   de   fujet    de    nous   rejouir  de    la 
„  Mort  de  notre  Bienheureux  Inftituteur, 
,    que  de  nous  en   affliger.     D'un    côté^ 
,,  nous  ne  pouvons  douter  qu'il  ne  jouïlTe 
„  û'une  Gloire  digne  de  fes  Mérites:  &, 
,,  de  l'autre  ,   nous   fommes  alTûrez  que 
K  3  „  nous 
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„  nous  recevrons  pins  de  Proteftion  de 
„  lui  dans  le  glorieux  Etat  où  il  elt  main- 
„  tenant,  que  nous  n'en  avons  reçu  pen- 
,,  dant  qu'il  étoit  encore  avec  nous. 

„  Notre  Confiance,  à  ces  deux 
,,  Égards,  e(t  appuyée  fur  des  Preuves  qui 
„  ne  nous  laîffent  nulle  crainte  de  nous 
,,  tromper.  Un  moment  après  qu'il  eut 
„  expiré  ,  il  apparut  à  Boulogne  à  une 
,,  Dame  de  Qualité,  très -attachée  à  la 
„  Compagnie,  grande  Aumoniere,  con- 
„  tinuellement  occupée  à  des  Oeuvres  de 
„  Charité  dans  les  Hôpitaux,  &  à  faire  de 
„  longues  Prières  dans  les  Eglifes.  Cette 
„  pieule  Dame  ,  nommée  Marguerite 
„  G  I  G  L  I  ,  dormant  tranquilemcnt  le 
5,  matin  du  31.  de  Juillet  ,  fut  réveillée 
,,  en  Ibrfaut,  par  un  Bruit  épouventable, 
,,  dont  toute  la  Chambre  trembla.  Elle 
„  n'eut  pas  plutôt  ouvert  les  Yeux  , 
,,  qu'elle  vit,  au  milieu  d'une  Lumière 
„  très  -  refplendifTante  ,  le  Saint  ,  tout 
„  environné  de  Raïons  lumineux  ,  qui 
„  lui  dit  :  Marguerite,  z-oici  que 
„  je  m'en  lais^  comme  vous  le  voyez*  Je 
^,  vcus  reeomma'/îde  mes  Knfans.  Cela  dit  1 
,,  il  difparut:  &  Marguerite  alla 
,,  auffi-tôt  raconter  ce  qu'elle  avoit  vu, 
„  &  ouï  ,  à  notre  Père  François 
■j,  Palmio,  fon  Confe(reur. 

.,  Qu  01  qu'e  L  LE  n'eut  jamais  vu 
„  notre  Bienheureux  Patriarche  ,  elle  fit 
„  néanm^oins  une  il  éxadle  defcripiion  de 
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fes  Traits,  que  ceux,  qui  avoient  vécu 
le  plus  long-tems  avec  lui  ,  ne  Tau- 
roieiit  pu  mieux  dépeindre.  Cependant, 
comme  on  ignoroit  à  Boulogne  le 
Danger  où  il  ètoit,  &  qu'on  n'y  favoît 
pas  même  qu'il  fût  malade  ,  ceux  de 
nos  Pères,  à  qui  le  Confefleur  fit  part 
de  cette  admirable  Vifion  ,  la  tinrent 
d'abord  pour  fufpede.  IViais  ,  peu  de 
jours  après,  les  Nouvelles  de  la  Mort 
du  Saint  étant  arrivées,  &  le  moment 
précis  auquel  il  étoit  expiré  fe  rencon- 
trant il  ju(te  avec  celui  de  fon  Appari- 
tion ,  nos  Pères  ne  doutèrent  plus  que 
Madame  Gigli  n'eut  vu  St.  Ignace, 
&  qu'il  ne  fût  dans  la  Gloire  des  Bien- 
heureux.,, 
Cette  Vifion  ,  &  quelques  autres 
fcmblables,  que  les  Inighiiies  eurent  foin 
de  publier,  prévinrent  tellement  tout  Home 
en  faveur  de  la  Sainteté  d'  I  n  i  G  o ,  qu'on 
entendoit  dire  de  tous  cotez  dans  cette 
Ville,  Le  Saint  efl  mort. 

Tandis  que  le  Corps  fut  expofé,  le 
Peuple,  imbu  de  cette  Opiniun,  courut 
en  foule  pour  le  voir.  Les  uns  lui  bai- 
foient  les  Mains  &  les  Pieds,  les  autres 
faifoient  toucher  à  fon  Corps  leurs  Cha- 
pelets &  leurs  Rofaires ,  croyant  leur  faire 
acquérir  par  cet  Attouchement  une  Vertu 
miraculeufe.  D'autres  fe  mettoient  en 
devoir  d*emporter  quelque  chofe  de  fes 
Habits,  pour  en  faire  l'Objet  de  leur  Vé- 
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nération  ;  mais ,  les  Inighiftes  ne  voulurent 
jamais  le  permettre. 

On  Tenterra  dans  TEglife  de  la  Mai- 
fon  Profelfe  ,&  Benoit  Pal  m  io  fit 
rOraifon  funèbre.  Le  Corps  demeura  dans 
le  Lieu  de  fa  Sépulture  jufqu'en  l'Année 
I5'6S,  qu'on  l'en  retira,  pour  jetter  les 
Fondemens  de  TEglife  du  Grand  Jéfus  ^ 
que  le  Cardinal  Alexandre  Farnese 
fit  bâtir  à  la  Compagnie.  Cette  fuperbe 
Eglife  ayant  cié  achevée  l'Année  1587, 
Claude  A  q^u  aviva,  alors  Géné- 
ral de  l'Ordre,  y  transtcra  le  Corps  d'I- 
NiGO  le  dix-neuvîeme  de  Novembre,  & 
le  mit  au  côté  droit  de  l'Autel ,  avec  cette 
courte  Infcription  fur  un  Marbre. 

I  N  ï  G  O, 

FONDATEUR 

de     la 

COMPAGNIE 

D    E 

JESUS. 

Mais,  dans  la  fuite,  laSoc'ctc,  trrtu- 
vant  cette  Epitaphe  trop  lîmple  pour  un 
Héros  ii  fublime,  lui  fit  celle  que  voici. 

Qui  que  tu  sois, 

qui  te  representes  dans  ton  esprix 

L  Image   du   grand  Pompée,  de 

CÉSAR,  ou  d'Alexandre, 
OUVRE  LUS  Yeux  a'  la  V'e'rite', 
ET  tu  yekras  sur  CE  Marbre  , 

oulNI- 
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A   E'TE'   PLUS    GBAND 
QUE   TOUS    CES   CoNQ^UE'RaNS. 

XXXIV.  En   attendant  ce  qu'en  or- xxxiv. 
donneroit  le  St.  Siège,  les   Inighilks  dé- ^^luiren- 
cernèrent  a  leur  Patriarche  un  Culte  par- ^uite  pai- 
ticulier.     Ils  s'allembloient  tous  les  Ans  àticuiici. 
fon  Tombeau   le  Jour  de  fa  ÎVlort,  &  un 
d'eux  faifoit  le  Panégyrique  du  Saint.  L'An 
15-99,    le  Cardinal  liE  LL  ARM  I  N  dciira 
fuiic  le  Difcours. 

Bien   que  la  Cérémonie  ne  fftt  que 
pour  les  Inighiltes,  néanmoins,  le  Cardi-  • 
nal  Baronîus  en  voulut  être,    pour  ho- 
rjorer  laiV'émoire  d'un  Homme,  dont  fon 
Père  Spirituel  Philippe  de  Ne'ri,    Inf- 
lituteur  de  la  Congrégation  de  TOratoire, 
avoit  va  pi  u  fi  eu  r  s  fois  le  Vifage  refplen- 
dilfant,  &  de  qui  il  avoit  appris   à  taire 
rOraifon  Mentale.     Bellarmin  dé- 
ploya toute  fon  Eloquence,  pour  prouver 
que  celui,  dont  il  faifoit  l'Eloge,  méritoit 
d'être    mis   au    Nombre   des    Saints,    & 
d'y  tenir  un  des  premiers  Rangs.    Baro- 
nîus enchérit  (ur  le  Difcours    de  Bel- 
larmin,  &  fit  des  Reproches  aux  Inî- 
ghiltes,    de  ce  qu'ils  n'avoicnt  pas  encore 
mis  le  Portrait  de  leur  F'ondateur ,   à  fon. 
Sépulchre:    puis,    fe  l'étant  fait  apporter  , 
&  l'ayant  attaché  lui-même,  il   le  mit  à 
genoux,  avec  une  Humilité  profonde  :  &, 
au  même  moment,  tous  fe  proflernérent , 
pleurant  de  Joie,  à  de  Dévotion. 

K  s  XXXV. 
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XXXV.  XXXV.  Les  Enfans  d'iNiGo,  voiant 
Ils  font  leur  Pcre  honoré  comme  un  Saint  par  ces 
de  la  Vie.  ^^^x  lavans  Cardinaux,  travaillèrent  a  le 
faire  révérer  d'un  Culte  public.  Pour  cet 
effet  ,  ils  cherchèrent  par  tout  des  Té- 
moignages de  Sa  Sainteté  ;  &  ,  en  ayant 
fuffilamment  trouvé,  ils  les  rédigèrent  en 
forme  d'Information  Juridique.  Ce  Ke- 
cutil  contenoit  les  Vertus  qui  avuient  le 
plus  éc-até  en  fa  Perfonne,  fes  Commu- 
nications avec  Dieu,  &.fes  principales  Maxi- 
mes. Je  ne  dirai  qu'un  mot  fur  chacun  de 
ces  Articles,  afin  de  ne  point  fatiguer  les 
Leâeurs;  &  je  commencerai  par  leprémier. 
Il  avoir,  ell-il  dit  dans  cette  efpéce  de 
Procès  Verbal,  il  avoir  le  Don  de  la  Priè- 
re dans  un  fi  haut  Degré  de  Perfection, 
qu'il  étoît  ravi  en  Elprit ,  &  privé  de 
l'Ufage  des  Sens,  lorfqu'il  la  faiibit. 

Il  brûloit  d'un  Amour  fi  ardent  envers 
Dieu,  que  les  Flammes  lui  en  fortoient 
par  la  Tcte,  jufques-là  qu'un  jour  Ni- 
colas Lanoi  ,  l'un  de  fes  Compagnons, 
la  lui  vit  toute  en  Feu. 

Sa  Charité  envers  le  Prochain  alloit 
jufqu'à  ne  trouver  dans  les  autres  nuls 
Péchés  qu'il  n'excufât,  ou  fur  la  Fragilité 
de  la  Nature,  ou  fur  l'Emportement  de 
la  Pafiîon,  ou  enfin  fîjr  la  bonne  Inten- 
tion. Et,  quand  le  Fait  étoit  fi  énorme, 
&  ii  évident,  qu'on  ne  pouvoit  l'excufer 
en  nulle  manière,  il  en  laiffoit  le  juge- 
ment à  Dieu  (*).  Il 
(  *  )  Voiez.  ci-deJTus ,  ^age  127-130,  &*  f  ^^« 
137.   13^; 
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Il  avoit  de  iî  humbles  Sencimens  de 
lui-même,  qu'il  defiroit  qu'on  le  jettat  à 
la  Voirie  après  fa  Mort;  comme  n'étant 
difoit-ii ,  qu'un  peu  de  Boue,  &  un  Fu- 
mier abo'v.inable.  Son  Humilité  ne  l'a- 
bandonnoit  point ,  pas  même  dans  les  bx- 
tafes  :  6r  une  fois  ,  qu'il  étoit  ravi  en 
lifprit,  &  élevé  de  Terre  au  milieu  d'une 
Lumitre  toute  cclefte,  on  l'entendit  crier 
en  l'Air ,  0  Dieu  !  infinimeyit  bon  !  p:tîfcjHe 
voHî  fupportez  un  rnt{érable  Pécheur  cr/niTie 
moil  11  parloir  rarement  de  lès  Appari- 
tions ;  &  ne  le  faifoit  même  que  par  uise 
fainte  Politique,  pour  affermir  la  Foi  de 
fes  Compagnons:  encore  éroit-ce  feule» 
ment  à  la  NaifFance  de  la  Compagnie  ; 
car,  quand  elle  fut  bien  fondée,  il  ne  par- 
la plus  que  de  la  Vertu  de  rObéïlTaQce 
aveugle. 

Il  regardoit  la  Perfécution  comme 
une  des  plus  grandes  Faveurs  de  la  i3onié 
Divine;  &  ii  fut  tellement  favorifé  du 
Ciel  à  cet  égard,  que  fes  Compagnons, 
étant  feuls,  vivoient  dans  le  Calme;  au 
lieu,  qu'auffi-tot  qu'il  fe  Joignoit  à  eux\ 
il  s'élevoit  de  toutes  -^arts  des  Tempêtes. 
Il  étoit  Ç\  détaché  du  Monde,  qu'il 
avoit  renoncé  à  tous  les  Devoirs  naturels^ 
ne  s'intéreffant  pas  même  à  ce  qui  tou- 
choit  fes  plus  proches.  Un  Fait, qui  mon- 
tre com  iien  il  étoit  inieniible  à  leurégnrd, 
c'ed  qu'un  jour  d'Hiver,  qu'il  étoit  en 
Oraifon  ,   le  Fortier  étant  venu  lui  rendre 

des 
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des  Lettres  de  Loyola,  qu'on  difoit  être 
de  coiifcquence,  il  prit  le  raqiict,  &  le 
jetta  au  heu,  lans  l'ouvrir. 

Mais,  ces  Vertus ,  quoique  d'une  ef- 
péce  fort  rare,  n'étoient  rien  au  prix  de 
l'es  lllullrations  Divinf'S.  Et  comme  il 
n'y  a  que  lui,  qui  puifîe  nous  apprendre 
quelles  eiles  croient,  nous  allons  l'enten- 
dre parler  lui  même,  dans  un  Mémoire 
écrit  de  fa  propre  main  ,  6c  qui  éciiappa  au 
Feu,  lorfqu'il  brûla  des  Papiers  de  lu  même 
Nature. 

„  Les  larmes,  que  je  verfai  ce  iour-îà, 
„  dh'il ,  m.e  lembloient  fort  diftéreiites 
„  de  celles  que  j'avois  répanauës  les 
„  autres  jours  .  ,  .  .  Ti'Ut  m'cxcitoit  à 
,,  l'An  our  de  Dieu  ,&  la  Parole  intérieure, 
„  ces  Divines  Paroles  avoîent  une  certaine 
„  Harmome  ,  qui  péiiétroit  tellement  le 
,,  fonds  de  mon  Cœur,  que  je  ne  puis 
l'exprimer.  .  .  ,  .  Je  goûtois  alors  une 
Joye  fecrete ,  que  produiloit  la  Parole 
intérieure,  &  cette  Parole  relfembloit  à 
une  Voix  ^  ou  à  une  Muficjue  du  Ciel. 
,,  Priant  la  Vierge  de m'ctre favorable 
„  auprès  de  fon  Fils  .  .  •  ,  &  priant 
,,  enfuite  le  Kiis  de  Dieu  d'intercéder 
„  pour  moi  avec  fa  Sainte  Mère  auprès 
„  de  fon  Divin  Père,  je  me  fuis  tû  élevé' 
„  en  la  Préfc/ice  du  Père  Eternel  ^  <ff  f^' 
„  fei^ft  (jue  mes  Cheveux  fe  hérijjVteKt. 

,,  }'ai  connu  clairement,  que  la  Sainte 
j,  Vierge    m'éco.t    favorable    nuprès    da 

„  Père 


DE  GuiPUSCOA     Livre  VIL    IJ7 

,,  Père  Eternel.  J'ai  même  vu  au  tems. 
„  de  la  Conlecration,  que  ce  qu'il  yavoit 
,  de  Grâce  en  moi  me  venoit  par  elle,  & 
„  que/î  Chair  Huit  contenue dins la  Chair 
,,  de  fofg  t'ilf. 

„  M' h'  r  A  N  r  adreflé  au  Saint  Efprit , 
„  pour  me  difpofer  à  dire  la  Melle  que 
,,  l'E^lile  dit  en  Ion  honneur,  il  me  fem- 
,,  bloit  que  je  Tentendoîs  ,  &  que  je  le 
,,  V'jybis  dans  une  lumière fenjible  ,  '^  fous  la 
,,  couleur  d^une  vive  flamme. 

„  tN  diTant  la  îV'Iefre,  à  ces  paroles, 
„  Te  igitur  Ciem^ntïjfime  Pater  ^  j'ai  vu 
,,  bien  dilb'n6lement ,  yô«j- /^  Forme  d'une 
,,  Figure  ronde  ^  un  peu  plu^ grande  que  ne 
,,  nous  paroît  le  Solfil,  l^Etre  même  oh 
,,  ï* Ejfence  Divine  ^  d'où  fembloit  forcir  le 
„  Père.  ,  .  .  M'étant,  après  la  Melfe, 
„  mis  en  Oraifon  au  pié  de  l'Autel,  j'ai 
„  vu  de  nouveau  le  même  Etre  de  la 
,,  Trinité ^  fous  la  même  Forme  ;  q^*  je 
,,  Voyais  ,  en  quelque  manière  cloutes  les  trois 
,,  Perfonnes  ,  qui  ^  fans  for  tir  de  la  Figure 
„  roKde  ^  dérivoient  de  PEjJence  Divine  f  le 
,,  Père  par  une  partie  ,  le  tils  par  une 
,,  autre ,  CsT  le  Saint  Efprit  par  une  autre. .  , 

„  J'ai  quelquefois  vu,  prémiéremenc 
ys  l'Etre  du  Père,  enfui'e  lePere  ;  &alors 
,»  ma  Dévotion  Te  terminoit,  première- 
„  méat  à  l'Effence,  puis  à  la  Ferfonne: 
,,  ^^  quelquefois,  j'ai  vu  le  Père.,  fans 
„  atjiinéli'jti  d'EJfence ,  ^  de  Perfonne  . .  , 

„.♦,.,  En  pârlauc  au  Feie,   &  eu 

„  con^ 
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„  conlidérant  qu'il  <5toit  une  Perionne  de 
„  la  très-Sainte  Trinité  ,  j 'ai  fenti  que  je 
„  m'affcdionnois  d'autant  plus  à  l'aimer, 
,,  que  Us  trots  Perfonnes  étoientfpéàalemeîtt 
„  en  fj  PerfoKne.  J'éprouvois  la  même 
,,  choie,  en  priant  le  Fils,  &  le  Saint 
,,  Elprit  Je  jouïlTois  de  chacune  de  ces 
„  Perfunnes  Divines,  &  je  me  réjouiilois 
,^   d'appartenir  à  toutes  les  trois.      .  . 

,,  Pendant  la  Mtfle,  j'ai  fait  plufieurs 
,,  Paules ,  &  j'ai  été  li  éclairé  e»  un  mo- 
„  m  s  Ht  fur  h  Myfiere  de  la  Trinité  ^  qu'il 
„  me  lembloit  que  je  ne  pourrois  pas 
,,  acquérir  tant  de  ConnoifFances  par  une 
,,  longue  Etude.  .  •   , 

,,  Je'sus-Christ  ,  m'étant  venu  dans 
,,  la  penfée  ,  je  me  fuis  fenti  porté  à  le 
,,  faivre:  ^  fa  Qualité  à^Chef  ue  la  Com^ 
„  pagfjie  m  a  paru  quelque-chofe  de  plus 
5,  puilTant  que  toates  les  autres  raifons, 
„  pour  me  réfoudre  à  pratiquer  la  Pauvreté 
,,  Evangélique.  ... 

,,  Etant  dans  ma  Chambre,  auprès 
„  du  Feu, /^/  vu  Ie'sus  .  ^  je  Pat  encore 
,,  vu  hors  de  la  Maifon  ,  d^ns  les  Rues  ^ 
,  en  allant  chez,  le  Cardinal  C  a  R  P  i,  Jsf* 
„  rcTenant  de  chez  lui ,  CS^  en  divers  autres 
„   Lieux.  „ 

Le  refte  du  Mémoire  Callillan  eft 
plein  defemblablesVifions,que  jefuprime, 
de  crainte  de  rebuter  les  Ledeurs  peu 
accoutumez  à  un  ii  fublime  Langage.  Je 
palfe  donc  au  troiliéme  Article  ^    ou  aux 

Maxi^ 
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Maximes  d'I.NiGo,  dont  je  ne  rapporteruL 
iion  plus  qu'une  partie. 

Il  difûît  ,  qu'il  ne  faut  pas  accommoder 
les  Affaires  à  foi  ;  mais ,  qu'il  faut  s'accom- 
moder aux  Affaires. 

Qu£ ,  qui  vouloit  faire  de  grandes  cho- 
fes  ,  pour  Dieu  ,  devoit  bien  le  garder 
d'être  trop  fage:  Maxime,  qu'il  a  toujours 
éxadement  obfervée. 

Qu'on  ne  devoit  point  defircr  les  Eï- 
taies,  les  Vifions,  les  Révélations,  les 
RavilTemens  :  qu'on  devoit  même  les  fuir, 
&  les  tenir  pour  fiifpedls.  Quoique  cette 
Maxime  puille  auffi-bien  s'appliquer  à  les 
propres  Vilions  qu'à  celles  des  autres,  & 
les  faire  également  foupçonner  de  Four- 
berie, ou  a'illufion  ,  il  ne  lailfa  pas  de 
rétablir.  Elle  lui  parut  abfolument  né- 
cefTaire  ,  pour  empêcher  fes  Enfans  de 
s'ériger  comme  lui  en  Illuminez,  &  de  fe 
fcrvir,  pour  détruire,  de  la  même  voye, 
dont  il  s'étoit  fervi,  pour  édifier. 

Que,  pour  fauver  les  Ames,  il  falloit 
ufer  de  la  même  Rufe,  dont  fefert  le  Dia- 
ble, pour  les  perdre.  C'e(l-à-dire ,  que 
comme  cet  Ennemi  du  Genre  humain 
étudie  premièrement  le  penchant  naturel 
de  ceux  qu'il  veut  gagner ,  &  leur  ptopofe 
enfuite  les  objets  qu'ils  chériflent  le  plus: 
orîrant  des  RichefTes  aux  Avares  ,  des 
Graiideurs  aux  Ambitieux  ,  des  Plaifirs 
aux  Voluptueux,  des  choies  qui  ont  une 
apparence  de  Dévotion  aux  Dévots;  n'en- 
trant 
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trant  point   brufquenient  dans  leur  Ame , 
s'y    ^lil^ant   impercepriblement  ,    &    s'en 
rendant  pecit  à  petit  le  iVlaître.   De  même, 
quiconque  veut  travailler  utilement  au  Sa- 
lut   des    Hommes    doit    s'acconunoder    à 
leurs     Inclinations     favorites,     dilfimukT 
beaucoup  au  commencement  ,    leur  palier 
bien  des  chofes,   teignant  de  ne  les  point 
voir;    mais,    après  s'être  acquis  ,   par   ce 
iVioyen  Diabolique,  leur  biejiveillance,  il 
faut    fe   fervir   de    leurs   propres   Armes, 
pour  les  combattre  &  les  gagner  à  Dieu. 
C'étoit  ainli  qu'en  ufoit  Inigo  lui-même. 
Il    ne    débutoit    pas    avec   les    Gens    du 
Monde,    par  des  Difcours  de  Piété,    qui 
les  auroient  effarouchés.     Il    commençoit 
par  flatter  leur  Paflion  dominante  ,    par' 
lant  de  Commerce  &  de  Gain  ,    avec  les 
Marchands  ;    de  Batailles  &  de  Viétoires, 
avec  les  Soldats;  d'Intrigues  &  de  Négo- 
ciations ,    avec   les  Hommes  d'Etat.     Et 
lorfqu'il    s'éioit   inlinué  dans    leur  Efprit 
par    CCS    main'cres    accommodantes  ,     & 
qu'il  avoit  fait  leur  Volonté,  il  leur  faifoit 
faire  à  fon  tour  la  (ienne.     C'eft  ce  qu'il 
appel  1  oit  ,     Entrer   par    leur    Porte  ,     l^ 
pjrîir  par  la  nôtre:    &    il  difoit,    que    ce 
Moïen  de  gagner  les  Ames  étoit  le  l-'ropre 
de  fon  Inliitut. 

Voila'  un  petit  Echantillon  des  Ver- 
tus, des  Communications  avec  Dieu,  & 
des  IVlaximes  principales  ,  qui  furent  re- 
cueillies, &  dont  on  préfcnta  un  Extrait 

au 
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zxi  Pape,  On  y  ajouta  une  Relation  des 
mervcilleufes  VivStoires  .  qu'iNiGO  rem- 
porta lur  les  Diables  &»  entr*autres,  fur 
celui  qui  avenir  poilédé  Mathieu,  jeune 
Balque,  &  Valet  de  la  Maifon  des  Ini- 
ghilles. 

Satan  s'étoît,  dit-on,  emparé  de  lui 
en  l'abfence  d'iNiGo,  &  dans  le  tems, 
qu'ayant  été  élu  Général  de  la  Compa- 
gnie, il  étoit  allé  confulter,  fur  fon  Elec- 
tion ,  un  Religieux  de  St.  François  aa 
Couvent  de  St.  Pierre  ta  MoKturio.  Le 
Diable,  qui  étoit  entré  dans  le  Corps  du 
jeune  Bafque,  le  tourmentoit  horriblement 
)our  6i  nuit.  Tantôt  il  l'élevoit  en  l'Air, 
&  tantôt  il  le  rendojt*fi  pefant,  que  dix 
Hommes  pouvoient  à  grande  peine  le 
relever.  Après  avoir  inutilement  employé 
k  Signe  de  la  Croix.  &  l'Eau- bénite,  fî 
redouteï  des  Démons,  on  dit  à  celui  qui 
poffédoit  Mathieu,  qu'iNiGO  alloit 
revenir,  &  qu'il  le  chafîeroit  bien  vite  du 
Corps  de  ce  pauvre  Valet.  A  ces  Paroles, 
Je  Malin  Efprit  devint  plus  furieux;  &, 
jettant  des  Cris  effroyables,  il  d  t  par  la 
bouche  du  Bafque  :  Ne  me  parlez  point 
^'I  N  I  G  o.  Cefl  le  plus  2,rand  Ennemi  que 
faye  au  Monde,  Je  l^ abhorre^  çjf  je  le 
détejie. 

I  N  I G  o ,  étant  revenu  à  la  Maifon  ,  prit 
Mathieu  en  particulier  ,  &  lui  parla 
fans  Témoin.  Ce  qu'il  lui  dit,  &  ce  qu'il 
lui  fit,  n'étant   ponit  venu  à  la   connoil- 

Tome  /A  L  faace 
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fance  de  RiBADÉNEVRA ,  nous  nous  con- 
teiitert  ns  de  dire  après  lui,  que  Mathieu 
fut   délivré  du    Démon   qui    le  poiïédoit. 
Depuis  ce  tems-là,  dit  un  autre  Hif- 
torien,   Inigo  fut  (i    redoutable   aux    Huif- 
fances  de  TEnfer  ,    qu'à    la    vue  de  fon 
Image,  les  PcfTcdez    s'écrîoient    au  milieu 
des  Exurcifmes  :  Où  ejî  ton   Pouvoir^  Lu- 
cifer, puifqu'un   peu  de   Papier    avec   la 
figure  â^un  Prêtre    ^ousfait  fuir  ,  fa»s  que 
nous  puijftons  réfijîer}  Ha  ^   Dieu!   cor/iment 
Kous  privez-vous  de  la  Gloire  ,  pour  la  donner 
à  un  pesit  Prêtre  boiteux  ? 

U  N  E  de  les  Lettres  eut,  dit- on,  le 
même  effet ,  à  Tét^ard  d'une  Troupe  im- 
portune d'Efprits  follets ,  qui  ,  fans  refpe6b 
pour  le  voiiïnage  de  la  Sainte  Mai  fon  de 
la  Vierge ,  troubloient  le  Repos  des  Ini- 
ghiftes  du  Collège  de  Lorette.  Ces  Far- 
fadets veno'ent  toutes  les  Nuits  faire  un 
Bruit  horrible  dans  les  Chambres  de  ce 
Collège,  lis  renvetfoient  les  Meubles , 
tiroient  les  Couvertures  des  Lits ,  &  fai- 
foient  des  Eclats  de  rire  infiipportables. 
On  les  éxorcifa;  mais,  ils  tinrent  ferme 
contre  les  plus  puiflantes  Conjurations. 
Enfin,  on  manda  i  Inigo  tout  ce  Def- 
ordre  W  répondit,  qu'il  ne  falloir  point 
avoir  peur  de  ces  Diables ,  parce  qu'ils  ne 
p  iuvoient  nuire  fans  la  PermilTion  di^ 
Dieu.  Dès  que  fa  Lettre  eut  été  lue ,  les 
Lutins  prirent  la  fuite  ,  &  le  Collège  en 
fut  délivré  pour  toujours. 

Mais, 
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Mais,  quelque-chofe  de  plus  admirable 
encore,  c*e(l  que  les  Vers  les  plus  profanes 
avoieiit,  en  fa  [jouche,  la  Venu  de  faire 
trembler  les  Démons  ,  &  de  forcer  ces 
maudites  Créatures  à  lui  demander  Grâce. 
Kn  voici  un  Exemple  bien  curieux ,  qu'on 
tient dcFRANçoisTuK-RiAN,  célèbre 
Iniiîhifte  Efpagnol. 

Il  atriva  un  jour  à  Rome,  qu'une 
Ftmme  fuivit  Inigo  ,  &  réclama  fon 
Recours,  en  criant  de  toute  fa  force  en 
pleine  Rue:  Vous  êtes  le  feul  qui  puJJJiez 
me  délivrer  du  Démon ^  dont  je  ftii s  pojfé- 
dée,  Inigo,  touché  des  Cris  lamentables 
de  cette  Femme,  fans  perdre  le  tems  à 
envoyer  chercher  une  Etole,  un  Rituel  , 
une  Croix  ,  &  de  TEau-benite,  récita  ce 
Vers  de  Virgile, 

Speluncam  Dido  ^  l'rojanus  eandem , 

que  rilluf^re  Seg  R  ai  S  a  rendu  en  Fran- 
çois, avec  le  fuivant,  par  ces  deux-ci. 

Dans  un  Antre  écarté  ^   la  Reine  de  Car^ 

îhage 
Seule   avec  fon   Amant  fe  fauve  de  VO' 

rage. 

A  PEINE  eut-il  prononcé  ce  Vers, 
que  TEfprit  impur  abandonna  le  Corps  de 
la  Poflédée.  Puis  ,  adreffant  la  Parole  à 
Inigo:    0  tils  de  Loyola  \  lui  dit-il ,   ne 

tu  -L  me 


ï64   Histoire  db  Dom  Imigo 

me  contrains  pas  ^je  t'en  conjure  ,  de  retourner 
dans  la  Caverne  éternelle  Va  où  tu  xow- 
dras  ^  repKqua  1  n  i  G  >>  ,  pourvu  que  tu. 
n*ojfedes  plus  perfo^ine*  Le  Diable  ,  à  qui 
la  Condition  ne  plailbît  pas,  exhala  fa  Ra^^e 
par  d'horribles  Rui^iiremens;  &,  au  même 
moment  ,  il  le  précipita  dans  le  GoutîVe 
inl-ernal,  quoiqu'il  tût  fort  bien  qu'ilyferoic 
très-mal  reça  de  BtiZE'BUTii. 
XXXVI.  XXXVl.  Ce  tut  ibus  Paul  V,  qui 
Sa  Eeatifi- rj'^yQJP  p^  fv^Çj-g  comprendre   les   Iniehftes 

cation.  j  r  y  /  -,       \^  ^ 

dans  Ion  Accommodement  avec  la  Kepu- 
blique  de  V'enife,  dont  ils  avoient  été  bannis 
à  perpétuité,  qu'iNiGo  fut  béatifié.  Ravi  de 
trouver  l'Occafion  d'adoucir  une  Dilgrace, 
qu'i!s  s'étoient  attirez  pourl'x^mour  de  lui, 
il  écoutafavorablement  la  irès-humbLe  Prière, 
que  fes  bien-aimez  Fils  ,  Claude  Aqu\- 
V'VA,  Général  de  la  Compagnie  de  Jcfus, 
&  tous  les  Religieux  de  cet  Ordre  ,  lui 
faifoient  de  béatifier  leur  Fondateur.  Sa 
Sainteté  leur  accorda  donc  leur  Demande: 
&,  par  un  Bref,  expédié  le  iroifieme  de 
Décembre  1609,  il  leur  permit,  pour  toujours, 
d'appeller  Ignacb  i;E  Loyola  ,  Bienheu- 
reux; de  dire  la  IVleffe  en  Ton  Honneur, 
dans  toutes  leurs  Eglifes;  &  d'y  faire  Ton 
Ofiice ,  comme  d'un  C(  nfefleur  non  Pontife, 
le  dernier  du  Mois  de  Juillet ,  Jour  de  fon 
heureux  Décès. 

L  a  Fête  de  fa  Béatification  fut  folemnifec 
avec  un  pompeux  Appareil  Les  Panégyriques 
n'y  furent  point  oublies,  &  les  JnighiQes  ne 
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manquèrent  pas  de  choilir  les  Frédicatturs  les 
plus  propres  à  faire  valoir  le  nouveau  Bien- 
hcurtux.Maîs,  enireceuxqu  ils  chargèrent  de 
Ion  Eloge,  il  n'y  en  eut  point  qui  reinplirent 
mieux  leur  Attente,  que  Pierre  Valdera- 
MA,Auguftin,  Pierre  De'za  ,  &  Jacques 
Rebulloza  ,  Dominicains,  qui préchc'rent  le 
Jour  de  cette  Fcte,  le  premier  à  Séville,  le 
fécond  à  Valence,  letroiliemeà  Barcelonne, 
&  qui  firent  imprimer  leurs  Sermons. 

XXXVll     François    S  olier  ,  xxxvil 
Ini>;hiite    Limofin  ,    charmé   de    ces   trois  ^^^^^^* 
Prédications    Efpagnoles  ,     qu'il     trouvoitcenfure 
trci  -  ex£e.lentes  ^  les  traduih't  en    François  :fr<?is ser- 
s'imaginant,  qu'on  en   feroit  auffi  enchanté '?^°'Jj^/^'^f 
en  Ji^rance,    qu'on  Tavoit   été  en  Efpagne  jcafioa. 
&    qu'en    voyant   fon    glorieux   Patriarche 
éxahé  comme  le  plus  grand  Saint  du  Paradis 
par  des  Thomilles ,   on  ne  feroit  nulle  diffi- 
culté de  /es  en  croire.     Mais,  il  arriva  tout 
le  contraire  de  ce  que  s'étoit  promis  le  bon 
Limoiin.    Les  François,  Amis  d'une  Elo- 
quence   naturelle  ,     n'approuvèrent     point 
l'Eloquence  enflée  des  Orateurs  Espagnols, 
dont   les  Sermons  étoient  tout  hérifTés  de 
Pointes  frivoles,    tout  remplis  d'AUufîons 
froides,   d'Allégories  forcées,  d'Hiperboles 
ridicules,   de  Jeux  de  Mots  puériles,    &  de 
fades  Comparaifons.     On  fut   encore  plus 
mécontent  des  Chofes  ,    que  de  la  IVlaniere 
de  les  dire.     Des  Hommes  auffi  recomman- 
dables  par  leur  Science,  que  par  leuriîncere 
Piété,   portèrent  à  Jean  Filesac,  Théo- 

L  3  logal 


i66    HistoïredeDomInigo 

logal  de  Paris,  &  Curé  de  Saint  Jean  en 
Grevé,  la  Tradndion  des  trois  très-excel' 
lentes  Prédications  ^  que  S  o  L  I E  R  avait  fait 
imprimer  à  Poitiers  l'Année  i6ii.  Ils  y 
joignirent  quatre  Propoiitiors  ,  qui  en 
etoient  fidellement  extraites;  &  prièrent  le 
Théologal  de  favoir  li  la  Faculté  de  Paris 
trouvoit  bon  que  le  Révérend  Pcre  Ma- 
thieu LE  Heurt,  Cordelier,  &  Doèleur 
de  Sorbonne ,  eût  donné  ion  Approbation 
à  de  femblables  Pièces  ^  Les  deux  premières 
Propolirions  étoient  tirées  du  Sermon  de 
Val  DE  RAMA,  la  troifieme  de  celui  de 
De'za,    &  la  quatrième  de   celui  de  R  E- 

BULLOZ  A. 

F  ILE  SAC  porta  l'Affaire  dans  TAfTem- 
bîée  qui  fe  tint  en  Sorbonne  le  premier 
d'06lobre.  11  demjnda  à  la  Faculté  ce 
qu'elle  jugeoit  des  quatre  Fropofitions  , 
qu'on  lui  déteroit,  &  dont  un  grand  nom- 
bre de  Catholiques  étoient  fcandaliles? 

La  première  porto  t,  qu'lCNAGE,  avec 
fon  Nom  écrit  fur  du  Papier ,  faijoit  plus 
de  Miracles  que  M  O  ï  S  E  ,  C3^  autant  que 
les  Apôtres, 

La  féconde,  que  la  Vie  <^Ignage 
étoit  Ji  fainte  ^  l^  Ji  relevée  ^  mime  en  l'O^ 
■ptnion  du  Ciel  ^  qu^il  n^y  avait  que  les  Pa* 
fes  ,  comme  S  T .  P  i  E  R  K  E ,  les  Lmpéraîri* 
ces  ^  comme  la  Mère  Dieu  ^  quelques  Sowie- 
rains  Monarques^  comme  Dieu  le  Pere^  çjf 
fûn  Saint  tils ,  qui  eajjent  le  bonheur  de  le  voir, 

La  troiiieme,   qu'/i   U  vérité^   Us  ton- 

dateurs 
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dateurs  des  Ordres  Religieux  auoient  été  en" 
•Voyez,  en  faveur  de  PEgltfe  ;  mais  que ,  dans 
ces  derniers  tems^  Dieu  av oit  parlé  par  fin 
Fils  I  G  N  A  C  E ,  qu^'il  avoit  fait  Héritier  de 
toutes  Chofes ,  Cff  à  qui  il  ne  manquait  que  cet' 
te  Louange  ,  l^ par  qui  il  a  aujjifait  les  Siècles. 
La  quatrième,  que  le  lUartyr  1  g  m  a* 
c  E  (*)  portait  une  très'particuliere  Affedion 
au  Saint  Père  ^  Pape  de  Rome  .^  comme 
au  légitime  SucCefjeur  ^c-JesuS-ChriST, 
y  afon  Vicaire  en  Terre. 

André' DU  Val,  ccicbre  Docteur 
de  Sorbonne,  &  tout  dévoué  aux  Inighif- 
tes,  voulat  s  oppofer  à  la  Cenfure  de  ces 
Propofitions  ,  prcccndant  qu'elles  pou- 
voient  s'interpréter  benignement,  &  dans 
un  Sens  Catholique;  mais,  on  n'eut  sul 
égard  à  fon  Cppofiiion.  On  condamna 
les  trois  premières,  coiumQ  fc an da le ufe s ^ 
erronées  ^  blafphématoires  ^  impies^  exécra- 
bles ,  détejlables  ,  faujjss ,  ^  mamfejiement 
hérétiques.     On    fut   plus    réfcrvé    fur   la 

qua- 
(*]  Ignace,  furnommé  T  h  e'ophor  e  , 
Evcque  d'Antioche,  fouffrit  le  Martyre  fous 
TEmpire  de  Trajan.  Il  fut  condamné  à 
être  expofé  aux  Bêtes  farouches  de  l'Amphi- 
théâtre de  Rome,  &  il  fut  dévoré  par  ces  Bêtes 
le  io.de  Décembre  de  l'An  ;-  -.  de  l'Ere  vulgaire, 
U  dixième  Année  de  l'Empire  de  Trajan. 
KtBULLOZA  fait  un  Parallèle  de  l'Afïed^ion 
qu'il  attribue  de  fon  Chef  à  ce  Saint  Martyr 
pour  le  Pape,  avec  le  Zèle  &  le  Dévoûment 
qui  N  I G  0  eut  pour  le  St  Père, 
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quatrième  ,  parce  qu'elle  regardait  le  Pa- 
pe, qu'on  vouloit  ménager.  On  trouva 
qu'elle  affirmoit  deux  Chofes  contradic- 
toires; l'une,  que  ie  Pape  eji  le  légitime 
Succejjeur  de  J  E  S  U  S-C  H  R  l  S  T  ;  Tauire  , 
qu';/  CM  ejî  le  l^'uaire  en  Terre.  On  cen- 
lura  la  première,  en  ce  quelle  contenoit  une 
Manière  de  parler  entièrement  hérétique  ; 
&  l'on  approuva  la  féconde  coinme  Ca- 
tholique. 
XXXVIII.  XXXVI!  I.  SoLiER  ne  demeura 
•Uninighif. point  faus  Réplique,  il  entreprit  de  réfu- 
tcieiuteU  n^j.  ]3  Cenlure  par  une  Lettre  jujîificative  ^ 
de'b^or- ^^^^^  du  neuvième  d'Octobre  i'jIi.  Et, 
btmiic,  pour  éviter  de  parler  de  l'Autorité  du  Pa- 
pe ,  Maiiere  délicate  à  traiter  alors  en 
France  pour  un  lî)ighilk  ,  il  feignit  de 
n'avoir  point  encore  vu  la  Condamnation 
même  ,  &  de  n'en  favoir  que  ce  qu'un 
Ami  lui  en  mandoit.  Cette  Feinte  lui 
donna  lieu  de  fupprimer  la  quatrième  Pro- 
pofition  cenfurée  ,  qui  regardoit  le  Pape, 
&  de  lui  en  fubdituer  une  autre  toute  dif- 
férente, qui  ne  regardait  que  les  Francif- 
cains.  Elle  étoit  tirée  du  Sermon  àz 
De'za  ,  &  conçue  en  ces  termes  : 

U  N  Frere^Lay  de  P Ordre  de  St.  Fran- 
Ç  «■)  I  S  fait  plus  de  Miracles  avec  le  Cordon 
qui  lui  firt  de  Ceinture  ,  que  n*en  fit  jamais 
ia  Verge  de  MoïSE  ;  farce  que  celle-ci  ne 
tira  que  de  PEau  d.''une  Pierre^  au  lieu  qtie 
celui 'la  tire  ,  de  Cœurs  plus  durs  que  ne  font 
Us  Rocher i ,  du  Pain  ,  dn  Vi» ,  ^'^  /^  Fian- 
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de ,  c^  ^o«^  ^^  f  «'  ^y^  nécejfaire  à  la  Vie, 
1  L  n'y  a  point  d'Etibrts  que  ne  taire  l'I- 
nighiîle  Limoim,  pour  excuier  les  i-'ropoii- 
tions  condamnées,  il  les  juftiâe  de  deux 
manières.  Premièrement,  en  dilant,  que  ce 
font  de  ces  Penfées  ,  qu'un  Préuicateur  a-, 
vance  ,  plutôt  pour  charmer  POrtille  ,  que 
pour  enleigner  férieulement  ;  &  que  ces 
fortes  d'Kxagérations  ne  doivent  pas  fe 
prendre  à  la  lettre.  Secondement,  il  loû- 
tient  ,  qu'il  y  a  dans  l'Ecriture  ,  dans  les 
Pères,  dans  l'Office  de  l'Eglife,  des  l-^açons 
de  parler  toutes  famblables  ,  ou  même  de 
plus  abfurdes  ,  quand  on  ne  les  conlidere 
que  d'une  première  vue  ;  &  il  en  proouit 
divers  Exemples. 

Apre"  s  avoir  ainlî  réfuté  la  Cenfure, 
il  tâche  de  flétrir  les  Cenfeurs  ,  &  s'em- 
porte en  Invedives  contre  la  Sorbonne  , 
jufqu'à  l'accufer  d'être  d'Intelligence  avec 
les  Protcftans.  L^lle  Yûaudh  ,  dit  il  ,  les 
yéfuites  ,  pendant  qti'a  Charenton  on  prie 
Dieu  pour  les  Sorbonijies. 

XX  XIX.    La     Cenfure    n'empêcha  xxxix, 
point    les  Inighilies   de  pourfuivre  le  Pro  Lesim^  ' 
ces  de  la  Canonifation  de  leur  Patriarche,  s^■^"^^ 
Jmpatiens  de  le  voir  invoque  par-tout,    &  veut  Je 
de  lui  dédier   des   Autels  ,   ils  travaillèrent  Procès  de 
avec  un  Zèle  {\    ardent  à  lui  procurer  cet!^  canoni* 

onneur,  que  le  Procès,  qui  pouvoit  durer  nirg. 
deux  Siécks,  fut  terminé  en  treize  Ans. 

Ce   n'eft   pas  qu'il   n'y   eut  de   grands 
Obftacles  à  furmonter.    I  n  i  G  o  avoit ,    à 
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la  vérité,   aflez  fait  de  faintes  Extravagan- 
ces ,    pour    être  canonifé  ,    fi  les  /\dions 
feules  enlTent  fuffi  pour  cela.     Mais  com- 
me,   depuis  r Année  1232  ,    Rome  ne  ca- 
nonifé plus  de  Bienheureux  ,  que  leur  Sain- 
teté   ne   foit   certifiée    par   des    Miracles  , 
ji   falloit  indifpenfablemcnt    en    produire  , 
pour  certifier    la   fienne  ;     &  c'étoit-là  la 
Difficulté.     Car  ,  dans   les  deux   premières 
Editions  de  fa  Vie,   publiées,   l'une  TAn- 
nce  5'772,    feize  Ans  après   fa  Mort,    par 
Ordre   de   François   de   BoRt.iA  ,    alors 
Général  de   la  Compagnie  ,    l'autre  l'An- 
née ij8"?,    par  Ordre  du  Général  Aqtja- 
vjVA  ,   &  fort  augmentée,  Ribade^eyra  , 
qui  en  étoit  l'Auteur  ,   avouoit,   non  feu- 
lement qu'iNiGo  n*avoit   pas  eu  le  Don 
des   Miracles  ,    mais   même   s'efForçoit    de 
prouver  ,   que ,    fans  avoir  eu  ce  Don  ,   il 
ne  laifToit  pas  d'être  un  grand  Saint;   ajou- 
tant,   que  fi  l'on  vouloit  des  Miracles,  le 
merveilleux  EtablilTement  de  la  Compagnie 
en  fournifi^oit  un  des  plus  éclatans. 

Cet  Aveu  étoit  d'autant  plus  fort, 
qu'il  venoit  d'un  ancien  Inighifie  ,  reçu 
dans  la  Compagnie  dès  l'Année  i5'4o, 
vivant  même  qu'elle  fût  approuvée  du  St. 
Siège  ,  d'un  Compagnon  inféparable  d'I- 
HiGo  ;  d'un  Témoin  oculaire  de  pref- 
que  toutes  fes  A£iions  ,  d'un  Homrne  é- 
troiiemient  lié  avec  fes  plus  intimes  Con- 
ftden«  ,  &  particulièrement  avec  Folan- 
■QUE  fon  Secrétaire;  d'un  Homme  enfin, 

qui 
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qui  avoit  recherché  avec  de  très-grands  Soins 
tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  à  relever  la 
Gloire  du  Héros  dont  il  écrivoit  l'Hilloire, 
&  qui  ,  pendant  les  quinze  Années  qui 
s'étoient  écoulées  depuis  TEdition  de  syyi 
jufqu'à  celle  de  içS?,  n'avoit  rien  appris 
qui  fût  capable  de  le  faire  changer  de  Senti- 
ment. 

Tel  étoit  le  Nœud  de  la  Difficulté: 
&  voici  comment  on  le  dénoua,  ou  plu- 
tôt comment  on  le  coupa.  On  engagea 
le  trop  lincere  Ribadeneyra  à  le  ré- 
trader dans  un  autre  Ouvrage  ,  qui  fut 
imprimé  TAnnée  161 '-•  Il  inféra  dans 
ce  nouvel  Ouvrage  ,  qu'il  intitula  ,  La  Vie 
d'^lgnacz  de  Loyola  ,  ri^dmte  en  abrégé , 
un  grand  nombre  de  Mirr^cles  :  h  s'excufa 
de  ne  les  avoir  point  mis  dans  la  Vie  qu'il 
avoit  publiée  TAnnée  15-72  ,  parce  qu*alors 
ils  ne  lui  paroîlToient  ,  difoit-il  ,  ni  afTez 
certains,  ni  allez  autentiquement  atteftez. 

Quoiqu'une  telle  Excufe  fut  peu 
valable,  par  la  Raîfon  qu'il  ne  s'étoit  pas 
fimplement  abilenu  de  rapporter  des  Mi-- 
racles  ,  mais  qu'il  avoit  avoué  que  fon 
Fondateur  n'en  avoit  point  fait  ;  néan- 
moins ,  les  Inighiiks  eurent  afîez  de  Crédit 
à  Rome,  pour  l'y  faire  recevoir. 

La  Difficulté  ainli  levée,  ils  cherchè- 
rent des  Miracles  dans  toutes  les  Parties 
du  Monde.  Le  Japon  ,  la  Chine  ,  le 
Mexique,  le  Pérou,  le  Chili,  les  Indes. 
Orientales  &  Occidentales,   le  Brelil ,   l'A- 
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biffinie,  rAHemagne,  lafrance,  l'Eipa- 
gne,  l'Italie,  la  Poh^gne,  la  Hongrie,  & 
Ja,  Flandre,  leur  en  fournirent  cinquai.te 
fois  plus  qu'ils  n'en  avoient  befoin  Ils 
en  produifirent  plus  de  deux  cens,  que  je 
laiflerai  dans  les  A6tes  de  fa  Canonilau'on  , 
dans  RiBADENEYRA,  dans  Lucas, 
dans  Bartoli,  dans  Bouhours, 
dans  N  o  L  A  R  c  I ,  &  dans  d'autres  Hilto- 
riens,  où  ils  font  fans  doute  mieux  places, 
qu'ils  ne  le  feroient  ici.  J'en  rapporterai 
feulement  trois  ou  quatre  ,  qui  me  paroif- 
lent  les  plus  dignes  de  l'Admiration  des 
Leélcurs.  Les  voici. 

Une  Difpute  s'ctant  élevée  entre  les 
Païens  d'iNiGo,  fur  le  Nom  qu'on  de- 
voit  lui  impofer  au  Baptême  ,  &  le  plus 
grand  nombre  voulant  lui  douner  celui 
de  Bertkam,  l'Enfant  termina  la  Con- 
teftntion ,  en  prononçant  û'une  V^oix  bien 
articulée,  Ignace  ejî  Mon  Nom:  Nom 
iTîiflérieux ,  qui ,  félon  M  a  T  H  i  a  s  Ta  n- 
NER,  lignifàoit,  ç^mq  cet  Enfant  enverroit 
un  Jour  le  Feu  fur  la  Terre  ^  afin  quelle  fut 
tmhrafée   \* )■ 

Le'onard  Kessel,   Prctre    de  la 

Com- 

(*)  Le  Myflere  de  ce  Nom  confiile  en  ce 
que,  dans  le  Mot  Latin  Igratîns  ,  ignace ,  fe 
trouve  le  Mot  Ignn^  ie^,  C'eft  ce  que  nous 
apprend  le  célèbre  Rebulloza  ,  qwi  nous 
donne  St  Bernard  peur  Garant  de  ia  Soli- 
dité de  cette  explication. 
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Compagnie  ,  ayant  un  ardent  Deiir  de 
voir  Inigo,  dont  on  publioit  tant  de 
Chofes  extraordinaires  ,  lui  écrivit  de  Co- 
logne ,  pour  lui  demander  la  Permiflion 
de  venir  à  Rome  à  p  é  ,  afin  de  fatisfaire 
une  fi  faiiite  Curiolité.  Inigo  lui  ré- 
pondit, qu'il  le  trouvoit  trop  nécefTaire  à 
Cologne  ,  pour  lai  permettre  d'en  fortir  ; 
qu'ainli,  il  lui  ordonnoit  d'y  refter.  JVlais, 
comme  il  vouloit  le  confoler,  il  lui  faifoic 
crpcrcr ,  que  Dieu  le  contenteroit  par  un 
autre  Moyen,  que  par  celui  d*un  long  & 
pénible  Voyage. 

Cette  Réponfe  fut  pour  Kessel 
une  Enigme,  jufqu'au  Jour  qu'l  n  1  G  o 
lui  en  donna  l'Explication.  Sans  quitter 
Rome,  il  vint  à  Cologne.  Kessel  l'y 
vit,  le  confidéra  à  loifir,  lui  parla,  & 
s'entreûnt  affez  long-tems  avec  lui. 

Ce  n'eft  pas-là  la  feule  fois  qu'il  a  été 
vu  en  même  tems  dans  des  Lieux  très- 
éloignés  l'un  de  l'autre.  Etant  à  Rome, 
il  parut  aux  Indes,  vêtu  de  noir,  à  côté 
de  Xavier,  &  l'aida  à  mettre  en  fuite 
«ne  puiflinte  Armée  des  Maures  de  Ma- 
labar, prête  à  tailler  en  pièces  une  petite 
Troupe  de  Chrétiens. 

U  N  célèbre  Prédicateur  de  Rome  , 
nommé  B  a  r  t  h  e  l  E  m  i  B  i  o  n  d  i ,  qui  a- 
voit  été  Inighifte ,  ayant  ,  peu  de  temiS 
après  fa  Sortie  de  la  Société  ,  perdu  un 
Oeil ,  cù  il  lui  étoit  venu  du  Mal ,  vou- 
lut  éprouver   la  Vertu   d'une  Soufcription 
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d'iNiGo,  avec  laquelle  un  Coadjnteur 
Temporel  fe  vantoit  d'avoir  fait  une  infi- 
nité de  Guériibns  miracukufes.  Il  fe 
rappliqua  donc  fur  fon  mauvais  Oeil ,  en 
priant  dévotement  Inigo,  de  lui  rendre 
la  Lumière.  Mais  ,  dès  qu'il  eut  levé  la 
Soufcripii  jn  ,  il  fe  trouva  Aveugle  ,  de 
Borj^ne  qu*il  étoit  auparavant;  InIgo,  dit 
ViGiLio  N  o  L  ARC  I,  lui  ayant,  en  Père 
charitablement  lévére,  fermé  les  Yeux  du 
Corps,  pour  lui  ouvrir  ceux  de  l'Ame. 

Dans  le  tems  qu'I  n  i  G  o  apprenoît 
la  Grammaire  à  Barcellone,  il  y  avoit 
dans  cette  Ville  deux  Frères,  appelles 
LiSANS,  qui  plaidoient  Tun  contre  l'an- 
tre, pour  un  Intérêt  confidérable.  L'un 
d*eux  ayant  perdu  fon  Procès,  en  eut  tant 
d'atîiiclion  ,  qu'il  fe  pendit  à  une  poutre 
de  fon  Logis.  Tout  le  Voifinage  accou- 
rut aux  Cris  que  firent  les  Domeftiques, 
^n  voyant  leur  Maître  pendu.  Inigo, 
qui  revcnoit  du  Monaftere  des  Anges,  en- 
tra avec  la  foule,  &  fit  lui-même  couper 
la  Corde,  où  pendoit  encore  ce  malheu- 
reux Homme.  On  le  trouva  fans  mou- 
vement &  fans  Pouls;  &,  quelque -chofe 
qu'on  fit,  pour  réveiller  la  chaleur  natu- 
relle, il  ne  donna  nul  figne  de  Vie. 

iNfGO,  touché  du  funefte  Etat  où 
étoit  l'Ame  de  ce  Miférable,  mort  dans 
le  Defefpoir,  &  par  conféquent  damné  , 
fe  met  à  genoux  auprès  du  Corps ,  & ,  par 
une   ardente  Prière ,     demande  autant    de 

Vie 
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Vie  précifément  qu'il  eu  falloir  à  Lisan, 
pour  fe  confefTer.  Il  eft  exaucé:  l'Enfer 
lâche  fil  Proye.  L'Ame  de  Lisan  en 
fort  (*).  Elle  rentre  dans  (on  Corps,  à  la 
Vue  de  tous  les  Afliftans,  étonnez  d'un 
tel  Prodige.  L  J  s  a  n  fe  confelle ,  meort 
après  s'être  confellé;  &  les  Diables,  écu- 
mans  de  Rage  ,  voyent  fon  Ame  prendre 
le  Chemin  du  Paradis. 

Une  Poule,  fort  chérie  de  fa  Maîtref* 
fe  ,  étant  pourfuivie  par  un  Enfant  ,  qui 
prenoit  fon  Plaifir  à  l'effaroucher,  tomba 
dans  un  Puits,  d'où  on  la  retira  morte  & 
pourrie.  A  cette  vue,  le  pauvre  Enfant 
fe  defefpere,  &  poulie  des  Cris  horribles, 
que  la  crainte  d'être  maltraité  de  fa  Mère 
lui  fait  redoubler. 

Les  Enfans  du  Voifinage  ,  effrayei 
de  ces  Cris  ,  volent  au  fecours  de  leur 
petit  Camarade  ,  qu'ils  trouvent  tout  en 
Pleurs;  &,  ayant  appris  le  fujet  de  fes 
Larmes,  ils  fe  mettent  à  criei ,  Saint  l- 
G  N  A  C  E  ,  rendez  la  V'te  à  la  Poule.  Us  n'a- 
voient  pas  achevé  de  prononcer  ces  Paro- 
les, que  la  Poule  étoit  retournée  à  la  Vie; 
mais  ,  à  une  Vie  bien  différente  de  celle 
qu'elle  avoit  menée  avant  fa  Réfurrec- 
tion.  Car,  depuis  ce  tems-là,  elle  vécut 
en   véritable  Rcligieufe,   toujours  éloignée 

des 
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des  autres  Poules  ,  &  encore  plus  des 
Coqs.  La  Ville  de  Manreie,  où  s'elt 
fait  ce'  merveilleux  Miracle  ,  en  célèbre 
tous  les  Ans  la  \^lémoîre,  avec  une  grande 
Solemnité ,  accompagnée  de  Mulique. 

Ces  iVliracles ,  &  plus  de  deux  cens 
autres  ,  que  j*ai  paiTé  fous  iilence  ,  enga- 
gèrent Paul  V.  à  prelFer  la  Canonila- 
tion  d*lNiGO.  Il  y  fit  travailler  avec 
'  toute  la  diligence  poffible;  mais,  il  mou- 
rut avant  que  d'avoir  achevé  ce  grand  Ou- 
vrage. 
XL.  XL.   Apre's    la  Mort   de  "ce  Pontife 

SîC?noni- arrivée  TAnnée  1621,  Ferdinand 
Ifeiouif  Empereur  ,  Louïs  X  1 1 1  Roi  de  Frnn- 
fauces  àcc  ce  ,  M  A  X  I  Ml  LrE  N  Duc  de  Bavière  , 
aj;ct.  â:  divers  autres  Princes  &  Princefles  Ca- 
tholiques, follicitérent  fortement  fon  Suc- 
celleur  d'y  mettre  la  dernière  main. 

Gre'goire  XV.  ne  put  réfifter  à 
de  fi  puifTantes  Sollicitations.  Il  cano- 
nifa  enfin  le  Bienheureux  Ignace  de 
Loyola  ,  avec  toutes  les  Cérémonies 
accoutumées.  Pour  comble  de  Faveur  , 
-  il  canonifa  le  même  Jour  ,  douzième  de 
Mars  i6i2  ,  François  Xavier  , 
qui  avoit  été  béatifié  le  vingt-cinq  d'Odobre 
i6io- 

Trois  jours  après  cette  double  Ca- 
nonifation  ,  ce  ne  fut  à  Rome,  chez  les 
Inighilies  ,  que  Feux  d'Artifice  ,  que  Dé- 
charges de  Boëtes  &  de  Canons.  Ils  fi- 
rent   de    .femblâbUs    Réjouïffances    dans 

tous 
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tous  les  autres  Lieux  où  ils  ont  des  Mai- 
fons  Ils  fe  (îgnalérent  principalement  en 
France  ,  où  I  n  i  g  o  avoit  gagné  les  pre- 
miers Compagnonr. 

Il  y  eut  de  grandes  Proceffions,  depuis 
le  vingt-quatrième  jufqu'au  trente- &  uniè- 
me de  juillet.  Les  Ima^^es  d'iNiGO,  & 
de  Xavier,  y  furent  portées  en  Triom- 
phe ,  au  bruit  des  Fanfares  qu'interrom-. 
poient  des  Muficiens  ,  qui  chantoient  des 
Hymnes  &  dès  Cantiques  en  THonneur 
du  C  t's  A  R  &  de  l'A  l  e'x  a  n  D  R  E  de  U 
Chevalerie  errante  Spirituelle. 
'•Ils  étalèrent  dans  leurs  E^lifes  une 
Pompe  des  plus  fuperbes.  Rxhes  Orne- 
mens,  Tapifleries  magnifiques,  Tableaux  de 
prix,  brillantes  Illuminations:  en  un  mot, 
rien  de  ce  qui  peut  former  un  'grand  & 
beau  Spedacle  ne  fut  épargné  Les  Con- 
quêtes de  rOrdre  étoient  écrites  fur  des 
Cartouches  ,  où  fe  lifoit  en  grofles  Let- 
tres d'Or  ,  que  la  Compagnie  de  Jéfus 
avoit  planté,  telles  &  telles  Années ,  la  Foi 
Catholique  dans  les  Indes  ,  dans  le  Japon, 
dans  le  Brelil  ,  dans  l'Ethiopie,  dans  le 
Royaume  de  Monomotapa  ,  dans  le  Me- 
xique ,  dans  la  Guinée  ,  dans  le  Pérou  , 
dans  l'Empire  du  Mogol ,  dans  celui  de 
la  Chine,  &c. 

Les  Cours  de  leurs  Collèges  n'étoient 
pas  moins  fuperbement  décorées  que  leurs 
Eglifes.  On  y  voyoit  des  Arcs  de  Triom- 
phe, des 'Statues,  <Sc  des  Pyramides,  cou- 
vertes depuis  le  haut  jufqu'au   bas  d'Enig- 

Tome  //,  M  mes 
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mes,  d'Emblèmes,  &  d'Anagrammes,  dont 
leurs  Ecoliers  cherchoient  à  deviner  le 
Sens  caché  ,  qui  rouloit  toujours  fur  les 
Vertus ,  &  fur  les  merveilleules  Allions 
d'iNiGo  &  de  Xavifr. 

On  y  joua  des  Tragédies  &  des  Pailo- 
Tales  en    leur  Honneur.     Enfin,   tous  ces 
DivertifTemens   le    terminoieni   par    le  Jeu 
de   quelques  Machines,    d'où  fortoient  des 
milliers  de  Lances  à  feu  &  de  Fufées,    les 
unes  à  Serpentaux,    &  les  autres  à  Etoiles, 
qui,   comme  autant  d'Aftres  refplendiffans, 
faifoient  voir  le  Jour  nu  milieu  de  la  Nuit, 
Uibain       Gre'goire  XV ,  étant  mort  le  huitie- 
br ^^la^Bui- ^^  de  Juillet  de  l'Année  1622,  avant  que 
lede cette  d'avoit  drefîé  la   Bulle  de  la  Canonifation 
Canoniia    clu   Patriarche   des    Inighiftes,   ce  fut  U  R- 
^« 'inTgo  B  A I  N  V  1 1 1,   SucceiTeur  de  ce  Pape ,    qui 
dans  le      la  publia  l'Année  fuivante.     Jl  mit  enfuite 
Martyrolo- ]  N  1  G  o  dans  le  Martyrologc  Romain,    & 
^^*  lui  nlîigna  le  trente- &- unième  de  Juillet. 

Peu  de  tems  après ,  les  Inighiftes  le  mirent 
en  la  Place  de  St.  Germain,  Evêque 
d'Auxerre  ,  qu'ils  effacèrent  du  Calendrier, 
Et  l'on  n'y  auroît  plus  vu  le  Nom  de  cet 
îlluftre  Prélat  fi  vénéré  de  toute  la  Fran- 
ce,  fi  le  Parlement  de  Paris  ,  jufiement 
indigné  de  cet  odieux  Procédé  ,  n'eut  or- 
donné de  l'y  remettre,  par  un  Arrêt  renda 
fur  les  Conclufions  de  fon  Avocat-Général. 


Fin.    du    septième    et 
DERNIER    Livre. 
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Inighilles  en  Efpagne.  a.  240.  Envain  chargé  de  palier  ea 
Angleterre.  240.  Fonde  à  Rome  le  Collège  Romain.  257. 
Fait  écrire  la  Vie  d'Inigo.  ^.  170.  Refufe  d'être  Cardinal. 
112.  A  été  Vicaire-Général  des Inighiftcs.  a,i'6i;  &  puis 
Général,  b,  112. 

Borromée,  {Charles) ,  Cardinal;  les  Humiliati  le  veu- 
lent tuer,  8c  font  chaffés.  b,  ic;,  34. 

B»uhours:  Hiftorien  d'Inigo.  /i.  33.  ^.172.  Aprouvé.rf*. 
^3.  Reconnoit  qu'on  appelloit  les  Jéfuites  Inighifiet^  164» 
.  Boulogne:  Inigo  y  arrive  dans  un  pitoiable  Etat,&  en  repart. 
«.123.  Les  inighilles  s'y  étabhflent.  22^.  Salméron  ,  le 
Jai,  ScCanifius,  y  font  reçus  Docteurs.  253.  LeConci- 
le  y  eft  transféré  de  Trente    è.  5>6. 

Bourdon  { les  Cardinaux  de  )  :  favorables  aux  Inighilles» 
è,   15,   36,  37» 

BreJIé  {Kené)  Evêque  de  Troyes :  tente  en  vain  d'y 
établir  les  Inighilles.  ^,  57,  6i» 
^  M  4  ^rif: 
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Brijîûl  (Rich  rd):  approuve  &  détend  la  Bulle  de  Pie 
V.  contre  Elizabeth. /î    2.8,  249. 

Brotièt  { tajq^Ufer  Picard .-  neuvième  Compagnon  d'I- 
nigo.  4.  1 1 8 .  bon  caradere  &  fon  Hilloire.  1 1 8 ,  1 1 5; ,  1 5  o, 
131    141,  i4>',   148-1^.,   161,  165,   171,  172,^.  <;. 

Budoifme:  féconde  Religion  du  japon,  é^  fes  Dogmes. 
di.  266, 

Bungo:  Xavier  y  eft  magnifiquement  reçu.  a.  zyy.QPe, 
Le  Roi  le  fait  manger  à  fa  Table ,  ëc  il  y  batife  beaucoup 
de  Monde.  282;  y  difpute  contre  les  Bonzes  enpreience 
de  ce  Prince.  2 8 3-25? 3;  qui  fe  fait  Chrétien,  307. 

C. 

CAdiere  {la)'  corrompue  par  le  P.  Girard.  B,  159. 
Cajetan>  Cardinal:  fait  un  faux  Traité  d'Accom- 
modement entre  Paul  V.  &  les  Vénitiens,  a.  218,  219., 

Caiijie:  Diki^lt  d'Inigo  à  Alcala.  ^.  76,  le  fuit  à  Sala- 
manque.  8^,  Sa  Figure  burlelque.  86.  Quitte  Inigo.  8p, 

C:imenn  {Faul):  fait  Supérieur  Général  des  Inighilles 
des  Indes  fous  Xavier,  a.  263. 

Campt.m  ^ Edmond)'^  le  lecond  Inighiftc  introduit  en 
Angleterre,  a,  244.  Son  Hiitoire,  la  Rébellion,  (^  ion  Sup- 
plice. ^44-249. 

CangoxïmM'  Xavier  y  prêche  en  vain.  a.  268.  27c. 

CaTufifis  (^Pierre):  reçu  Dodeur  a  Boulogne,  6c  en- 
voie en  Bavrere.  4.  25-5. 

Cajjo  \^MeUhiôr)  grand  Théologien:  fe  déclare  contic 
les  înighiftes.  6.  c^-j,  98.  Envoyé  au  Concile  de  Trente 
comm,e  Théologien  du  Pape.  5^9,  ico.  Fait  Evêque  des 
Canaries,  ^^b. 

Csnonifatio?i  :  les  Miracles  y  font  nécelîaires  depuis  l'An 
1232.  6.  170. 

Ccïpucins  :  féduits  par  les  JcHliites,  fe  retirent  de  Vemfe. 
a.  217.  Y  reviennent.  215;. 

Carafe  i^J-ean- Fièvre')  Archevêque  de  Théate;  fonde 
]*Ordrê    des  Théatins.  «.  12^.  Voulant  attirer  ini^o  à 

cet 
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cet  Ordre,  lui  rend  un  important  Service,  iz^,  12^.  Fait 
Cardinal.  128.  Jaloux d'Inigo,  traverfe  fes  Defîeins. iz8. 
Elu  P<pe,  prend  le  Nom  dePaul.  IV»  124.^,  i^i.Voiez 
ce  Mot. 

Caraffe  {Vincent)  Cardinal:  Légat  à  Rome  pendant 
lAblence  de  Paul  III.  a,  1^0.  Permet  aux  Inighiiles  de 
prêcher    i-^d. 

Cardirauxx  Lifte  des  Inighiftes.  b,  148. 

Carfi,  Cardinal:  eta.  iitleslni^hiitesa  Lorette,  a.zzi. 
Protecteur  de  leur  Compagnie,  b.  i-jo. 

Cafiilla:  Fait  décrier  ks  Inighilics.  a.  151,  15:2.  Obli- 
gé de  le  deuire,  i<f6.  Brûle  en  Effigie  1^7,  158. 

Cajfro:  Dom  Jeun  de  ,  embralle  la  Ste.  Gueuferie ,  fous 
la  Direction  d'inigo.  a>  pc.  Se  lait  Chartreux  a  Segorbe» 
120.  Inigo  l'y  vifite  &  confulte.  12^.  Se  croiant  mipiré, 
encourage  Inigo.  121» 

Ste.  Catherine  de  Sienne  '  î^s  Epitres ,  Leélure  des  No- 
vices Inighiftes.  a.   iç2,  15?:;. 

Cazevès:  Difciple  d'inigo  à  Alcala.  a,  76. 

Chamt'i:  Voyez  Xamti. 

Chapelet:  Méthode  de  prier  Dieu  une  feule  fois  &  la 
Vierge  dix,  inventée  par  Pierre  l'H ermite.  «,  126, Prof- 
crit  par  les  Protcftans.  126. 

Cbarlemagne  :  fonde  l'Univerfité  de  Paris,  b.  20. 

Charles- Quint  :  fon  inutile  Intérim,  ù,  <)6,  Infulté  par 
Bobadilla.  p-.  Veut  empêcher  Borgia  de  fe  faire  Ini- 
ghifte ,  &  fc  fait  Hieronymite.  m.  Ordonne  la  Refiden- 
ce  aux  Bénéficiers.  139,  140. 

^  Cha/:el  (  Jean  )  Lcoher  des  InighiUes  :  blefTe  Henri  IV 
d'un  Couteau,  &  ell  écartelé.  ù,  37.49.  Son  Père  banni, 
te  fa  Mailon  ralée.  ^  9. 

Chevaiitr  du  Crncifix  :  TJtrc  que  les  Francifcains  don- 
nent à  leur  Patriarche,  a,  46. 

Chevalier  de  la  Vierge  :  Titre  que  ie  donne  Inigo.  0, 
21.  26* 

Chevaux  '  Légers  de  VEglife-,  les  Inighiûes  regardez  com- 
xne  tels,  b  loi,  loj. 

M  5  Chi* 
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Che'vre  :  deux  cens  mille  Croifés  .s'abandonnent  à  la  Con^ 
duite  d'une,  a,  24.. 

Chine:  Xavier  le  détermine  à  l'aller  convertir,  a.  277. 
Difficultez.  qu'on  lui  fait,  6z  qui  ne  le  rebutent  point» 
z9^,  300,  301,  Rica  &  deux  autres  s'y  introdunent.  3 1 1 . 
Les  Dogmes  &  Cultes  des  trois  Secles  de  fa  Religion.  311- 
3  1 7  ;  les  choquent  fort  5 1  7  ;  ôc  néanmoins  Ricci  les  ca- 
tholicile.  317^  318.  Ces  Cultes  convaincus  d'Athéiime 
par  Longobardi  Se  réhabilitez  par  Hurtado ,  &  fes  buccef- 
leurs.  3  2- ,  3  2 1.  Condamnez,  de  nouveau ,  par  les  Domi- 
nicains &  les  Francifcains-  322-324.  Condamnez ''par 
la  Congrégation  de  la  Propagande  ,  ik  par  Innocent  X. 
324,  ^2>.  Autoriles  par  Alexandre  VU.  32-^;  &  iaifles 
dans  un  Etat  d'Incertitude  par  Clément  IX,  qui  aprouve 
également  les  deux  précedens  Décrets.  325.  bes  Catholi- 
ques foumis  a  riivêque  de  M::cao.  311.  Les  Inighiltes 
s'mtroduilent  à  la  Cour ,  £c s'y  font  Mandarins.  319,320, 

Chm-Hoam:  Idole  ces  Mandarins  Chinois,  a,  315?, 
321» 

Chriftian/fme  :  établi  aux  Indes  par  Xavier  &  ks  Collè- 
gues, a,  2)9- 262.  &  au  Japon.  162-3 oS;  oiileurRe- 
bdlion  le  fait  enfin  exterminer.  300-3  10. 

Chypre:  Inigo  y  arrive  ,&  en  part.  ^.60.  &;y  repaiTe.  64. 

Cirel,  Profellcur  a  Alcala:  fait  enfermer  Inigo.  a,  82» 

Claude ,  Empereur  d' Abiffinie  ;  aftermi  par  les  Portugais, 
réfifte  à  leurs  Seduéuons.  b.  2i,  ^z'6^.  Tué  dans  une 
Bataille   85,1 

Clément  IX;  autorife  également  ks  Décrets  contradic- 
toires d'Innocent  X.  &:  d'Alexandre  VII.  iur  les  Idolâtries 
Chinoifes  des  inighiftes.  a.  3  25. 

Clemeût  {faques)  Jacubin  :  afTaflinc  Henri  III.  ^.38. 

Clergé  i  Voiez  E^lije  Gullicane, 

Ctcrmont:  Raifon  de  ce  Nom  donné  au  Collège  des 
L^ighilles  a  Paris,  b.  8. 

Ccadjuteurs  Spirituels:   leurs  Devoirs,  &  Fondions,  a, 

CoadJHtem  temporels:  leurs  Devoirs,  &  Fondions.  4. 1 9?. 

Coda» 
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Codace  {Pierre):  fait  dernier  aux  Inighiltes  Sté.  Marie 
de  Stratâ.  <?♦  170.  Sa  Mort.  ^.114. 

Codure  \^Jefw';  Ambrunois  ;  huitième  Compagnon  d'I- 
nigo.  a^  118,  115),  13c,  131,  i^i,  1-^2,  143,  1-15, 
148  -  i^-o,   16^,    169. 

CeUeges.  Voiez  K^Beurs»  Le  premier  des  Inii^hiftes  fut 
celui  de  Conimbre.  a,  209,  210. 

Colom  {Afcagne):  recondlié  avec  ia  Femme  par  Ini- 
go   a.  221. 

Commijfaires  6c  Vifiteurs:  leurs  Droits  6c  Fonélions.  a, 
1S6.  6cc. 
Conimolety  Inighifte:  fes  Sermons  féditieux.  b,  23.56* 
Communion  fréquenttw   introduite  par  les  Inighiltes.   a. 
140* 

Compagnie  de  Jéfus  -  Nom  qu  Inigo  8c  fes  CompagnonSL 
donnent  a  leur  Société  ou  Ordre.  143,  145-;  &;  ce  Nom 
approuvé.   164.  Ce  Nom  blâmé  par  le  Grain.  i6^;  par 
l'Evêque  de  Paris.  />.  4^  &  par  la  Sorbonne.  5.  Il  leur 
eft  interdit  par  l'Egliie    Gallicane,  a,  16^-;  ^.  7,  8.  Ses 
Conftitutions.  i-jy-z-.-;  Chef- d'Oeuvre  de  Politique  Sa- 
crée, 202»   8c c;  Examinées  6c  confirmées,   è.  'i  17.  Son 
But,  6c fes  Moiens  U*y  parvenir,  a.   19  .^^fuiv.  Sa  Loi 
fondamentale  ^ci.  ^c  Fourne  6c  roule  toute  par  la  Vo- 
lonté du  leul  Général.  206.  Ses  EtablifTemens  en  divers 
Etats.  Voiez  Utghijîes,  Son  véritable  Efprit.^  1 24. Ses  nom- 
breux EtabUiTemens ,  &  les  Hommes  célèbres.  r46.  147, 
Compagnons  {les  \z premiers  )  d'imgo:  lont  le  Fevre ,  Xa" 
^ier  y  Laines ,  Salméron  ,  Bobadilla ,  Kodrignez ,  le  Jay ,   Co- 
dure y    Brou  et  y   6c    Hûtjz.    Voiez    ces    Mots.     Se    ren- 
dent   de  Paris  à  Venife.  a.   ii<-iz-;;   6c 'de  la  à   Ro- 
me. 12.';.  Retournent  à  Venife.   119;  y  reçoivent  l'Or- 
dre de  Prétrile ,  &  difent  leur  première  Meiîe.  i^c.  Se 
difperfent  dans  l'Erat  de  Venife,  6c  leur  Manière  d'y  prê- 
cher, 6c  de  vivre    131     132,   141.  Appeliez  tous  a  Ro^ 
me,  y  travaillent  au    Plan  de  l'Ordre   qu'ils  vouloient, 
établir.     i4>-,     48-150.  Extrêmement  décriés.   i<2.  Juf-- 
tiôes  auten-iiquemenr.  1^6,157.  LeurDilperlion  ou  Mif- 
lion  en  divers  Etats  St  Roiaumes.  16  !♦ 

Cen- 
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Conciles:  le  IV»  4e  Latran,  &  le  IL  de  Lyon ,  décrè- 
tent contre  la  Multiplication  des  Ordres  Religieux»  4. 
16c.  éf.   II. 

Corfjfeurs  des  Rois:  cet  Emploi  approuvé  6c  recom- 
mande par  Inigo.  6  124.  Comment  les  inighiites  par- 
viennent à  l'être  des  Rois  de  France,  â,  52,-  ôc  Lille  de 
ceux  qui  l'ont  été.  1-^8. 

Ccnje^cn:  Avantages  qu'en  tiient,  &;  Abus  qu'en  font, 
les  Inighifles.  a,  207.  Exemple  bien  notable,  à.  28,  29,. 

Covframes:  nombreuTes  3c  dangereufes  chesles  Inighiites, 
b.  19»  20. 

Confudus  :  Inllituteur  de  la  Sede  des  Lettrei  Chinois. 
4.  5 14,  ^i6«  Culte,  qu'eux  6c  toute  la  Nation  lui  ren- 
dent ,  fort  femblable  aux  Cérémonies  d'une  grana'  MelTe. . 
316.  Ce  Culte  catholicifé  par.  les  Inighiites.  ^ib»  Con- 
vaincu d  Atheifme  par  Longobardi,  ëc rehabilité  par  Hur- 
îado.  :;2i.  Condamné  de  nouveau  par  les  Dommicains. 
&  les  Francifcains.  522,  325. 

Conimhre:  premier  Collège  des  Inighifles.  4.  209,  210; 
à  qui  Ton  y  donne  aufîi  un  Noviciat.  210.  Trouble  de 
ce  Collège    131.  ^fuiv. 

Conjugal fons :  comment  le  Démon  portoit  Inigo  à  en 
abufcr.  a»  -\. 

Conjurations'.  Celle  des  Jéfuites  de  Maeftricht.  a*  238: 
celle  du  Japon.  :;c8,  ^09. 

Confcience:  celle  des  Inigbiftes  double,  6c  variable',  fé- 
lon les  Cas  &  les  Pais.  b.  76. 

CorJiat7ce:  les  Compagnons  d'Inigo  y  pafTent ,  &  y 
édifient  une  vielle  Bigote.  <»♦  116,  127. 

Confuiteurs:  leurs  Droits  &  Fonétioiis.  a.  189. 

Contarini  {Gafpard)  Cardinal;  préfente  le  Pian  delà 
Compagnie  de  Jelus  au  Pape  Paul  IlL  a.  159, 

Cjy^verjin  (Benoit),  Gouverneur  de  Rome:  reçoit 
Plainte  contre  les  Inighiftes.  a,  1^2.  Les  juftifie.  156, 
Obligé  par  Inigo  de  rendre  la  Sentence  publique.   1-^7. 

Convetfions:  Méthode  d'Inigo  pour  les  opérer,  a*  pi?» 
^fuiv.  <k  celle  de  Xavier.  2^9,  26c. 

Cor/e  :  les  Inighiftes  s'y  établifîeat.  0,  zzit  ii}*. 

Cet* 
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Cdiion  (  Tierre  )  TnJghifte  :  contribue  au  Rétablifîe- 
ment  de  fes  Confrères  en  France  &  à  Paris.  ^,  <;,  &c; 
Eft  fait  ConfeiTeur  du  Roi.  ^:.  Fait  V Apologie  de  fa  So- 
ciété. ^6.  Attaqué  vivement  dans  r.4w/i-Co«o;7. 57.  Gef- 
fe  de  confeffer  Louis  XI II.  69.  Ses  Réponfes  artificieu- 
fes  envers  le  Parlement.  y^^-yS.  Obligé  àfigner  la  Con- 
damnation des  Démarches  de  Santarelli.  j-i.  En  meurt 
de  Chagrin.  79.  Son  Caradlere  intrigant  Scdéhé.  63,  79, 

Court i fanes  :  très  nombreufes  à  Rome.  a.  173.  Inigo 
entreprend  leur  Converfion,  6c  leur  établit  des  Retrait- 
tes.  /î.   17;,  174. 

Cotrjem*  Voïez  Ordres. 
Cûminal  (  Antoine)',  fait  Supérieur  des  Inighiftes  de  laCô-] 
te  de  Malabar.  ^.262. 

Croix:  les  Inighiftes  en  cachent  fur  les  Autels  Chk 
nois,  &  allient  a  in  li  Chrlit    &  Belial.  a.  522. 

Croix  (  Jean  de  la  i  Inighiite  ;  raconte  divers  Miracles 
de  fon  Patriarche.  ^.   11^.  &c, 

Cîâlen  {Patrice):  confpire  contre  la  Reine  Elizabeth» 

a,     2-ÇO. 

Cupif  (  Jean-Vominique  de)  Doien  du  Sacré  Collège: 
fort  prévenu  contre  leslnighilles.  a.  153,154;  ef^  defahu- 
fé.  154. 

D. 

DAviD,  Empereur  d'Abiffinie:  prefque  détrôné  par 

Bayrt  :  Nom  de  l'Empereur  Eccléfiafliquc  c^u  J<1. 
pon.  a  26:;.  Déchu  de  fon  grand  Pouvoir,  i/'eH  prefque 
plus  rien.  264. 

'Démon:  fes  vains  Artifices  contre  Inigo  ^.  i;,  r  j,  20, 
3c,  52,  34.  41.  Ne  lui  apparoir  plus  qu'avec  fes  Cornes 
&c.  41,  Se  l'étrille  bien.  42.  Portoit  Inigo  à  abuier  des 
Conjugaifons.  -  i .  Souvent  vaincu  par  Inii^o.  ^.  1 6  t  .  &*  fuiv. 

St.  Denis  VArêopagite  :  crû  décapité  à  Montmartre  \ 
quai  qu'  il  ne  foit  jamais  venu  en  France,  a,  m. 


TABLE. 

"Oems  îe  Chartreux:  fes  Opufcules ,  Ledure  des  Novi- 
ces IiiighiUes.  ^.10  2. 

Devoir  Conjugal:  les  Tnighifl-esTinterdifent  aux  Femmes 
de  ceux  qu'ils  ne  peuvent  corrompre   b.  20» 

Dézit  (Pierre)  Dominicain  :  fon  Panégyrique  outré 
d'Inigo  de  Lovola ,  flétri,  b    i6<;  &Pc,  t68. 

Dieu:  Ohje<5lions  des  Bonzes  à  Xavier  à  fon  fujct»  a 

27^,   25>I,    292. 

Dieux:  Ceux  des  Japonois.  a.  2^*?,   7^q» 

Dignitez  Eccléftajiiqws  :  exclues  de  l'Ordre  par  Inigo ,  5c 
pourquoi.  6.  icc.  Elles  y  entrent  pourtant.    -  12-   e*'^. 

Dollé  (Louis)  Avocat.-  vl^ide  pour  les  Curez  contre  les 
Inighiftes.  6.   z<;^  f-'c.  Réfuté  par  Barny.  ^^,36» 

Dominée  '  J-erome'^  :  fe  fait  Inighifte  ,  &  établit  fes  Con- 
ireres  à  Valence.  4t.  22^.  Mené  des  Inighiftes  à  Louvain* 


236. 


Domtmc/tip.s  :  charitables  envers  Tnigo  à  Manreze.  a 
57.  Le  convainquent  de  Fanatifme  à  Salamanque.  3^. 
&*c.  Il  étudie  en  Théologie  dans  leur  Couvent  de  Paris.  97» 
Très-fcandalifes  de  la  Participation  des  Inighiftes  aux  Cul- 
tes Chinois,  s'y  oppofent  ,  8c  font  chafles  de  la  Chine* 
322-:?  24. 

Dominicaines:  Celles  du  Couvent  des  Anges  à  Barcelone 
converties  par  Inigo.  a.  77,,  74. 

St.  Dominique:  pris  pour  Modelle  par  Inigo.  a.  12, 
13,  28*  Habillement  de  fon  Ordre,  ridicule.  2c i. 

Doria  (Paul):  établit  les  Inighiftes  à  Gènes,  a.  221. 

Dormans  (lesfept]:  Conte,  qu'en  débite  Grégoire  de 
Tours,  /t.  42,  4;, 

Dragons:  Voiez  Mijftonnaires. 

Drouot  (  Abraham):  élu  Principal  du  Collège  de  Troies 

h.  <9. 

Dur  et  (Claude)  Avocat  ;  défend  les  Inighiftes.  b.  30, 


Eco- 
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ECoLiEKS.-  les  Tnigliiftes  n'eurent  longtems  d'autre 
Nom  à  Paris»  b.  j,. 
Ecoliers  approuvez:  leurs  Devoirs  &  Fonctions,  a.  197» 
EgUfe  Gallicane:   oblige  les  Difciples  d'Ignace  de  quir- 
ter  le  Nom  de  Jefuites ,  comme  trop  orgueilleux-  a.  i6<r. 
b.  r,  <?,  Choquée  de  l'Incivilité  de  r Uni verfité,  fait  triom- 

pher  les  Iniohiftes.  67,  68* 

E(jlife 'Romaine',  fe  contente  de TExtérieur.  a.  17^.  Les 
Inighiiles  font  fes  Chevaux-legers ,  6c  fes  Efcarmoucheurs. 
h,  I  o  r ,    r  o  ■? . 

Egu'tn  (  Etienne  ^  'i^at^ues  )  Navatrois  •  gagnés  par  Ini- 
go,  fe  font  Inighiftes    a,   li:;* 

Eliot  {Gporge^:  trahit  Campian.  4.  21". 

Elizabeth,  Reine  d'Angleterre:  y  re'tablitleProteft^ntif- 
ine.  ^  141.  Refufe  de  fe  rendre  à  Paul  IV  &  Pie  Iv,  &  Pie  V, 
l'excommunie  &la  dégrade.  141,  2^.2.  Les  Catholiques  lîk 
reconnoififent,  8c  elle  les  tolère.  24;.  Sa  grande  Habile- 
té. 24c.  Confpirations  des  Inigbides  contre  elle.  2-0. 

Epifcopat:  fon  Droit  Divin  nié  par  les  Papes,  b,  04  ;  Se 
cette  Thefe  hardiment  défendue  à  Trente  par  Laines. 

Equihar  (  Jean  d*  )  :  reconnoit  Inigo ,  8c  en  avertit  fon 
Frère,  a,  i  !<-. 

Eyafme:  la  Ledure  At  ion  Soldat  Chrétien  àimin^iç  ]ç^ 
Vifions  d'Inigo,  qui  l'en  prend  en  Haine,  8c  interdira 
fes  Difciples  tout  Ufaçe  de  fes  Ecrits,  a.  72. 

EfcarmouchettrsdeVEglife:  les  Inighiftes  regardez  com- 
me tels.  b.   To  r,    ro:;. 

Efpagne:  ]çis  înighiftes  s'y  établirent,  a.  224- 25 <^; 

Ethiopie.  Voiez  Ibtfftme. 

EturUs:  Méthode  de  celles  des  Inighiftes.  /«.  ro?.  Pfc, 

Euchariflie  :  Inigo  en  voit  corporcllement  tout  le  Myf- 
tere.  a.  ^9,  ac. 

E'vora:  fon  Archevêque  Henri  de  Portugal  y  bâtit  un 
Collège  pour  les  Inighifles.  a,  zic, 

Exd^ 
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Examinateurs:  leurs  Droits  &  Fondions»  m,  iÎ?<). 

Exercices  Spirituels:  Livre  inlpiré  de  Dieu,  &  diâé  par 
la  Ste.  Vierge  ,  à  Inigo,  félon  fes  Difciples.  ^.  4^,  4;^, 
Idée  de  cet  Ouvrage.  4<:,  46,  Examinez,  à  Salamanque» 
88.  Merveilleux  Effetsde  ce  Livre  ici,  104  &  <;,  i'.6, 
io3,  ri?,  rz4>  141;  6*  i-^.  Accufez  &  juftifiés  auten- 
tiquement.  114.  ii-ç.  Accufez  de  nouveau.  152.  Les 
Novices  obligés  de  les  faire    im. 

Extafe:  Ini^o  en  a  une  de  S  Jours,  a,  42. 

Extérieur:  l'Eglife  Romaine  s'en  contente,  a»  17?; 

EzéchiaSf  Roi  de  Juda;  brife  le  Serpent  d'Airain.  4. 
127. 

F. 

FA  MINE:  une  confîdérabie  donne  lieu  aux  Inighîîles 
ce  regagner  l'Affecftion  des  Romains    a.   i.-^",  1^9. 

Fanatifme:  Trait  bien  fingulier  de  celui  d'Inigo,  a. 
<3'5^î  qui  en  eft  fortement  convaincu  à  Salamanque.  85. 
&c.     Il    l'expofe  au  Rifque   du  Fouet  à  Paris.    9;-96« 

Tarnefe  (Aléxanare)  Cardinal,  accumule  injufteraent 
de  grandes  RicheiTes  a,  227.  Fait  conftruire  le  Grand' 
Je/us  pour  les  Inighiftes.  22".  é.  is-2. 

Tehon  [  Jean):  affiche  à  Londres  la  Sentence  de  Pie 
y,  &  en  efl  puni.  a.  242. 

Temmesx  leur  Direâ:ioii  combien  fatigante,  h.  ica,  103,' 
Réglemens  d'Inigo  fur  leurs  Vifites    iî--i;9. 

"PercUyianA  I,  Empereur:  établit  les  Inighiftes  à  Vien- 
ne, Infpruch  ,  Prague  ,  6c  autres  Villes,  a.  2^-4,  25^, 
Avoit  envain  nommé  le  Jay  Evêquede  Triefte.  h.  ico. 

Ternandts  {Jean):  fuit  Xavier  au  Japon,  a,  263,  272,' 

277. 
FernarJès  {jîndré);  Député  des  Inighilles  des.  Indes  en 

Portugal,  a.^gq, 

Ferrare:  Inigo  s'y  rend,  a  (-.-;  y  eft  traité  de  Saint,  & 
en  repart.  68.  Reçoit  les  Inighiftes.  224. 

Feijre  (  Ticrre  h)  bavoiard  ,  prémiex  Coppanon  d'Ini- 
go 
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go.  97,  104.  Son  Hiftoire  &  (es  Talens.  97,  98,  104; 
iio,  III,  m,  iif.  Gngne  Orliz  ,  qui  leprélente  à  Paul 
III.  r?9  130,  131,  13S,  139,140,  145,  148-/50,  161, 
165,  171,  215.  Ses  derniers  Exploits,  fa  Mort,  8c  fon 
Eloge.  ^   ie6.  107. 

Tigueroa  {Gomezde):  grand  Ami  d'Ir.igo,  favorife  fes 
Difciples  auprès  de  Philippe  II.  a.  237. 

Figueroa  (Jean-  Rodri^uez.  de  ) ,  Grand-Vicaire  d'Alcala  : 
défend  à  Inigo  di  à  Tes  Difciples  de  s'habiiler  de  même 
Couleur,  a.  79 

Fiîefac  (^ean).  Théologal  de  Paris:  porte  Plainte  en 
Sorbonne  contre  les  Panégyriques  oatrez  d'inigo.  b.  166. 

Firando:  Ton  Roi  reçoit  bien  Xavier,  qui  y  prêche 
avec  un  Succès  étonnant,  a.  172. 

Flandres:  Inigo  y  va  gueufer  avec  fuccès,  a    92. 

Foé:  Inftituceur  de  la  Sede  des  Idolâtres  chés  les 
Chinois,  a  3i2.i  qui  le  regardent  comme  Dieu  &  Sau- 
veur. 3  J3. 

Fouet:  demandé  par  Inigo  à  fon  M:^itre  d'Ecole,  a.  71." 

France:  voit  naitre  la  Société  Inighienne  ,  &  fait  de 
longues  &  vaines  Oppofitions  à  fon  EtabliiTement  chés  el- 
le, h.  2-8.  En  font  bannis  pour  l'AlTâffinat  de  Chaftel  ; 
37,  38;  &  y  reviennent.  43,  52. 

François:  amoureux  de  Nouveauté,  b.  ji. 

St.  François  d'Ajfife:  pris  pour  ModeHc  par  Inigo.  a, 
12,  13.  P.îlTe  à  Rabylone.  47;  &  en  Afie  &  Afrique.  54. 
Surnommé  par  fes  Difciples,  le  Chevalier  du  Crucifix. ^^6, 
Son   Habillement  ridicule.  201. 

Frias ,  Grand  -  Vicaire  de  l'Evêque  de  Salamanquc: 
fait  emprifoner  Inigo  ^  fes  Difciples.  a.  87. 

Froment  (  Gafpar  )  Proteffeur  de  Valence  :  fait  un  vi- 
goureux Fa6îum  contre  les  Inighifles.  ^.  71. 

Frufii  {André):  établit  le  Collège  des  înighiftes  de 
Padoue.  a   211. 

Fucnrandono ,  Conze  de  Bungo  :  a  une  longue  Difpute 
avec  Xavier,  283  v  fuiv. 

N  GaiL' 
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G. 

GA I L  L  A  R  D I  (  Achille  )   înighifte  :  Député  de  fa  So- 
ciété à  Rome,  a  115. 

Gama  (Edouard  de):  arrive  au  Japon,  y  protège  Xa- 
vier a   177.  cr  fuiv,  &  le  remmené.  293. 

Gama  (  Er/e»;j?^i«);  mené  du  Secours  aux  Abiffins.  ^.  81. 

Gama  (Chri/iophe  dt):  rétablit  Claude  Empereur  d'A- 
biffii:ie.  ^81. 

Garde  (Dom  Martin),  Frère  aine  d'Inigo  :  tente  en 
vain  de  le  détourner  de  courir  le  Monde,  &  degueu* 
fer.  a.  17,  18,  116. 

Garnet  {Henri)  Inighifte  :  approuvée  Conjuration  des 
Poudres,  &"  eft  exécuté,  a.  252. 

Garz,onîo  (Giuirirto) ',  loge  Inigo  6c  fes  Compagnons,  a, 
145;  les  foutitnt  &  protège.  153. 

Gayeiie:  Inigo  y  met  à  fin  une  notable  Avanture.  a' 

Généraux-  Lifte  de  ceux  des  înigliifles.  h.  147. 

Gènes:  Inigo  y  arrive,  s'y  embarque  pour  Barcelone. 
s.  70;  &  y  repafle.  m.  Se  Ibumct  à  Paul  V.  213.  Doria 
y  établit  les  Inighiftes.  221  ;  qui  veulent  s'y  rendre  les 
Mairres.  b.  61. 

Gérard,  Inighifle:  Diredeur  des  Inditutrices  des  Jé- 
fuiiefles.  If    104.. 

St.  Germain:  élevé  dans  les  Cieux  ,  a    143. 

St.  Germain,  Evêque  d*Auxere:  les  Inighifles  l'effa- 
cent du  Calendrier,  pour  y  mettre  leur  Inigo.  ù.  178.  Le 
Parlement  de  Paris  les  oblige  de  l'y  remettre.  178. 

Gerfon  (^ean):  contraire  ïiux  Ordres  Monaftiques.  h.ii. 

Gidi  (Marguerite):   Inigo  s'appnroit  à  elle.  If.  150.151. 

Girard ,  Inighifte  :  fon  Incefte  fpirituel  avec  la  Cacie- 
re.  h   139. 

Gca:  pris  en  ifio.  pnr  Alphonfe  d'Albuquerquc.  a, 
296.  Capitale  des  Indes  Portugaifes  210.  Les  Inighifles  s'y 
fourent,  &  y  obtiennent  un  Collège.    210,  259.  Son 

Eve- 
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Evêque.  261,  Sa  Capitulation  violée.  296.  Purgé  d'Ido- 
les  296    Reçoit  rinquilîtion  en  1560.  297. 

Gcmez.  {Antoine):  i^'&  grandes  Qualitez  a,  298  Fait 
Redeur  du  Séminaire  de  G^a ,  change  quelque-chofe  à  la 
Difcipline,  e(t  chafle  de  l'Ordre,  6c  périt  en  retournant 
en  PorrugaL298. 

Gonzalez  (D.  Jean)  Protedeur  du  R.  d'Arragon:  éta- 
blit les  Inighiftes  à  Sara^ofî;?.  «•  231. 

Gmea  {Jaques)  Ooé^eur  Portugais  :  étoit  Principal  du 
Collège  de  Sre.  Barbe  à  Paris  <»  9^.  Crie  fort  contre  le 
Fanatifme  8c  la  Gueuferic  d'Inigo.  90  Veut  lui  faire 
donner  le  Fouet  en  pleine  Sale.  94.  Touché  de  fes  Re- 
montrances, lui  demande  Pardon.  95,  96.  Propofe  à 
Inigo.  &  au  Roi  de  Portugal,  d'envoïer  des  Inighiiies 
aux  Indes.  161,  162. 

Grand- Jefus:  magnifique  Monaftere  bâti  à  Rome  pour 
les  Inighifles  par  le  Cardinal  Farnefe.  a.  227,  228;  b, 
152-  Leur  Monarque  y  a  établi  Ton  Trône.  228. 

S.  Greyïre  le  Grand:  fes  Dialogues  pleins  de  Vifions. ^, 
143.  Ledufe  des  Novices  ïnighiftes.   193. 

St.  Grégoire  de  Tours:  fa  Fable  de  fept  Dormans.  a, 
42.  43 

Grégoire  XI H:  confirme  la  Bulle  de  Pie  V  contre 
la  Reine  Elizabcth ,  6c  envoie  des  Miflionaires  en  An- 
gleterre a.  244,  Augmente  le  Collège  Allemand  d<es 
Inighiltes  de  Rome ,  ëz  y  fait  rebâtir  leur  Collège  Ro- 
main. 256.  157.  Reçûi:  une  célèbre  Ambafiade  du  Japon. 
507,  308.  Annexe  les  Miffions  de  la  Chine  au  Diocefe 
de  Macao.  311. 

Grégoire  XI":  approuve  &.  henit  la  Confpiration  des 
ïnighiftes  &  des  Pc  rtusais  au  Japon,  a.  308,  309.  Cano- 
nife  Inigo  8c  Xavier,  ù.  176.  Sa  Mort.  178. 

Granéy  Prince  More:  foumet  prelque toute  l'Abiffinie. 
b.  8r. 

Gritti  (  André)  t  Doge  de  Venife:  permet  à  Inigo  de 
s'embarquer  fur  la  Capitanc  de  Chypre,  a.  58, 

N  2  Cnada- 
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Guaâahupe\  Pèlerinage  ccltbre  pour  une  Notre-Dame. 
û.  8i. 

Guéret  (Jean)  Inighifle :  banni  comme  Précepteur  de 
JeanChafte).  ^   38 

Gtiérin  (Frère  Jean)-,  fa  merveillcivfe  Hiftoire.  a  19. 
crc- 

Gueu/erie:  combien  chère  7  Inigo.  a.  127,  5f  57, 
76,  77,  89,  90,  116,  172.  Ea  eft  inquiété  à  Pans,  yo; 
puis  Joué.  çi.  En  reçoit  de  bonnes  Leçons  d'un  Reli- 
gieux expert  en  cet  Art ,  qui  le  fait  palfer  en  Flandre  6c 
en  Angleterre  91. 

Guïdiccîoni  (Barthelemi)  Cardinal:  s'oppofe  fortement 
à  l'EtablilTement  de  /Ordre  des  Inighifles.  a.  160.  Tout 
changé  par  la  merveilleufe  Efficace  d'un  Vœu  de  3000 
Meiïéî    163. 

Guïgnard  [Jean)  Inighifte;  penclu  pour  avoir  loué  le 
Meurtre  de  Henri  III,  &  confeillé  celui  de  Henri  IV.  b. 
38.  48. 

Guillaume  IV,  Duc  de  Bavière:  appelle  les  Inighifles 
dans  les  Etats   a  253. 

Guijes  (les):  favonient  les  Inigliilles  à  Paris,  h.  5,  14. 


H. 


H 


Abillement:  les   InighiHes  ne  font  attachés  à 

aucun   particulier,  a.  20Q.    201.    Celui  des  Fran- 

cilcains  ^Dominicains,  ridicule   201. 

Hardevilliers  {Pierre)  Redleur  derUniverfué:  déclame 
en  Latin  contre  les  Inighiftes.  b,  63. 

Hardi  y  Inigh'fte  :  Tes  Sermons  fédirieux.  b.  56 

Harlay  (Achille)  Prcmier-Prefîdent  du  Parkment  de 
Paris  :  fa  grande  intégrité.  ^.4.')..  Excellent  Dilcours  qu'il  fait 
vainement  au  Roi  contre  le  Rappel  des  Inighiiles.  45  çi. 

Henri  de  Portugal,  Cardinal,  Archevêque  d'Evora  :  y 
fcâtit  un  Collège   pour  les  Ini^hiftes.  a.  210. 

Hani  21:  favorife  les  Inighilles.  b.  3. 

titnri 
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Henri  III:  rué  par  le  Jacobin  Jaques  Qement.  S.  3§. 

Henri  IV:  acconirnoiie  le  Pape  Paul  V.  avec  les  Véni- 
tiens, a.  zi8.  Les  Jf?jgniftes  confpirent  contre  lui.  h  i6, 
17,  i8  21,  29.  Sa  r/loire  &  fon  Surnom  de  Grand  12, 
24.  AfTaffine  par  Cha.'lel  31.  Bannit  les  inighiftes.  37.  &c. 
Les  crairr  foiblemcnr,  &  les  rappelle.  42,  43,  51,  52, 
Mis  à  Mort,  fuivant  leur  Doc'^rine.  55 

Hînri  VIII:  répudie  Catherine  d'Arragon  ,  &  époufe 
y\nne  de  Bouien.  a.  128.  Secoue  le  Joug  du  Papifme, 
&  le  fait  Chef  de  l'EgiiTe  Ant^licane.  239. 

Hercule  d'Efi,  Duc  de  Ferrare:  prend  le  Jay  pour  fon 
Coi. relieur   a.  142. 

Herm'îte  (  Pierre  L' ) :  invente  le  Chapelet ,  ou  la  Manière 
de  prier  dix  fois  la  Vierge  contre  une  fois  Dieu.  a.  I2(5. 

Hiérarchie:  toute  pervertie  par  les  Inighiftes.  è.  25,  i6. 
Rép  rfe.  35    36. 

Hoz^z  \Jacjues)  Andalous:  dixième  Compagnon  d'I- 
nigo.  a-  123,  124.  Son  Caraâere  &  fon  Hifloire,  125^, 
124.,  130,  131,  141,  142.  Meurf,  6c  Tnigo  le  voit  entrer 
au  Ciel,  142;  &  briller  par  deffus  tous  les  Saints.  1^3. 

Huç^ues  de  St.  Viticr:  fon  Cloître  de  l'Ame,  Ledure  des 
Novices  Inighiftes.  a.  192. 

Humiliatt:  chaHes  d'Italie,  pour  avoir  voulu  aiïaflTmer 
Char:es  liorromée.  b.  19,  34. 

Hurtado  {Franfois):  replonge  les  Inighidesdacs  l'Ido- 
lâtrie Chinoife.  a.  321, 

I. 

Idolâtres:  Se(fte  de  la  Religion  Chinoife ,  infll- 
tuée  par  Foé  a.  312.  Ont  une  Loi  extérieure  &  une 
intérieure  reveiiant  au  Quiéîifme.  313.  Sont  de  vrais 
Athées.  314. 

Ignace:  f-xpofition  puérile  de  ce  Nom  B.  172. 
Ignace,  Evêque  d'Antioche:   martyrifé  fous   Trajan.  K 
167 

Ignace  dg  Loyola.  Vcïçz  Jnigo  de  Gaipufcoa, 

^  '  N  3  '  jlluf. 
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ïduflraîiom  Divines  :  înigo  en  étoit  fort  favorifé,  <«.  41, 

■43,  C6,  71. 

Indes:  le  Roi  de  Portugal  y  fait  de  grandes  Conquêtes. 

a.  209.  Demande  des  Inighilies  pour  y  aller  prêcher   162. 

Xavier  en  ell  fait  Légat  Apoftolique.    171.  Y  arrive,  & 

y  convertit  bien  du  Monde    259 -26^. 

Incarnation:  combien  clïarouche  les  Japonois.  a    269, 

270.  Celle  de  la  Vierge  en  fon  Fils,  vue  par  Ihigo.  b. 

J57. 

Ingoljiad'.  Albert  V.  y  donne  un  Collège  aux  Inighif- 

tes   a.  254. 

Inighijies:  vrai  Nom  des   Moines  inO.ituez  par  Ignace 
de  Loyola  ,  &  celui  qu'on  leur  donne  dans  tout  cet  Ou- 
vrage, a.  16)-.  Calomniés  &  jufiifiés.  176,  177.  Confdtu- 
lioiîS  de   leur  Ordre.  177-207.  Leurs   Etablillem.ens  en 
Portugal.    209.  210:   à  Padoue  211  c/cj  à  Venife.  213 
&c.  220;  à   Tivoli.  210,  211;  à  Modene  &  à  Peroufe. 
2.21  ;  à  Gènes  &  à  Lorette.   221;  en  Corfe.  212,  223; 
en  Sicile.  223,  224;  &  en  diverfes  autres  Villes  d'Italie^ 
224:  à  Alcala.  224,  225;  à  Valence,  215;  à  Valladolid. 
225,  2i6i  &  en  diveries  autres  Villes  d'Efpagne.  226;  à 
Tolède.  231.  à  SaragofTe.  231  235:  à  Tournai,  &  dans 
la  plupart  des  Villes  des  Païs-Bas.  236^  237  :  en  Angle- 
terre ,  où  ils  confpirent ,  &  fe  cachent  fous  toutes  fortes 
de  Perfonnages.  244-253:60  Allemagne,  Bavière,  Nord, 
&c.  253-255:  aux  Ir.des.    259-262:  au  Japon,  où  ils 
confpirent,   &  font  exterminez.  262-310:  à  la  Chine, 
où  ils  fe  font  Mandarins ,  catholicifent   l'Idolâtrie  Chi- 
noife,  &Ja  pratiquent  malgré  les  Pape?.  311  -316.  Naif- 
fent  en  France,  &  avec  quelles  Hifficultez  s'y  établiflent. 
b   2  8c:  en  font  chaffés  pour  l'AfTafiinat  de  Cliaftel.  57  ; 
&  y  rentrent.  42,  43,  52.  Semblables  à  Archimede,  ciès 
<ju'ils  ont  le  Pie  quelque  part,  ils  remuent  toute  la  Ter- 
re.^. 226  PlaccîKiims  leurs  .Martyrologes  leurs  Collègues 
exécutez  pour  AfTaflînats  ou  Séditions,  t:^c.  239.  Portrait 
nfFreux  qu'en  fait  Melchior  Cano.  ^.  i;8,  99.  Leurs  nom- 
breux EtabiifTemens ,  2«  leurs  Hommes  célèbres,  146,  147. 
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Effacent  du  Calendrier  St.  Germain  d'Aiixerc,  pour  y 
mettre  leur  Inigo.  178.  Obligés  par  le  Parlement  d'y  re- 
placer le  premier.  178. 

Inigo  DEGuiPuscoAifa  Naiflance.  a.  5 . Court 
Abrégé  de  fes  Avsnîures-  Votez,  les  Sommaires  des  Livres 
I,  page  1,2;  II,  49-51;  Hl  135  137;  &  VU,  Tome  II,  p, 
89.  Sa  Mort,  b  145.  146  Se  n  Extérieur  149  Ses  Epita- 
phes.  151.  153  'îes  iVliracles.  ifc,  154.,  164  ,  171-176. 
Sa  Eéatifica'ion.  164;  &  fcs  exceffives  Louanges  cenfu- 
rées  par  la  Sorbonne  165,  z^  fuiv.  Sa  Canonifation  176; 
&  Réjouiilances  folles  qu'en  firent  les  Jnighiftes.  176. 
€7  fuiv.  Ils  Je  mettent  Hans  le  Calendrier  à  la  Place  de 
St.  Germain ,  que  le  Parlement  les  oblige  d'y  remettre. 

178 

Innocent  X\  condamne  l'Idolâtrie  Chinoife  des  Ini« 
ghifres ,  qui  ne  fe  founiettent  point,  a.  325 

Intérim:  Tcmpéramment  établi  par  Charles- Quint,  h. 
Ci6.  Déniait  également  aux  deux  Partis.  96.  Décrié  par 
Bobadiila  97. 

Irlande.  Inigo  y  envoyé  Saîméron  &  Brouët,  qui  n'y 
Téliffiffent  point,  a.    171,  172. 

Italie:  Etâbliffemens  qu'y  forment  les  Infghiilcs.4.210- 


22 
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JA  c  0  B ,   Datard   de  l'Empereur   d'Abiflînîe  :    recon- 
nu, détrôné,  rétabli,  &  tué  en  Bataille,  b.  87. 
Jaen:  fort  célèbre  par  un  St.  Suaire,  a.  81 
/J^y  {Claude  le  )  Savoïard :   feptieme   Compagnon  dT- 
nigo.«.  118.  Son  Caractère  &   Ton  Hiftoire.  nt;,  119, 
130,  1^5,  131,  141,  142/145,  148-150,   161,  165,  169, 
171.   253.  b.  100. 

Japon  :  fa  Situation  &  Ton  GoLvernement.  a.  263 , 
2^54  Ses  Religions.  265-267.  Xavier  s'y  introduit  avec 
fes  ^Inighite ,  S;- Progrès  étonnans  qu'ils  y  font.  262» 
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168-307.  Trois  Ueies  Rois  convertis  envoient  une  Am- 
baiïade  à  Rome.  307,  308.  Y   complottent,  &  y  font 
exterminez  avec  tous  leurs  Profélites.  308-310- 

Jaques  I,  Roi  d'Angleterre:  tolère  les  Catholiques,  & 
bannit  les  Inighirtes.  a.  150,  251,  1^3  Confpirstion  af- 
freufe  contre  lui ,  fa  Famille,  &  Ion  Parlement.  251  ,  252. 

Jean  Illy  Roi  de  Portugal  :  demande  au  Pape  des  hii- 
ghilles  pour  les  Indes,  a.  162.  Avoit  fait  de  grandes  Con- 
quêtes aux  Indes  209.  Le  premier  Prince  qui  ait  donné 
des  Etabliflemens  aux  Inighiftes  ,  &  fes  >'ues  Politiques. 
209,  210.  Sa  Bienveillance  extrême  pour  eux.  297.  Let- 
tre que  lui  écrit  Xavier  299,  300.  Rétablit  l'Empereur 
d'Abiffinie.  ^.  81;  &  y  envoyé  dss  Miffionnaires.   S2. 

jean  :  de  Page  du  Viceroi  de  Navarre ,  fe  fait  Difci- 
ple  d'Inigo  à  Alcala.  a.  76. 

Jeanne  {la  Mère)'.  Reiigieufe  Vénitienne  &  folle,  dont 
Poftel  fait  une  Meffiefle.  b,  91. 

Jérothm,  GénéraliiTime  des  Armées  du  Japon:  s'en 
fait  Empereur  Séculier,  a.  264. 

Jéru/alem:  Inigo  s'embarque  pour  s'y  rendre,  a.  59. 
Il  y  arrive,  y  viûre  les  Sts.  Lieux,  s'y  fixe.  60,  6i;  6c 
€n  eft  chafTé  61. 

Jéfuites  :  autres  Noms ,  qui  leur  ont  été  donnez,  a. 
164.  Ce  Nom  orgunileux  prohibé  par  l'Eglife  Gallicane. 
ï6y.  b  7,  8  Ne  le  peuvent  prendre  que  comme  Ennemis 
de'jéfus.    165,  Voïez  Inigh'ifiei,  &  Compagnie  de  Je  fus. 

J éfuitelfes:û  s'en  forme  un  Ordre,  b.  104;  qui  eft  bien- 
tôt aboli.  lo;- 

Jéfus-Chrifi:  comment  repréfenté  dans  les  Exercices 
Spirituels  d'Iniçjo.  a  45,  46.  Vu  corporellement  dans 
l'Hoftie  par  Iiiigo.  38.  Fortifie  Iniijo.  57;  qui  croit  le 
Toir  à  JérufalcnTr.  6;i  &  en  divers  autres  Lieux,  b.  158. 
Empreinte  de  (es  Pieds  au  Mont  des  Olives,  a.  63.  Pro- 
met Ton  Affiflance  à  Inigo,  avecqui  le  Père  EterneirafTo- 
cie.  140,  147,  Son  Incarnation  eifarouche  fort  les  Japo- 
Bois,  &  Xavier  tache  en  vain  de  la  leur  faire  compren- 
iJre.  169,  Z70.  Sa  Mère  incarnée  en  lui,  félon  Inigo.  b. 
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157.  Regardé  par  les  Inighiftes  comme  leur  Chef  parti- 
culier. Ï58. 

J«//}:  Inigo  travaille  à  hs  convertir,  a.  172:,  173,  Or- 
donnance des  Papes  à  ce  fujet.  173,  Cruellement  rraic- 
tés  par  l'Inquifiiion  de  Lisbonne   196. 

Jitles  IIJ  :  fuccede  à  Paul  111.  h.  116.  Raiïemble  &  fuf- 
pend  le  Concile  de  Trente.  128.  Favorife  &  protège 
comme  Pau;  III.  les  Inighiftes.  1 16.  Hn  envoyé  en  Corfe.  a 
212  Prend  leur  Défenle  contre  les  Cenfures  de  l'Arche- 
vêque de  Tolède  130.  Envoyé  la  Poole  Légat  en  An- 
gleterre. 239.  Approuve  &  fonde  le  Collège  des  Inighif* 
tes  Allemands  à  Rome  255.  Envoie  des  .Vîiffionnaircs 
en  AbifCnie.  b.  82.  Irrité  contre  les  Inighiftes.  139,  140. 
Appaifé.  141. 

K. 

KEssEL  (Léonard):  obtient  à  Cologne  d'y  voir  Ini- 
go, qui  ne  part  pourtant  point  de  Rome,  è,  172, 
173.. 

Kia-Tïng:  Longobardi  y  afTemble  les  Inighilles,  &  y 
condamne  d'Idolâtrie  les  Cultes  Chinois,  a.  321. 

Kouacres  :  les  Inighiftes  fe  cachent  parmi  eux  en  Aa- 
gieterre.  a.  253. 

L. 

LAb  Aco,  Archite^e:  donne  les  Deffeins  du  Collège 
Romain,  &  du  Germanique,  h.  142, 
L€'mes  (Jaques)  Cafiillan  :  trgifieme ,  Compagnon  dT- 
nigo.  107,  108.  Ses  Talens  &  fon  Hiftoire.  107,  ic8. 
iro,  m,  112,  114,  115,  110.  Maitre  en  VArt  d'ergettr 
défait  aifément  im  Miniilre  ivrogne.  126,  130,  131,  138. 
»39'  140,  141»  i4r.  14S-150,  15'r.  i6r,  165,  171.  Dref- 
fe  avec  Inigo  les  Conflitutions  de  fon  Ordre.  177.  211, 
2rz,  2iii  b.  w],  ii<^,  130,  131,  141.  AŒfte  a:uCoiicile 
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de  Trente,  a.  i8i  ;  h,  2,  94,  118  Difcours  hardi  qu'il  y 
fait.  94,  95.  Adiftc  au  Colloque  de  Poiffi.  a  181.  A  fuc- 
cedé  à   In'go  dans  le  Généralat.  a..  181;  h.  9,   117. 

Laïques '.  les  Inighiftes  les  veulent  bien  reconrioiirc  pour 
Juges  en  xVîatiere  de  Religion  aux  Indes,  mais  non  en 
Europe,  a,  287. 

Landin  {Sylvejîre)  Injghille:  envoie  Vifiteur  Apono- 
lique  en  Corfe.  a.  222. 

LaoK'tutn:  Inflituteur  <ie  la  Secfte  Magiciene  des  Chi- 
nois, a.  512. 

Latreay  { Denis):  Emiflaire  de  l'Evêque  de  Troyes, 
pour  y  introduire  les  Inighiftes.  L  5-9.  Député  cnvain  à 
Paris  60. 

Levure-  quelle  eft  celle  des  Novices  Inighiftcs.  a.  i.;^2, 
293 

Lettres  MiJJîves  :  fréquent  Ufagc  qu'en  font  ,5c  grands  A- 
vantages  qu'en  tirent ,  les  Ini^hilies.  4. 204,  205. 

Lettrez'.  Sede  d'Efprits- forts  chés  les  Chinois,  a.  3:4- 
316.  Onr  double  Do(fl:ine,  la  publique  ou  idolâtre,  èe 
îa  lecrete  ou  matérielle  ,  8c  impie.  314-316  Iniîituée  par 
Confucius.  314-316;  fort  révérée  par  toute  la  Nation. 
316.  Culte  qu'ils  lui  rendent.  316}  aflezfcmblableauxCéré- 
ino.nies  d'une  Grand'  Méfie    320. 

Lîgi4e:  les  Inighilles  en  furent  les  principaux  Arcs*bou- 
tans.  b,  15,  17,  Ses  Panifans  plus  favorifés  que  les  bons 
Suj.-:ç.  36. 

Lippomani  {André):  donne  à  Pâdoue  un  Prieuré,  pour 
faire  un  Collège  aux  Inighilles.  a.  211  :  &  fon  Parent  s'y  op- 
pofe.  21!.    Les  établit   auffi  à  V'enife.  215. 

L'ij^an:  réfufcité  par  Inigo  pour  fe  confeiTer,  remeurt 
d'abord,  b.  174  175, 

Lisbonne:  on  y  bâtit  une  Maifon  Profeflc  aux  In'ghif- 
tes.  a  210 

Lizane  {Martine  de):  Mère  d'Inigo.  a,  4. 

Lon.cbardt  {Kicelas),  Chef  des  InighiRes  delà  Cliine: 
fcrupuleux  iurles  Culres  des  Chinois ,  prouve  i^Athéyfuie 
de  leurs  Lettrcz.  a.  320,  321.  Hurtado,  fon  S'jcceifear, 

pour 
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pour  éteindre  tout  Scrupule ,  jerte  fon  Livre  dans  le  Feu.' 
311. 

Lorettc'  le  Gard.  Carpi  y  établit  les  Inighiftes.  a.  m. 

Lorraine  (  le  Cardinal  de  )  :  protège  les  Inighiftes  à 
Paris.  ^.  3,<^.  Favorife  lâchement  le  Pape  cortre  les  Evê- 
ques   Ç5 

Louva'm  :  quelques  Inighiftes  y  achèvent  leurs  Etudes. 
a.  236. 

Louis  XIII,  &  Louis  XIV\  très  favorables  aux  Inighif- 
tes. a.  219,  210 ;^.  6c),  -jo,  176. 

Loyola:  Lieu  de  !a  NaiiTance  d'ijr'go.  a  3  François  de 
Borgia  y  fait  Tes  Dévotions,  h   109. 

Lucifer  :  Difficultez.  des  Bonzes  fur  fa  Chute  &  celle 
de  fes  femblables.  a.  291. 

L:icques:   attaquée  par  Paul  V, fe  foumet.  a.  213. 

M. 

MAestricht:  les  Inighifless'y établiffent.  <2. 237. 
Sont  confervez  par  les  HoUandois.  238.  Quel- 
qu<L-i-uns  confpirent,  &  font  punis  de  Mort.  238. 

Majfée:  témoigne  qu'Inigo  vouloir  être  fouëté.  a.  72.' 

Ma~iciens  y  Sede  Chinoife  :  ics  Dogmes  &c.  «.  3ii> 
312.  "^ 

Mahométifme  :  Inîgo  fc  propofe  de  lui  faire  la  Guerre, 
flt.  47,  60  &C. 

Maifons  Vrofejfes.   Voïez  Supérieurs  O'e. 

Maitrei  des  Novices:  leurs  Droits   &  Fondions.  4,  189, 

Maldor.at  (Jean):  profeiïe  la  Théologie  Se  la  Philu- 
fophie  au  Collège  des  Inighifles  de  Paris.  6  9. 

Aîanr^ze:  Inigo  s'y  relire,  y  fait  quantité  de  pieufes 
Extravagances,  &  rend  ce  Lieu  très  célèbre,  a.  27.  ÇT'/rt 
Sa  Caverne  affreufe  lui  fert  de  Retraite.  31.  11  en  part 
pour  Barcelone.  47,. 4S.  Soleinnife  la  Fête  de  la  Kefu-- 
reclion  qu'il  fie  d'une  Poule,  h.  176. 
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I^îariana  (Jean)  Inighifte  :  fon  Livre,  dtt  Roi  o'  defon 
IrjfliiHtion,  coudzmné  parla  Sorhonne.  h  55,  64,  t<  brûlé 
par  ordre  du  Parlement,  par  la  Main   de  Boureau.  55, 

56. 

Marie,  Reine  d'Angleterre:  rétablit  le  Pa^-ifme.  a  239, 
24.0.  Rend  les  IHens  tccléliafliques.  241.  Meurt.    241. 

Martellien  {Pierre  de  la)  Avocat:  Plaide  violemment 
contre  les  Inithiftes  b.  61.  Fait  imprimer  fon  PUidoïé, 
66  Réfuté  par  Montholon   66,6-;. 

Martini  {Martin)  InJghiile  Se  Mathématicien:  fait 
Mandarin  a.  320. 

Martyrologes  :  les  In'ghiftes  mettent  dans  les  leurs  leurs 
Compangons  exécutez  pour  Rébellion,  Aiîallinats,  &c. 
a.  239 

Martyrs '.SéditiQun  y  Rebelles,  &Aflàflîns,  que  les  Ini- 
ghiftes  leurs  Confrères  regardent  comme  tels.  249,  250, 
252. 

Mafcaregnas  {'Ù.  Pedro  de),  AmbafTadeur  de  Portugal 
à  Rome:  demande  au  Pape  des  Inighiiles  pour  ies  In- 
des, a.  161 

Mathieu:  PofTédé  guéri  par  ïnigo  b-  i5i,  162. 

MauriUac  :  du  Prat  y  fonde  un  Collège  pour  les  Inighif- 
te?,  b.  3. 

Manvaife-Foi:  Trait  iufîgne  de  celle  des  Inighiiles  à 
Venife.  a  ii6. 

Méaeo,  Capitale  du  Japon:  Xavier  s*y  rend  ,  &  n'y 
réiiirir  nullement,  a.  272,  273. 

Méchaj'W-jHc:  diverles  de  ks  Curiofitez  favorifcnt  aux 
Inighiiîes  j'Entrée  à  la  Cour  Chinoife.  a.  319,  320. 

Melac  Seguei ,  Empereur  d'Abiffinie:  pauvre  Prince,  h, 
S6.  Ne  ^ailfc  qu'un  Bâtard.  87. 

■  Mcndez  (  Al''honfê)  Inighiile  :  fait  Patriarche  d'Abiflj- 
nie,  la  ioumet  à  1  Inquifirjrn ,  &  y  caufe  une  Haine 
implacable  contre  Rome.  88. 

Mendoze  {Lskis)-    établit   les   InighJiles  à  Tivoli,  a, 

-Meti' 
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Mertdizze  (  Franfcifcjue  ) ,  Cardinal  :  fonde  un  beau  Col- 
lège d'iiiighiftes  à  Salamanque.  a.  2,28.  Meurt.  229, 

Mercunen  ( Everard)'.  Rcdeurdes  inighiftes  de  Fcroufe, 
&  leur  quatrième  Général. 4.  221.  Envoie  Perfon  ik  Cam- 
pian  en  Angleterre.  215. 

Mefnil  {J.  B.  ^«  ):  comme  Procureur- Général,  con- 
clut contre  les   Inighiftes.  h.  15. 

Meffs:  les  Compagnons  d'inigo  difent  leuf  première 
à  Vernie,  a  130  Preuves  merveilleufes  de  fa  grande  Ef- 
ficace. 163.  212  Les  Cérémonies  du  Cuite  des  Chmois 
pour  Confucius  reffemblent  alTez  aux  lîennes.  516. 

MeJJine:  les  Ini^hiîles  s'y  étabiiifent,  &:  y  batilTcnt  leur 
premier  Noviciat,  a    223. 

Méiem;Jïcu/e:  foutenue  par  Fucarandono,  &  combat- 
tue pa-  Xavier,  a.  284  286. 

Mini/ires  6i.  Sous-  Mmïlhei'.  leurs  Fondions,  a.  189. 

Miracles-.  Inigofenomme  lui-mêmeà  fa  NaifTance. <î.  4; 
^.172.  Sr.  Pierre  guérit  fubiteineniInigo.<î.  8.  liîigofaitiair 
le  Diable.  13,  14.  &  le  confond.  29.30,  32-34.  Ceux 
de  la  Fondation  de  Notre-Dame  du  Mont -Serrât.  19- 
21,  La  Trinité,  la  Préfence  réelle,  &  tous  les  MyHe- 
ïts,  VÛ5  corporeîlement  par  Inigo.  38-40.  Ceux  de 
l'Extafede  8  Jour  d'inigo,  &  du  Sommeil  de  200  -Ans 
des  fept  Dormans.  41,  43.  Efprits  follets  chalTés  par  Ini- 
go. 77,  78  Celui  du  Gain  au  Billard.  loi.  Celui  fur  Na- 
varre en  faveur  de  Xavier.  107.  Ceux  de  St.  Norbert,  & 
des  Diiciples  d'inigo,  compris  par  (}xçs  Peuples  qui  n'en- 
tendoient  point  Itur  Largue.  151.  Ceux  de  la  Conver- 
fîon  de  tiodriguez,  &de  la  Vifion  de THermite  Antoine. 
133,  134  Hoze7,  de  très-laid  devieat  très -beau  après  fà 
Mort,  &.  Inigo  le  voit  entrer  en  Paradis.  143.  Sr.  Benoit 
voit  St.  Germain  monter  au  Ciel.  14?.  Un  Cardinal  fubitè- 
ment  changé  par  la  merveillcufe  Efficace  de  la  Meffe, 
163,  212  Ceux  de  Xavier  nombreux  à  Amanguchi.  274c 
à  Malaca  300:  fur  Mer.  302,  303:  à  Sancian.  303,  304, 
Divers  d'Imgo^.  115  ct"**  143,  k:»,  ÎJ4-164,  i;i  176. 

Né- 
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Kéceflaires  à  la  Canonifation  depuis  l'An    1231.  ^.  170. 

Miron:  fait  Provincial  d^  Portugal,  &  fa  Sévérité  vc- 
tilleuffj.  h   131  135. 

Mijjionaires  ou  Dragons:  ceux  de  Xavier  etoient  des 
Eiîfans  p?.r  qui  il  faiioii  mettre  le  Feu  chez  les  Dcio- 
béïflaiis'  a   161 

Modene-.  Les  Inigh'ftes  s'y   érabliflent.  4.  221. 

Monarque  des  Intghïftes  :  fou  Pouvoir  &  fes  Fonélions. 
a.  179  vc  Sujet  à  -dnionitioii  183.  A  établi  le  7'hro- 
11c  de  Ton  Empire  ^ans  le  Grand- Jefus  à  Rome  228. 

Montagne  (le  Vieux  de  la  ;  P.incedes  .MT^.CCins:  les  Ini- 
ghiftes  renouvellent  les  Maximes  &  Pratiques  meurtieres. 
é:'.27,  28. 

Montaigtis  Collège  à  Paris;  Inigo  y  recommence  la 
Grammaire  à  37    -^ns.  a.  895  &  y  refte   18  Mois.  93. 

Mont  -Cajfin:  In'  /o  s'y  retire,  &  y  fait  faire  ks  Exer- 
cices Spirirue's  à  Ortiz.  a.  141. 

Monte  -  j'elice  :  Xavier  &  Salméron  s'y  cantonnent,  a. 

Monte- Major  {Emanuelde)  Inighiftc  :  envoie  |Vifiteur 
Apoftolique  en   Corié.  a.  12 î. 

Montholn  {jaques  de):  répond  pour  les  Inighiftes  à  la 
Marrelliere.  b  63.  Leur  donne  un  bon  Avis.  6/.  Répond 
par  écrit  au  Plaidoïé  de  la  Martelliere.  66.  67. 

Montmartre:  Inigo  &  fes  Compagnons  font  leurs  pre- 
Tniers  Vœux  dans  fon  Monaftere,  a.  m,  112.  Une  de 
fes  Carrières  fervoit  de  Retraite  à  Inigo.  113. 

Montferrat  ,  Monaftere  :  Hiftoire  merveilleufe  de  fa 
Fondation,  a.  19.  crc.  On  y  conferve  une  Image  miracu- 
Icufe  de  la  Vierge.  21  Inigo  s'y  rend  ,  fait  la  Veille  des 
Armes  devant  cette  Image,  fe  confacre  Chevalier  de 
la  Vierge.  24,  26,  cr  11;  t<:  en  repart.  26. 

Moralh  (^ean  Faptifte  de  )  ,  Dominicain:  condamne 
"hautement  d'Idolâtrie  la  Participation  des  Inighiftes  aux 
Cultes  Chincis.  B^2  324-  Chafle  de  la  Chine.  324}  va 
porter  k$  Plaintes  à  Rome.  32-}, 

Mm- 
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Moulin  {Charles  du):  fa  vigoureufe  Confultation contre 

les  Inighilles  b.  lo  CT'f.  68 

Af«?«r^«r. lesInighiftesài'AffutdeleursSuccefÎJons  b.  ri.' 
Muddara:  tait  décrier  les  Inighiftes.  a.  151,  ifz.  Obligé 

de  fc  dédire.  i5"6i  &  condamné  à  une  Pnlon  perpétuelle. 

Munich  :  les  Inighiftes  y  font  établis  par  Albert  V.  a,- 
254. 

N. 

NAdal  (Jérôme):  donné  pour  Aide  à  Inigo.  k 

Najare  {le  Duc  de):  forme  Inigo  au  Métier  de  la  Guer- 
re, a.  5. 

Navarre  {Michel):  veut  tuer  Xavier,  &  en  eft  empê- 
ché miraculeufement.  a.  107.  Va  dénoncer  comme  Hé- 
réiiques  Inigo  ik  lesfiens  au  Gouverneur  de  Rome.  151. 
Confondu  par  Inigo,  5c  banni  de  Rome.  155,  156. 

Néant:  regardé  comme  Principe  de  toutes  Chofesjpar 
les  Idolâtres  Chinois,   a,  312. 

^rifff  :  Charles-Quint ,  François I,  Se  Paul  III,  s*f  ren- 
dent, à.  147. 

Nïgiifanti  (  Vincent)  Nonce  à  Venife:  y  reçoit  les  Vœux 
des  Compagnons  d'Inigo.  a.  129. 

Nikel  (Gofwin):  neuvième  Général  des  In'ghiftes,  ac- 
cablé de  Vieilleffe  &  d'Infirmitez.  a.  181. 

Nivelle  { Jaques  )  :  Principal  du  Collège  de  Troyes.  a, 
59- 

Nolarci  (  Viglio):  Hiflorien  d'Inigo.  b.  172.  Miracle  fin- 
gulier  qu'il  en  raporte.  174. 

St  Norbert:  compris  de  tous  (es  Auditeurs,  quî  n'eu- 
tendoient  point  fa  Langue,  a.  131. 

Nnrogna  (  D.  Alphonje  di  )  Vice- Roi  des  Indes:  accorde 
à  Xavier  PAmbafTàde  de  la  Chine  pour  Pcreyr?..  a.  îq-j, 

N9trs-Dame  des  Champs:  aujourd'hui  l'Eglife  de»  Car- 
mélites du  Faubourg  S.  Jaques  à  Paris,  a,  X13, 

No- 
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K^tre-TiAme  àe  Guadaloupe:   Pèlerinage  célèbre. 4  8r. 

Kotre-Dame  de  U  Strata:  )is^\\CQ  de  Rome  donnée  aux 
InigSiUes.  a-   i7o,  227. 

Notre-Dame  de  Moniferrat ,  Monaftere  d'Efpagne:  fon 
Image  miraculoufe.  a  ir  Inigo  fe  fait  Chevalier  de  la 
Vierge  devant  elle.  xi.    14S. 

Notre-Dame  de  Mont  ferrât  ^  EgUfe  de  Rome:  Inigc  y 
prêche,  a.  .'48 

Nott'tn  (  Philippe  )  înighifte  :  complote  de  livrer  Maeflricht 
aux  Efpagnols.Sc  eft  mis  à  Mort.  a.  139. 

Novices:  leurs  Qualiiez ,  Epreuves,  Devoirs,  &c.  a. 
190.  c?*  ft*iv.  194  O'c.  Droits  6:  Fondions  de  leurs  Maî- 
tres. 189. 

Noviciat:  le  premier,  que  les  Inighiftes  bâtirent,  fut  à 
MefTine.  4.  113 

Nuguea  { Jean  )  Inignifte  :  fait  Patriarche  d'Ethiope  , 
n'ofe  y  aller,  k  81,  84.  Meurt   aux  Indes.  86. 

Nur,  Roi  d'Adel:  défait  &  tue  Claude  Empereur  d'A- 
fcimnic  ^.  .85. 

O. 

OBe'issance:  celle  des  Tnighifles  aveugle  pour 
leurs  Supérieurs,  a.  201  îkc.  Exemple  de  Sévérité 
extrême  contre  les  Delinquans.  298.  Exemples  de  celle 
d'Inigo.  k  1 19-121.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  12c.  Autres 
Exemples  de  Sévérité.  126,  127.  Apophtegme  d'Inigo  à 
fon  Sujet.  128  ;  &  fa  Lettre  là-deflus  au  Collège  de  Co- 
riimbre.  135. 

Oifétlfanceab/olueauPape:  Vœu  particulier  aux  Inighil- 
tes,  &  leur  quatrième-  a  150.  Condamnée  par  Pafquier, 
h-  14;  par  Arnauld  17;  &  par  le  Préûdent  deHarlay-47. 
Celle  d'injgo  exceffive.  122. 

offices  ôc  officiers  fubalternes  :  leurs  Droits  &  Fonélions» 

«.  189,  i9> 

olave  (Martin):  de    Rçélcur  du  Collège  Romain, 

feit  Aide  de  Laiiiès.  ^.  131. 

Oldt' 
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Oldecorne  {Edouard):   approuve  6c   loue  la  Confpira- 
tion  des  Poudres,  &;  eft  exécuté,  a.  2^2,  255. 
Olha  {Jean  Paul)  .  fait  Vicaire-GénéraL  a.  18  i« 
Olivier  i^ Bernard):  envain  chargé  de  paiTer  à  Londres, 
a,  24c. 

Ordre  :  Inigo  8c  fes  Compagnons  réfolvent  d'en  former 
un  fous  le  Nom  de  Compagnie  de  Je  fus.  a,  (4^-14^.  Ils 
en  prefentent  le  Plan  au  Pape.  1^9.  Traverfé  par  le  Car- 
dinal Guidiccioni.  i6c;  que  ;cc  Mefîes  convertiflent. 
163.  Approuvé  par  le  Pape.  164.  Ses  Conftitutions»  177- 
2C7  :  Chef-d'Oeuvre  de  Politique  Sacrée.  2':2.  c^r.  Exa- 
minées &  confirmées.^.  1 17.  But  de  cet  Ordre  &  fes  Moïens 
d*y  parvenir,  a.  199  Qp  fuiv.  Sa  Loi  fondamentale.  201. 
^c.  Tourne  Se  roule  par  la  Volonté  du  feul  Général.  206. 
Ses  divers  Etablilîemens.  Voiez  Inighifies. 

Ordres  Religieux '.  Conciles,  6c  grands  Théologiens ,  qui 
s'oppolent  à  leur  Multiplication,  a.  i6ci  ^»  1 1.  Les  Pa- 
pes en  autoriient  divers  de  Femmes.  10^;  &undejé- 
fuiteffes  1C4,  quieft  aboli  par  Urbain  VIII.  iccOnen  veut 
joindre  divers  a  l'Ini^hifme,  8c  Inigo  l'empêche.  122  Qrc 
Ori  {Mathieu)  Prieur  des  Jacobins  &  Inquifiteur  à 
Paris:  fait  d'inutiles  Recherches  d'inigo.  a.  ()c.  Le  loue 
fort.  92.  Le  juftifie  ,  6v  approuve  autentiquement  les 
Exercices,   114,   i  i-ç. 

Ortiz  (  P^erre^  f  Doâeur  Efpagnol*.  crie  fort  contre  la 
Gueufcrie  Se  le  Fanatilme  d'Inigo.  a.  oc.  Député  à  Ro- 
me pour  maintenir  le  Mariage  de  Catherine  d'Arragon, 
123.  Gagné  par  le  Fcvre  6c  Xavier,  les  introduit  auprès 
de  Paul  ill,  129;  à  qui  il  préiente  auffi  Inigo,  le  Fevrc, 
&  Laines.  14c.  Se  retire  avec  Inigo  auMont-Cafïïn,  ^ 
y  fait  les  Exercices  Spirituels.  141.  Appelle  à  Wormes 
yemmene  le  Fevre.   161;  6c  de-là  à  Madrid.  171. 

Ovièd»  {André)  InighiUe:  fait  Evêque  d'Hierapolis. ^. 
82.  Pafîe  en  Abiffinie,  6c  y  difpute  en  vain  contre  l'Em- 
pereur, 84,  S  <:.  Refufe  d'obéir,  6c  eft  bien  battu.  85,  86. 
Fait  Patriarche,  demande  envam  des  Troupes.  86,  87. 
Meurt.  87. 
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Cv'iécid,  Refteur  du  Collège  de  Naplcs;  y  maintient  les 
petites  Obfervances.  6.  131. 

Oxindonoy  Roi  de  Naugato:  gagné  par  des  Préfens  de 
Xavier,  lui  permet  de  prêcher,  a.  27^.  Intimidé  par  fes 
Bonzes,  le  perfécute.  276. 

Oye:  deux  cens  mille  Croifés  s'abandonnent  à  la  Con- 
duite d'une,  a^  z^, 

P. 

PAdoue:  les  înighiftes  y  établiiTent  un  Colle^^e,  & 
font  gênez  par  rUniverfité.  ^.  211-213»  Son  Grand- 
Vicaire  menacé  du  Gibet ,  fe  foumet.  2 1  ^. 

Vaefman  [Gérard)  Inighifte;  complote  de  livrer Maef* 
tricht  aux  Efpagnols,  Se  eft   mis  à  mort.  a.   2^9. 
P/îii-B^j;  leslnigbides  s'y  établiflcnt.  4.  2:î<-2;9, 
Vaîerme:  appeDe  les  Inighiltes,  &  leur  bâtit  un  beau 
Collège,  a.  225. 
Valmio  (jç^woi/)  :  fait  l'Oraifon  funèbre  d'Inigo.  b.  1^2. 
Valmio  (François):  reçoit  un  Avis  miraculeux   de  la 
Mort  d'Inigo.  6.  1^0. 

Vampelunei  Inigo  a  la  Jambe  caflee  pendant  fon  Siège, 
4.  6,  7. 

JPapat:  fî  les  Inighifles  y  parvenoient  une  fois,  ne  fe- 
loit  plus  rempli  que  par  eux.  ^.   1 14. 

Fapifme:  très  reiïemblant  à  l'Idolâtrie  Japonoife.  a.  267. 
farts:  Inigo  s'y  rend,  &  y  recommence  la  Grammai- 
re à.  ;7.  Ans.  a.  89.  Conduite  qu'il  y  tint.  89.  &  fuiv. 
Y  choifit  fes  premiers  Compagnons.  97,  104  ô'c,  qui  y  . 
font  avec  lui  leurs   premiers  Vœux.  1 1  zj  ôc  en  partent 
tous,  r  2<.  Inigo  y  en  envoyé  quelques  nouveaux,  b.  i,  qui 
y  font  logés  par  l'Evêque  de  Clermont  à  fon  Hôrel.  2. 
Ses  Curez  leur  font  contraires.    16.  En   font  bannis,  5c 
l'on  y  drelTe  orne  Piramide  contre  les  Inighiftes ,  pour  l'Af- 
f affinât  de  Chaflel.  39.  Us  y  reviennent,  6c  rentrent  dans 
.leurs  Maifons.  ^3. 

Parlement  de  Paris:  contraire  aux   Inighiftes.  h.  :>,  4, 
é,  12,    i^-.  Les  bannit  du  Roiaume,   2c  eleve   contre 

eux 
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euxunePrramidepourl'AflalTmatdeChaflel.  37,^9.  S'op- 
pofe  envain  à  leur  Rappel  ^.^-^z.  Condamne  au  Feu  le 
Livre  de  Mariana  <;<;;  &  celui  de  Santarelli,  y^. 

Parlement:  ceux  de  Rouen  8c  de  Dijon  bannîfTent  les 
Inighiftes.  é,  i^p.  Ceux  de  Bourdeaux  &  de  Touloufe  les 
confervenr.  ^9.  Ce  dernier  s"oppofe  à  l'Etabliflement  d'u- 
ne Univerfitc  d'Inighiftes  à  Tournou.  yo-,  ôc  les  en  dé- 
boute. 80. 

Farme  [le  Duc  de):  favorife  l'EtablifTement  des  Ini- 
ghiftes dans  les  Pais-Bas   a.  257. 

Parry  (Guillaume):  confpire  contre  la  Reine  Elizabeth. 

P»fcal{Agnei')i  Dévote,  Hôteiîe  d'Inigo,  a.  74,  7<r 
Pafquier  {Etienne)',   plaide    très  vivement   contre   les 
Inighiftes.  b,  i^-i-ç. 

Paul  lll:  interroge  ,  affifte,  &  protège  les  Difciples 
d'Inigo.  a.  129,  140.  b,  214»  Se  rend  à  Nice.  ^.  147. 
Revient  à  Rome,  8c  fait  rendre  Juftice  à  înigo.  15-6, 
i>7.  Admire  le  Plan  de  fon  Ordre.  ic(;;  &  l'approuve 
enfin.  164»  Fait  urte  Ordonnance  pour  la  Converfion 
àts  Juifs, confirmée  par  Jules  III  &  Paul  IV.  1-7,  r73. 
Aide  à  établir  les  Inighiftes  à  Valence.  22^.  Fait»  Ber- 
mudes  Patriarche  d'Alexandrie.  b.%i.  Indique  le  Con- 
cile à  Trente,  94. 

Paul  IV:  tente  envain  de  convertir  Elizabeth  Reine 
d'Angleterre,  a.  241,  242.  Traite  favorablement  les 
Inighiftes  b,  141.  En  Guerre  avec  Philippe  II.  142,144, 
Accorde  des  Indulgences  à  Inigo  mourant.  14^. 

Paul  F:  Titres  orgueilleux  8c  blafphématoires  qu'il  ufur- 
poit.  a.  213.  Soumet  les  Républiques  de  Luques  8c  de 
Ccncs.  213.  Trouvant  grande  Réiiftance  à  Venife,  met 
la  République  à  l'Interdit.  214,  215.  Blâmé  de  tout  le 
Monile,  eft  réduit  à  faire  fa  Paix.  2i8i^.  t^'h-  Béatifie 
Inigo.   164;  8c  le  veut  canonifer.   176.  Sa  Mort.   176. 

ffché  mortel  8c   'uéniel  :   Inigo    cenfuré  à   Salamanquc 
touchant  laDiltinâion  qu'il  y  meitoit.  a.  84, 
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Pécheurs'.  Méthode  Bizarre  qu'avoit  Inigo  de  les  con« 
vertir.  pg.  &^ Juiv. 

Pegna  (Jean)  Profcfîeur  en  Philofophie;  fc  plaint  du 
Fanatifme  d' Inigo.  «.  9;. 

Peines  éternelles  :  Objeélions  des  Bonzes  contre  elles,  a. 

Pékin,  Capitale  de  la  Chine:  les  Inighides  s'y  établif- 
fent.  a.-^ic). 

Pelletier,  Créature  des  Inighifles:  les  défend  touchant 
leur  mauvaife  Dodrine.  b.  -jz^  -8. 

Peralta:  embraile  la  Gueuierie  ious  la  Diredion  d'I- 
nigo.  a,  90. 

Pereyra  (yaques^  Portugais:  donne  fon  VaifTeau  laSte, 
Cy«x,&  5ccocEcus,pourla  Miflion  de  Xavier  à  la  Chi- 
ne, a.  Z93  ,  294,  29^.  Agréé  Ambaiïadeur  de  Portugal 
à  la  Chine. 29*",  ;co.  Offre  envain  5  coco  Ecus  pour  être  re- 
connu tel  par  D.  Alvare  d'Ataïde.  :?ci. 

Pefcaire  {la  Marquife  de):  fe  met  fous  la  Direction  de 
le  Jay  &  de  Rodriguez,  êc  fait  le  premier  Confelîeur 
du-  Duc  de  Ferrare.  a.  142, 

Pejie:  Xavier  ,  ainfi  qu'Apollonius,  la  voit  entrer 
dans  Malaca.  a»  -^cc. 

Perfon  {Koèert):  le  premier  Inighifte  introduit  en  An- 
gleterre, a,  244.  SonHiftoire,  fa  Rébellion,  ôcfon  Eva- 
sion. 244-  247. 

_  Perouje:  les  Inighiftes  s'y  étabhflent ,  aiant  pour  Reéleur 
liverard  Mercurien.  a.  \z\. 

Petronio  (Alexandre)  Médecin;  f^uve  Inigo.  ^.  120» 
Et  trompe  fur  fa  dernière  Maladie.  144» 

Philippe  II:  Protecfteur  de;  Inighifles.  a,  22-^,  zt,-'. 
Va  époufer  Marie  Reine  d'Angleterre,  Se  pafTe  aux  Païs- 
Bas.  24c.  En  Guerre  avec  Paul  IV.  b.  14.2,   144. 

Philofophifme ,  OU  Mordifne;  troifieme Religion  des  Ja- 
ponois,  pur  Athéïfme.  a.  267. 

Pie  IV:  tente  envain  de  convertir  la  Reine  Elizabeth. 
X,  241,  242. 

Pie  V: 
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P/V  V:  excommunie  &'  dégrade  la  Reine  Eliiabeth.  4. 
2^1.  Bannit  d'Italie  les  Humiliati.  ^.   19. 

St.  Pierre:  guérit  Inigo,  qui  avoit  fait  ifti  Poëme  à  fa 
Louange,  à.  '6,  Ses  Reliques  6c  celles  de  St.  l'aul  repo- 
fent  a  Rome.  16;?,  Les  Jnighiltes  font  Vœu  devant  ces 
Reliques.    165?. 

Vigenat,  Inighifte  ;  Préfident  du  Confeil  des  Seize,  b, 
17,  i3,  26. 

Finto  (Fernand'Merrdez):  rapporte  diverks  Objections 
des  Bonzes  a  Xavier,  a.  29»,  292. 

Piramide  :  une  drelTée  Inr  la  Maifon  de  Chaftel ,  Eco- 
lier des  Inighiftes,  ^  AlïaiTin  de  Henri  IV.  ^.  3^).  Abba- 
tue  par  Ordre  du  Koy.  <^2, 

PotJ]y:  ne  reçoit  les  Inighiftes  que  comme  Collège  ^  & 
leur  tait  quitter  Torgueilleux  Nom  de  Jefuites.  b,  7,  8. 

PoUnque  {Jean)  Inigliille:  établit  le  Collège  des  Ini- 
giiilles  de  Padoue.  a,  211.  Secrétaire  d'inigo.  b,  116, 
17c.  Ses  Inquiétudes  pour  la  Subfiftance  du  Collège  de 
Rome.  142,  143.  Va  demander  Indulgence  pour  Inigo, 
6c  affifte  à  fa  Mort.   145. 

Pont  (Louis  du )\  débite  que  Dieu  à  inlpiré  à  Inigo,  Se 
que  la  Ste.  Vierge  l'a  aidéacompofer,  i^sExercUei  Spiri- 
tuel i.  a.  _}^. 

Pooh  {KeinauU  de  la)  Cardinal ■.  envoie  Légat  en  An- 
gleterre. <»."2  3(?.  Rcfufe  les  Offres  d'inigo  touchant  ce 
Royaume.  24c,  241.   Meurt  en  1^58.  241. 

Pcrfan,  Principal  du  Collège  des 'Inighiftes  à  Lyon: 
maintenu  maigre  le  Parlement ,  &c.  ^.41,  41, 

Portugal  :  Htablidement  des  Inighiftes  en  ce  Pais.  a. 
2 cp,  2 1  c.  Troubles  de  fon  Collège  de  Conimbre. b,  131. 
^  jui'j. 

Pc_^édez:  guéris  par  Inigo,  même  en  récitant  un  Vers 
de  Virgile,  b,  161- 164. 

Pcfiel:  Partie  de  fes  Vifions.  'b.  91,  92.  Reçu  par 
Inigo,  &  puis  chalTé.  93.  Partie  de  fes  Avantures  &  fa 
Mort,  pi  -94. 
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Totale  :  une ,  refufcitée  par  Inigo ,  devient  fort  modef- 
te.  b.  17^.  176, 

Frat[Guilli7time  du)  Evcque  de  Clermont  :  protège  les 
Inighiftes ,  &  les  loge  dans  Ion  Hôtel  a  Paris,  b,  2,  ;,  8. 

Prédications',  Zêle  &  Fruit  étonnant  de  celles d'Inigo,  <r, 
117»  11^» 
Trefets  divers:   leurs  Droits  &  Fonâions.  a,   186,    185?, 

Préfence  réélit  :  vue  clairement  dans  l'Hoftie  par  Inigo» 
a.  ;9,  40, 

Trocptreurs  :  leurs  Droits  &  Fondions,  a.   187  éfc* 

Trofez  du  Quatrième  Vœu  :  leurs  Droits  6c  Fondions.  4. 
ip7,  198,  195). 

Propagande  (la  Congrégation  de  U):  condamne  l'Idolâ- 
trie Chinoife  des  Inighiftes ,  qui  n'obéïiïent  point.  <»,  324, 

Provinces-Unies  :  les  Inighilles  en  font  bannis  pour  leurs 
Trahirons,  fous  Peine  de  Punition  corporelle,  a,  258.  Il 
y  en  a  cependant  toujours  eu.  238;  dont  quelques-uns 
ont  été  punis  de  Mort.  239. 

Provinciaux:  leurs  Droits  5c  F'ondlions.  a.  184  &c. 

Purgatoire  (Je  Japonais)  \  établi  par  Fucarandona,  ôc  nié 
par  Xavier,  qui  diffimule  habilement  le  Romain.  «.  28^» 
290. 

Puyalto  (Moyfe^  Prêtre;  aiïbmnié  par  des  Débauchés. 
a.  74. 


q: 
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U I  t'T  I  s  T  E  s.  VoVez  Idolâtres, 
Quepon  :  une  très  fimple ,  mais  très  nuifibîc ,  faite 
aux  Inighifles.  h.  ic. 

R. 
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Appel   des    Inighistes   bn  France:  ic^ 
\  Particularitez.  k.  41-52. 
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KavailUc:  tue  Henri. IV  d'un  Coup  de  Couteau.  S.  -ç^i 

KebeUïcns:  celles  des  Jefuites  à  Venife»  a,  216,  217; 
au  japon.   ;o8-;  ic. 

Reèulloiia  {Jaq^ues)  Dominicain:  fon  Panégyrique  ou- 
tré d'Ignace  de  Loyola,  flétri,  b,  165  &>c.  Sa  Puérilité 
furie  Nom  d'Ignace  172. 

KeHeurs  de  Collèges:  leurs  Droits  Se  Fonélions.  a,  186. 

Rejoutjfances  :  Excès  de  celles  des  Inighiftes  pour  la  Ca- 
nonifation  d'Inigo  &  de  Xavier.  176-178. 

Religieufes:  leur  Direclion  pénible  8c  rebutante,  b,  ic2, 
10:;.  Inigo  en  délivre  la  Société.  103,  104;  dans  laquel- 
le il  s'en  forme  néanmoins  un  Ordre.  104^  qui  eil:  aboli, 
10^. 

Religion:  les  Inighilles  veulent  bien  en  reconnoitre  pour 
Juges  les  Laïques  en  Orient ,  mais  non  en  Europe,  a. 
28-. 

Religions:  celles  du  Japon,  a.  16^-267;  &  celles  de 
la  Chine.   311-317,  très  femblables  à  la  Papille.  267. 

Rhodes  :  prife  par  Soliman,  a.  -^9. 

Ri^/tdeneira :  Hiftorien  d'Inigo.  a,  ;;.  Repris.  ^4. 
Puérilité  qu'il  lui  prête.  36;  8c  Conte  qu'il  en  fait.  42.  Fait 
qu'il  en  rapporte.  53.  Autre.  72.  Autre,  ico.  Viiions  qu'il 
rapjiorte.  13^,  139.  Fait  non  prouvé.  1^4.  Cité.  165, 
171,  212,  250,  2^1,  14^.  Paiïe  en  Flandre,  pour  y 
établir  la  Compagnie,  236.  237.  Autres  Particularitez 
qui  le  concernent,  b,  170.  Ecrit,  8c  augmente,  la  Vie 
à'imgo,  8c  y  reconnoit  qu'il  n'a  point  fait  de  Miracles. 
17c.  Qf'c.  Obligé  de  fe  dédire,  8c  de  lui  en  attribuer  dans 
un  Abrégé  de  cette  Vie,    171. 

Ricci  {Mathieu):  s'introduit  avec  deux  autres  Inighif- 
tes a  la  Chine,  &  y  catholicife  l'Idolâtrie  Chinoife.  3  1 1» 
317,  ;r8.  Meurt  en  16 ic.  320. 

Richelieu,  Cardinal;  laiiTe  condamner  les  Inigliiftes.  ^. 
77.  73. 

Rodriguea  (5/wo»)  Portugais:  fixieme  Compagnon  d'I- 
nigo. a.  icp.  Son  Caraélere  &  Ion  Hiftoire.  icp,  ne, 
jii,  112,  116,  130,  131,   152,    133,   134,  i<^i,    142» 

O  4  14^' 
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141^,  148-1^0,  i6u  Envoie  au  Roi  de  Portugal,  qui 
le  retient,  164,  165,  171,  299.  Expofé  à  de  rudes  Mor- 
tificati'bns  ^.  1^2-1^4,    1^6,   137.  Meurten  Efpngne.  1 57, 

Rome:  Inigo  y  baife  les  Pieds  d'Adrien  VI.  a.  56.  Les 
]^ifciples  d'Inigo  y  vont.  128.  Inigo  s'y  rend  avec  le 
Fevre  8c  Laines.  14c;  y  appelle  tous  fes  Compagnons, 
2c  y  tiennent  leur  première  Alfemblée.  i4^--i47.  Fonda- 
tions qu'y  tait  Inigo.  172-177,  z>^.  11  y  établit  les  Difciples. 
224,  Z2J;  qui  y  font  bâtir  le  Grand-J-efm.  228.  Fran- 
çois de  Borgia  y  fonde  le  Collège  Romain.  257.  Trois 
Rois  du  Japon  convertis  y  envoient  une  Ambailade.  307, 
;cd.  Politique  de  fa  Cour  envers  les  Inighiltes  Se  les  au- 
tres MilTionaires  de  la  Chine.  ^2^-, 

Kcmé  {S(bafîien):  envoie  examiner  la  Conduite  de  fes 
Contreres  en  Corle.  /i.  2  2  2. 

Komêe  {François)  Général  des  Dominicains:  leur  dé- 
fend de  mal  parler  des  Inighii^cs.  h,  ç)Ç)» 

Kvfelh  [Ifabtîîe):  croit  voir  Inigo  raïonnant  de  Lumiè- 
re, a.  ^2.  Lui  fauve  la  Vie.  5;.  L'aflilte.  7^.  ^e  tranf- 
porte  à  Rome  pour  le  mettre  lous  la  Diredion.  b.  102. 

Kouen:  Inigo  y  va  fecourirun  Miférable.  a.  ^i. 

S. 

SAint-Amour    {GuilL  de):    contraire   aux  Ordres 
Monalliques   b.   \  i. 

St.  Andre^  Èglife  de  Rome ,  donnée  aux  Inigliiiles.  ^.227. 

Ste  Barbe,  Collège  à  Paris:  Govea  en  étoit  Principal. 
a.  Q>.  Inigo  y  aprendlaPhilofophie.  93;  &  courtgrand 
Rilque  d'v^  être  fouetté  en  pleine  Sale.  94,  9-ç,  96. 

Ste,  Catherine:  iMonaftere  de  Filles,  fondé  par  Inigo.  a. 
175-. 

Ste.  Germain  {Julien  de)  Refteur:  aggrege  clandeftine- 
n:ent  les  Inighiftes  à  l'Univerfité  de  Paris,  b.  9. 

St.  Jacques  de  l'Hôpital.'  Inigo  s'y  retire,  &  y  attire 
trois  Dirciples.  a.  c^o. 

Saints:  le  Recueil  de  leurs  Vies  convertit  Inigo.  a,  ç, 
^-fuiv.  Pieufes  Folies  de  plufieurs.  14"  16.  Hozcz,  dixiè- 
me Compagnon  d'Inigo,  brille  pai  delTus  tous,  143. 

Sala- 
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Salamanquer  Inigo  s'y  tranfporte,  &  y  eft  convaincu 
de  Fanàtifme.  «.83  Ô^c  En  part.  o<).  Ses  DilCjples  ne 
s'y  établilTent  qu'avec  difficulté.  22.%  zzy. 

Sale  y  la):  Châtiment  de  Collège  pour  les  Perturba- 
teurs des  Etudes,  a.  94. 

Scilmeron  {^Âlphonfe)  Caitillan;  quatrième  Compagnon 
d'inigo.  a.  107,  108.  Ses  Talens  &  fon  Hiftoire,  107, 
108,  Lie,  III,  112,  1J4,  11^,  120,  15c,  131,  141, 
i-l-ç.  148-150,  151,  165,  i6y,  171,  172,  211.  253, 
Affifle  au  Concile  de  Trente,  a.  i^i;  à,  2,  94.  A  été 
Vicaire  -  Général.  «.   181. 

Sancian:  lie  voifine  de  la  Chine,  a,  2-95,  301.  Xavier 
y  arrive,  &  s'y  rend  de  nouveau.  293,  301,  303.  Mira- 
cles qu'il  y  fait.  303,  3C4. 

Sanderus  (Nicolas):  approuve  &  foutient  la  Bulle  de 
Pie  V.  contre  Elisabeth,  a    248,  249. 

Santarelli  (  Antêine  )  Inighilte:  fes  Propofitions  féditieufes 
&  fon  Traité  de  l' Héréfte  cT'c.é,  7^f  74.  Condamné  au  Feu 
par  le  Parlement.  75.  Cenfuré  par  la  Sorbonnc.  79,  80.  Les 
Inighiftes  obligés  de  ligner  fa  Condamnation.  78.  è'^:. 

Sara^ypjje:  les  Inighiiîes  ne  s'y  établiffent  qu'avec  beau- 
coup de  Difficulté,  a.  231-235. 

Saxuma:  le  Roi  de  cette  Contrée  permet  à  Xavier  de 
prêcher,  &  Difficulté!  qu'il  y  rencontre,  a,  269,  270.  In- 
timidé par  fes  lionzes,  révoque  cette  Permiffion.  270-272, 

Saye  (  les  Habillés  de  )  ;  Nom  des  premiers  Difciples 
d'Inigo  à  Alcala.  a.  76,  79. 

SchalL  {Jean-  Adam)  Inighilte  &  Msthém.aticien;  fait 
Mandarin,  a,  320. 

Ségorbe:  Inigo  y  vifitc  &  confulte  Cailro,  qui  s'étoir 
fait  Chartreux,  a.  129. 

Segmrand  {Gafiar  )  Inighifte:  Confeiîeur  de  Louis XIII. 
b.  69.  Obtient  l'Ereélion  d'une  Lniverfué  a  Tournon. 
69.  0c. 

Seiz,e:  Ligueurs  enragés,  conduits  par  les  Inighiftes.  è, 
17,  rS,  26, 

Servent  d'airain:  mis  en  Pièces  par  Ezcchias.  a.  127. 

^  5  ScrvlTJj 
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Servi77 ,  Avocat  Général  au  Parlement  de  Paris  .*  plaide 
contre  les  Inighilles   ^.65,  64* 

Se-jertte:  Exemples  notables  de  celle  d'Inigo»  b,  119- 
122;  126-130. 

Siliceo  (D.  Juan  Martin)  Archevêque  de  Tolede  ;  In- 
terdit les  Inighiltes,  &  eft  oblige  de  lever  fes  Ceniures. 
a,  23c,  231.  Meurt,  &  fa  Mailbn  leur  eft  donnée, 
Z31. 

Silva  (V.  Vedro  de)  Gouverneur  de  Malaca;  approu- 
ve la  Miffion  de  Xavier  à  la  Chine,  a,  29^-. 

Simbara:  les  Japonoîs  Chrétiens  y  iont  exterminez,  a» 
310. 

St.  S'nnéon  Stylite:   tenté  du  Démon,  a.  34. 

Sintotfnu:  première  «Religion  du  Japon,  Se  fes  Dogmes 
tt.  265',   ^66, 

Sixte  V:  careiïe  fort  les  Ambafîadeurs  du  Japon.  «.300. 

Socims  ou  Segued:  attaque  &  tue  Jacob,  Ôc  s'empare 
du  Trône  d'Abiffinie.  b,  87.  Pour  obtenir  l'Appui  des 
Portugais,  fe  fait  Catholi-que,  &  reçoit  des  Inighiltes.  88. 

Sodomie:  foutenue  parle  Bonze  Fucarandono,  &c  com- 
battue par  Xavier,  a,  zo6. 

S.lie:-  (François',:  traduit  trois  Sermons  Efpagnols  en 
l'Honneur  d'Inigo.  b.  165;  &  les  défend  contre  la  Cen- 
iurc  delà  Sorbonne.  168.  i6p. 

Soliman:  prend  Rhodes.  ^.  ^9. 

Sorbonne.  :  fe  déclare  contre  l'ÉtablilTement  des  Inighif- 
tcs,  &  Suites  b,  >-ûo,  86.  Leur  devient  favorable.  47. 
Condamne  le  Livre  de  Mariana.  5^-;  &  celui  de  Santa- 
relli,  79,  80.  Cenfure  &  flétrit  trois  Panégyriques  ou- 
trez d'Ignace  de  Loyola,  b.  165  i^  fuiv.  Taxée  d'Intel- 
Jigence  avec  Charenton.   165). 

SfinoU  le  Marquis  de);  favorife  l'Etabliflement  des 
înighiftes  dans  les  Pais  Bas.  a.  237. 

Squire:  confpire  conirela  Vie  de  la  Reine  Elizabeth,  a, 
25c, 

Strada  (Iranfon);  gagné  par  ïnigo,  entre  dans  la 
Compagnie,  a,  143.  c^c, 

SuC' 
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Succejfiom  :  les  Inighiftes  y  font  très  âpres,  a.  12, 
Sitffren,  lîiighifte;   Confefleur  de  Louis  XiII.  ^>  77. 
Tâche   envain  de  gagner  ce  Prince.  77. 

Supérieurs  des  Maifons  Frofej[jes:  leurs  Droits  Se  Fonc- 
tions. «.18*5:  QPc, 

T. 

TA  N  N  E  R  (  Mathias  )  :  obferve  que  le  Nom  à' Ignace 
fignifie  que  Loyola  devoit  mettre  toute  la  Terre 
en  Feu.  h,  172. 

'Tarugiy  Cardinal:  affifte  à  la  Mort  Inigo.  h.  146. 
Teîst  quels:  d'où  ce  Sobriquet  fut  donné  aux  Ini^^hiftes» 
b.   10. 

Terre -Sainte'.  Inigo  penfe  à  s'y  tranfporter.  «.  46,  47,  'Ç2^■ 
Il  y  arrive  ,  8c  en  vifice  les  Lieux  Saints.  61.  Il  en  elt  chaf- 
fé.  62.   Veut  y  retourner  avec  fes  Compagnons.   109, 

IIO. 

Thé/ztins:  inflituez  par  J.  P.  Carafîe,  Archevêque  de 
Théatey  depuis  le  Pape  Paul  IV.  a.  124.  Séduits  par  les  Je- 
fuites,  fe  rétirent  de  Venife.  117.  Y  reviennent,  219. 
On  veut  les  unir  aux  Inighiftes,   122,  12^. 

Théodofty  Francifcain;  Confefîeur  d'inigo  à  Rome,  a^ 
\Gv:  lui  ordonne  d'accepter  le  Généralat  des  Inighiftes. 
i6i 

Tien:  Nom  que  les  Lettrez Chinois  donnent  au  Ciel» 
par  où  ils  n'entendent  que  le  matériel.  «.  315.  Ce  Mot 
catholiciié  par  les  Inighiftes.  ;io. 

Tigres:  bannis dc  l'Ile  de  Sancian  par  la  Vertu  de  l'Eau- 
bcnite.  a.  -^c^. 

Tivoli:  Inigo  en  pacifie  les  Habitans,  &  y  établit  fes 
Dilciples.  a.  220,  2^1. 

Toiede  :  on  y  reçoit  les  Inighiftes ,  à  qui  l'on  donne  un 
Palais  de  1  Archevêque  leur  Ennemi.  «.  231. 

Tolet  (  Franfois  )  Inighifte  ;  élevé  au  Cardinalat.  ^.113», 
1^2.  Sa  Dodrine  condamnée    64. 

Torrès  (  Michel  de  )  :  de  Rome  va   tracer  le    Plan  du 

Col- 
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Collège  de  Salamanque.  4.  228.  En  e(l  enfuite  Rcdeur* 

2i^.  Va  pacifier  le  Collège  de  Conimbre.  b»  15^,  i^^* 

Torrèsf^  Cofmede):  fuit  Xavier  au  Japon.  4.  263,  271» 

'Tournai:  fonde  la  première  des  Pais  -  Bas  un  Collège 
pour  les  Inighiftes.  a.  236,  237. 

Tournon,  ^die:  les  InighiÛes  s'y  maintiennent,  b.  -;4. 
Obtienent  d"y  ériger  une  Univerfite.  051.  0c,  mais  en 
font  déboutez,  xz. 

lournon  {îe  Card.  de):  tavorife  les  Inighiftes.  h.  7. 

ToHrno7i ,  Sénéchal  d  Auvergne  .•  aime  mieux  perdre  fon 
Pûfte  6:  fes  Biens ,  que  dechaiier  les  Inighiltes.  b.  41. 

Iremblturs:  Inigo  les  avoit  prévenus  dans  le  Refus  de 
faluër  les  Gens.  a.  dc^. 

Trente-.  Paul  III  y  indique  le  Concile,  b.  5)4.  Laines 
&  Salmeron  y  font  envoies,  a,  iSi;  b.  2,  ;^.  Mel- 
chior  Cano  de  même,  y^,  icc  Rétabli  èc  fufpendu 
par  Jules  III.   i  20. 

Trevijm  {  Marc  -  Ar.toive);  fa  VifioTi  touchant  Inigo  , 
qu'il  recueille  chés  lui.  a.  57.  58.  Fait  Doge  en  1553. 

Trevije:  Codure  8c  Hozez  s'y  cantonnent,  a.  131. 

Irintic  Idée  de  ce  Myiiere.  /».  39.  Inigo  la  voit  auf- 
fi  clairement  ques  le  Objets  corporels,  tantôt  idivilee,  & 
tantôt  reunie.  38;  b  i.--,  i<'.  &  en  fait  un  Livie, 
qui  s'ell  perdu,  a.  3c  Avec  quelle  Sublimite  il  en  par- 
loir. <  6.  i^e  Père  éternel  recommande  Inigo  à  fon  Hl?, 
bc  l'aflocie  avec  lui.  14c,  147.  Les  Japonois  en  font  et- 
larouches ,  8c  Xavjer  tache  envain  de  la  leur  faire  com- 
prendre. 265),  Î.79. 

Troues:  les  Inighiftes  tentent  envain  de  s'y  établir,  b» 
57-f>  !. 

Tiiifiay  Angîoife:  Inftitutrice  de  l'Ordre  des  Jéfuitef- 
fes.  /».   1C4. 

Typhons:  Tourbillons  fréquens  dans  les  Mers  de  la  Chi- 
ne 5c  des  Indes,  a*  2c^^* 

Vado 
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V. 

VA'd  o  (  Marie  ele  )  :  Dévote  Vifionnaire  d'Inigo, 
veut  embrafler  la  Vie  des  Gueux,  le  brouille'' avec 
lui.  &  eft  caufe  qu'on  l'enferme,  a.  -9-82, 

Val  {André  du)  :  s'oppole  en  vain  à  la  Cenfure  des 
Panégyriques  outrez  d'Inigo.  h,  167. 

VaJderama  (Fierre)y  Auguûin:  fon  Panégyrique  ou- 
tré d'Ignace  de  Loyola,  flétri.  L  16^  Qr-c, 

Valence:  reçoit  les  Inighiftes.  a.  22^. 

Varade,  Inighifte:  encourage  Barrière  à  alTaiïîner  Hen- 
ri IV.  b,  18,  26,  27,  ^5,  54,  ;<,  47,  48. 

Varenne  (U) ,  Miniftre  des  Plaifirs  de  Henri  IV:  ob- 
tient de  lui  le  Rappel  des  Inighifies  en  France.  ^.43; 

Ve^a  (D,  Juan  de)  Viceioi  de  Sicile:  y  établit  les  Ini- 
ghiftes.  a.  ii^ 

Veille  des  Armer.  Inigo  îa  fait  devant  Notre-Dame  de 
Moniferrat.  a.  25-,  26,  &>  zi, 

Velajco  D.Juan  )  :  fe  charge  de  l'Education  d'Inigo.  a,  4. 

Veia/quès  ( Louife  de):  Dévote  fanatique  d'Inigo,  veut 
gueufcr,  fe  brouille  avec  lui,  &.  eit  caufc  qu'on  l'enfer- 
me./r.  79-82. 

Vengeance  Religieufe  :  Exemples  d'une,  a.  6<.  Inigo 
s'en  montre  fort  fufceptible.  156,  157,  Autre  Exemple. 

Venife  :  Inigo  s'y  rend,  &  Vie  qu'il  y  mené,  a,  ^7.  Il 
en  part  pour  Jérufalem.  <-f;;y  revient.  65;8c  en  repart.  (>-j 
Y  retourne  attendre  les  Compagnons.  12^;  qui  l'y  joi- 
gnent. 127.  Se  difperfent  dans  diverfes  Villes  de  fou 
État.  &  comment  y  vivent  Se  prêchent.  1:51,  132.  De- 
mande Laines.  171.  Les  InighiUes  y  font  établis  par  Lai- 
nes. 2rv  Son  Différent  avec  Paul  V.  214  &"-<:.  Bannit 
les  Inighifies.  216;  b.  164.  Confent  à  les  recevoir,  a. 
22c.  Rétablis.  220. 

Ver:illi,  Nonce  à  Venife:  prononce  une  Sejitence  fa- 
Yo:able  a  Inigo,  a,  13 5', 

Verdun, 
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Verdun ,  Pr.  Préfident  au  Païkment  de  Paris  ;  interro- 
ge les  Inighiftes.  è.  64,  6s-. 

Vérone:  Brouet  Se  liodadil'a  s'y  cantonnent.  /».   131. 

Ver/oris  (  Pierre) ,  Avocat  :  défend  les  Inighiftes.  è,  13,1^» 

Vejîier,  Doien  de  Troyes;  harangue  la  Reine  contre 
l'Entrepriie  des  Inighiftes  ftir  fa  Ville,  ù.  60,  61, 

Vicaire-Général  :  ion  Pouvoir  8c  ies  Fondions,  a.  iSo. 

Vice 'Lieu:  Titre  blafphématoire  qu'ufurpoit  Paul  V,a. 

Vice  -Trovinciaux^    Voiez  Provinciaux, 

VicetKe:  Inigo,  le  Fevre,  St  Laines,  s'y  cantonnent» 
4.  131. 

Vienne:  les  Inighiftes  y  font  établis  par  TEmpereur  Fer- 
dinand, a,  2C4» 

Vierg^e  {la  SteA'.  Inigo  le  confacre  à  fon  Service,  a, 
I  >.  Elle  lui  apparoir.  16.  Il  fe  fait  fon  Chevalier  devant 
fon  Image  de  Montferrat.  21.  Plailante  Conteftation 
d'Inigo  5:  d'un  Maure  fur  fa  Virginité.  22,  24.  Crue  re- 
fufcitée  &  montée  en  Ciel  en  Corps  &  en  Ame.  1 1 1.  Vue 
incarnée  en  fon  Fils  par  Inigo    i^-'. 

Vtladerdis:  Lieu  célèbre  par  une  Image  de  la  Vierge.  «. 

2p. 

Villeneuve  {François  de  ':  envoie  par  Inigo  de  Rome  à 
Lisbonne.  224.  Va  refpirer  fon  Air  natal  à  Alcala;  &  y 
établit  les  Inighiftes»  225.  Ses  Bafl'efl'es  envers  Siliceo» 
23c. 

Viole  { Je an-BatiJie):  de  Supérieur  de  Paris,  fait  Aide 
de  Laines,  b.  164. 

Virgile:  Inigo  guérit  une  Poflédée  en  recitant  un  de  fes 
"Vers.  b.  16^,  164. 

Virginité:  plaifante  Conteftation  d'Inigo  8c  d'un  Mau- 
re fur  celle  de  la  Vierge,  a.  22,  24. 

Viftteurs.  Voiez  Comm'Jfûires. 

Vitelefhi  [Muùo)  Général  des  Inighiftes.*  approuve  la 
Dodrine  Se  le  Livre  de  Santareili.  b,  73.  Autoriic  l'Or- 
<!re  des  Jcfuiteftes.  105, 

Univer» 
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XJmverftté  de  'Boris"-  fondée  par  Charlcmagne.  b.  2  3V 
Surprime  par  les  Inighiftes,  &:  les  longs  Ditférens  avec 
eux,  ?■,.  &>  fuiv.  Son  Incivilité  envers  le  Clergé,  &  fon 
Imprudence,  font  triompher  les  Inighiltes.  67,  68.  Dé- 
fend bien  les  Droits.  69.  Condamne  le  Livre  de  Santa- 
relli.  80. 

Vœu:  celui  d'Obéïflance  abfolue  au  Pape,  particulier 
aux  Inighiftes.  a.  1^0.  Admiré  par  Paul  III,  1^-9.  Pro- 
noncé folcmnellement  par  Inigo  &  par  fes  Compagnons, 
168,   169. 

Vœux:  ceux  des. Inighiftes ,  &  leurs  Préjudices  aux  Fa- 
milles dont  ils  foftent.  a.  \<)-j^  193. 

'Urbain  Vlll:  abolit  l'Ordre  des  Jéfuiteiïes.  ^.10^.  Pu- 
blie la  Bulle  de  Canonifation  d' Inigo  6c  de  Xavier,  &  le* 
place  dans  le  Martyrologe,  ^.  i/S^ 

Vitide:  Voiez  Néant» 


W. 


w 


Arde,  Angloifc:  Inftitutrice  de  i  Ordre  des  Jélui< 
telTes.  6,  10^. 


X. 


XA  M  T 1 1  Efprits  gouverneurs  des  Elémens  chés  le» 
Magiciens  Chinois,  a,  ;ii:  mais,  ciiesles  Lettrez, 
c'elt  Dieu  ,  c'eil-à-dire  la  Nature.  31^.  Ce  Mot  catholicifé 
par  les  InighiiTes.  :«  18. 

Xavier  (  Franfois  )  Navarrois  :  fécond  Compagnon 
d'Inigo.  a.  p8,  10^.  Son  Caradere  8c  fon  Hiftoire.  98, 
loc,  6  e^  7,  lie,  III,  112,  114,  1*15,  120.  Gagne 
Ortiz,  qui  le  préfente  à  Paul  III.  i29>  M  3,  im,  14 i^ 
i^r,  14^,  148- i>o.  Eft  deftiné  pour  les  Indes.  i6r. 
Fart  pour  le  Portugal,  16^,  16^,  169.  Fait  Légat  ApoC 
tolique  des  Indes,  part  pour  s'y  rende.  171.  5es  Exploits 
daiis  toutes  les  Indes,  le  Japon,  Sec.  1-59-3^6.  Sa  Mort. 
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AVERTISSEMENT 

D    E 

L'E  D  I  T  E    U  R. 


o 


N  a  cru  faire  Plaifir  au  Public,  en  lui  pro- 
curant une  nouvelle  Edition  d'un   Livre  cu- 
rieux &  inréreiTanr,  devenu  extrêmement  rare* 

O  N  y  a  exactement  fuivi  VEdïtion  originale  de 
Paris  en  m.  dc.  x.  ,  tant  dans  le  Texte  que  dans 
les  Citations  marginales.  On  a  feulement  ajcu* 
té  à  celles  ci  les  Marques  de  Renvoi  fuivaii- 
tes,*,  §,  t,  \,  ô^cj  &  cela  ,  nfin  de  les  dif- 
tin^uer  préciiëment  des  nouvelles  Remarc^ues ,  dé- 
iignées  d'ailleurs  par  des  Chiffres  ainfi  renfer- 
mez, (i),  (a),  (3),  &c. 

Pour  rendre  cette  nouvelle  Edi  ion  plus 
agréable  &  plus  commode,  on  a  ajouté  des  Ti- 
très  courans ,  &  indiqué  les  Chafutis  ,  au  dcfluV 
de  toutes  fes  Pages:  on  amis  en  Lsttiei  Cafua- 
les  les  premiers  Mots  de  chacun  de  fes  Paragr^.- 
phes}  &  l'on  a  imprimé  en  Cara^îeres  Italiques^ 
non -feulement  les  Citations  qui  7  f-.nt  cm- 
ploïécs,  mais  même  les  T/rmdes  Ouvrages  qui 
y  font  indiqués  ou  citez.. 

QuELCLUEs  Perfonnes  fauffement  délica- 
tes vouloient  qu'on  mît  cette  Pièce  en  nu- 
vean  François  :  mais  ,  on  s'c(l  bien  P.ardé  de 
Suivre  un  i\  mauvais  Confeil;  £c  l'on  nn  a  d'au- 
tant plus  foigneufement  confervé  le  vieux  L-^it- 
gaze ,  quM  n'ell  nullement  inintelligible  ,  &  qu'on 
ne  fauroit  nier  qu'il  n'ait  ,  uon  feukment  fa 
l'Orée  &  fon  Energie,  mais  même  Ces  A^ré- 
mens  &  fa  nélicate/fe,  dont  on  l'auroit  très  in- 
Jttftemeiu  dépouàlé.     Ces  prétendues  Cvrr.ii.ons 

A  z  ^i'gn- 


Avertissement. 

d'anciens  Ouvra^zcs  n'en  font  d'ordinaire  que 
ces  Cet ruptjor/ s ,  qui  ne  produifent  le  plus  ftju- 
veiiT  c'aurre  Fruit  ,  que  d'enlever  à  leurs  Ori- 
gin>ux  la  GentillelTe  6c  la  Naïveic  de  ieuis  an- 
c:ennci  Exprt  liions,  d'en  énerver  le  Stiie  màleôc 
vij^oureux,  iSc  de  faire  ptrdreainli  le  Langage  du 
Tcms  dans  lequel  ils  ont  é:c  compolez.  11  n'y 
a  .  à  mou  Gre.  qu'un  feul  Cas ,  où  cette  Prati- 
que loit  cxcuiable  ,  &  rréme  innocente  &  loua- 
ble. C'ert  icrique  quelque  Perionne  de  l'auire 
Scxe  ,  lequei  n'eft  pas  obligé  comme  le  nô- 
tre de  connoitre  tous  ces  Inconvénicns,  s'é'.eve 
coirageufemtnt  au  deffusdes  Amuiémens  frivo- 
les de  fes  Semblables,  Ôi.  veut  bien  le  donner 
un  pa  Lii  Swin  ,  tant  pour  occuper  uiilcment  & 
pieul-smcncfor,  Lojfir,  que  pour  contribuer  par-là 
à  l'Inftrudtio-n  à<  à  l'hditicaticn  de  l'on  Pro- 
chain C'cft  ce  que  nous  avons  vu  itès  heurcu- 
fement  exécuter,  il  y  a  quelques  Années ,  fur  le 
Tiaiié  de  h  Paix  de  l' Ame  O"  du  Conuntemtnt  dt 
l'F.f^  rit ,  de  Mr.  du  xMûulin  * ,  par  une  Perfcnne  d'un 
tîès  grand  Même,  o'une  t;ès  fincere  Piéié,  & 
a'^nè  rès  rtjpeélabie  Venu:  ^  c'eft  ce  dont 
on  acroic  le  piu.^  grand  Tort  du  Monde  de  ne 
la  pas  exrrémemeiil  louer. 

L  A  Dijftrtativn  Hijhriejue  ^  Crisi.']ue  fur  V  Anti- 
Cotton  n'avoit  point  été  faite  pour  accompagner 
ce  fameux  Ecrit.  Elle  faifoit  Partie  d'un  Re- 
cueil oc  iémhlables  Difiêrtations  fur  divers  Su- 
jets, compoîées  il  y  a  déjà  quelques  Am-ees  Mais, 
le  troiiV^snt  alfez  propre  à  fervir  à!lntrcduch<n 
ira  ie  Préliminaire  à  cet  Ouvrage ,  on  s'eli  lailfé 
pcrfuader  de  la  placer  ici. 

•   Rctfrtiché  qaanc  aux  F.xpreffions  fnrMnnées ,  &  impri 
»c  À  iJ  tluit  y  chcz'Ja^oh  van  l  Uir.kbtyjen  ^  en  «720,  >wf. 

D  I  s  S  E  K:- 


g  lis»  v;.'  s  ^/c^v  ^^^>  S  ^  «?r;^ 

DISSERTATION 

HISTORIQUE 

E     T 

C    R    I    T    I    Q^  U    E 

SUR 

LANTI-COTTON, 

e9»->2;^>ANTI-COTTON  (a'.cdVun 
t'y  L  ♦:«  <^es  plus  violens  Ecrits  qui 
£^^--r?7r.^^  ^Jcrit  jamais  éié  laits  coniie 
les  Jeluite?. 
J'ent  donnerai  ci-deflous  le  Turc,  la 
Difpofiuon  ,  &  THilloire  (A)^  6c  je 
n'oublierai  point  les  diverfes  Kcfutations 
qui  en  ont  été  faites  (B). 

A    3  O^J 

(a)  On  ortoiraphïe  AnM-Coton  i^arir  le  Titre  \ 
mats  ,  ccmnie  cet  Ouvrage  efi  fa'. t  contre  te  Père  VitTrC 
Cotton,  ^ 'nt  on  ortcgraobit  par  tout  /itnji  Le  Nom 
dans  le  Corps  du  Livre,  il  farcit  qtie  c'eji  une  Fait- 
tt  de  ce  Ture. 
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O  N  Ta  attribué  à  difFérens  Auteurs, 
les  uns  Proteftans,  les  autres  Catholi- 
ques (C)j  &  il  n'y  auroit  plus  à  dou- 
ter qu'il  ne  fût  d'un  de  ces  derniers,  fi 
ce  que  le  Père  d'Orléans  en  a  dit  étoit 
bien  afluré  (  D). 

Q^uoi  Qjj'i  L-EN-soi  T  ,  TxAutcur 
avoit  promis  hautement  de  répliquer ,  & 
inême  de  fe  nommer,  il  on  le  réfutoit  : 
mais  5  il  ira  fait  5  ni  Tun,  ni  l'autre  ;&  Ton 
n'a  pf.s  manqué  dj  le  lui  bien  repro- 
cher (£). 

Les  jéfuites  affectèrent  de  parler  de 
cet  Ouvrage  avec  beaucoup  de  Mépris^ 
^C  comme  d'une  fort  miférable  Pièce  j 
mais,  il  eft  certain  ,  qu'on  la  trouva 
trc^bicn  hiic  (Fj  :èc  le  grand  Nombre 
de  Ré'Utations,  qu'eux  &  leurs  Amis 
y  oppofércnt,  eft  une  afiez  forte  Preu- 
ve ,  qu'elle  leur  fît  beaucoup  de  Peine, 
&  qu'ils  ne  la  trouvoient  pas  auHi  mé- 
prifabie  qu'ils  le  débitoient,  6c  qu'ils  le 
vouloicnt  faire  acroire. 


en 


CA)J.« 
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'(  A  )  y  en  donnerai  ci-deffons  U  Titre  ,  la. 
Difpnjition  ,  ^  rHlftoire.']  Il  e(l  intitule 
Ant'î-Coîon ^  a:i  Réfutation  de  la  Lettre  dé- 
claratoire  du  Père  Cotton  (  i  )  I  L  ivre  oh  e[i 
prouvé^  que  les  yéfuitesfont  coupables  *jf  Au- 
theurs  du  Parricide  exécrable  commis  en  la 
Perfonne  du  Roy  ires  Chrcflien  Henry  1 1^ 
d*heureufe  Mémoire.  C'elt  un  petit  in  Oc- 
tavo  de  quatre  Feuilles  &  demie  ,  ou  de 
72  Pages,  imprime  en  1610,  fans  Nom  de 
Ville  ni  d'Imprimeur  (2).  Il  ell:  divifé 
en  c'uq  Chapitres,  dont  voici  les  Titres: 
I,  Que  la  Doéirine  des  Je  fuit  es  approuve  le 
Parricide  des  Rois  ^  i^  la  Rébellion  des  Su- 
jets (3)  ;  II,  épreuve  de  cela  même  par  les 
Faits  des  Jéfuites  (4)  :-  HI,  Q^ie  les  Je- 
fuites  font  coupables  du  Parricide  de  noftrc 

A  4  ^Z^- 

(  I  )  Voiez  ci  dejfjusy   Citation  (13),  le  Titre  en- 
tier de  cette  Lertre. 

(2)  Il  fttt  aujjî-tôtrimprimé  foHi  le  même  Titre ^ 
avec  Partie  des  Infcriptions  qui  et  oient  gravées  en 
U  Piranide  desjéiuites:  en/uite ,  à  la  Haie,  chez 
Jicques  H  ile;)rant.  Imprimeur  des  Etats  Géné- 
raux en  1610,  m  S  ;  CT"  l'on  y  awuta.  une  Re- 
montrance de  )*Univer/iré  de  Paris  la  Royne 
Régente,  aux  ^nnces,  &  aux  S  igneurs  duCon- 
fc'i.  Je  ne  [ai  fi  cette  Remnn'irance  fe  trouve  ''ans 
VEAttin  qui  fut  f>ite  à  Franker.tal  ,  chez  Ro- 
land Pape^,  en  1611,  in  8  Votez,  f^auclii  r3i- 
blioth.  Exotica,  pag.  3  .  L'Edition  de  Paris,  en 
1587  ,  in  II,  dont  il  eji  parlé  dans  la  Biblioth  Bi- 
gonana ,  P.^rt.  Ill,  pai.  140  ,  n^efi  qu'une  Chimère, 

(3}  Anti-Corton,  pat.  7, 

(4)  LÀ-mêmt,  pag,  3*4, 
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défîinâ  Roy  Henry  /K  (  5  )  :  IV,  Examen 
de  la  Lettre  déclaratu'tre  dit  l^ereCotton{jS)'. 
V,  S''ilejl  utile  pour  le  Bted  de  l^Ejiat^  que 
le  Père  Cotto»  foit  près  de  la  Perfonne  du 
Roy  ou  de  la  Royne  Régente^  ^  Ji  les  yé- 
fuites  doivent  ejire  foufferts  (7).  Avant 
ces  cinq  Chapitres ,  l'on  trouve  une  Epi- 
tre  Dédicatuire  à  la  Roy  ne  ,  lignée  P.  D. 
C  (8);  &,  après  le  dernier,  l'on  voit  ce 
Quatram  à  la  Royne  ,  par  où  le  Livre  finit  : 

Si  "VOUS  voulez  que  vofîre  EJiat  foit  ferme  ^ 
Chajjez  bien  loin  ces  Tigres  inhumains  , 
Qui  ^  de  leur  Roy  accoure ijjan s  le  Terme  ^ 
Se  font  payés  defon  Cœur  par  leurs  Mains  (9) . 

Ce  dernier  Vers  fait  AUufion  au  Cœur  de 
Henri  IV,  que  les  Jéfuites  demandèrent, 
obtinrent,  &  emportèrent  dans  leur  iMai- 
ion  de  U  Flèche.  L'Auteur  l'avoir  dit 
auparavant,  &  qu'avec  lui  ils  dévoient  a- 
voir  aulfi  enféveli  la  Dent  que  leur  Difciple 
Jean  Cha/lel  lui  avait  pieça  rompue  (fo). 
ÎD'aatres  ,  renchérilfant  apparemment  fur 
ce  Mot  ,  publièrent  .^/i'efteâivement  un 
^randPerÇonnage ,  Chef  de  Jujlîce  ,  avoit  dit 
au  Père  Gontier  ^  au  Père  Coton  y  quand 
ils  partirent  pour  la  Flefche ,  N'o  u  B  L  l  E  z- 
paslaDknt  de  Chastel; mais , 

les 

(  5  )  Anti  Cotton  ,  pa^,  48,  * 

(6")  Là-même,  pag,  56. 

(j)LÀ  même  ,  pag  66. 

(8.)  La-même  y  pag   ç. 

(9)   Là  mêine ■>  pag    72. 

(jo^  Là- même ,  pag.  /j. 
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les  Jéfuites  le  nient  fortement  (11):  &, 
en  effet,  il  y  a  bien  de  l'Apparence  que 
ce  n'ell-là  qu'une  Broderie  de  la  Penfée 
de  l'Auteur  de  VAnti-CQtton  ^  que  Ton  a 
cru  rendre  plus  digne  d'ctre  notée,  fi  on 
l'attribuoit  à  quelque  Perfonne  de  dillinc- 
tion,  &fi  l'on  allûroit  qu'elle  l'avoit  véri- 
tablement mile  âu  Jour.  Il  y  a  une  infinité 
d'Applications  femblables  dans  les  Livres. 
L'O  c  c  A  s  I  o  N ,  qu'on  eut  de  faire  ce- 
lui-ci contre  les  Jéfuites,  fut  une  Lettre 
que  le  Père  Cotton  publia  quelques  Semai- 
nes après  la  Mort  déplorable  de  Henri  IV. 
Elle  étoit  intitulée ,  Lettre  déclaratoire  de 
la  DoSirine  des  Pères  'Jéfuites  fur  la  i^ie  des 
Roys  ^  conforme  aux  Décrets  (Xu  Concile  de 
Confiance  ^  far  le  Père  PlERRE  COTTONT, 
de  la  Comfa^^nie  de  Jefus  ;  imprimée  à  Pa- 
ris ^  chez  Claude  Chapelet^  en  1610,  în%\ 
&  dédiée  a  la  Rnyne  Régente  (12).     Elle 

A  s  fût 

(n)  Rc'ponfe  Apologétique  à  rAnti-Cotton  , 
pa^'  lis- 

C  II  j  Alegambe  ne  parle  point  de  cette  Edi- 
tion ;  mais ,  //  en  indique  une  autre  f<iite  à  Li  u 
dans  h  même  Année.  FcHz.  fa  Bibiiotheca  Scrip- 
torum  Societatis  jdu.pag  379,  Jedis  ^«'iU'in- 
dique  ;  car,  il  la  rapporte  en  Latin:  Défaut,  qui 
ngne  dans  toute  cette  Biùliothecfue  C'efl  un  Li^re 
tout  à  fait  digne  det  Eloges  qu'on  lui  à  dot}nez.\ 
mais  qui  ferait  encore  beaucoup  plus  ejîimable  ,  fi  on 
y  avoit  rapporté  les  Titres  des  Guvra^js ,  dont  on  y 
parle,  dans  la  Langue  en  la^juelle  ils  9nt  été  écrits. 
Cèjlun  Défaut  quife  trouve  aujf  dans  U  Bibiiotheca 

Hif- 
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fut  aufll-côt  imprimée  à  la  Haie  ,  chez  Ja- 
que s  Hiilehrant ^  Imprimeur  des  iL'iats-Ge- 
fier  au  X  ^  en  1610,  in  S  :  &.  puis  traduite  en 
Italien  fous  ce  Titre,  Lettera  deciaratoria 
délia  Dottrina  de'*  Padrt  Giefuiti ,  &  impri- 
mée à  Lion  ^  en  1610,  in  %  \  &  en  Anglois- 
fous  celui-ci  ,  A  Letter  to  the  Queen  Ré- 
gent of  France^declaratorie  ofthe  common  Doc- 
trine  of  the  Fathers  of  the  Societie  of  Jefus  ^ 
&  imprimée  à  Londres^  en  i6lo,/»8.  Cette 
Lettre  de'claratoire  ou  defcrotoire  ,  dit  baf- 
fement,&  par  une  Turlupinade  peu  d'gne de 
fcni  iJon-Serts,  TAuteur  de  Mémoires  ex- 
trêmement curieux  recueillis  en  ceTems- 
là,  Cette  Lettre  de'claratoire  efl  artificieu- 
se ^  mats  douce  ^  IfT  bien  fucrée  par-dejfus  ^ 
molle  néanmoins  ^^  p  latte  comme  Cotton(i^\ 
Le  But ,  que  s'y  propofoit  !e  Père  Cotton, 
éto"'t  de  purger  tous  Tes  Confrères  deTAc- 
cufation,  que  l'on  fbrmoit  contre  eux  de- 
puis long-tems ,  d'adhérer  à  la  Doctrine  de 
Mariana  touchant  le  Meurtre  des  Rois  & 
de  defavouér  nommément  cette  Dodrîne. 
Mais,  comme  on  trouva  qu'il  ne  Tavoit 
fait  que  fort  mollement,  on  le  dciîa  de  fa  . 
Bonne-Foi  ,   on  lui  appliqua  la  Maxime 

Ni- 
Hifpanica  de  Dom  Nfcolao  Antonio,  ^  dam  U 
plupart  des  med'.ews  Bihlicthéraïrei.  UA^amrè  Dé- 
faut ^'Aie^arche ,  cefi  de  nézU^er  sjfz  .ou-^^nt  de 
ro.er  les  Edinom  des  Ouvrages.  Fc;c.i,  par  «x^w- 
fie  y  V  Article  de  Ribîdeneua,  C7  ceUà  de  Coton. 
(13)  Pierre  de  l'Etoiie,  Grand- Awii^ncer  en 
la  Chancellerie  ,  journal  [ou  iVîé;noiresj  du 
Règne  de  Heari  I  7  ,  icm.  II,  pa^.  213. 
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Nimia  Prcccautio  Dolus  ^  &  l'on  crut  que 
ce  Desaveu  ne  lui  étoit  arraché  que  par  la^ 
facheufe  Nécefîitc  où  lemcttoitla  Circonf- 
tance  de  la  Mort  de  Henri  IV  (14}.  On 
lui  répliqua  donc  très  vigoureufement,  & 
V Antî-Cotîon  fut  une  de  ces  Répliques. 

Dl\s-qu'il  parut,  onlereçat  avec  un 
fi  grand  Emprefîement,  qu'il  fe  trouva  en 
très  peu  de  tems  répandu  dans  toutes  les 
Villes  du  Roïaume  :  &,  malgré  toutes  les 
Recherches  &  les  Pourfuites  des  Jéfuites, 
on  en  toléra  le  Débit  fecret.  En  ce  Mois ^ 
dit  un  Auteur  auffi   agréable    que   fince- 

rc 

(14)  Anti-Cotton,/'<i^.  ;6,  59.  Ce  Desaveu 
'vient  un  peu  tard  y  difoit-on  malignement  aux 
bons  Pères  i  rna^s ,  il  ne  fera,  peut-être  pas  inutile 
aux  Enfans  de  celui  quune  pareille  Doâîrine  a  mis 
au  Tombeau.  Mich.  le  Vaflor ,  Hift  de  Louis  XIII, 
Ttmc  /,  lag.  49,  Ce  Désaveu  étoit  fl  peu  Jincere  , 
qu'encore  aujourd'hui  ces  Gens-là  ne  faurcient  s'em" 
pécher  de  gUjfer  quelque  Trait  empoïfonné  parmi  les 
Eloges  qu'ils  font  queiques-fois  forcés  de  lui  donner: 
témoin  celui-ci.  Quoique  Henri  IV  pciïedât  dans 
un  haut  Degré  toutes  les  Qualirez,  qui  font  les 
bons  Princes  &  les  grands  Rois,  il  n'y  a  point 

EU   DE  TlfRAN  CCNTRE    QUI  lV  N  ;*IT    PLUS    SOU*- 

VENT  conspire'.  C'efl  ainfi  que  s'exprime  un 
Ecrivain  "[j-é fuite ,  dans  [es  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  i'Hifloire  UniverfelJe  de  l'Europe,  depuis 
1600  jufqu'en  1716,,  imprimez,  à  Amfterdam , 
chez  la  Veuve  Desbordes,  \^ou  plutôt  à  Paris, 
chez  J.  B.  deVErine,]  en  17^5 ,  en4VolI.  in  iz, 
Yùï.z,  en  le  Tome  I,  page  loj. 
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rc  (15"),  Ek  ce  Mois  [^de  Novembre  [610'] 
'  'Jouait'a  Libraire  eji  prts  ,  pour  lui  avoir  été 
trouvé  des  AlUi-Cotons,  CiJ^  condamné  par 
Sentence  duChaJlelet  ^  à  faire  Amende  hono- 
ralfle.  Ce  ne  fut  point  en  Novembre ,  mais 
le  Lundi  27  Septembre  ,  que  Jean-An- 
toine Joalin  fut  condamné,  non  feulement 
à  faire  Amende  honorable,  mais  même  à 
voir  lacérer  &  mettre  en  Pièces  fes  Exem- 
plaires en  là  préfence  ,  &  de  plus  à  un 
fiannilfement  de  tout  le  Roïaume  pour 
cinq  Années;  comme  cela  paroit  par  fa 
Sentence  même,  rapportée  tout  au  long, 
tant  dans  la  Confutatio  Ànti-Cottom  d'Eudas- 
mon- Joannes  page  45  &  fuiv.,  qu'à  la  Fin 
de  la  Répo'/ife  Apologétique  a  V Anti-Coton 
d'Edition  du  Pont  en  1611 ,  avec  quel- 
ques Lettres  Patentes  de  Henri  1  V  &  de 
Louïi  XIII,  une  Déclaration  de  l'Eve- 
que  de  Paris,  &c.,  répandues  dans  le  Pu- 
blic pour  en  impofer  aux  Sots,  <Sc  que  les 
Jéfuites  firent  reparoitre  avec  aftedation 
fous  ce  Titre  impolant  &  fédudeur  : 
Chr'ijîianïffir/îjrum  Navarra  Cif  Galliai  Re- 
gum  Henrici  IV  Id^  Ludovici  XIII ^  itemque 
Priyicipis  ac  PrceÇulis  Ecclefui:  Parifienjîs 
Jlenrici  Gond'ti ,  Apuiogi^e  pro  Societate  Jefu 
Calnmniîs  Hccreticormn  oppofitcc.  Cela  fut 
imprimé  à  Ingolflad^  chez  André  Angerma^ 
rius  ^  fans  Date  ^  in  4.;  &  les  prétendus 
Connoilfeurs  le  vantent  comme  une  Pièce 
extraordinairement  rare.     Bien  des   Gens 

ont 

(15)  Me'moircs  pour  fervir  à   l'Hilloire  de 

France,  par  Pierre  de  l'Etoile,  r^jw.IA/^j  352. 
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ont  crû,  que  cette  Sentence  .avoir  été  ef' 
fedivement  exécutée  ;  mais,  ce  qu'ajoute 
aulîi-tôt  Mr.  de  TEftoile  prouve  manitef  • 
tement  le  contraire.  Jottalin  en  appelle  à 
la  Cour^  dit-il;  ^  ejl  renvoyé  abfous  ^  au 
Rapport  de  Mr.  Mesnard.^  Conseiller  ^Hom- 
me-de-Bien  Cj/  ^^^  François.  La  même  In- 
fortune arriva  aulTi  à  un  autre  Libraire ,  & 
le  Parlement  l'en  tira  de  même.  Le  Sa- 
medi 4  Décembre .,  le  Lieutenant  Criminel 
Çaifit  en  r Imprimerie  de  Carroi  /'Anti-Co- 
ton ,  le  Toclin ,  i^  autres  Livres  diffama- 
toires. Il  laijfa  Garnijon  en  la  Maifon  de  ce 
pauvre  Homme  âgé  de  quatre-vingts  Ans  , 
qui  ^  aiant  oui  le  l^ent  .^  s"^ étoit  abjenté\  3^ 
le  fit  trorapeterpar  la  faille  ^  lui  CT  fon  Fils  : 
mais ,  enfin  ,  il  y  eut  Interdiéîion  audit  Lieu- 
tenant cC en  conno^tre  (16). 

A-PEINE  VAnti'Cotton  tut- il  connu, 
qu'on  en  fit  diverles  Traductions  :  ^, 
comme  le  remarque  avec  chsgrin  le  Perc 

Richeome  (  17  )  ,  les  Flérétiques l'ont 

tourné  en  toutes  les  Langues  qu'ils  ont  peu...., 
Anglois  ,  Italien  ,  Allemand ,  "î^c.  .  .  .  , 
Dès  la  même  Année  ,  il  en  parut  uncTra- 
duction  Latine  ,  intitulée  Anti-Cottonus  ,  ' 
five  Refutaîio  Ilijïorico  Politica  EpiJloUde- 
claratoriiS  Patris  Cottoni  fuper  yefuttaru/n 
Sehtentits  ac  Scriptis  de  Regiadiis  ac  Prin- 
ciùum  Cœdibus.,  &  imprimée  à  Francfort  ^ 
chez  Pierre  Janon  j  en   1610,    in   S    (18); 

& 
(16)  Mé:n.  de  l'Etoile  ,  ToOT  ^^, /^^^  353 
{il)  Exarûtii  Catégorique  de  rADii-Cotiam  , 
pa;.  17. 

(18  j  Draudii  Bibliothcca  ClaiTica.,  ;^|.  ii43> 
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&  une  Allemande,  intlmlQC  À ^ti-CoUo?i^ 
oder   Widerlegîtng  des    dure  h    den  Jejutte-a 
Cotton    aufgefpreyigten    Erklàru>igs - Schre't- 
hens  çjfc. ,  &  imprimée  fans  Note  de  Ville 
jii  d'Imprimeur,  e-^  1610,  /;^4,  avec  di- 
verfes  autres  Pièces  concernant  les  Jéfui- 
tes.     L'x\nnée  fuivante,   on  en  imprima 
une  Aneloife ,  à  Londres ,  />  4  (  1 9  j  ;  &  , 
peu  après,  on  en  vit  paroitre  une  en  Ita- 
lien ,    fans  Nom    de   Ville   ni    d'Impri- 
meur (20).     Celle-ci  fut  condamnée  par 
rinquiiition,  &  mife  au  Rang  des  Livres 
défendus  (21):  &,  fi  l'on  peut  faire  quel- 
que fonds  fur  une  Plaifanterie  débitée  par 
Mr.  Baillet  à  cet  égard  (22),  peut-être 
même  fut-elle  brûlée  publiquement  par  la 
Main  du  Bourreau.     Il  n'y  auroit-Ià  rien 
de  fort  extraordinaire, puilque  c'ellleSort 
de  la  plûp:irt   des  Livres  auffi  contraires 
que  celui-là   à   TEfprit   &  aux  Maximes 
de  la  Société. 

(B)  Les  Réfutations  qui  en  ont  été  fai- 
tes. ] 

(19)  Hyde  Bihîiotheca  Bodleiana,  ^ag,  184. 
(îo)  Bail'et,  Satires  Perfounclles ,  ou.  Anti , 
lom,  /,  pag   126. 

(il)  Decretum  Con^rcgationis  Indicis  Li- 
bror.  Prohibit.  16  Mart.  1611  ,  a  cake  Indicum 
Alexandri  Vi  i  &  Tridentini.  pag.iiô- 

(  22,  )  SçAvoir  ,  que  cette  Tradfj^ion  avoit  été  im- 
molée à  Vulcain  par  un  SacDficareur  delà  Race 
de  Monlîgnor  Gigolo  :  il  cite  le  mémt  Décret  du 
16  Mars  i6ii  que  j'ai  cité,  qui  ne  contient  pour- 
tint  rien  q'.te  ce  qi*e  j  ai  dit. 
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ti^s.']  Si  la  Marque  de  la  Bonté  d'un  Ou- 
vrage conlîftoit  dans  le  Nombre  des  Réfu- 
tations qu'on  y  oppofe,  il  n'y  en  auroit 
guéres  de  meilleur  que  V Anti-Cotto'/i ,  car, 
il  n'y  en  a  guéres  qui  ait  été  plus  réfuté, 
quoi  que  fon  Auteur  le  regardât  comme 
irréfutable  (  23  ).  Voici  celles  de  ces  Ré- 
futations qui  font  venues  à  ma  Connoif- 
fance. 

I  L  A  première  eft  intitulée  Le  Fléau 
iTAriJîogiton  ^  ou  contre  le  Calomniateur  des 
'Pères  Jejuites  fous  le  T'itre  (^'Anti-Coton, 

far   LOIÏS  DE  MoNTGOM  M£RI    SiEUR  DE 

CouRBOUiON,  &  imprimée  à  Parts  ^ 

éhez ^  en  1610.  inS    24). 

Son  Auteur avoit été  de  la  Religion, com- 
me il  paroit  par  ces  Paroles  de  la  Réponfe 
Apologétique  à  V Antï-Cotton  :  ,,  Le  Sieur 
,,  de  Courbouzon-Montgommeri,  Gen- 
tilhomme de   Valeur,  de  Savoir,  &  de 
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Mérite  ,  que  les  Efprits  incorrigiblement 
„  déforrriez  ont  entrepris,  outrez  de  Dé- 
,,  pitde  ce  qu'avec  connoiîTance  de  Caufe 
,,  il  a  renoncé  à  leur  prétendue  Religion, 
„  &de  ce  que  pas  un  d'eux  n'ôfeluipref- 
,,  ter  le  Collet,  ni  entrer  en  Lice  ôcDifpute 

avec  lui,  tant  il  les  a  quelques-fo"s  fe- 
„  couez  rudement  (25-).„     //  a   efté  le 

PR  É- 

(23)  Voi.z.  ci-dejfous  la  Rtmarque  (E). 

(24)  iiiblioth.  Joan  Gallois,    Nam.  2621   in 

(25)  Répcûic  Apoiogétiq.  à  IMmi-Cotton , 
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PRE'MiER,  ajoute-t-on  aufli-tôt,  à  des- 
couvrir la  T'urpîtude  de  VArchiteSie  (Tîm^ 
pojîure  ^  c'eft- à-dire  de  V Ânti-Cotton  ;  '& 
ce  fut  contre  lui  qu'on  publia  prefque  en 
même  teins  le  Remerùment  des  beurrier  es 
de  Paris  an  Sieur  de  C ourbouzon-Montgom' 
mcri ,  imprimé  à  Niort ,  en  \6iO ^  in^\l6). 
Ces  deux  Pièces ,  c'e(l-à-dire  le  Fléau  d'A- 
riftogîton^  &  le  Remer ciment  des  Bèurrie- 
rieres  de  Paris  ^  ont  été  iniprimées  enfem- 
h\^  à  Amjierdam  ^  chez  Michiel  Colin  ^  en 
i6io,  in  8.  La  première  ,  qui  eft  afTez 
foible  ,  &  qui  fut  alfez  peu  ellimée  des 
habiles  Gens  de  ce  Tems-là  (27),  ne 
contient  que  16  Pages  ;  &  la  féconde,  qui 
eft  incomparablement  meilleure,  n'en  con- 
tient que  32. 

1 1.  L  A  féconde  eft  POuvrage  d'un  nom- 
mé Pelletier.  Je  ne  la  connois  que  par- 
ce que  le  Remerciment  des  Beurrieres  ^  le 
Père  Richeome,  &  Mr.  Baillet,  Pont  in- 
diquée (  iS)  :  à  moins  que  ce  ne  foit  une 

Apo- 

pag.  249.  VAuttur  d'un  petit  Recueil  de  Litté- 
rature,/<if.  12  1  c^  i  il,  fait  mal-à  propos,  de 
Louis  de  Monrgonimeri.  ct*  de  M.  de  Courbou- 
ion-Montgommeri ,  deux  dtfférens  AuHurs,  Ce 
nétoit  quun  feul  C7  tnéme  Homme. 

(16)  Bibiio'heraBodleiana,;'^^,  i85.BibIioth. 
Jo.  Gallois,  No.  1611  in  Ofîazo. 

^17)  Perroniana  , /)j^  80. 

(18)  Remerciment  des  Beurieres,^?;.  S.fix'a- 
men  Catcgonque  derAntiCottcn  ,  [ag.ig,  ^65 
ûaillet,  Anti,  Tum.Ifpag,  145. 
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Apologie  ou  Deffeyife  des  'Je fuite  s  contre  les 
Calomnies  de  leurs  Ennemis  ,  que  je  trouve 
avoir  été  imprimée  n  Paris ,  en  1625'  , 
/>  8  (^9),  &  qui  pourroit  peut-être  l'a- 
voir déjà  été  dcsTAmiéeiôiD.  Ilfenom- 
moit  Pierre  Pelletier;&  Cafau- 
boQ  en  parle  avec  le  dernier  Mépris,  & 
comme  d'un  des  plus  méchans  Hommes 
du  Monde  (30).  C'étoit  un  Nouveaiji- 
Converti,  auiîî-bien  que  le  Sieur  de  Gour- 
bouzon;&,dès  l'Année  1 609, il  avoit pu- 
blié les  JVlotifs  de  fon  Changement  fous 
ce  Titre,  La  Converjion  du  Sieur  le  Pelle- 
tier^ ^c.  imprimées  Paris ^  chez  Jean 
Huby ^  en  i6c^^ in  8.  L'Eftoile  remarque, 
que  cela  fut  cenfuré  par  la  Sorbonne ,  par 
ce  qu'/7^'  avoit  tout  -plein  de  Chofes  qui  ref- 
fentoient  encore  l* Huguenot ifme  ;  ce  qui  me 
fait  fouvenir  ^  ajoute-t-il ,  de  ce  que  Grillon 
dit  un  jour  au  Roy:  „  En  ma  Vie,  je  n'ay 
,,  efté  que  vingt-quatre  Heures  Hugue- 
,,  not ,  Ôc  11  je  m'enfens  tousjours  un  pe- 
,^  tir  (31).,,  Pelletier  mit  au  jour,  l'An- 
née fu;vante,un  Difcours  lamentable  fur  V  At- 
tentat cff  le  Parricide  commis  contre  la  Per- 
fonne  du  Roi  Henry  IV ^  imprimé  à  Paris  ^ 

B  chez 

(  19  )  Biblioth.  Jo.  Giraud  ,  iSTo.  48^54* »«  Otlavo, 

(30)  Votez,  fes  Enitres , /j^.  440,  456,  458, 
4^0  ,  i^  611 ,  de  l*Editi^n  âf'Ameioveen  ,  q^t  m 
fait  mal  k  propos  un  'î]tfuite- 

(31)  Mémoires  de  l'Eftoile ,  Tom.  il,  pa^< 
194. 
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chez  Huby  ^  en  i6io,  in  %  ;  un  autre  Dif^ 
cours  de  la  Perfonne  facrée  des  i^o/'j ,  impri- 
mé auiTi  aParis^  en  1610,  /"»  8  ;  &  ,deux 
Ans  après,  il  fut  le  premier  qui  attaqua  le 
Livre  De  Ecclefeajîicâ  i^  Politicâ  Poteflate 
du  Docteur  Richer,  par  un  Ecrit  intitulé 
La  Monarchie  de  PÉgiife  contre  les  Erreurs 
d'Edmond  Rnher ,  &  imprimé  a  Parts ,  chez 
le  même  Huby  ^  en  161 2,  in  %  (  3-)- 

Mr.  Bailler  a  cru  que  ces  deux  Noms 
pou%'oient  n'être  que  teints  &  empruntez 
par  des  Gens  quinevouloicnt  point  paroi- 
ire  fur  la  Scène  à  Vifage  découvert  (33)  ; 
mais  ,  il  pouvoit  alTûrer  pofitivement  le 
contraire  :  le  Pallage  de  la  Réponfe  Apolo" 
gétique  à  VAnîi-Cotton  que  j'ai  rapoorté 
ci-deiïus  Citation  (25"),  &  celui  à^VExa- 
rnen  Catégorique  de  l  Anti  Cotten  que  je 
vais  rapporter ,  en  font  de  fort  bonnes  Preu- 
ves. Ce  font  des  Gentilshommes  ^  dit-on 
dans  cet  Examen  (34),  cogneus  par  leur 
Vertu  y  Bt en-dire ,  ^  Zélé  à  la  Foy  Cat'-'o- 

Uque  ;     dci    Gentilshommes 

d^ Honneur  Cif  de  Vertu  ,  C5*  très  bien  infor- 
mez des  Maximes  de  la  Seéie  de  PAnti-Cot- 

tOn    y 

(31)  LeLons,  Bibliotheq.  Hiflor.  de  h  Fran- 
ce ,  f^/.  12.6.  Biblioiheca  jjjgoiiana.  Part.  II, 
PH-  III. 

(33)  Baillet,  Anti,  Tom  /,  paz  146  7/  leur 
ajp)c;e  m^l-à  prot^rs  un  Mr.  ne  Montréal,  dont  je 
parierai  ci  rUjfous  Cttattm  (6]). 

(34J  Paies  19  ,  566. 
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tott^  ^  de  la  Doârine  des  'JéÇuites.  D'ail- 
leurs, le  Sieiir  de  Courbouzon  nous  efl: 
connu  par  un  autre  Ouvrage,  ou  aucune 
Raifon  ne  l'obligcoitàfe  de'guifer,  &  qu'il 
nous  a  donné  fous  le  même  Nom.  Il  efl: 
intitulé  La  Milice  Françoife  réduite  à  l'' an- 
cien Ordre  ^  Difàpline  Militaire  des  Le'' 
gions ,  telle  Zy  comme  la.  pmloient  obferccr 
les  anciens  François  à  V Imitation  des  Ro- 
mains i^  des  Macédoniens  ,  pav  Louis  de 
Montgommeri  Seigneur  de  Courbouzon  ;'  im- 
primé àRouen^  chezCalles ^  en  l6oi  ^inS; 
^  rimprimé  à  Paris  ^  chez  P-  le  Franc  ^  en 
^(nAf^  iffS  (35").  On  a  encore  une  autre 
Pièce  de  fa  Façon ,  intitulée  L'^Jnti-Cal- 
vinomantie  (  36)  ,  &  qui  n'a  point  été  con- 
nue à  Mr.  Baiilet.  Il  y  a  tout  lieu  de  pré- 
fumer, que  c'étoit  un  des  Fils  du  Capi- 
taine Courbouzon  ou  Corbofon ,  qui  tut 
prisa  la  Bataille  de  Jarnac ,  &  qui  aban- 
donna le  Parti  Réformé  peu  de  tems  après , 
de  Dépit  de  ce  qu'un  avoit  échangé  La- 
Noue  préfcrablement  à  lai:  peut-éc:emc- 
me  eft-ce  celuide  fes  F^ils,  qui,  deguiféeri 
Fille,  aida  à  furprendrelc  Moiit  Sa'nt-Mi- 
chel  en  ifpi  ;  &,  par conféquent,  un  Ne- 
veu de  riHuiire  Comte  de 'Montgomme- 
ri, qui  eiu  le  Malheur  de  tjcr  Henri  î  f 
en  i5'5"9,  ^  ds  "fénï  lui-même  p-ir  la  IVlitia 
du  bourreau  en  if'i\.     En  ce  Cas,  ilàdé- 

B  2  g^- 

f  35  )  l.e  Long,Bib'iotheque  Ilinorlquc  delà 

Fran-?    Mj  700.  Bilîliotneca  Bu't  Hijans  pa^  324. 

C36)  Bibliolh.Du-lioihina,  lom  in,^ai  ic-d. 
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générèrent  fort  Tun  &  l'autre  de  fa  Piété  , 
6c  de  foQ  Zèle  ardent  pour  la  Religion 
Proteflante. 

III.  La  troifieme  eft  d'une  Femme, 
que  les  Jéfuites  honorent  du  Titre  d'Âma- 
Zune  qui  a  contribué  les  Armes  de  [on  Efpri^ 
mâle  (-^y)  ;   que  leurs  Ennemis  traitent, 
au  contraire, de  Carnùi/^e. . . .  qui  a  toujours 
bien  fervi  au  Public  (  38  )  ;  &  qui  a  été  in- 
connue à  Mr.  Bailler  (39).     C'eft  fans 
doute  la  célèbre  Mademoifelle  de  Gour- 
KAi,   Fille  d'x\lliance  de  l'illullre  Michel 
de  Montagne,  contre  la  quelle  on  publia 
peu  de  tems  après  un  Anti-Gournai  (40). 
Je  n'ai   pu  déterrer,  ni  le  Titre  de  cette 
Pièce,   ni  celui  de  la  Réfutation  qu'elle 
avoit  faite  de  l'x^nti-Cotton. 

1 V.  L  A  quatrième  eil  du  Père  Jacques 
Gretsfr,  Jéfuite  Allemand,  allez  con- 
nu d'ailleurs ,  tant  par  la  Fécondité  de  fa 
Plume,  que  par  fon  grand  Zèle  pour  fa 
Société.  Cette  Réfutation  eil:  intitulée, 
Lixivium  pro  abluendo  malèfano  Ccipiîe  Ano- 
rijrni  cujusdam  Fabulatoris  ^    ^  ut   vocant 

No- 

(37  )  Examen  Catégorique  de  l'Anti-Cottonj 

(38)  Remerciment  des  Beurrieres  ,M^.8, 11 

(39)  Voiez.  la  Note  marginale  de  la  pa^e  1^6  du 
I  Terne  de  [es  Anti. 

(40)  Remerc.des  Heurrieres,/'*?^.  3.e7' 8.  Fer- 
roniana,  pag.  171  ,  ou  on  la  iufîïfie  ^Uifamment  </ 
Galanterie.  Ex?.men  Catégorique  de  i'Anti-Cot 
ton ,  pag,  i  89. 
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Novellantis ,  qui  Cccdem  Chrïflian'îjfimt  G  al- 
lia C5^  NavarTi^  Régis  Henrici  11/  in  Jefui- 
tas^ partira  apertè  ^partim  tacite ,  confert  (41). 
Le  Père  ConrardWetrer,  auit]  Jéfuiteja 
tradnilit  aufîi-tôt  en  Allemand  ibus  un  Ti- 
tre équivalent  à  ceci;  Lejjive'. . .  pour  la- 
ver la  Tête  mal  faine  (C un  JMiniftre  Anoni- 
me  :  &  l'on  prétend ,  que  ce  Tradudeur  ne 
fe  fervit  du  iMot  de  Mimflre  ^  qu'afin  de 
faire  voir  ,  qu'on  croïoic  en  Allemagne,  que 
c'en  étoit  un  qui  avoit  compofé  \  Anti- 
Cation  (42).  On  ne  fit  pas  grand  Cas  de 
cette  Réfutation;  &  le  Cardinal  du  Per- 
ron,, fuppofaat  qu'elleavoit  été  faite, non 
comme  le  dit  le  Titre  pour  laver  la  Tête 
d'un  Alinillre,  mais  comme  on  le  lui  di- 
foit  pour  laver  les  ^eTuites  de  ce  quon  leur 
mettait  fus  ^  répondit  par  un  Quolibet  tri- 
vial &  peu  digne  de  fon  Caraélere,  quVi 
laver  la  Tète  cCun  Ane  an  n''y  perdait  que  fa 
Lejfive  (43J.  Mr.  Baillet  femble  nous 
donner  cette  Réfutation  comme  la  pre- 
mière qui  ait  été  publiée  contre  VAnti^ 
Cottan^  &  dit  qu'^;^  délibéroU  encore  à  Pa- 
ris Ji   Van  devait  y  répond.re  ,    larfquon  vit 

B  3  for- 

(41)  Ribideneira  ,  Cataloe;usScriptorum  Soc. 
Jefa,/'^^.  114.  Editionis  Antmrp,  ap,  Moret.  161  3 
in  8.  Il  ne  marque ,  ni  l'Edition  ,  ni  la  Forme ,  de 
et  Livre  ^  non  plus  ^«'Alcgambe,  qui  en  a  trop 
ahréjè  le  Titre. 

(Al)  Baillet, Anti ,  Tom.  1,  pa^.  144,  145. 

(43)  Perroniana ,  pag.  185. 
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for  tir  cette  Réponfe  des  Prejfes  d'h/^golflad^ 
petite  de  Bavière  (  44  J  ;  mais,  il  le  trompe 
certainement  ,  puifque  les  Jéfuites  eux- 
inémes  &  particulièrement  le  Père  Cot- 
ton,  TeconnoiiVcnt,  que  le  Sieur  de  Cour- 
bouzon  ell  le  premier  qui  fe  foit  déclaré 
leur  Défcnfeur  contre  cet  Ouvrage  (45")  : 
&  Mr.  Baillet  en  convient  en  quelque  fa- 
çon lui-même,  lor-^  qu'il  dit  que  le  Fléau 

d'/ir'iftogiton prejfott  les  Talons  de  V  An-- 

ti  Coitûfi  dans  toutes  les  Maisons  de  la  Ville 
OH  il  entrait  (46). 

V.  La  cinquième  efl:  intitulée  Refponfe 
/Jpologetiijue  à  rAmi-Cotton  ^  k  cetix  de 
fa  Suite ,  préf entée  à  la  Ro\ne  ,  Mère  du  Rov , 
Régente  en  France  \  oh  il  ejî  monfîré  cftie  les 
Autheurs  anonymes  de  ces  Libelles  diffama"^ 
toires  font  aîtaints  des  Crimes  d* Héréjie , 
Lez.e-Majefté^  Perfidie  ,  Sacrilège  ^  ^  très 
én'jrme  Impolture  ^  par  un  Père  de  la  Corn- 
pa^nie  de  jéfus  :  &  il  y  en  a  eu  deux  Edi- 
tions en  très  peu  de  tems.  Je  me  fers  de 
la  féconde,  faite /?  P^r/j- ,  chez  JoJephCot- 
terau.  en  161  ï  ,  in  8,  contenant  183  Pa 
ges.  Elle  fiu  au(îi-tôt  rimprimce  au  t'ont ^ 
par  Michel  Gaillard  ^  en  1611,  in%.     Cette 

Ref 

(44)  Bail'et  ,  Anti ,  Tom  I,  ta^.  143  yotez. 
éjHtl  i'arU  aufji  pag.  142  ,  de  il  Réponfe  fuiv.tnte 
c^mmi  (le  la  première  ,  fuivie  de  neuf  nu  dix  au- 
tres i  C7  q'^e ,  par  c  nféquent ,  tl  fe  contredit. 

(4f  j  Volez  ci  de  (fus  ta  Citation  (1^). 

(4'5j  Dailiet,  Anti,   Tom.  Iffa^.  145. 
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Refpofife ,  dit  un  Auteur  de  ceTems-là  (47)', 
ejloit  femhlahle  a  une  Cigale  :  car  ,  elle  crioit 
bien  fort ,  CST  eftott  maigre  ;  toutes-fois ,  fins 
mtthorifée  qu'un  bon  Livre.  Le  Cardinal 
du  Perron  n'en  jugeoit  pas  plus  favorable- 
ment, «Se  ne  s'étonnoit  pas  qu'elle  ne  va- 
lût rien  (48).  On  Ta  attriouce  à  diffe- 
rens  Auteurs  (49):  mais,  il  eft  très  cer» 
tain,  qu'elle  clt  de  îa  Façon  du  Père 
CoTTON  lui-même  (fo);  &,  parcon- 
féquent,  qu'André  du  SaulFai  a  eu  Tort 
d'affirmer,  que  ce  Jéfuite  s'étoit  contenté 
de  méprifer  l'Auti-Cotton,  quemSilentiofuo 
cGntempfit  (  5'r  ).  On  a  deux  Tiadud'ons 
de  cette  Réponfe.  Le  Père  Jean  Perpexat,  Jé- 
fuite François ,  la  traduifiten  Latin  fous  ce 
Titre ,  Apologetica  Refponfio  adverfus  Anti- 
Cottoni  \^  Socîorum  Crîrninationes\  Lug- 
duni  ^  ap.  Horat.  Cardon.,    161 1  ,  in%  (5'2): 

B  4.  & 

(47  )  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hi^oire  de 
France,  par  P.  de  l'Edoile,  Tom,  II,  pag.  354. 

(  48  j  Perroniana  ,  pai.  80. 

(49)  Vgiez  Piaccius  de  Anonymis, /«^T. 72,  75. 
Mr.  Almeioveen  tf  cru  mil  À-propos  q'iil  s'a^if- 
foït-la  de  /'Anti  Cotton  menu. 

(  <jo  ;  Apologi'i  ptn  fe  it^fo  contra  Anît-Cot'.onum. 
Aiepa-nbe,  BibUoth.  Scrpr.  Soc.  ]tÇii,pag.  378. 
Vie  du  P.  Cotron,  pag.  149. 

(51  )  Du  SaufTay  .  Contin-Jatio  Operis  Beiiar- 
mini  de  Scrip  or.  i^'-clefiall.  pa%.  232. 

(52)  /Vle^ambe  fiihlioih.  Scripior.  Suc.  jc-fu, 
pag.  163. 
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&  le  Père  Thomas  Owen,    Jéfuite  An-, 
glois ,  la  traduifit  en  {^jl  Langue  ,  à  St.  O- 
mer,à  peu  près  dans  le  même  Tems,&  fous 
le  même  Titre  (5'3).     Dès  qu'elle  parut, 
on   trouva  que    ce  n'ctoit   autre  chofe  en 
effet  ^  qu'une  Apologie  de  Chaftel  ^  de  Rw 
'vatllac  (5'4):  &,  dès  lei  de  Février  i6it, 
la  Sorbonne  en  fit  une  forte  &  vigourcufe 
Cenfure ,  qui  fut  imprimée  à  Paris  ,  chez 
la  Veuve  Guillemot  ^  en  i6l2,  in  8.    Entre 
autres  Chofes ,  elle  y  reprit  &  cenfura  cette 
Propolition  équivoque  &  artificieufe:^/^'// 
feroit  en  certaine  manière  a  dejîrer ,  que  Ra- 
v ailla c  eu fl  leu  Mariana  ^  ç\\l\enfeigne  qu''u'a 
Prince  légitime  ne  peut  eflre  tué  par  un  Par' 
ticulier  ^  de  [on  Authorité  privée  \  ne  disant 
en  cela  ^  que  ce  qui   ejl  au  Concile  de  Conf- 
iance ^  aux  Décrets  de  Sorbonne  :  h.  elle  dé- 
fendit,  non  feulement  à  Forgemont,  For- 
tin ,  Gazil,  &  Du- Val,  quatre  de  fes  Doc- 
teurs qui  avoient  donné  en  fon  Nom  leur 
Approbation  à  cette  Réponfe,  mais  mêm.e 
à  tous  ceux  de  fon  Corps ,  d'en  donner  à 
l'avenir  de  femblables  (5'^'). 

.  L'IL- 

(53)  Alegainbe  ,  pag.  4^4;  o'  Haillet,  Anti, 
Tom.  I,pag.  148.  L'Auteur  du  Recueil  de  Littéra- 
ture ,  pages  12,3  CT"  ii.\,  fait  mal-à  propos  de  cette 
Traduction  ,  zsr  de  la  précédente  t  deux  nouvelles 
Réponfes  à  l'^nû-Cotron. 

(54)  Le  Contr'AlfaiIin,  pag.  3. 

(  55  )  Inventaire  del'Hif}.  dp  France, /^«Wyf»- 
née  i6ïi.  |a:.  B<Mleaii  AoKifA.Aç-^ ç ^  pag.  44-48,  cti 
cette  Affaire  eft  détaillée  fort  au  long. 
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L' ILLUSTRE  Cafauboii  réfuta  forte- 
ment cette  Rcponfe  par  une  belle  &  favaii- 
te  Lettre  Latine,  dont  nous  aurons  occa- 
lion  d::  parler  ci-delFous  (s6):  &  Ton  y 
répondit  auffi  ,  mais  avec  moins  de  Ména- 
gement, par  unEcrit  intitulé  L^  Contr'Af- 
fajfya^  ou  Refponfe  à  l' Apologie  des  Jéfu'ttes ^ 
jatte  par  nn  Père  de  la  Comfagn'te  de  yéfus 
de  Loyola  ,  cif  réfutée  par  un  très  humble  Ser- 
viteur de  yéfus  Chrift  ^    de  la  Compagnie  de 
tous  les  vrais  Chrefiiens ^  D.  H.\  imprimé 
k  Genève  ^  chez  Efaie  le  Preux  ^  en   1611, 
in  8;  divifé  en  XIV  Chapitres,  &  conte- 
nant 491  Pages,  fans  TEpitre  &  la  Préfa- 
ce.    L'Auteur,  qui  fe  déligna  par  ce  Ti- 
tre ,    étoit  nn  Réformé ,    nommé  David 
Honime,  d'une  très  bonne  Famille  d'E- 
cofTe  dans  laquelle  il  y  a  fouvent  eu  des 
Lords,  mais  aduellement  établi  en  Fran- 
ce. Il  y  fut  premièrement  Palleur  de  Du- 
ras dans  la   BafTe-Guienne,  &  enfuite  de 
Gergeau  dans  TOrléannois  ;  &  il  y  vivoit 
encore  à  la  fin  de  l'Année  1620  (  57  ).   li 
ne  fit  aucun  Quartier  au  Jéfuite  qui  avoit 
allez  inconfidérément  attaqué  les   Réfor- 
mez   dans   fa  Réponfe  ^    &  il    le    repoulFa 
par-tout  très  vigoureufement. 

Si  je  ne  me  trompe,  il   elt  aufil  l'Au- 
B  5  teur 

(^6)  A  la  fin  du  Paragraphe  Xl  &  XIl  de 
cette  Remarque. 

(57)  Synodes  Nationaux  des  Eg'if"fs  Réfjr- 
mées  de  Fiance,  Tom.  Il^pa^  5,  6,0-  m. 
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teur  d'un  autre  Ecrit,  qui  ne  cède  nulle- 
ment en  Force  à  VA^tî-Cotton.  11  eit  in- 
titulé UAjJajfinat  au  Roy  ^  ou  Maximes  iu 
Vieil  de  la  Montagne  l^'^attcane ,  ksf  de  fes 
AjJaJJins  ^  pralîqmes  en  la  Perfonne  de  def- 
funct  Henry  le  Grand ^  imprimé  première- 
ment en  1614,  nouveHemcnt  en  161 5,  & 
puis  augmenté  en  iSi-j  .  toutes  Editiuns /;?  8. 
Il  efl:  dédié  à  Monjetgneur  le  Duc  D.  R.y 
ce  qui,  je  crois,  déli^^ne  le  Duc  de  Rohan  : 
&  les  deux  Lettres  inîrales  D.  H.,  par  les- 
quelles finit  TEpitre  Dédicatoire,  me  pa- 
roiilent  fignifier  David  Homme  ^  &  confir- 
mer fuffifamment  ma  Coniedure.  Quoi 
qu'il  en  lOit,  to'it  i'Oavrage  remplit  82  Pa- 
ges d'afTez  petit  Cara6tere,  &  ell  divifc 
en  VII  Chapitres,  dont  le  But  général  eft 
de  dém.ontrer,  que  la  Doitrine  des  Papes, 
qui  ordojine  de  manger  Dieu  ^  tff  d^ajj affi- 
ner les  Souverains ^ciï  bien  oppoféc  à  celle 
de  St.  Pierre  leur  précendu  Prédéceficur , 
qui  recommandoit  fi  poiitivement  ,  Epi- 
tre  I ,  Chap.  II ,  Ve;  P.  ij  -,  de  cra'tndre  Dieu , 
^  d'honorer  le  Rot.  Dans  le  I  ,  intitule 
Maximes  du  Pape  Hddebrand  ^  on  regardé 
ce  Pape,  dont  le  Nom  fignifie  ,  dit-on, 
lizon  d'Enfer^  comme  le  principal  Au- 
teur de  cette  abominable  DoÈlrine;  &  l'on 
y  foutient  très  Portement,  que  les  Jéfuites 
en  font  Its  plus  ardens  h.  les  plus  dange- 
reux Indicateurs.  Dans  le  II,  intitulé 
ha  pré/r,îcre  notable  Pratique  des  Maximes 
Htldelraudiques  pour  la  Dcpofitionl^  Meur- 
tre des  Rots^  on  remarque  ,  que  cette  Pra- 
tique 
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tique  commença  par  la  fameufe  Ligue  de 
Pcrrone,  &  la  Congrégation  du  Chapelet 
chés  les  Jéluites;  &  Ton  y  fait  une  am- 
ple &  curieufe   Analife  du  Livre   intitulé 
De  jîiflâ  Abd'îcaùone  Henrtct  III  è  Regno 
Franc'tce  ,   imprimé  à  Lion  ^  par  Jehan  Pil- 
Uhotîe  ^   en    15-90,  in  8.     Comme   on  ne 
nomme  point-là  TAuteur  de  cet  abomina- 
ble Livre,  on  ne  favoit  pas  apparemment, 
qu'il  étoit  de  la  Façon  de  Jean  Boucher, 
Curé  de  St.  Benoit  à  Paris,  Tun  des  plus 
déterminez  &  des  plus  furieux  Ligueurs, 
qui  n'avoir  fait  aucune  Difficulté  de  met- 
tre impudemment  fon  Nom  &  fon   Titre 
à  la  première  Edition  ;  faite  à  Paris  ,   ci^is 
Nicolas  Nivelle  ^  en  ifSp,  in%\  &  publiée 
beaucoup  moins  en  vue  de  faire  détrôner 
Henri  III,  que  de  faire  afTafliner  Henri  IV, 
puilqueie  premier  de  ces  Princes  avoir  déjà 
péri  par  le  Couteau  du  Moine  Clément. 
Cela  paroit  bien  clairement  par  ce  Trait 
noir  (ifcélérat  de  fes  Sermnns  de  lafima- 
lée  Converfion ,  vi3^  Nullité  de  la  prétendue 
/thfolution  ^  de  Henry  de  Botirhin  ^  Prince  de 
Bearn ,  imprimez  de  même ,  avec  fon  Nom 
&  ^o\\  Titre  ,  à  Paris ,  chés  G.  Chaudière 
R .  Nivelle ,   ^  R.  'Thierry  ,   en  1 5:94 ,  /»  8  , 
page  200:  Je  veux  qu'ail  foit  metlleiir  Ca- 
tholi-sfrie  pie  le   Pape ,  voire  à  V Eprenve  du, 
MuuÇquet ,  CST*  .  'e  X  P  e'k  I  M  E  N  r  Ê  qui  pour- 
ra.   Dans  le  III,  intitulé  Le  premier  At- 
tentat contre  la   Perfonne  du    Roy  derfun^ 
Henry  le  Grand.,  on  obferve,  que  cet  At- 
tentat fut  i'Eifet  de   l'Excommunication 

pro' 
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prononcée  par  Sixte- Quint  contre  le  Roi 
de  Navarre  &  le  Prince  deCondc,  lî  bien 
&  Il  folidement  réfutée  par  Ottoman  (Hot- 
man)  dans  Ion  Brutum  Fulmen\  h.  l'oia 
rapporte  à  cette  occalîon  lavigoureufeOp- 
polition  de  ces  deux  Princes ,  affichée  par 
iQurs  Ordres  dans  les  divers  Cantons  de 
Rome.  Dans  le  IV,  m.\\\.mé.  Suite  des  di- 
'vers  Attentats  [ur  la  Vie  du  Roy  ^  &  où  on 
les  détaille  avec  foin,  depuis  celui  du  Ca- 
pitaine Micheau  tenté  en  i5'84,  jufqu'à  ce- 
lui de  Ravaillac  fi  malheureufement  exé- 
cuté en  i6io,  on  fait  voir,  qu'ils  procè- 
dent tous  des  Difcours  &  des  Bulles  des 
Papes  contre  ce  Prince,  &  principalement 
des  Coups  de  Verge  dont  il  fut  battu  en 
la  Perfonne  de  fon  AmbalTadeur  par  le  Pa- 
pe Clément  VIII,  lorfqne  ,  pour  des  Con- 
fidérations  Mondaines  ,  il  eut  la  Foiblefle 
de  fe  foumettre  au  Joug  Romain  :  que  les 
Partifans  du  Pape ,  tirant  habilement  Avan- 
tage de  cette  honteufe  Démarche,  exal- 
tèrent infolemment  alors  leur  Vi6loire  dans 
un  Ouvrage  intitulé  De  Author'ttate  ^  Po- 
tentïâ  Romani  Pontifias ,  ac  de  Rébus  féli- 
citer geftis  l' îdoriâque  Clementis ,  ejus  No- 
minis^Otlavi ^  Sumrni  Pontifias  ^  de  Hen-^ 
rico  IV  Galliarum  ^  Navarr^c  Rege  glorio^ 
fie  triurnphantis ^  où,  pour  mieux  célébrer 
le  Triomphe  de  leur  Jupiter  Capitoiin ,  ils 
étalèrent  fauueufementles  Exemples  fcan- 
daleux  de  quantité  de  pareils  Attentats  des 
Papes  fur  divers  autres  Souverains:  &  que 
ce  fut  ce  Coup  de  Bâton  de  Clément  triom- 
phant 
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phant  à  Henri  fi  baflement  humilié  ^  qui 
donna  aux  Jéluites  la  Hardielîe  de  porter 
Pierre  Barrière,   JeanChallel,  Davesnes, 
Ricidove  ,   vint  autres  ,    &   enfin  Ravailj- 
lac,  à  attenter  li  audacieufement  fur  la  Vie 
de  ce  Prince  ;  &  à  Varade,  Jean  Guignard, 
François  de    Vérone,    Pierre  Cotton,  <& 
autres  Efprits  rebelles  &  féditieux,    celle 
de  louer  &  défendre  de  fi  ditellables  For- 
faits.    CetteExprelîion  de  Coup  de  Bâton 
pourroit  bien  être  l'Original  des  Gaulades 
dcpiiis  Mîferere  jufqH''à  l/'itulos  ^  que  d'Au- 
bigné  a  fi  plaifa rament  repréfentées  au  Com- 
mencement de  fa   Conj'ejfion   de  Sancy ^  àc 
dont  Mr.  de  Thou  a  en  vain  taché  de  di- 
minuer la  Honte,  mais  dont   d'Offat  & 
du  Perron,  qui  en  avoient  elfuïé  l'Amer- 
tume ,  n'ont  que  trop  reconnu  toute  l'Igno- 
minie-    Le  Relie  de  ce  I  V  Chapitre  con- 
cerne la  Confpiration  de  Biron  ,  les  Hor- 
reurs de  la  Fougade  d'Angleterre,  &  les 
\aines  Tentatives  de  Rome  &  desjéfuites 
pour  faire  recevoir  la  Difcipline  du  Con- 
cile de  Trente  en  France.     Le  V  eil  in- 
titulé Caufes  de  la  Mort  du  Roy  ^  Prédic- 
tions d'icelle  :  &  l'on  n'oublie  pas  de  met- 
tre en  leur  Nombre   les  Efpeces  de  Me- 
naces qu'en  fiifoient  alors  audacieufement 
les  Moines,  &  far-tout  les  Jéfuites,  dans 
leurs  Prédications  équivoques  &  féditieu- 
fes.     Dans  le  VI,  intitulé  Autres Circon f- 
tances  qui  déclarent  ceux  de  la   Ligue  Pa- 
pale eftre  coupables  de  la   Mort  du   Roy  ^   il 
s'agit    principalement    des  Démarches  & 

Me- 
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Menées  de  Ravaillac ,  &  de  fou  Interro- 
gatoire. Et  dans  le  VII,  enfin,  intitulé 
Damnahles  Doéirines  du  Pape ,  ^  de  tons 
ceux  de  ja  Ligue  ^  qui  ont  figné  le  Concile 
de  'Trente  iff  les  Confpirations  des  derniers 
Jubilez  ^on  examine  &  réfute  certains  Paf- 
fages  de  divers  Ecrivains,  fur-tout  Jéfui- 
tes ,  tendans  à  faire  périr  les  Souverains 
peu  favorables  au  Pape  ;  &  Ton  conclut, 
que  ce  font  ces  Maximes  meurtrières ,  qui 
ont  mis  le  Fer  à  la  Main  de  divers  Fu- 
rieux &  Fanatiques ,  &  qui  ont  enfin  coûté 
la  Vie  à  Henri  III  &  Henri  IV. 

VI.  La  fixieme  Réfutation  de  VAnti- 
Cotton  eft  intitulée,  Refponfe  àTAnti-Cotton^ 
pour  la  Dejfe'iiÇe  de  la  ÙoBrine  çj'  Innocence 
des  Pères  Jéfuites^  par  Adrien  Beho- 
TE,  Archidiacre  de  Rouen.  Elle  fut  im- 
primée à  Rouen ^ en  i6\l  ^  in'è'^  &  à  Paris ^ 
thez  Jean    Nigaud^  en   l6ii  ,  tn%. 

VIL  LAfeptieme  eft  du  fameux  Je- 
fuite  EuDifMON-JoANNES.  Elle  eft  intitulée 
Confutatio  Aiîti-Cottcni  ^quârefpondetur  Ca- 
lumniis  ex  cccajlone  Ccedif  Régis  Chriftianif- 
fimil^  Sententice  Marianne  ah  Anonymo  quo- 
dam  in  Petrnm  Cottonum  ^  Socios  ejus 
t  ongejîis  ,  ah  Andréa  Rudicrnon  -  Joanne  , 
Societûtis  Jefu  Pfeshytero  ;  &  imprimée  à 
Mayence  ,    chez  Reinold  Eltz  ^   en   i6n  , 

in^. 

VI II.  La  huitième  porte  pour  Titre, 
Refponfe  Apologétique  à  rAnti-Cotton  CT  à 
ceux  de  fa  Suite ,  où  Von  montre  que  les  Au- 
teurs anonymes  de  ces  hib  elle  s  font  Atteints 

des 
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ées  Crimes  cTHéréfie  ^  cTImpo/lnre ,  par  là 
Père  François  B  o  n  a  L  d  ,  Jefur.e  de 
Mande;  &  e(l  imprimée  auPont^  chezjMi^ 
chel  Gaillard^  en  1611,  in  8  (5-8).  Elle 
n'a  été  connue,  ui  à  Ribadeneira,  ni  à 
Alegambe  ,  lesquels  parlent  néanmoins 
de  fes  autres  Ouvrages. 

IX.  Je  trouve  encore  une  Réfutation 
de  V Anti-Cotton  fous  un  Titre  pareil  au 
précèdent,  mais  néanmoins  plus  étendu, 
&  tout  femblable  à  celui  de  la  V  Réponfe  : 
Refponfe  Apologétique  a,  f  Anti-Cotion  ,  CST  à 
ceux  de  [a  Suite  ',  où  il  eji  monfiré  que  les 
Autheurs  de  ces  Libelles  font  atteints  des 
Crimes  d'Pîéréfie,  LezcMajeflé ^  Perfidie^ 
Sacrilège  ,  C5^  très  énorme  impofture  :  par 
François  T  a  l  o  t  ,  W^  la  Compagnie 
de  Jéfus.  Elle  eft  impiimée  à  Caen^  en 
1611 ,  in  i\  (^9);  &,  comme  je  ne  la 
connois  que  par  ce  Titre,  je  ne  faurois 
dire  s'il  s'agit-là  d'un  nouvel  Ouvrage,  ou 
de  la  V  Réponfe  rimpriméc  fous  ce  Nom 
feint  ou  véritable.  Ces  trois  Titres  lifein- 
blables ,  le  Silence  des  liibliothécaiics  de 
la  Compagnie  touchant  les  deux  derniers, 
&  le  Soin  que  le  Père  Cotton  avoit  pris  de 
ne  fe  point  nommer  dans  le  premier,  ca- 
chent probablement  quelque  IViiftere  ;  «Se 
peut-être  ne  s'agit-ii-là  que  d'une  feule  & 

mû  me 

(58)  BiWio^hTo-Giraud,  A"o.  4915  i»  O/fî^z^t?. 
lîiblioth.  l^ultell  pag   nS 
(  J9  )  BiUiûth.  Du-Boifi^na»  Tom.  lU^pag,  207. 
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même  Réponfe, publiée  fous  cesdffférens 
Noms,  pour  détourner  les  Yeux  des  Cu- 
rieux de  dellus  le  Père  Cotton.  C'ell:  ce 
qu'on  ne  pourroit  aifément  vérifier  que 
dans  cuelque  grande  Bibliothèque,  ou  dans 
celles  des  Jéfuites  mêmes.  Ce  que  je  puis 
allarer  commue  très  certain,  c'eil  que  le 
Nom  de  Talot  n'étoit  connu,  ni  à  Riba- 
deneira,  ni  àAlegambe;  &  queMr.Bail- 
let  ne  fait  aucune  mention  de  cette  Ré- 
ponfe. 

X.  La  dixième  réfute,  non  feulement 
Y Ântî-Cotton ^m2i\%  encore  divers  autres E- 
crits  faits  contre  les  Jéfuites.  En  voici  le 
Titre:  Kx  amen  Catégorique  duLthelle  A\\- 
ti-Cotton  ,  auquel  eft  corrigé  le  Plaido\é 
de  Al'^^.  Pierre  de  la  Martelliere  Avocat  ait 
Parlement  de  Paris  ^  ^  plujïeurs  Calom^ 
niateurs  des  Pères  Jéfuites  réfutez  ,  IS  l^s 
Droits  inviolahles  de  la  Majefté  {Sj  Perjonne 
du  Prince  deffendus.  Elle  elt  du  Père 
Louïs  RicHEOME,  Pun  des  plus  cé- 
lèbres Ecrivains  de  la  Société;  imprimée 
à  Bourde  aux  ,  chez  Jaques  Marc  an  ,  en 
1613  ^in%-^  &  contient  5-70  P^g^'S.  Sotwel 
Pa  confondue  avec  celle  du  Père  Cotton 
même,  lors  qu'il  a  dit  que  le  Père  Perpé- 
2.at  Pâvoit  traduite  en  Latin.  Voïez  ci- 
dclfus  la  Citation  (5-2). 

XI  &  XII.  La  onzième  &  la  douzième 
font  d'un  feul  &  même  Auteur,  qui  a 
jugé  à  propos  de  fe  déguifer  fous  le  Nom 
d'André  Scioppius  Frère  de  Gafpar.  La  pre- 
mière eft  intitulée  Horoscopus  Anti-Cotto^ 


nts . 
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-f^is ,  ejusque  Germanomm  Mart'tller'n  ^  Har' 
divillerït ,  \/îta  ,  Mors ,  CcyioPaphiurn  ,  ///j<?- 
//^^<;y7j- ,  Audore  AnDREA  Scioppio 
Gafparis  Fratre  ^h.  imprimée  avec  cette  Inf- 
cription  ILx  Ojfic'tnâ  Hîerori-fmï  Veràuflii  , 
1614 ,  /;2  8  (  60  ).  La  féconde  a  para  ibu'S 
le  Titre  de  T'efiamentarius  Codex  Anti-Co- 
tonis  7îi{t>er  tnventiis  tff  ad fider/i  manufcrip- 
tiV  Membrane  caftigatns  reformatusque  \  ac 
Elixir  CahmiflîCH'm  ^  feu  Lapis  Phtlofophice 
Reformatce ,  à  Calvtno  Gerîevcc  primùm  ef- 
fojjus  ,  dci'/z  ah  Ifaaco  Cafaubono  Lcadini pù~ 
Ihzis :  &  a  aulTi  été  imprimée  à  Anvers^ 
chez  les  Héritiers  de  Martin  Nuîtus  ,  e?^ 
1615-,  in  4.  Mr.  Baillet  parle  d'Line  Edi- 
tion de  V Elixir  Calvinifiicum  faite  à  An- 
Vers  ,  quoi  que  le  Titre  marque  à  Charen- 
ttjn  ,  chez  Jean  le  Meufnier  ,  r an  1 61  f ,  in  S, 
&  le  regarde  comme  l'Ouvrage  précédent 
publié  une  féconde  fois  fous  un  nou- 
veau Titre  (61  )  :  mais,  comme  on  vient 
de  le  voir,  fa  Conjecture  n'etl  pas  bien 
fondée;  &ceprérendu  nouveau  Titre n'eit 
que  celui  de  la  féconde  Partie  de  l'Ouvra- 
ge, qui  peut  bien  avoir  été  rimprimée  fé- 
parément.  Ces  deux  Pièces ,  qui  palTent 
pour  être  du  Père  François  Garasse, 

Jé- 

(60)  Catal  Raph.  Trichni  Du  Frefi^c,  S'ign. 
Oo  îj.  il  y  en  a  atjfi  une  Edition  ^i  in^olilad  ,  chez 
Sartorius,  en  idô,  in  4. 

(61)  Baillet,  Anti,  Tom.  /,  pa^.  151. 
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Jéfuite  (62),  font  efteélivement  alTez  de 
Ibii  Gout&  de  fon  Caradere  ;  &  l'on  n'at- 
taqua le  célèbre  Cafaubon  dans  la  derniè- 
re ,  que  parce  qu'il  avoit  fortement  réfuté 
la  Réponfe  Apologétique  du  Père  Cotton 
dans  une  grande  &  belle  Epitre  qu'il  avoît 
adrelfée  au  Père  Fronton  du  Duc,  fon  in- 
time Ami,  quoique  Jéfuite.  Elle  parut 
fous  ce  Titre ,  Ifaaci  Cafauboni  Epijlola  ad 
Frontonem  Ducitum  de  Apologiâ  quce  com- 
muai "Jefuitarum  Nomme  ante  aliquot  Men- 
fès  Partjiis édita ejî ^  &  fut  imprimée^  Loft- 
dres ^  chez  y^^'»^  Norton^  en  161 1,  /W  4  : 
&,  depuis,  elle  a  été  mife  dans  les  diffé- 
rens  Recueils  d^s  Lettres  de  ce  Grand- 
Homme.  C'eft  la  Dccxxx  de  celui  de 
Janfonius  ab  Almeloveen,  qui  a  cru  fort 
mal-à-propos  qu'elle  étoit  contre  Bellar- 
mîn. 

A  T  o  u  T  E  s  ces  Réfatations  de  V Anti- 
Cotton  Mr.  du  Pin  en  ajoute  encore  une 
autre,  "jaques  Stratius ^  'Jéfuite  d"* Anvers ^ 
dit-il,  a  fait  une  x\pologie  contre  i'Anti- 
Cotton,  imprimée  à  Bruges  en  160^  (^3)- 

Mais, 

(61)  B.îilicr,  Lifie  des  Auteurs  décuifés,  ^ag, 
699.  Piacciusiie  PTeudonymis,  ^a^^,  561-  L'Au- 
teur du  Recueil  de  Littérature,  page  124,  attri- 
bue mal  a-propos  ces  deux  Pièces  au  Jéfuite  Gretfer. 
Mr.  Bayle,  auquel  il  renvoie^  ne  s'y  étoit  point 
tmwpé. 

(63)  Du  Pin,  Table  uni verfelle  des  Auteurs 
Ecdeiiatliques,  col'  1761. 
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Mais,  il  ya-là  deux  Bévues  confidérablcsM^ 
I.  La  Réfutation  d'un  Livre,  fait  exprès 
pnur  imputer  aux  Jéfuites  le  Meurtre  de 
Henri  iV  commis  en  1610,  ne  fauroit  avoir 
été  imprimée  en  1609.  IL  Cette  Apologie  ^ 
vcritablcm.ent  imprimée  à  Bruges  en  1609, 
ne  pouvoît  donc  être,  &  n'ctoit point  non 
plus  ,  contre  VAnù-Cotton  qui  n'éxilloit 
point  alors,  mais  contre  un  Vaudeville  fa- 
tirique  qu'on  avoit  fait  courrir  contre  le 
Père  Cotton.  G'eft  ce  que  prouve  incon- 
tellablement  le  fimple  Titre  de  cette  Pièce, 
Jacob'i  Strat'iï  Apologia  Catholica  adverfus 
Cantilenam  G  allie  am  editam  in  R.  P.  Pe^ 
tr»yn  Cottonum  ',  Brugis  ^  1609  :  &  c'cft  ce 
que  Air.  du  Pin  n'auroit  point  dû  altérer, 
non  plus  que  fupprimer  les  deux  Tiers  des 
Ecrits  de  cet  Auteur.  Mais  ,  c'eit  avec 
cette  Inattention  que  fa  Bibliothèque  eft 
drelfée  :  &rien  neferoitplas  étonnant  que 
la  Réputation  qu'elle  a  acquife,  iî  l'on  ne 
croVoit  qu'elle  ell  due  aux  Extraits  des  Pè- 
res des  VI  premiers  Siècles ,  lailTcs  par 
Mr.  de  f^ort-Roial  chez  M.  de  Liancourt 
où  Mr.  du  Pin  étoit  Précepteur  ,  enchafTcs 
habilcmert  dans  cttiQ Bibliothèque ^  Se  aux- 
quels il  n'a  ajouté  que  l'HilIorique  (64). 

G  2  L'ex- 

(  6.\)  C'efl  at>pareyntnent  ce  qu^ont  voulu infinuer  ^ 
le  iawe'-tx  R.  Simon  ,  liibliotheque  Critique ,  Tom. 
m^fiag.  411,  ^  l' Auteur  des  MémoiresChro- 
noiogiques  6z  Dogmatiques  pour  fervir  à  i'Hif- 
toire  de   l'^gliis  ,  depuis  16:0  jufqu'en  1716, 
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L'extrême  Négligence  des  Siècles  fuivans 
paroit  s'accorder  aflez  bien  avec  cette  Im- 
putation. Je  n'en  apporterai  qu'une  feule 
Preuve  5  mais ,  elle  ell  des  plus  convain- 

can- 

Tom.  III,  fa^.  58  r  ,  UrfquïU  fe  font  contentez  de 
dire  y  que  M.  du  Pin  n'avoit  fait  que  prêter  fon 
Nom    au  véritable    Auteur    de     cette    Biblio- 
th;:que.     Mais  t  le  premier  efi   outré  fans  doute  ^ 
Ion  qu'il  ajoute  y  que  ce  n'efi  que  l'Ouvrage  ^^  quel- 
que Ecolier,  à  qui  M.  du  Pin  n'a  fait  qu'indi- 
quer les  Endroits  des  Livres  dont  il  rapporte 
des  Extraits  tout  remplis  de  Fautes  ,  &  qui,  bien 
\o'm  d'avoir  entendu  le  Grec,  paroit fouvent  n'a- 
voir pas  même  entendu  le  Latin.  Ce  [évére  Au- 
teur  ti'a  pourtant  point  dédaigné  de  comfofer  depuis 
/'Errata  de  cet  Ouvrage  d'Ecolier  dans  une  ampls 
Critique  de  la  Bibliothèque  des  Auteurs  Eccié- 
iialtiques^  des  Prolégomènes  delà  Bible  de  Mr. 
du  Pin,  avec  des  Eclaircifiemens  &  desSupplé- 
mens ,  imprimée  à  Paris ,  chez  Etienne  Ganeau  ,  en 
1 7  30,  en  4  Volumes  in  8,  ct'  dans  la  quelle  on  conclut 
que  Mr-  du  Pin  awit  entrepris  un   Ouzrnge  fort 
au  deiïlis  de  fes  Forces  . ..  Mais ,  par  un  Retour 
ailez  ordinaire  parmi  les  Critiques,  ScalTez  mor- 
tifiÀnt  pour  les  Fartifans  de   iVJr.   Simon,  dit-on 
dans  /g  Journal   Littéraire,  Tome  XV ,  pages  46^ 
C7  4''8  ,  on  a  mis  au  bout  de  chacun  de  ces 
VciuT.cs  d'impotuncs  Remarques  anonimes  fur 
fa  Critique  y  cù  l'on  prétend  faire  voir,  qu'il  n'é- 
tciî  gucres  plus  au  Fait  que  Mr.  du  Pin,  iS: qu'il 
n*ctoit  Jiuércs  qu'un  Copifle  fervile  non  plus  que 
lui.  j'ajouterai  y  que  ces  importunes  Remarques 
anonimcs  y'i'/z/  du  Ptte  Etienne  Souciet,  Jéjuitt 
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caïucs.  S'il  y  a  quelque  Ecrivain  géné- 
ralement bien  connu,  c'ert  Antonia  Ar- 
chevêque de  Florence.  Cependant,  Mr. 
du  Pin  lui  donne  par  fiK  différentes  fois 
la  Qualité  ai  Archevêque  de  Naples.  Voïez 
fon  X F  Siècle  ,  page  324,  6S1  ,  &  741  ;  & 
fa  Tdhie  Univerfelle ,  co  1 .  8  5  3 .  O  n  n  e  fil  a- 
r.oit  nier  que  ce  ne  foit  errer  très-confé- 
quemment. 

Mr.  Baillet,  qui  fait  mention  de  pref- 
que  toutes  ces  Réfutations  de  V A/îtî  Cot- 
îon ^  y  en  ajoute  encore  une,  qu'il  attri- 
bue à  un  Mr.  de  Montréal  (65);  mais,  il 
fe  trompe.  Ce  ne  fut  point  à  V Antï-Cot' 
ton  que  cet  Auteur  répondit,  mais  à  une 
autre  Pièce  contre  les  Jéfuites  (6^),  in- 
titulée Le  T'ocjln  ,  au  Roy  ^  à  la  Koyne  Ré- 
ge^ite  Mère  du  Roy  ,  aux  Princes  duSa?27  ^ 
n  tous  les  Parlemens ,  Magiftrats  ,  Officiers^ 
Çff  bons  ^  loyaux  Sujets  de  la  Catironne  de 
France  ,  contre  le  Livre  de  la  Piiï(fance 
'Temporelle  du  Pape^  mis  naguerres  enhh' 
m'tere  par  le  Cardinal  IBellarmïn ^  "Jéfuïte  ; 
par  la  Statue  de  Mernnon  ^  avec  Permiffi-on 
du  bon  Génie  de  la  France  :  imprimée  à  Pa- 
ris^ à  PEnfeigne  de  la  Quadrature  du  Cer" 
de ,  en  la  Rue  du  To'nneau  des  Danaides , 
en  f6io,  7»  8  ;  &  rimprimce  à  Leyde ^  en 
161 1,  in  40,  en  24  pages  de  petits  Ca- 
C  3  racle- 

(65^)  Baillet.  Anti,  Tom.  /,  pa^  14,-. 
[66)  Ex.anEien  Catégorique  de  l'-Anti-Cotton  , 
fa;.  ^66, 
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racleres.  Il  fe  nommoit  Alexandre 
DE  M  o  N  T  R  e'a  l  ;  &  fa  RcpoiUe ,  in- 
titulée Le  premier  Coup  de  la  Rctraile  con- 
tre le  Tocjin^  imprimée  à  Paris  ^  en  1611  , 
in  ^  {6y)^  donne  lieu  de  croire  qu'il  ne 
vouloit  point  en  relier  à  ce  Volume.  Je 
ne  fai  s'il  en  a  donné  quelque  autre. 

J  E  trouve  aufli  une  Pièce  intitulée  ^Avis 
de  Maître  Guillaume  nouvellement  retourné 
de  Vautre  Monde  fur  le  Sujet  de  ï* Anti-Cot- 
îon  ,  far  Pierre  duCoignet,  impri- 
mée à  Paris  ^  en  1611  ,  />/  8  (  ô8  j  ;  mais , 
je  ne  fai  li  cela  ell  pour  ou  contre  VAn- 
tt-Cotton.  Au  premier  Cas  ,  elle  ne  doit 
point  entrer  dans  la  Lifte  des  Réfutations 
qui  forment  cette  Remarque. 

(C)  On  Va  attribué  à  différens  Auteurs^ 
Us  tins  Protefians ,  les  autres  Catholiques.  ] 
O  N  l'attribua  d'abord  aux  Réformez  :  & 
ce  fut  fans  doute  ce  qui  porta  le  PereCot- 
ton  à  mettre  au  Revers  du  Titre  de  fa 
Réponfe  Apologétique  ce  Sixain  , 

Comme  on  lit  en  VHifloire  antique , 
iltie^  pour  ruyner  la  République .^ 
Céfar  conjîruit  V Knti'Q'^ion'y 
Icy  Von  void  que  /'H  E  R  E  T  I  Q  U  E  , 
Pour  renverser  le  Catholique  ^ 
A  fait  drejfer  /'Anti- Coton  : 

con- 

(  67  )  Le  Long  Bibliotheq.  Hiftoriq  de  là  Fran- 
ce, pag.  125. 

(63)  Biblioth.  Bodleiana  ,  ^4^313.  Bihliothc» 
cajoan,  Gallois,  N  .  i6zi  in  Oùîav9, 
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contre  lequel ,  on  rétorqua  d'abord  ce- 
lui-ci, tiré  d'une  Remonftrancc  au  Roy 
(Henri  I  V  )  fnr  le  ReftabliJJ^ement  des  Je- 
fuites^  publiée  en  1603, 

„  Avant  que  Rome  fut  perdue, 

„  Sa  Cheute  avoit  elle  prévue 

,,  Par  le  grand  &  fage  Cûtom, 

„  Helas.'ô  mongrand  Roy,  Dieu  veille, 

„  Que  nous  n'en  foyons  à  la  Veille, 

„  Par  les  Menées  de  Cotoyi.^^ 

Mais,  quelle  Apparence,  que  ces  Gens- 
là  fe  fullent  traittés  publiquement  d'H  e'- 
R  e't  I  q  u  e  s  eux-mcmef  dans  l'Epitre  Dé- 
dicatoire  de  cet  Ouvrage;  &  eulfentdit, 
pageiS  ,qi>e  la  Confejjïnn  eji  un  Commande- 
'ment  de  T  Rgl'tfe  ,  qu'il  faut  ûbfcrver  ;  page  64, 
0  !  que  le  P.  Cotton  donne  ici  fujet  de  tr'tom- 
pher  à  ceux  de  la  Py^ellgiGn  P  R  t'T  E  ND  u  E 
Réformée  nosAdveRvSaires!  &  page 
68,  qu'il  ne  manquoît  rien  à  Dcs-Bordes 
Sieur  de  Grigny  que  d'^eftre  CATHOLIQUE  ? 
Auffi  changea-t-on  bientôt  de  Sentiment., 
&  varia-t-on  beaucoup  fur  ce  Sujet.  Mr. 
Baillet  nous  apprendra  là-deilus  des  Parti- 
cularitez  fort  curicuies. 

,,  L  A  plupart  de  ceux  qui  ont  réfuté 
,,  VÂyiti -Cotton  par  leurs  Ecrits  ,,  ,  dit- 
ji  (*^9)i  1-,  iio^s  ont  dépeint  fon  Auteur 
,,  comme  un    Hérétique,    &  comme  un 

C  4  V  ^*'^^ 

(69)  Bailkt,  Anti,   Ti-m.  /,/<?!  133. 
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„  des  plus  tins  &c  des  plus  dilfimulez  d'en- 
,,  tre  les  Huguenots  de  France,  qui  avoit 
,,  affecté  de paroitre  Catholique,  pour  mieux 
,,  jouer  fou  Perlbnnage.    Mais,  d'un  au- 

,,  trc  Côté ,  de  divers    Ecrivains  des 

,,  jéfuites  qui  en  ont  parlé  ,  les  uns  l'ont 
„  e.^horté  à  faire  Pénitence  de  fes  Médi- 
,,  fimces  &  de  fes  Calomnies ,  comme  on 
,,  exhorteroit:  les  mauvais  Catholiques  ;& 
„  les  autres  nous  allûrent  ,  qu'il  s'eft  re- 
j,  penti  férieufement ,  &  qu'il  s'ell  même 
,,  fait  Religieux.,,  On  ne  fait  donc  à  quoi 
s'en  tenir  à  cet  égard;  &,  en  effet,  tou- 
tes les  Réponfes  que  j'ai  confuîtées  laif- 
fent  laChofeindècife  &dans  un  très-grand 
Doute. 

On  dît  encore,  que  les  deux  Tiers  des 
Cal  viniiles  donnèrent  cet  Ouvrage  ,  dans  le 
tems  de  fa  Nouveauté  ,  au  fameux  Minilire 
Pierre  du  M  o  u  l  i  n  (  70  ) .  Louïs 
du  Moulin  fon  Fils  le  lui  attribue  auffi  dans 
fon  yugulum  CdufiC  Papifttcce  {ji):  Da- 
vid Ancillon  affirmoit  cela  comme  cer- 
tain^ ^  le  fâchant  de  très-bonne  part  {"]!)  ^ 
&  l'xVuteur  de  la  Vie  de  Pierre  du  Mou- 
lin, publiée  à  Londres  avec  quelques  au- 
tres en  16S1 ,  afiure  poluivementla  même 

Chofc 

(70)  Baillct,  Antii,  Tom,  I,  pag.  151. 

(7*)  Votez  Crenii  Animadverf.  Philol-ôcHif- 
tor.  Part  V..  pag.  81,  82. 

(7i)  Ancillon,  Mélange  Critique  de  Litt«- 
rature  ,  Z<w2. //, /'<aj.  238, 
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Chofe  dans  le  Paflage  fuivant  :    Pojî  ne- 
far  tam  m  agnï  Régis  C(i:dem^  McAincctis  IA~ 
brum  edîdtt ,  eut  1  itnlus  eft  ANTl-COTON^ 
in  quo  probat  Cottonum  ,  05*  totum  adeo  ye- 
Juitamm  Ordinem ,  Règne  dcdis  reos  îeneri. 
Lîbro  Nomen  juum  non  appofuit  JMolin^eus. 
Eum  tamen  Libri  AuSiorern  fuijfe  nerito  du' 
bitavit  {'j'^).     Les  Jéfuites    ou   leurs  A- 
mis  ,   étoient  dans   le  même  Sentiment: 
car,  pour  réfater  l'Anagramme  du   Père 
Cotton,  qu'on  avoit  faite  en  ces  Termes, 
VlLKK¥.COTOn,PERCET0N  ROI, 
ils  s'aviférent  d'y  oppofer  celle  de  du  Mou- 
lin, ielonrUlage  ou  l'on  étoit  alors  d'em- 
ploïer  CCS  Jeux-de  Mots  aulfi  communé- 
ment que  de  bonnes  Preuves  j  &  elle  étoit 
précédée  de  ces  quatre  Vers  Latins. 

Pétri  Hoft'ts  Vetrui  Chrifti  infidiaturOvili^ 

Quo  degluhere  ,  quo  dtlaniare  queat , 
More  Lupi  :  ^  verè  Lupns  eft ,  cui  Nomen^ 
iff  Omen , 
Est  Mores  infunt ,  Ingentumque  Lupi. 

PETRUS  DU  MOULIN, 
ERir  MUNDO  LUPUS  (74). 

G  5-  Mais, 

(73)  Vitac  illuftr.  Viror.  à  Batefio  collera, 

(  74)  Ibidem  y  pag.  706.  Environ  30  Am  après, 
lis  Jéfuites  en  uférent  de  même  en-vers  Cornélius 
Janfenius,  fur  lequel  ils  s  imaginèrent  avoir  rem- 
porté une  grande  ViCloire ,  aj^res  avoir  trouvé  dans 
[on  Komt  Cilviiii  Senlus  m  Ore:  O'  les  Jayifé- 

mfies 
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Mais,  ni  Mr.  Baillet  (75-),  ni  Mr.  Bay- 

Ic 

tJtfies ,  qi4i  auroUnt  dû  fe  contenter  de  méprifer  une 
pareille  Puérilité,  s'awuférent  vainement  à  y  oppo- 
[tr  t  tant  dam  leur  fameux  Ecrit  à  3  Colonnes  que 
dans  divers  autres  ,  quantité  de  prétendues  Diffé- 
rences entre  Janfenius  CT'  Calvin  ;  comme  fi  cétoif 
plutôt  une  Héréfie  d'admettre  avec  celui-ci  la  Grâce 
Auiujliniene  ,  comme  le  prétendent  fes  Bifcij.  les , 
que  d'admettre  avec  lui  l'Exi/lence  de  Dieu ,  Ja  Pro- 
'vidence ,  p'  les  autres  Véritsz  les  plus  fondamental 
les  de  la  Religion  y  comme  le  font  les  Jan/énijlesl 
Cette  mauvaife  Afeclution  de  Dijfemblance  leur  a  été 
reprochée  plus  d'une  fois ,  mais  particulièrement  dans 
le  Journal  Littéraire,  Tom.V ,pagg.  300  er  30J  , 
cr  fur- tout  pag.  434  C7'43<f  ,  au  fujet  de  leur  fa- 
meux Témoignage  de  la  Vérité  >  Livre  dont  le 
Principe  efl  entièrement  Protefant.  Lorfque  ÏF.f- 
prit  de  Politique  eut  fait  abandonner  au  Père  le 
VafTcr,  de  l'Oratoire,  le  Parti  des  "^anjénifies ,  il 
adopta  lâchement  ce  ^^uolibet  injurieux  des  Jéfuites  , 
en  dtfant  que  Janfénius  avoir  lu  Sf.  Auguilinavec 
les  Lunettes  de  Calvin.  Vvtez.  /'Apologie  pour 
l'Auteur  de  \'Hilî.  Critique  du  Vièux  Tefiamcnt 
contre  les  FaufTelez  d'un  Libelle  du  P.  le  VafTor , 
pag.  131.  On  prétend  que  le  Changement  de  Re- 
ûgion  de  cet  Eccléfiafiique  y  a  été  prédit  huit  ou. 
neuf  Ans  avant  qu'il  arrivât;  mais,  c'eji  ce  que 
je  n'y  remarque  peint,  ^oi  qu'il  en  foit ,  il  n'efl 
aue  trop  ordinaire  par-mi  les  Controverfiftes  de  fe 
paHr  mutuellement  de  pareille  Monnaie,  quelque  mau- 
vaife qu'elle  puiffe  être.  Par  exemple,  un  Luthé' 
rien  aïant  un  jour  dit  avec  véhémence  a  un  Calvi- 
nide  y  Vous  ne  fautiés  nier  que  Luther  n'ait  re- 
mis 
(75)  Baillet,  Ami,  Tom,  I,pa^.sî» 
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îe  (  76)  ,  ne  font  nullement  de  cette  Opi- 
nion :  &,  en  etîet,  T  Auteur  de  cette  Vie 
n'auroit  point  attribué  û  aMirmativement 
VÂ-/2ti-Cotto'a  à  du  Moulin,  s'il  avoit  fû 
que  les  diverfes  Réfutations  qu'on  en  a 
faites  reftent  toutes  dans  une  grande  In- 
certitude touchant  fon  Auteur;  &  l'Au- 
teur des  Remarques  fur  les  Lettres  de  Mr. 
Bayle  n'auroit  point  ignoré  qu'on  l'attri- 
buoit  à  du  Moulin  (  77  ) ,"  s'il  avoit  eu  re- 
cours aux  Ouvrages  que  nous  venons  de 
citer. 

Diverses  autres  Perfonncs  ont  at- 
tribué V Anti-Cotton  à  un  Pierre  mi  Coi- 
G  N  E  T  ,  qu'on  pourroit  prendre  pour  un 
Fantôme  ridicule,  femblable  à  celui  dont 
les  Partifans  de  la  Cour  de  Rome  fe  font 
fervis  pour  tourner  en  ridicule  le  Nom 
du  célèbre  Pierre  de  Cuigneres ,  Avocat 
Général  du  Parlement  de  Paris ,  zélé  Dé- 
fenfeur  des  Droits  de  la  Couronne  de  Fran- 
ce; Ç\  l'on  ne  favoît  qu'il  y  a  eu  elfeCti- 
vement  du  tems  de  Henri  le  Grand  un 
Pierre  du  Coignet,  Ami  de  Pafquier  (78). 

C'eft 

rois  le  Chandelier  fur  la  Table ,  re^ut  aujji  tôt 
pour  Rtponftde  celui  ci.  Cela  e(i  vrai,  mais  vous 
ne  pouvez  nier  non  plus,  que  Calvin  n'en  ait 
irjouché  la  Chandeîe.  Voïqz  la  Kibliotheq  Aîic. 
&  Moderne  de  le  Clerc,  Tem.  Xlll.pag.  314. 

(76)  Lettres  de  Bayle  ^  pag,  434. 

(  77  )  Là-même. 

(ji)  13ailiet,  Anti,  pa^,  132.,  133.    louchant 

■    i'sl' 
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C'eft  donc  à  lui  que  divers  Auteurs,  6c 
nommément  les  Jcfuites  Richeome  &  Ga- 
raiîe,  ont  donné  T'Anti-Cotton  ;  induits 
fans  doute  à  cela  par  les  trois  Lettres 
P.  D.  C. ,  que  TAuteur  a  jugé  à  propos  de 
mettre  à  la  fin  de  fon  Epitre  Dédicatoire 
à  la  Reine- 

Ces 

^i//«7?re  Pierre  de  Cuigneres  tj«  de  Cognncres,  U 
Statue  injurieufe  qu'en  firent  mettre  dans  un  Coin 
de  Koire  Dam*  de  Paris  les  Eccléfia(tiques  ^  c/  U 
Sobriquet  qu*ils  -prirent  occafion  de-là  dé  lui  donner 
de  Maître:  Pierre  du  Coignct,  'voitz  Rabelais, 
Prologue  de  fon  Livre  IF;  les  Contes  ë'Eutra- 
pel,  Chap  l,pag.  36,  37;  Us  Recherches  de  Paf- 
i\\i{t\ ,  pag,  l-jô;  c^x.  Le  Moteux  ,  Traduâïeur 
€7  Commentateur  de  Rabelais  en  An^lois ,  ajrute 
de  fon  Cru  ,  c.ue  cette  Figure  eîoit  un  Singe,  qu'on 
appelU  Maitre  Pierre  du  Coignet,  par  une  efpece 
d'Allufan  à  Mairrefle  Pierre  du  Coinj  Prophana- 
iion  tout- à -fait  digne  d'un  pareil  Perfonnage ,  a'^ifi 
bien  que  de  V Auteur  qu'il  commentait .  Mr.  le  Da- 
Chat  a  remarqué  i  que  y  lous  le  Semblant  de  pré- 
fenter  des  Cierges  à  cette  Statue ,  on  les  lui  é- 
teint  contre  le  Nez;  ct*,  làde/fus,  n/^Eutrapel, 
ijui  ne  dit  rren  de  femblable.  Ht  c'ejl  ainfi  que  la, 
Tradition ,  s'accroijfant  petit-à-petit ,  devient  enfin 
toHt-à  fait  dîgne  du  Vires  acquirit  cando.  §luant 
au  Pierre  du  Coignet ,  vrai  ou  faux ,  du  Tems  de 
Henri  IV  ,  on  a  vu  fous  fon  Nom,  ci-dejfus  Ci' 
tation  (  68  ) ,  un  Avis  He  M.  Guillaume  fur  le  Su- 
jet de  l'Anti-Cotton:  iy  peut-être  tjî-ce  à  l'occa^ 
fon  de  ce  fimpU  Titre ,  qu'm  lui  a  attribué  le  Livre- 
mime. 
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Ces  trois  Lettres  P»  D.  C.  ont  donné 
lieu  à  des   Torrents  d'Injures  contre  l'Au- 
teur, &  Tout  fait  appeller  Homme  de  trois 
Lettres  en  une  infinité  de  Façons:  Parti- 
jan  de  Calvi'a^  PaJ}eur  de  Charenton^Pajîé 
de  Chenilles  ,  Peu  de  Chofe  ,  Pauvre  de  Cer- 
veau ,  Pauvre  de  Confcience  ,  Prince  de  Ca- 
lomnie ^  (en  quoi  on  a  acculé  les  Jéiuites 
d'avoir  tacitement  &  malignement  défigné 
le  Prince  de  Condé ^  )    Pépinière  de  Calom- 
nies ^  Pernicieux  Diable  Calomniateur  ^  Père 
des  Calomniateurs  ,  Perdu  de  Cerveau ,  Poic 
trine  de   Calomnie ,    Perdu   de    Conscience , 
Parangon  de  s  Calomniateur  s  ^  Plume  deCor» 
beau  ,  PunaiCe  de  Calvin  ;  &  en  Lutin  ,  Pro^ 
ditorem  Dignum  Cruce  ^  Principem   Diabo- 
lici  Conjilit ,  Pejorem  Diabolo  C alnmniaio- 
rem^  Putidum  Difcipulum  Calvin i ,  ^c  (79.) 
N'elt-il  pas  autant  étonnant  que  pitoVable, 
que  d'aufli  habiles  Gens  que   les  Jéfuites 
Cotton,  Richeome  ,   &  Eui;£rr.on-Joan- 
nes,    fe  foient  ainulez  à  des  Minuties  (î 
mcprifables ,  &  li  peu  dignes  de  leur  Ef- 
prit?  Mais,    elles  faifoieiit  apparemment 
Imprelîitn  fur  le  Gros  des  Ledleurs,  & 
peut-être  par  cette  Raifonn'ont-ii';  pis  crû 
devoir  les  négliger. 

Au 

(79)  Réponfe  Apologétiques  l'Anti-Cotton, 
pai  II,  ir6.  Examen  Caf.égoriqac  de  l'Anti- 
Cotton,  pag.  24,  if,  lyj^  171,  173.  Eudxmon- 
] o^innt s,  in  Pf£fat  Coiifurationis  Anti-Cotoui, 
fai.  IX.  Le  Contr'AiTalIin ,  par,  10. 


4^        Dissertation 

Au  rapport  de  David  Ancillon  ,  quel- 
ques   écrivains  attribuent  /'Anti-Cotton  à 
feu  Mr.  Serv'tn^  Avocat  Général  au  Parle- 
ment de  Paris \  mais,  félon  lui,  ces  Ecri- 
vains-là fe  trompent  (80).     Il  en  e(t  ap- 
paremment de  même  du  Père  d'Orléans , 
qui  avance  que  ce  célèbre  Magilirat  eut  la 
Mortidcation  de  ne  pouvoir  point  montrer 
au  Roi,  dans    VÂmphttéatrum  Honoris   du 
Père  Scribani  Jéfuite  ,  certaines   Maximes 
meurtrières  contre  la  Vie  des  Rois  de  Plan- 
ée ,    dont  il    lui  avoit  porté   fes    Plain- 
tes (81).     Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain, 
c'eft  que  deux  de  ces   IVIaximes  fe   trou- 
vent rapportées  tout  au    long  à  la  page  9 
de  VÂnti-Cotton.^  (^jullifient  fuffifamment 
la  Bonne-Foi   de  Mr.  Servin.     Celle  du 
Jéfuite   Edmond  Campian  ,    qui  ne    put 
prouver  fur  quel  Fondement  il    avoit  ac- 
cufé  Luther  d'avoir   traité  l'Epitre  de  St. 
Jaques d'£;?//?v  de  faille ^ïut  enfin  juftifiée 
de  même,  après  avoir  été  long-tems ,  non 
feulement  fort  fufpecle,  mais  même  très 
décriée.  VoVez  le  Luther  de  Mr.  Bayle, 
Remarques  N,  O,  &  P.     Elles  font  tou- 
tes remplies  d'Obfervations  curieufcs  &  très 
inllructives.     George  Zéeman  ,   Minière 
Luthérien,    violemment  accufé  de  Msu- 

vai- 
\ 

(80)  Ancillon  ,  Mélange  critique  de  Littéra- 
ture, Tvtm  Ily  piig-  238, 

(81  )  Vie  du  i'cre  Coton,  par  le  Pcre  d'Or- 
léans, pag,  IJ2. 
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-vaife-Foi  touchant  le  Miracle  de  l'A- 
raignée des  Co'/rformttez  de' St.  François  avec 
y.  C,  ne  put  enfin  fe  juftifier  de  même  , 
que  par  rinfpeclion  d'une  Edition  non-cha- 
trée  de  ce  ridicule  Ouvrage. 

L'AuTEUK  des  Remarques  fur  les 
Lettres  de  Mr  Bayle  ^  fur  la  Foi  de  cer- 
tain Manufcrit ,  attribue  V Anti-Cotton  à  un 
quatrième  Auteur;  &  voici  de  quelle  ma- 
nière il  s'en  exprime.  ,,  Je  me  fouviens 
„  fortdillinclement,,  , dit-il,  ,,  d'avoirvû 
„  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Bigot,  qui 
„  fut  vendue  publiquement  à  Paris  en 
,,  1706,  un  Exem^plaire  de  VAnti-Cotton^ 
,,  à  la  findaquel  ilyavoit  une  petite  Pièce 
,,  manufcrite  &  fort  vieille,  dans  laquelle 
„  on  aifûroit  que  l'Auteur  de  cet  Ouvrage 
,,  étoit  un  Avocat  de  Paris,  nommé  G  e- 
„SAR  DE  Plais;  &  même  on  le  trou- 
,,  vera  fous  ce  Nom,  Numéro  2144  des 
„  in  Odavo,  dans  le  Catalogue  de  cette 
,,  célèbre  Bibliothèque  que  je  drelTai  pour 
„  lors  (82)  ,,  Tout  ce  queje  peux  ajou- 
ter à  cet  éf?-ard  eft  que  l'x^utcur  de  VÂnti- 
Cûttoff   fe  fert  fouvent  d'Expreffions  très 

con- 
• 

(8i)  Lettres  de  ilayle ,  pn^.  434,  435,  CeU 
J$  trcuvt  Confirmé  par  u7i  autre  Exem'^laire  de  /'An- 
ti-Cotton,  dam  lequel ,  à  coté  des  trois  Léttrts  de 
l'Epitre  DUicatoif  V.  D.  C. ,  l'on  trouve  ces  Mots  : 
Ceiar  de  Phix  ,  Sieur  de  l'Ormoye,  Avocat  an 
Parlement.  Vci^z.  U  Recueil  de  Littérature,  de 
PhiJûfophis,  &  Q'Hinoirc,  pag.  izo. 
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convenables  à  un  Jurisconfulte,  comme 
quand  il  dit  page  66^  Pour  nous  qui  n  en- 
tendons que  le  Latin  d^ Accmje\  que  fa  Ma- 
nière de  citer  les  Livres  de  Droit  dénote 
un  Homme  de  Loi  ;  &  qu'il  y  a  eu  ettec- 
tivement  dans  ce  Tems-là  un  Avocat  à 
Paris  nommé  Céjar  de  Plais.  En  voici  la 
Preuve  dans  le  Titre  de  la  Pièce  fuivante: 
Re quelle  préfente'e  au  Parlement  par  Antoi- 
ne Arnauld  Avocat  en  Parlement .,  ciT  ^jaac 
Arnauld  Intendant  des  Finances  ,  Frères , 
contre  C  e'S  A  R  D  E  P  L  A  I  S,  Avocat  en  Par- 
lement ^  qui  ax oit  publié  contre  eux  un  Li- 
belle diffamatoire  îres-injurieux  ,  fous  Pré- 
texte d'un  Procès  qu'ail  azoit  contre  Louis 
Arnauld  ^  Secrétaire  du  Roi  .^  Pun  de  leurs 
Frères:  in  Oâavo.  On  ajoute  à  cela,  que 
cette  Requête  a  été  présentée  après  La  Mort 
du  Roi  Henri  le  GrAnd  (S3  ).  S'il  eft  vrai 
que  ce  Ibit-là  l'Auteur  ae  V Anti-Cotton  ^ 
les  Jéfuites,  non  Iculement  ne  favoient 
pas  ,  que  tous  leuis  Traits  portoicnt  à 
faux  lorfqu'ils  les  décochoient  li  abondam- 
ment contre  les  Réformez  ;  mais  même 
ils  ont  toujours  ignoré,  qu'ils  n'avoient 
été  fi  violemment  attaqués ,  que  par  un  En- 
nemi déciaré  de  leurs  plus  mortels  En- 
nemis. On  peut  donc  dire  de  lui,  qu'il 
ne  craignit  point  de  s'cxpoler  à  l'Indigna- 
tion &  à  la  Veneeance  de  deux  puiiîans 
^  Par- 

(8?)  Bibliotheca  BaUmana ,  T;?w  II,pag.çi6* 
Catalog.  BibUdh.  GuiU.  BoiiCer,  pa^  1078. 
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-Partis,  qui  fe  haiflbient  morte;] lement dès- 
lors,  &  qui  le  fout  porté  depuis  les  plus 
terribles  Coups  j  &  l'on  peuc  fort  bien  lui 
appliquer  k 

T'ros  KutuÎHS-ve  fuat  ^  nnllo  Difcrimineha- 
bebo, 

(D)  II  n'y  attroit  point  à  dotiier  que  /' An- 
ti-Cotton  ne  fût  d'ïin  Catholique  ,  fi  ce  que 
le  Père  cC Orléans  en  a  dît  étoït  bien  affuré.^ 
Voici  ce  que  dit  ce  Jéfuite  dans  la  Vie 
du  PereCotton^  après  y  avoir  parlé  du  peu 
d'Efet  qu'il  prétend  quec6t  Ecrit  produî- 
iît  fur  l'Efprk  de  la  Reine-Mere  &  far  ce- 
lui de  fes  Minières.     ,,  Telle  fut  la  Def- 

„  tinée âit...\''Antt'Coîton^,  , dit  11(84). 

„  Il  en  pouvoic  avoir  une  plus  gîorieufe  à 
y,  ceux  contre  qui  il  avoit  été  fait.,  fi  la 
,,  Modeilie  de  celui  qui  y  étoit  le  plus  in- 
yj  térefTé  l'eut  voulu  permettre.  L'Au- 
5,  teur  étoit  un  Homme  en  qui  la  Haine 
„  n'avoit  pu  étouiFcr  la  Confcience  (S)-). 
,,  Les  Remors  en  furent  (i  vifs ,  qu'ils  l'o- 
„  bligérent  à  quitter  le  IVlonde ,  <Sc  à  fe 
,,  retirer  dans  un  Cloître,  pour  y  faire Pé- 
,,  nitence  de  fon  Péché.  SaRetraitten'ap- 
,,  paifa point  la  Synderefe:  plus  il  appro- 
„  cha  de  Dieu,  plus  Dieu  lui  fitfenrir  la 

D  „  Né- 

(84)  Vie  du  Père  Cottoii,  par  le  Père  d'Or- 
léans,  pag  153.  154 

(85  )  O»  a  -r/fi  et  dejfus  Citation  (79)  ,ç/^g  U  P. 
Cotton  cr  U  P.  Riclieome.  bhn  loin  de  parUr 
éùnfi  de  cet  Auteur,  L'ont  traité  tout  net  de  Pau- 
vre de  Confcience ,  de  Perda  de  Confcience ,  (^^\ 
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„  Néceflité  de  réparer  l'Injure  qu'il  avoit 


y  faite  à  fon  Prochain.     Dans  cet  état  ,il 
„  s'adrelTe  au  Saint  Homme  [  au  Père  Cot- 


ton],  &  lui  fait  Otfre  de  fe  retrader  de 
y,  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans  VAati-CùUon^ 
„  par  un  Ecrit  public  &  authentique.  On 
,,  peut  juger  quel  Avantage  une  pareille 
„  Retradion  auroit  donné  dans  le  Mon- 
,,  de  à  la  Caufe  des  Jéfuites.  Le  Servi- 
.,  tcur  de  Dieu  ne  voulut  pas  néanmoins 
„  donner  cet  Embarras  à  ce  Religieux,  ni 
„  faire  cette  Confufion  à  fes  Ennemis. 
,,  Le  Public  aVant  fait  Juftice  à  l'Inno- 
,,  cence,  il  crut  qu'il  devoit  faire  quel- 
,,  que  Mifcricorde  au  Crime,  fur -tout 
.,  dans  un  Homme,  qui  le  reconnoifToit , 
-,,  &  qui  en  faifoit  une  ii  grande  Pénitence.,, 

Cela  ell  fort  généreux  :  mais ,  comme 
le  Père  d'Orléans  fe  contente  de  le  racon- 
ter fans  en  apporter  aucune  Preuve,  il 
feroit  encore  plus  généreux  de  le  croire 
bonnement  fur  fa  limple  Parole  ;  & 
c'eil  certainement  à  quoi  très  peu  de  Per- 
fonnes  fe  trouveront  favorablement  difpo- 
lecs.  Le  Père  d'Orléans  auroit  bien  pu 
nous  'dire  aujourd'hui  le  Nom  de  cet  il- 
luftre  Pénitent  fi  vivement  touche  des  Re- 
mors de  fon  Crime,  fans  lui  donner  le 
moindre  Embarras  \  &  fon  Silence  à  cet 
égard  rend  la  Chofe  au  moins  fort  fuf- 
pecle.  Les  Jéfuites,  attaqués  fi  publique- 
ment, fi  fortement,  &  'i\  folidement,  par 
un  Endroit  fi  vif  &  fi  fenfible,  font  trop 
habiles  Gens ,  pour  en  avoir  négligé  une 

Ré- 
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Réparation  authentique,  qui  leur  étoit  iî 
avantageufe  &  fi  nécerfiiire  :  àc  il  ne  pa- 
roit  nullement  vraifemblable  ,  qu'ils  aïent 
été  afTez  indulgens  pour  la  refufer  lors 
qu'on  la  leur  offroit  ;  &  cela  ,  uniquement , 
de  peur  de  donner  de  P Embarras  à  un  fini- 
pie  Religieux  ,  &  de  faire  de  la  Conjujion  à 
leurs  Ennemis.  Cela  n'eft  pas  croïable  à 
quiconque  fait  tant  foit  peu  combien  la 
Gloire  de  leur  Société  leur  eft  chère,  ^ 
connoit  les  Moïens  extraordinaires  qu'ils 
ont  fi  fouvent  emploies  pour  la  conferver. 
Credat  Judivus  apella  ,  non  ego. 

Tout  ce  Narré  n'eft  en  effet  qu'un 
Tour  d'Adrefle  emploie  par  le  Père  d'Or- 
léans ,  pour  faire  éclater  la  iVlodération  & 
le  Defintéreffement  de  fon  Héros  :  &  le 
Livre,  duquel  il  efl:  tiré,  eft  tout  rempli 
de  femblables  EmbcUiffemens,  non  feu- 
lement de  fes  moindres  A<5lions  (86) ,  mais 
même  de  celles  de  beaucoup  d'autres  Per- 
fonnes  ,  que  les  Jéfuites  font  extrêmement 
întérefifés  à  louer,  &  dont  malheureufe- 
ment  pour  eux  l'Hiftoiredece  Tems-là  ne 
nous  a  que  trop  bien  dépeint  le  Cara-ilere. 
Je  n'en  rapporterai  qu'un  feul ,  par  le  moïen 
duquel  on  jugera  facilement  des  autres. 

Henri  IV,  plus  attentif  aux  Affaires 
de  la  Religion  qu'à  celles  du  C or/zmer ce  ^  dit 
artificieufement  le  Père  d'Orléans,  prit  la 
Réfolution  d'' envoler  des   Mijfionnaires  en  ce 

D  2  nou' 

(86)  VoiiZ,  l'Exiraîi  qui  en  a  été  fait  tar  Mrù 
de  Beauval  dans  fon  Hilloirc  des  Ouvrages  des 
Savacs,  Man  i686,  pag,  ^o^  c^  fuiv. 
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nouveau  Monde ^    c'cft-à-dire  au  Canada  , 
pour  y  convertir  les  Sauvages  ;  ^  jet  ta   les 
Teux  fur  les   Jefuites^  pour  les    charger  de 
cette  Expédition Apoftoltque  ....    Onnepen- 
faplus  quel  rEqutpage  des  Mijfionnaires.  La 
Reyne  leur  fit  donner  cinq- cens  Ecus.     La 
Marquije  deVerneuil  fit  leur  Chapelle.  Ma- 
dame de  Sourd: s  leur  fournit  du  Linge.     Et 
la  Marqiiife  de   G uer cheville ,  qui  avoit  un 
Zélé  extrême  pour   cette  Mijfion ,    ajouta  a 
cela  tout  ce    qu^ une  Chanté  foigneufe  peut 
fuggérer  à  un  bon  Cœur  (  87  j.     Au  lieu  de 
cette  dernière   Dame ,  dont  l'Hiftoire  & 
même  les  Satires  de  ce  Tems-là  louent 
eîtectivem.ent  la  Vertu  (88),  fi  le    Père 
d'Orle'ans  avoit  nommé  la  Reine  Margue- 
rite, qui  méloit  fi  bizarement  &  fi  fcanda- 
leuicment  les  Dévotions  &  lesVoluptez, 
la  Charité  &  rinjufi:ice,  les  Donations  aux 
Moines    &  les  Emprunts    à  jamais    ren- 
dre (89)  ,   la  Compagnie  eût  fans  doute 
été  plus  lortable:  car,  elles  favoient  tou- 
tes, que  Chanté  couvre  Multitude  de  Péchés^ 
èc  elles  n'avoient  garde  de  négliger  un  iî 
excellent  Moïen  dVffacer  les  leurs.    Que 
de  i\  faintes  Femmes  aidafifent  fi  libérale- 
ment  un   Prince   û  pieux  à  fupporter  le 
Poids  des  Affaires  de  la  Religion ,  &  à  fa- 
vorifer  les  Jéluites  qui  les  autorifoient  lî 

be- 

(87  )  Vie  du  Père  Cotton,  pa^fsiss  ^  ^H»' 
(88)  Hiftoire  des  Amours  du  graud  Alcan- 

dre,  pa^.  202,  203,  132. 

(  89  f  Mezeray  ,  Abrcgé  Chronol.  de  rî^iftûi* 

fc  de  Fr^ce,  Tome  VI,  pag,  316. 
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benignemcnt  dans  leurs  communs  Defôr- 
dres,iJ  n'y  a  rien-U  que  de  tort  ordinaire, 
&  que  le  P.  d'Orléans  dût  tant  vancer. 
Mais ,  à  qui  ce  bon  Père  prctent-il  per- 
fuader  ,  que  Henri  11^ fût  plus  atte?jtij  aux 
Affaires  de  la  Religion^  qu'ici  celles  du  Com- 
merce ?  S'imagine-t-il ,  que  quelques  Traits 
de  Flatterie  pareils  à  ceux-ci  pourront  fai- 
re oublier  à  les  Lecleurs  le  vrai  Caractère 
de  ce  Prince,  incomparablement  phis  at- 
tentif'x\ox%  à  dominer  pailiblement ,  &à 
pafler  mollement  fa  Vie  dans  les  Plaifirs, 
qu'à  toute  autre  Chofe?  Les  meilleurs  iMé- 
moires  de  ce  Tems-là  ne  nous  le  rcpré- 
fent-ils  pas  comme  uniquement  occupé  de 
fa  Politique,  de  fon  Jeu,  cSc  de  fes  Intri- 
gues amoureulcs?  Et  les  Honnctes-Gens 
n'étoient  ils  pas  aufli  fcandalifés,  qu'affli- 
gés, de  ce  que  les  TracalTerics  continuelles 
entre  fa  Femme  &  fes  Concubines  croient 
alors  une  des  plus  importantes  Négocia- 
tions de  fes  principaux  Minilires? 

Le  Père  d'Orléans  étoit  beaucoup  plus 
attentif  2i  ces  fortes  d'Adouciffemens  en  fa- 
veur de  fa  Société,  (témoins  les  Infcrfp- 
tions  de  la  Piramide  de  Chaftel,  dont  il 
dit  affez  plaifaniment  page  84 ,  qu'/7jv'  refioit 
encore  quelques  f^e/liges  des  Aigreurs  paf] ces  ^) 
qu'à  la  Vérité  des  Faits  qu'il  vouloit  infé- 
rer dans  fon  Ouvrage.  En  effet,  les  irr'eux 
connus  &  les  plus  certains  y  font  quelque- 
fois très  inéxaclemenc  rapportez.  Tel  cft.par 
exemple  ,  le  Jour  également  funelle  & 
remarquable  du  Meurtre    de  Henri  1 V. 

D  3  Ct 
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Ce  fut  le  lo  Mai  de  V Année  1610 ,  dit-il  page 
146  ,  que  r Etat  perdit  ce  Moyîarqne.  Les  Eu- 
fans  lavent  néanmoins,  que  ce  ne  fut  que 
le  14.  Aucun  Jéfuite,ce  femble ,  ne  devroit 
non  plus  ignorer  cette  mémorable  Epoque, 
que  celles  des  triomphantes  Journées  delà 
St  .Barthelemi,  (Scdela  Révocation  de  TE - 
dit  de  Nantes.  Mais,  celui-ci  étoit  de  Ç\ 
bonne-foi  dans  fonprreur,  qu'il  ne  Ta  pas 
mcmc  indiquée  dans  fon  Errata. 

(E)  h'' Auteur  avait prornïi  hautement  de 
répondre ,  c^*  'mèr/ie  de  Ce  nommer  ^  Ji  on  le 
rcfutûit  :  mais ,  il  'na  fait ,  ni  l'un^  ni  V autre  ; 
CST  Pan  n^a  pas  manqué  de  le  lui  bien  repro- 
cher. ]  I  L  eil:  très-aifé  de  concevoir  ce 
qui  empêcha  l'xVuteur  de  VAntt-Cotton  de 
fe  nommer 5  mais,  il  n'eft  pas  aifé  de  de- 
viner ce  qui  le  porta  à  avancer  auifi  légè- 
rement qu'il  le  fit  une  PromelTe  aulTi  im- 
prudente que  celle  de  découvrir  fon  Nom 
au  Public,  au  cas  qu'on  le  réfutât.  Les 
Raiibns  de  demeurer  derrierre  le  Rideau  en 
devenoient-clles  moins  fortes  j  &  les  Ré- 
futations, que  fes  Ennemis  pouvoient  op- 
pofer  à  fon  Ouvrage, les  rendait-elles  moins 
redoutables  ?  Quelles  qu'aVent  été  fes  Vues 
en  cela,  voici  de  quelle  manière  il  s'en 
exprima  dans  un  Advertijfemenî  ait  Lecleur^ 
qui  fe  trouve  immédiatement  après  fon  £- 
pitre  Dédicatoire.  „  Le  Ledeur  ne  s*ef- 
,,  tonnera  point  ii  l'Auteur  ne  fe  nomme 
,,  pas  :  cela  doit  eftre  imputé  au  1  emps , 
„  auquel  il  eiî  mal  aifé  de  dire  la  Vérité, 

fans  fe  faire  dts  Ennemis.     Toutesfois, 
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„  s'ilfe  trouve  perfonne  qui  puilTe  refpon- 
„  dre  de  Point  eu  Point  à  ce  Livre,  (ce 
,,  que  j'eftime  impofllble,  tant  la  Vérité 
,i  y  eft  évidente,)  l'Auteur  promet  d'ef- 
5,  crire  derechef  fur  le  mefme  Sujet,  & 
5,  dire  fonNom.     Car,  il  a  allez  de  Cou- 
,,  rage  ,  &  allez  de  Crédit,  pour  fe  mainte- 
,,  nir  contre  la  Malveillance  des  Ennemis 
„  &  Perturbateurs  du  Repos  Public.,,  Peut- 
ctre  crut-il,  que,    dans  la  jufte  Indigna- 
tion où  tout  le  Monde  étoit  alors  contre 
les  Jéfuites  ,   ils  ne  pouvoient   manquer 
d'être  fort  maltraittés,  &  peut-être  même 
une  féconde  fois  chaiTés  du  Roïaume,  & 
que  ce  fut  ce  qui  le  fit  parler  d'un  Ton 
fi  ferme.     Mais,  foit  qu'il  eut   découvert 
que  les  Jéfuites  avoient  des  Complicesde 
trop  haut  Rang,  foit  qu'il  craignit  de  s'ex- 
pofer  à  quelque  Réfutation  plus  promte  & 
plus  terrible  que  celle  de  leur  Pluire,  il 
foutint  fort  mal    cetce  Fierté.   Car,  quoi 
que  diverfes  Perfonnes  l'euflent  réfuté,  & 
que  quelques-unes    de    leurs  Réfutations 
fufTent  allez  foibles,  il  ne  répondit  à  au- 
cune, fe  tenant  très  foigneufement  clos& 
couvert;  &  cet  -\vertiitement  fi   fier  &  lî 
hautain  devint  par-là  une  vaine  &  puérile 
Fanfaronnade  ,    qui  ne  produifit   d'autre 
Effet,  que  de  l'expofer  aux  violens  Re- 
proches de  fes  Ennemis,  &  particulière- 
inent  à  ceux  de  Richeome  (90). 

(F)  Les  Jéfuites  affedîrent  de  parler  de 
/'Anti-Cotton  comme  d^une  fort  miférable 

D  4  Pié- 

(  90  )  Examen  Catégorique  de  V  Ami-  Corion , 
■t>^i  i8,  29. 
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pièce  ;  r/iais ,   oh  la    trouva  très  bien 

faite.  ]  J  E  me  contenterai  de  prouver  cela 
par  deux  Palîages.  L'un  fera  tiré  delay?/- 
ponfe  Apologétique  à  V Anti-Cottori ,  où  l'on 
parle  de  cet  Ouvrage  avec  le  dernier  Mé- 
pris. Selon  le  Document  du  Sage^  y  dit-on  (91  ), 
il  faut  répond' e  au  Fol  félon  fa  Folie  \  ^  Con 
??£•  peut -parler  d\^ncu7ie  Chofe  f  lus  clairement^ 
quen  Vappellant  de  foftNom.  Or  ^  de  V Knix- 
Ootton,ci/7  ne  peut  dire  autre-chofe  ^fi-non  que 
c''efî  rOeuvre  d'' un  Calomniateur  ,  une  Four- 
m'îUiere  de Faujfetez  ,  ttne  Ckcniiliere  d'^Im- 
pojlures  ,  ç^  une  Guefp:ere  de  Calomnies ,  oU 
[^on  compte  plus  de  trois  cens  Menfunges  ,  eti- 
liron  deux  cens  Calomnies  ;  d' Lmpertinences , 
Ignorances ,  ^  Sottifes.,  fans  nombre  L'autre 
fera  tiré  du  Cardinal  du  Perron,  qui,  quoi 
que  grand  Ami  desjéfuites,  a  porte  de  VAn- 
ît'Cotton  un  Jugement  bien  différent.  Ce  Li- 
vre efi  bienfait  ^  dit- il  (91)  ;  ^  il  ne  s^eftfait 
Livre  contre  eux  qui  le  s  ruine  tant.  Mr.  Bail- 
let  auroit  peut-être  mieux  faitd'acquiefcer, 
du  moins  en  partie,  au  Jugement  d'unaufli 
habile  Homme  que  celui-là,  que  de  dire 
qu'on  avoir  fait  à  VAnti-Cotton  plus  d'Hon- 
neur qu'il  ne  mJritoit,en  le  réfutant  (93). 
Lesjéfaites,  fins  Connoilfeurs ,  &  Parties 
jntéiefîces,n'cn  jugèrent  point  ainfî ,  quel- 
que beau  Semblant  qa'ils  fiffent  de  ne  s'en 
point  foncier;  &  il  eft  fans  doute  plus  fur 
de  les  en  croire,  que  Mr.  Bailler. 

f9i)Réponre  Apolo^.àrAnti-Cotton,;'4j-,  if3 
(92)  Perroniana ,  pag.  19. 
(Qj  )  Dâiikt,  Anti,  Tcm   I,  tag.  141, 
F    1    N.     ' 
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PERE     COTTON: 

Liure  où  eft  prouué  que  les  lefuïtes  font 
coulpables  ôc  auteurs  du  Parricide  exé- 
crable commis  en  la  Perfonne  du  Roy 
Très-Chreftit  n  H  E  N  R  Y  IV. 
d^heureufe  Mémoire. 


Suivant  VF.dithn  origtnah  de 

M.    DC.    X. 
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^g*S¥A  DAME, 

D'à  u  t  a  n  t  <^ue  rOpinion  commune , 
tant  de  vos  Sujets  que  des  Etrangers  , 
e_fl  que  les  Icfuites  font  Autheursde  ce  dam- 
nable  Parricide  ,  ([ui ,  en  frapparit  au 
Cœur  noftre  bon  Roy  defuncl  {que  Dieu 
abfilue)  a  frappé  la  France  à  la  Gorge -^ 
i^  que  là  -  dejfus  ces  Pères  fe  plaignent 
qu^ on  leur  fait  l^ort  ^  £5?  que  leurs  Enne* 
mis  fement  ces  Bruits  pour  les  rendre 
adieux:  fay  penfé  eftre  nécejfaire  de  re- 
préfenter  à  Foftre  Majcfté  les  Caufes  de 
ce  Diffame  ,  afin  que ,  fi  elles  fe  îrow 
uent  bien  fondées^  elle  juge  ft  elle  peut 
approcher  ces  Pères  de  la  Perfonne  du 
Roy ,  auec  Seureté  de  fa  Vie  ,  £5?  fam 
tenir    îousjours  fe$  Sujets  en   Jlarme  , 


I 
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fff  en  Des  fiance  continuelle.  Car  fi^ 
comme  remarque  le  Père  Coït  on  au  corn" 
mencemenî  de  fon  Epiilre  Déclaratoire, 
il  eftoit  défendu  de  faire  bouillir  le  Che^ 
ureau  au  Lai^  de  fa  Mcrc ,  à  plus  forte 
Rai  fon  fera- il  illicite  de  mettre  le  Fils 
entre  les  AlainS  teintes  du  Safig  de  fon 
Père. 

]ïL  ne  veux  point  efîre  crcu  fans  Pr'eU' 
ues  éuidentes'y  é*  ne  fuis  point  porté  de 
PaffioH  contre  leurs  Perfcnnes.  Car ,  je 
n^auroîs  rien  à  dire  contre  eux  ^  ft  ^  à 
l'Exemple  des  autres  bons  Relifieux ,  ils 
fe  contentoicnt  u'enfeigner  le  Peuple^  i^ 
vacquer  à  la  Conduite  de  FE  li/h  jîuffi 
ce  que  je  dis^  Af'.dame^  nefî  pas  fuggéré 
par  les  Hérétiques  :  nmis ,  c'eft  la  Voix 
de  vos  Parlements ,  de  la  plus-part  de 
vo/ïre  Clergé^  mefme  de  la  facrée  Faculté  de 
Théologie 'y  c'efî  :a  Clameur  vniuerjelle  de 
tout  vofire  Peuple  Tous  lefquels  euffent 
volontiers  appris  V yîrt  d'Oubliance  du 
Père  d'^ubigni  (/*  <i  &  fe  fuffent  con* 
tentez  de  gémir  fans  fnot  dire^  n''cfoit 
que  nous  voyons  k    Meurtre  des  Rois 

de' 


(*)  Votez,  cl-diffcus   U  Chapitre  III  vers  U 
Milieu, 


DEDICATOIRE 

deuenir  vne  Cou (ï urne  >  y  que ,  fi  Voftrt 
Majefté  n'y  remédie  ,  h  Trahifon  fera 
bien  -  îoft  contée  entre  les  Fer  tus  Chref- 
tiennes -i  £5?  ejtimée  le  plus  court  Chemin 
au  Royaume  des  deux,  ^e  fi  Voftre 
Majefté  veut  interrompre  fes  Occupa-^ 
tiens  plus  irnportantes ,  pour  courir  ce 
Liureî ,  elle  recongnoiftra  ,  qu'yen  ce 
Poinël^  la  Voix  du  Peuple  eft  la  Fom 
de  Dieu  ,  lequel  ^veuille  faiie  florir  les 
Lis  fur  la  Telte  du  Roy  vofire  Fils ,  &? 
'VOUS  combler  de  toute  Profpérité, 

Le  très-humble  &  très  obéifTant 
Sujet  de  Voilre  Majefté, 

P.  D.  C. 


A  D- 
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^  ^  ^  ^  *^  ^^  «^  ^  ^  ^  ^ 
<^    ^    ^    ^    ^    ^.    ^    ^    ^-    c^    tfîi 

ADUERTISSEMENT 

AU 

LECTEUR. 

LE  Le6îeur  ne  s^efîonnerapointfi  VÂU" 
teur  ne  fe  nomme  pas.  Cela  doit  efîre 
imputé  au  Temps  ^  auquel  il  efi  mal-aifé 
de  dire  la  Vérité  y  fans  fe  faire  des  Enne* 
mis.  ^outesfsis^  s'ilfetrouue  Perfonne^ 
qui  puifje  rejpondre  de  PomEt  en  PoinEl  à 
ce  J Jure ^  {ce  que  feftime  impojfible^  tant 
la  Vérité  y  eft  éuidente  ^)  V  Auteur  promet 
d'efcrire  derechef  fur  le  me  [me  Sujet , 
l^  dire  (on  Nom,  Car  il  a^  £5?  affezde 
Courage ,  é*  affez  de  Crédit^  pour  fe  main- 
tenir contre  la  Alalveuillance  des  Ennemis 
iâ  Perturbateurs  du  Repos  public. 


AN- 


ANTI-COTTON , 

o   u 

REFUTATION 

DELA 

LETTRE  DECLARATOIRE 

D  U 

PERE    COTTON. 

•^^^  ^^  -^/-^  -^^  -^^  -^^  -^'^^  -^^^  -^t^  -^'^ 

Chapitre    P  r  e'  m  i  e  r. 

Qjie  laDoâ:ri'/2e  des  lefmtes  approuue  lePar^ 
rictds  des  Rois  ^^  la  Rébellion  des  Sujets, 

§959^^0  U  R  ofter  toute  Difficulté,  & 
fti  P  il  ei'claircir  ce  Différent,  ileft  né- 
^  çj^  ccfï'aire  de  reprendre  la  Chofc 
C^^3G5G^  dès  fa  Source.  LesHiftoiresde 
France  tefmois^nent  ,  qu'en  l'An  1407, 
Louis  Duc  d'Orléans,  Frère  du  Roy  Char- 
les 
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les  V  I ,  le  22.  de  Nouembre ,  fut  tué  fur  le 
foir  par  des  Gens  attiltrez  par  leau  Duc 
de  Bourgonguc,  lequel  difputoit  la  Ré- 
gence auec  le  lufdit  Duc  d'Orléans.  Le- 
ndit Duc  de  Bourgongne  ne  pouuant  def- 
guifer  le  Faicl ,  ôfa  bien,  en  plein  Con- 
fcil,  en  préience  de  tous  les  Princes  du 
Sang,  &  des  Officiers  de  la  Couronne, 
louiienir,  qu'il  auoit  faid  jullement.  Et 
fut  faCaufe  défendue  par  lean  Petit, Doc- 
teur eu  Théologie,  Normand  de  Nation, 
lequel ,  par  les  Loix  Diuines  &  Humaines , 
&  par  le  Droid  tant  Canon  que  Ciuil , 
fouftint,  qu'il  eftoit  loifible  à  tout  Hom- 
me de  tuer  un  Tyran,  par  quelque  Voyc 
que  ce  fuil.  Et  fut  la  Caufe  démence  en 
forte,  demi  par  Force,  demi  par  Perfua- 
fion,  que  nulle  Juftice  n'en  fut  faille. 

Alors  viuoit  Jean  Gerfon,  Chance- 
lier de  rVniuerfitc  de  Paris , Homme  fça- 
uant  félon  le  Temps ,  lequel  s'oppofoit  à 
ladite  Proportion  de  lean  Petit. 

Peu-apre's,  à  fçauoir  enrAni4i6. 
unConcile  général  s'eflantafTemblé  à  Conf- 
iance, le  fufdit  Gerfon  y  alla  en  qualité 
d'Ambaffadeur  pour  le  Roy  Charles  V  I, 
ayant,  entre  fes  Mémoires  &  In(lru6lions, 
Charge  exprelTe  de  faire  juger  cefte  Pro- 
pofition  par  le  Concile.  Là  ,  les  deux 
Parties  ouïes ,  le  Concile ,  en  la  Seflîon 
X  V ,  condamna  la  Propofinon  de  lean  Pe- 
tit ,  qui  commence  par  Quilibet  T'yrannus 
^c\  définiffant,  que  ce  n'eft  pointa  un 
Sujet    d'entreprendre   fur   la   Vie    d'uit 

Pria- 
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Prince  ,     fous    ombre   qu'il    eft    Tyran, 

Cet  Erreur,  ayant  elle  enfeueli  par  l'Au- 
torité du  Concile  ,  a  elle  remis  fus  par  les 
Pcres  lefuïtes,  mais  fous  vnc  autre  Cou- 
leur; à  fçauoir,  fous  ombre  de  Religion, 
&  quand  il  eft  jugé  dire  néceffaire  de  tuer 
vnRoy  pour  la  Défenfc  de  l'Eglife.  Pour 
ceil  effecl ,  ils  ont  publié  plufieurs  Ef« 
crits ,  efquels  ils  permettent  à  vn  Subjeél 
de  tuer  fon  Roy,  quand  il  abufc  de  fa 
Puiliance. 

Pierre  Ribadenera, lefuïte Ef- 
pagnol  ,  a  compofé  vn  Liare  de  la  Reli- 
gion ^  des  Vertus  d'^un  Prince,  où  il  ap- 
prouue  cède  Do61:rine. 

Au  premier  Liure ,  Chapitre  XV,  il  p-arle 
ainfi  du  Parricide  de  lacques  Clément: 
D"" autant  que  la  Réfolution ,  que  Henry  III. 
prit ,  fut  in  Conseil  de  Polittque ,  Ci/  Ma- 
chiauelifte  ,  ^  non  conforme  à  la  Loy  de 
nojîre  Seigneur  ;  uoilà  pourquoy  ,  par  vn 
iujie  Jugement  de  Dieu ,  le  mefme  Ro\  Hen- 
ry fut  mis  à  Mort  par  la  Main  d^vn  pauure 
Jimple  C5r  ieune  Religieux ,  ^  mourut  d'v/i 
Coup  de  Coufteau  quil  luy  tira  ^c. 

La'-mesme,  pour  appuyer  fon  Dire, 
il  produit  vn  Fragment  d'un  Liure  Fran- 
çois, qui  appelle  laRoyne  d'EfcofTeTl'/^r- 
tyre,  puis  adjouile  :  Et  neantmoins  ^  fi  de- 
tions-nous  confiàerer  en  fa  Vie  une  Chofe  re- 
marquable à  ce  propos  ,  ^  qui  a  grande  ap- 
parence d\fire  Caufe  d\>nefi  miferahle  Fw. 
Cefi  qu'eflant  en  fun  Royaume  d'EfcoJje  elle 
d  toléré  r lléréfie ,  contre  le  Confeil  des  Gents 

E  dt 
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de  Bie?2^  ^  notamment  de  [on  Doéîeur  ^ 
Prédicateur  ^  lequel  defLors  ^  pour  ce  fie  Oc- 
Cùfio'Or^  la  quittais  abandonna  ,  ^  s'en  re' 
uïnt  en  France  ;  ^  n^a  voulu  permettre  , 
qu^on  mïfi  a  Mort  le  Baftard  Stuard^  Hom- 
rac  fa£iteux  ^  ^  Chef  des  Hére'tiques  ^  en  la 
Mort  duquel  fembloit  ejîre  la  Ruine  des 
Hérétiques  dai  Pais.  Ce  lefuïte  approuue 
les  Allaffinats  des  Princes  fans  Forme  de 
luitice  (  I  ). 

Carolus  Scribanius,  lefuïte 
Flamend,  qiii,  par  vn  Renuerfement  de 
Lettres  ,  s'appelle  Clarus  Boi^arjcius  ,  a 
faict  vu  Livre  intitulé  AmphitheatrurnHo' 
noris  (  1  )  ,  auquel  il  fouftient  cefte  Doctri- 
ne 

(  I  )  Son  Livre  efl  intitulé  ,  dans  l'Original ,  De 
las  Virtudcs  dei  Princ.pe  Chriftiano,  contro  Ma- 
chiavello  y  otros  Politicos,  por  Pedro  de  Ri- 
hùdcneira ,  imjrtmé^.  Angers,  chez  J  Moret, 
en  1597  ,  in  ^<  :  traduit  en  Latin  par  Jean  Oran , 
'jéfutte  ,  feus  ce  Titre ,  De  Principe  Chriiliano , ad* 
verfusN.  MachiaveîluinjCseterofque  hujusTem- 
poris  Foiiticos,  Libri  II,  imprimez  à  Anvers, 
en  1604,  in  4,  à  iMaïence,  en  1604,  in  g.  c?* 
en  divers  autres  Erdroits  ;  enfin ,  mis  en  Irançois 
par  Antoine  re  Balinghen  ,  Jéfuite,  cr  imprimé 
à  Douay,  chez  Jean  Bogard  ,  en  i6ro,  in  8. 
Vaez  ,  pages  265  e7'3i<^,^^  cette  Edmond  d'au- 
très  Propojittons  fé ditieufes  de  ce  jéfuite. 

(  2  )  Imprimé  d'abord  en  ÎU.  Livres  ,  O'  puis  en 
IV,  Palœopo'i  -duaticorum  ,  apud  Alexandrum 
A^erheyden  ,  c^eft- à-dire,  à  Anvers,  dans  l'impri- 
uieric  Plantiniene,  en  1605  5c  en  i6c6,  in  4: 

©«- 
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ne  meurtrière  au  Chapitre  XII  du  premier 
Liurc,  où  il  dit  :  S^il  aduient  que  les  De- 
»jys ,  ou  vn  Machanïdas ,  ou.  vn  Ar'iftoùrnus^ 
Monflres  des  Siècles  ,  oppriment  la  France , 
le  Pape  ne  pourra-il  ajfeurement  encourager 
contre  luy  quelque  Dion^  on  quelque  'Timo- 
leon  ,  ou  P^ilopoemen*  ;  c'eft  à  dire,  des 
Déchaffeurs  &  Tueurs  de  Tyrans?  Et 
peu  après,  parlant  d'un  Tyran  dégaftanc 
la  France  :  Nul  7^  prendra- H  les  Armes 
contre  cefle  Bejie  ?  NulPontife  ne  pourra-il 
tirer  ce  nojlre  Royaume  de  dejjous  la  Coignc'e\} 
Or,  notez,  que  là  il  ne  parle  point  d'un 
Ufurpateur,  mais  d'un  Roy  qui  abufe  de 
fa  PuiiTance. 

B  E  L  L  A  R  M  I  N ,  en  fon  fécond  Livre 
contre  le  Roy  d'Angleterre,  condamne  la, 
Trahifon  &  Confpiration  contre  fon  Prin- 
ce, mais  en  Paroles  ambiguës  &  captieu- 
fes  :  car,  en  efredt  ,  il  les  approuue,  &y 
exhorte  vn  chacun  ;  car ,  il  loue  le  lefuïte 
Garnet  de  ce  qu'ayant  fceu  par  les  Confef- 
fions  la  Confpiration  contre  le  Roy  d'An- 
gleterre ,   il  ne   l'a  point  voulu   réuéler. 

E  2.  l'al- 


Otévrage  d'un  Goût  Ct*  d'un  Stile  tout-à-fait  extraor- 
dinaires ,  comme  on  le  va  bientôt  voir. 

*  Dionyfii,  Machanidas ,  Ariftotimus,  Secu- 
lorum  Portenta ,  Galliam  opprimant  ,nemo  Poii- 
tifex  Dionem  ,  Timoleonrem  ,  Phuopœmenem  , 
Helemnum ,  fecurus  animabir? 

t  Nullus  in  hanc  Belluam  Miles  erit  ?  Nuîlus 
Pontifex  ngbiliflî^uïn  Regauii  Securi  eximet  ^ 
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l'allegueray  fts  propres  Mots  :     Pûurquoy 
Henry    Garnet   ,     Hornme   incomparable    en 
toute  [or te  de  DoSirine  ^   çjf    en  Sainteté  de 
Vie  ,  a-îi  ejlé  puni   du  dernier  Supplice  ,  fi 
non  pour  ce  quil  napas  voulu  réuéler  ce  qu'il 
napeu  réuéler  en  bonne  Conscience  *?  Voicy 
donc  la  Doctrine  des  lefuïtes ,  à  fçauoir , 
que  fi  quelcun  a   réuélé  à  un  lefuïie  fon 
Intention  de  tuer  le  Roy,  il  doit  tenir  cela 
caché  ,    &  lailFer  pluftoit  tuer  le  Roy,  & 
renuerfer  tout  le  Royaume,  que  de  réuéler 
le  S&cret  de  la  Confeffion.     Opinion,  que 
la  Sorbonne  ne  tient  pas  ;  cela  eftant  du 
Droit  Diuin  u'ellre    âdele  à  Ion  Prince, 
h.  du  Droit  des  Gents   de  tenir  les  Re- 
celeurs   autant    coulpables  que   les  Lar- 
rons; &,  en  Cas  de  Crime  de  Leze-Ma- 
jetlé,  punir  également  les  Entrepreneurs , 
&  ceux  qui  l'ayant  fceu  ne  l'ont  pas  voulu 
réaéler  f. 

Le  mefme  lefuïte  Bellarmin,  &  tous 
les  leiuVtes  auec  luy ,  tiennent,  quelePa- 
pe  peut  oilcr  les  Royaumes,  &  les  don- 
]ier  à  qui  il  luy  plaill,  &  inciter  les  Sub- 
jc6ls  à  le  réuolter  contre  leur  Prince,  les 
delliant  du  Serment  de  Fidélité.  Les  Mots 

de 
*  Cur  deniqiie  Henricus  Garnctus ,  Vir  Do- 
«ftriiiâ  omnis  Generis  &  Virar  Sanéluate  iiîcom- 
parabi'is,  vhimoSupplicio  affeétus  eft,  nifi  quia 
Tsueiare  nuluit  quod  faJuâ  Confcientiâ  reuelare 
non  potuit? 

t  1.  1 1.  ff  de  off.  pja?r  1.  I.  ff  de  receptat.  7. 
quifquis.  §.  idquod.  C.  ad  kg.  lui.  Majcft. 
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de  Beliarmin  font  tels  au  VI  Chapitre  du 
V.  Liure  du  Pontife:  Le  'Pape  peut  chaTi- 
■ger  les  Royaumes  ,  les  arracher  à  Cvn^  C^ 
donner  k  f  autre ,  comme  [ouueratn  Prince 
Spirituel"^.  Et  le  lefuïte  Grexxer,  au  l.i- 
ure  intitulé  ha  Chauue-Sotir'ts  Herét'-co-Po- 
iitique  f  ,  page  'iS^'-  Nous  ne  fommes  point 
Ji  craintifs  ^  fi  tremblans  ,  que  nous  crai- 
gnions (Taff'irmer  ouuertem.ent ,  eue  le  Pon^ 
tlfe  Romain  peut ^  fi  la  Nécejfi*e'  le  requiert^ 
dejlier  les  Subjeéîs  Catholiques  du  Serment 
de  Fidélité' ^  fi  le  Prince  les  traiéîe  tvranni- 
quernent\.  Mefmcs  il  adjouflei  ^^^  f^  '^ 
Pape  fait  cela  prudemment  ^  ^  auec  Cir- 
confpeélion  ^  c'' efl  vnOeuure  méritoire.  C«  n- 
(idcrtzla  nouvelle Efpece  de  Mérite,  d'ef- 
mouuoir  la  Sédition  ,  &  commandeur  la 
Defloyauté,  de  laquelle  s'enfuit  néceifai- 
rement  l'Attentat  à  la  Vie  du  Prince:  car, 
en  certe  Rébellion,  il  cfl  à  prérumcr,que 
le  Prince  fe  détendra  par  Armes ,  &  op- 

E  5  pcfe- 

*  Papa  potert  mutare  Régna,  &  vri  auferre, 
atque  altcri  conf.-rre,  tat'^uam  fummus  Prin- 
ceps  Spiritualis. 

t  Vefpertiiio  Heretico-Politicus  (3  . 

(  3  )  Imprimé  à  IngolJtad  ,  par  Adam  Sartoriu?  , 
en  1610  ,  in  4. 

X  Tim  timidi  &  trepidi  non  fumus ,  vt  ader^re 
palàm  vercamur  ,  Roîiianum  Ponr:iicem  pofTe, 
<i  NeccflTiras  pxisj^.r,  Subdito;;  rah=.licos  l--!- 
çere  Juramcnro  Fidelitatis ,  ii  Princeps  tyrannicè 
iilos  iraétet,  &c. 
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pofera  Violence  à  Violence,  ce  qui  ne  fe 
peut  faire  fans  le  Péril  de  fa  Vie. 

ToLET,  au  I.  Liure  de  Vlnftruâ'ion  des 
Prejlres ,  Chapitre  XIII  :  Les  Subjets  ne  font 
point  tenus  de  garder  Serment  de  Fidélité  à  vff 
Excommunié.  Là  mefme  :  Un  Excommu' 
nié  ne  peut  exercer  aucun  Aéîe  de  yurifdic 
tion].  Par  cefteReigle,  le  Roy  Henry  III. 
n'eftoit  plus  Roy;  &  celuy,  qui  l'a  tué, 
n'a  pas  tué  vn  Roy. 

M  A  R I A  N  A ,  lefuVte  Efpagnol ,  a  com- 
pofé  vn  Liure  De  Rege  ^  de  Régis  Injîi- 
tutione .,  imprimé  premièrement  a  Telede^ 
chez  Pierre  Roderigo ,  l'An  \  f<^^  ;  &  ,  pour 
la  féconde  fois ,  à  Mayence .,  chez  Baltha- 
far  Lippius  ^  PÂn  lôof.  Au  V  I  Chapitre 
de  ce  Liure,  après  auoir  loué  laques  Clé- 
ment, il  dit,  Qu^il  auoit  appris  des  Théolo- 
giens ,  lef quels  il  auoit  confulté ^  qu'on  petit 
ïufternent  tuer  vn  'Tyran\.  Et,  là-deflus, 
defcriuant  comme  ce  jeune  Moine  auoit 
donne  le  Coup  de  Couteau,  il  s'efcrie:/^- 
jignem  Animi  Confidentiam  !  Facinus  me" 
morabilel  0  excellente  AJfurance\  0   Faiél 

mé" 

t  Excommunicato  Subditi  non  tcnentur  Ju- 
ramento  Fidelitatis.  Excommunicatus  non  po- 
teft  Jurisdi6tionis  A<n:am  exercere  (4). 

(  -)  Voïez  auffi  le  Livre  T,  Chap.VI.  Ce  Livre 
a  été  imprimé  quantité  de  fois ,  tant  en  Latin ,  qu'en 
IBran.oïi ,  u'c. 

^  Cognito  à  Theologis,  quoserat  fcifcitatus, 
Tyrannum  Jure  interimi  pofie. 
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mémorable  \  Et  peu  après:  Parmi  les  Coups 
^  les  Play  es  qu'il  receunit ,  il  eftoit  néant- 
moins  plein  de  loye  d'au.oir  racheté  ànec 
fun  Sa}2g  la  Liberté  de  fa  Patrie  C5^  de  fa 
Nation.  Ayant  tué  le  Roy  ^  il  s^e/l  acquis 
vne  fort  grande  Réputation  \  l^  vn  Meurtre 
a  efté  expié  par  tm  autre  ,  cfT*  par  le  Sang 
Royal  a  eflé  faitie  VExplMton  de  la  Mort 
du  Duc  de  Guife  perfide ^r^ent  tué.  Ainfi 
mourut  ce  Clément  aagé  de  24.  Ans ,  ieune 
Homme  de  Naturel  débonnaire  ,  nefîant  point 
robufle  de  Corps  ;  mais  ,  l'ne  Force  fupérieure 
luy  fortifioit  les  Forces  {^  le  Courage*.  Ainll 
parle  ce  lefiiVte.  Et,  au  melmcCh^èpitre, 
parlant  du  Roy  légitime,  &  qui  n'efî  point 
Vfurpateur,  &  auquel  on  a  juré  Fidélité, 
il  dit:  S^il  peruertit  laRelio-jon  du  Pais  ^  ou 
s^il  attire  dans  le  Paù  les  Ennemis  publics ., 
celui  ^  qui .,  pour  favorifer  aux  Vaux  publics  ^ 
tafchera  de  le  tuer  ,  ie  n^eflimeray  point  qu''îi 
face  iniuflement\.  Il  palTe  plus  auant  au 
Chapitre  fuiuant  ,    auquel  il  trouue  bo;-i 

E  4.  qu'on 

*  SuoSaguine  Patriae  con^muni-T  ?c  Geritisl.f- 
bsrtare  redempra ,  inter  Iclas  &  Vu'ncra  imper; fè 
Ixtabatur:  f.  csfo  Rege  ingcns  fibi  Nomen  fc- 
cit  ;  Caede  Csedts  expiara  ,  ac  Manibus  Giiiiii 
Docis ,  pcrfi.lè  perempti,  Regio  Sanguine  tlt 
parentatum. 

t  Si  Sacra  Patriae  peiTumdet ,  publicosque  Hof- 
tes  in  Paîriam  artrahat  ,  qui  V'otis  pubiicis  b- 
ueris  eum  perime^e  tentarit,  haudquaquam  eum 
inique  feciiTe  exifiim^bo. 
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qu'on  empoifonne  vn  Tyran.  Toutesfois 
remarquez  la  Naïfuetc,  &  combien  ces 
Gents  gardent  foigneufement  les  Cas  de 
Conlcience!  Car,  de  peur  qu'en  empoi- 
lonnant  la  Viande  ou  le  Breuuage  du  Ty- 
ran, on  ne  le  face  eftre  Meurtrier  de  foy- 
mefmc,  Mariana  y  apporte  ce  Remède: 
le  voudrais  (dît-il)  e^j  cejle  Doute  Tfer  de 
ee  Tempérament ,  de  ne  contraindre  point  ce- 
tuy  qu'on  fait  mourtr  d' au  aller  luy-mefme 
le  Potfon ,  lequel  receu  dans  les  Mouelles  le 
face  périr '^  mais  ^  que  quelque  autre  mette  le 
Foifon^  fans  que  celuy  qu'on  veut  faire  mou- 
rtr y  aide  aucunement  :  ce  qutfefsit  quand  le 
Poifon  ejlfi  violent,  aue  la  Châtre  nu  l' Ha- 
bit en  ejlant  atteint  le putffe  faire  mourir; 
qui  efl  l'Artifice  dont  ie  trouue  que  les  Rois 
Mores  ont  fouuent  vfé^.  Telle  efl  la  Pie'té 
de  ce  leluite,  en  laquelle  il  nous  faitDif- 
ciples  de  Mores. 

Ce  Liure  de  Mariana  eft  loué  parGret- 
ïcius  lefuVte  ,  en  fon  Liure  intitulé  la 
Chauue-Souris ,  fus  allégué,  page  i6o,  où 
il  dit,  qu'on  calomnie  Mariana  d'auoir  dit 
qu'il  faut  tuer  tout   Prince  qui   defobéït 


au 


*  Hoc  tamen  Temperamento  vtf  in  hac  qui- 
^em  Difpiitatione  licebit,  fi  non  ipfe,  qui  peri- 
iTjitur.  Venenum  haurire  cogitur,  quo  intimis 
Mcdullis  concepto  pereat:  Icd  extenù*  ab  aljo 
adhîhearur,  niiiil  adjuuante  eo  qui  perimendus 
cft  :  nimirum  quum  tanta  Vis  eft  Veneni ,  vt  Sella 
eo  aut  Vefte  delibuta  interficiendi  Vim  habebat. 
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au  Pape;  vcu  qu'il  dît  feulement,  qu'un 
Prince  légitime,  qui  désobéît  -fU  Pape, 
ne  peut  élire  tué  par  vn  Particulier  ,  fi 
ce  n'ell  que  Jugement  en  ayt  eflé  pro- 
noncé ,  ou  que  ce  toit  la  Voix  du  Peu- 
ple ,  &  qu'on  ayt  le  Confenrement  de 
quelques  Cents  do61c5.  Or,  notez,  que, 
par  la  Sentence  ludiciale  ,  il  entend  la 
Dépofition  fai(51e  par  le  Pape,  par  l'Ap- 
probation des  Docles ,  &:'par  le  Confeil 
des  lefuïtes.  Et,  quant  au  Poifon  mis  en 
l'Habit  ou  fur  la  Ch  lire  le  Icfuite  Gret- 
zer ,  en  la  page  i6i,approuue  (implement 
le  Dire  de  Mariana;  &  fe  plaint  de  ce 
qu'on  accufe  Mariana  d'auoir  dit  qu'il 
faut  empoifonner  vn  Tyran,  veu  qu'il  dît 
au  contraire ,  qu'un  T'yran  ne  peut  eflre  //- 
gitimemeyiî  tué  par  Po-fnn  ,  Ji  le  Tyran  mef~ 
me  le  prend  i^  fe  r-.^.ppîique  à  fov-mefme ," 
comrrte  il  aduient  quand  on  empoifonne  fa 
Viande  ou  fon  Dreu/iage*.  Ainfi ,  en  excu- 
fant  Mariana,  il  dit  cependant  la  n:iefme 
Chofe. 

C  L  A  R  u  s  B  o  N  A  R  S  c  I  u  S  ,  au  Lîure  î 
de  V/ImpMth/atre^Ch^ip'drG  XIII,  loue  ce 
Mariana,  &  pour  le  Style,  &  pour  la 
Matière,  &  veut  que  tous  Ages  le  réué- 
rent.  CJ^^vî  (  dit- il  ).  Qnel  }lge  ne  réi^é^ 
rera  la  gratte  (^  dade  Conflruùtion  de  Ma' 

E  5"  riana  ^ 

•  Ne   Tyr:innMm   quide  n   primi  vpl  fecundj 
Gf nerib",eii.iin  po[t  j'jdicfiriam  contra  iilum  laram 
Sententiaai  Veneno  licite  tolli ,  fi  Tvranniis  ip- 
femet  Vencnam  illud  fumere  &  fibi  applicarc. 
deheat. 
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riana ,  Ces  Paroles  fanantes ,  la  Splendeur  ^ 
Sublimité  de  fa  Narration ,  fon  Efprtt  ahon^ 
dant ,  auec  zne  Matière  également  louable  *  ? 

E  T  ,  afin  qu'on  Içache  que  ce  n'eft 
point  l'Opinion  de  peu  de  Icfuïtes  ,  au 
Front  du  Liu-re  de  Mariana ,  il  y  a  vnc 
Approbation  &  Permiffion  d'imprimer  du 
Général  de  l'Ordre  Aquauiua,  &  de  Ste- 
phanus  Hoyeda ,  Vilîtateur  de  la  Société 
de  lelus  en  la  Prouince  de  Tolède.  Qui 
plus  eft,  en  la  melme  Pcrmiflîon  d'impri- 
mer il  y  a,  q\i*auant  ladite PermiJJion  con- 
cédée ,  ces  Livres  de  Mariana  ont  ejle  ap' 
prouuez  par  des  Hommes  doâes ,  cj'  graues , 
de  l"" Ordre  des lefuites  j  :  dont  s'enfuit, que 
quand  mefme  le  Général  Aquauiua  auroit 
efté  lurpris ,  (  comme  le  Père  Cotton  nous 
>eut  faire  accroire,  forgeant  des  Lettres 
de  ceft  x^quaaiua  à  fa  pofte)  û  e(l-ce  que 
le  Vilîtateur  &  les  Doâeurs  lefaïtes,  qui 
ont  examiné  le  Liure  auant  l'Impreffion, 
ne  peuuent  auoir  efté  furpris. 

Que  V9iit-on  d'auantage  f*  Quelques 
quatre  Mois  auant  le  Parricide  exécrable 
commis  en  la  Perfonne  denoftrebon  Roy , 
le  mefme   A6le    conliitorial  ,   par  lequel 

VÀr- 

*  Quid  !  MariansB  grauem  &  dccoram  Conf- 
truétionem  fonantis  Verba,  Splendorem  narraii- 
diqueSublimâtem  ,copiorum  Ingenium  ,  in  non 
impari  Maîeria ,  qua;  iÈtas  non  ,  reuerebitur? 

t  Quippe  approbatos  priùs  à  Viris  dovtis  & 
grauibus  ex  eodem  noftro  Ordiiie. 
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VArrefl  contre  le  an  Chajlel ,  &  V  Hiflotre 
de  Monfieur  le  Prejident  de  'Thon ,  ont  elle 
cenfurces  à  Rome ,  a  aulfi  lufpcndu  &  corn" 
me  mis  en  Sarféance  vn  autre  Liure  de 
Mariana  qui  traicte  des  Monnoses  ,  fans 
toucher  à  ce  Liure  qui  approuuc  le  Meur- 
tre des  Rois.  En  quoy  j'eftime,  que  Sa 
Saindeté  ,  occupée  d'autres  Atfaires  ,  a 
eftc  furprife  par  iWrtifice  des  Ieruites,qui 
régnent  à  Rome  :  car  ,  fans  cela  ,  elle 
euil:  pluftoft  cenfuré  le  Liure  de  Mariana 
qui  enleigne  le  Meurtre  6c  Parricide. 

Ce  Liure  de  Mariana,  ayant  elle  pre- 
mièrement imprimé  à  Tolède,  fut  appor- 
té en  France,  il  y  a  huict  Ans,  &  pré- 
fente  au  Roy,  &  les  Claufes  féditieufcsde 
ce  Liure  repréfentées  à  Sa  Majeité,  la- 
quelle, ayant  appelle  le  Père  Cotton,  luy 
demanda,  s'il  approuuoit  celle  Doctrine? 
Mais,  ledit  lefuïte,  qui  plie  aux.Occa- 
fions,  &  fçait  s'accommoder  au  Temps, 
dit,  qu'il  ne  l'approuuoit  pas.  Suyvant 
laquelle  Refponfe  Sa  Majefté ,  par  le  Con- 
feil  de  Moniieur  Seruin  ,  fon  Aduocat- 
Gcnéral ,  commanda  à  Cotton  d'efcrire  à 
rencontre:  mais,  il  s'en  excula,  fçachant 
bien,  qu'il  nepouuoit  efcrire  à  rencontre, 
fans  s'oppofer  au  Gcnércil  de  l'Ordre,  & 
au  Prouincial  de  Tolède,  &  à  vn  Corps 
de  lefuïtes ,  qui  auoit  approuuc  ce  Liure. 
Et  maintenant ,  qu'il  voi'd  que ,  par  la  Mort 
du  Roy,  les  lefuïtes  font  cl^argés  d'une 
Haine  vniuerfelle,  &  qu'il  fe  void  preiTé 
par  la  Cour  de  Parlement,  &  par  la  Sor- 

bonne , 
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bonne,  il  a  efcrit  vne  Epijlre  Declaratoi- 
rf  (  5  ) ,  où  il  condamne  voîrement  Ma- 
riana;  mais ,  en  Termes  fi  doux,  &  {\  dou- 
teux, qu'on  void  bien  qu'il  a  peur  deTof- 
fcnfer  :  difant  feulement,  que  c'eft  vne 
héçrércti  d'Orne  Plume  ejforée  ,  au  lieu  d'ac- 
cufer  la  Perfonne  d*Hérélie  &  dé  Tra- 
hifon  perfide  &  barbare,  &  la  Doéirine 
d'Impiété  &  Inimit'é  contre  Dieu  &  les 
Hommes.  Et,  quand  mefme  il  repren- 
droit  Mariana  comme  il  faut,  fi  eft-ce  , 
que  c'eil  (comme  dit  TAbbé  du  Bois)  a- 
près  la  Mort  le  Médecin:  &  falloit  auoir 
efcrit,  lors  que  le  Roy  le  luy  commanda, 
&  ne  la'fTer  point  enraciner  cefte  Opinion 
dans  l'ETprit  du  Peuple  ,  laquelle  luy  a 
coullé  la  Vie  peu  d'Années  après.  Mais, 
venons  à  d'autres  Exemples. 

Il  y  a  encorcs  deux  mille  Tefmoins 
dans  Paris,  qui  certifieront,  que  laques 
Clément  hantoit  ordinairement  les  leruV- 
tes ,  &  que  quelques-vns  d'entr'eux  l'ac- 
compagnèrent jufques  hors  des  Tranchées, 
quand  il  fortit  de  Paris,  pour  faire  fon 
Coup.  Et,  troisMois  ?près ,  fut  publiée 
à  Paris  vne  Harangue  du  Pape  Sixte,  pro- 
noncée en  plein  Confirtoire  l'onzième  de 
Septembre  ïvàX  cinq  cens  huicante  -  neuf. 
En  icelle  cft  accomparé  rx\ir:-.liinat  de  la- 
ques 

(  5  )  Lettre  Décîaratoire  de  'a  Dodrine  des 
Peres  Jefuires  fur  ia  Vie  des  R.;ys,  &c.  Voiezla 
DiiTerUlion  précidentc,  Remarq.  (A),  Citaf. [ii). 
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ques  Clément  aux  Mylleres  de  l'Incarna- 
tioii  &  Réturreclion ,  &  aux  Exploits  d'E- 
leazar  &  de  ludith;  &,  après  auoir  exag- 
géié  les  Crimes  du  Roy  occis,  il  ajoute: 
Propter  h.vc  ^  Jiynilia  maiiifejla  Impxmten' 
tice  Ind'tcïa  ,  decretiimus  pro  tpfo  non  ejfe  ce- 
lebrandas  Exeqnias ,  3^<r.  ;  c'eil-à-dire,  Poitr 
tels  ^  femblahles  Sigytes  euidents  ulmpéni- 
tence  ^nous  auons  ordonné  qn^  oh  ne  face  pour 
luy  aucunes  Obsèques. 

Puis  conclud  par  vne  Prière  à  Dieu,  à 
et  (\\lç.qHod  mifericordîter  hoc  modo  cœpit 
bénigne  profequa  ur  :  il  veuille  pourfuxure 
benignement  ce  qu'ail  a  ainfi  commencé  mife' 
ricnrdieuj'ement,  £t  eft  celte  Harangue  im- 
primée à  Paris ,  chez  Nicolas  Niuelle ,  (^ 
Rollin  Thierry,  Imprimeurs  de  la  Sainéîe 
Vnion^  auec  l'Approbation  de  trois  Doc- 
teurs, Boucher  ,  Decreil^  Ancelin.  Non 
que  je  veuille  croire,  que  jamais  Paroles 
fi  impies  ayent  elle  dites  par  le  S.  Père  : 
ains,  fans  doute,  c'eil  vne  pure  Impof- 
ture;  &  ne  faut  point  douter,  que,  tant 
les  lefuVtes  ,  que  quelques  autres  Doc- 
teurs &  Religieux  ,  qui  elloyent  alors  con- 
feiuans  auec  les  lefuïtes ,  ont  tbrgé  celte 
Pièce,  pour  rendre  ce  Meurtre  louable,  & 
inciter  quelque  autre  à  tuer  le  Roy  Suc- 
cefleur  du  defunél. 

C'est  OIT  le  mefme  Temps,  auquel 
lean  Guignard,   Prclhe  lefuïte  ,  demeu- 
rant   à   Paris  au   Collège   de    Clermcmt-, 
efcriuoit  vn  Traidé  en  la  Louange  de  la- 
ques Clément,  &  des  Exhortations  ^  tuer 

le 
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le  feu  Roy:  ce  qui  a  paru  depuis,  &:trbp 
manirellement,  au  Procès  qui  a  elle  faiét 
audit  Guigiiard  ;  &,  voicy  comment  Dieu 
le  permit.  Comme  Meilleurs  de  la  Cour 
trauailloyent  au  Procès  de  lean  Chaftel , 
aucuns  d'iceux ,  députez  pour  ce  faire ,  s'ef- 
tans  rrraifporte's  au  Collège  de  Clermont, 
fe  faiiirent  de  plulieurs  Papiers ,  entre  lef- 
queis  fut  trouué  vn  Liure  efcrit  de  la 
Main  dudit  Guignard  Icfuïte,  contenant 
plufieurs  Propofitions  &  Moyens  pour  prou - 
uer  qu'il  auoit  elle  loifible  de  tuer  le  Roy, 
auec  plufieurs  Inductions  pour  faire  aufïi 
tuer  fon  Succefieur.  En  voicy  quelques- 
vnes ,  extraites  dudit  Liure ,  qui  fe  trou- 
ve encores  au  Grcîîe  de  la  Cour. 

Q  U  E  le  Keron  cruel  a  cfté  tu'  par  Z'h 
Clément^  ^  le  Moitié  Jimnlé dcfpefché  par 
la  Main   d'v/i  vray  Moi?ie. 

Q  U  £  V  Aàe  héroïque  faicipar  laques  Clé- 
ment^ cornr/ie  Don  du  S.  Efprit  ^  appelle  de 
ce  Nom  par  nos  Théologiens ,  a  efté  jufte- 
'ment  loué  par  le  feu  Prieur  des  laco'uins 
Bourgoin^  Confejfeur  l3^  Martyr  ^  par  plu- 
fieurs Ra'îfons ,  tant  à  Paris  lors  quil  en- 
feignoit  fn  Judith  ^  que  deuant  ce  beau  Par- 
leraient de  'Tours. 

Que  /^  Béarnais^  ores  que  conuerti  à  la 
Fos  Catholique  ,  feroit  îraiHé  plus  doucement 
qu'il  ne  rnéritoit ^  fi  on  luy  donnott  la  Cow 
ronne  Monachale.  Que  fi  on  ne  le  peut  dé- 
poser fans  Guerre  ^  qu^ on  guerroyé.  Si  on  ne 
peut  faire  la  Guerre  .^  quon  le  face  mourir. 

La  Cour,  ayant  veu  ces  Efcrits,  Gui- 
gnard, 
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gnard,  Auteur,  mandé  &  interrogué  fur 
iceux  à  luy  rcpréfente'i  ,  a  recognu  les 
auoir  compafez  &  efcrits  de  fa  Main.  Et, 
pour  ce ,  la  Cour ,  par  Arreft  exécuté  le 
7.  de  lanuier'i  5'95' ,  a  déclaré  ledit  Guignard 
lefuïte  atteint  Ôc  conuaincu  du  Crime  de 
Leze-Majefté ,  Ta  condamné  à  faire  A- 
mendc  honorable,  nud  en  Chemife,  la 
Corde  au  Col,  deuant  la  principale  Porte 
de  l'Eglife  de  Paris,  puis  eftre  pendu  & 
eftranglé  en  Greue,  &  fon  Corps  bruflé. 

Le  Ledeur  s'enquerra,  s'il  luy  plaifr, 
s'il  fe  trouua  jamais  lefuïte,  qui  ayt  con- 
damné ce  Guignard  de  Trahifon  &  Per- 
fidie. Au  contraire  ,  Richeome  en  Ion 
Apologie  Texcufe,  tant  qu'il  peut;difant, 
que  Guignard  trai6loit  les  fufdites  Pro- 
pofitions  comme  par  Forme  de  Difpute  en 
Théologie.  Et  en  cela  nous  fommes  d'ac- 
cord ;  car,  aulTi  je  dy,  que,  tuer  le  Roy 
a  toufiours  efté  vne  des  Réiblutions  de  la 
Théologie  des  lefuïtes.  Si  quelque  le- 
fuïte, demy  par  Force,  demy  par  Honte, 
le  condamne,  c'efl:  pour  n'auoir  pas  eiié 
affez  difcret,  ou  pour  auoir  mil  pris  fon 
Temps ,  ou  pour  quelque  femblable  Rai- 
fon. 

Ce  qu'on  peut  recognoillre,  en  ce  que 
les  lefuïtes  ont  mis  ce  (iuignard  au  Ca- 
talogue de  leurs  Martyrs^  qu'ils  ont  faiél 
imprim>er  à  Rome,  en  deux  Formes,  en 
l'une  defquelles  Guignard  y  ell,  en  l'au- 
tre il  n'y  ell  point  ,  afin  qu'il  y  eull  des 
Copies  qu'on  peull  vendre  en  France  fans 

dan- 
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danger  (6).  AuiTi  le  leluïtcBonarfcius ,  au 
Vlll  Chapitre  de  ion  Amphithéâtre ^  exake 

juf- 

(<))  Ce  Catalogue  de  Romt  efl  en  une  grande 
leuîlU  gravée  ,  conter.ant  loi  de  ces  admirables 
Martyrs  de  l'EJtrii  di  Ditnination  c?"  de  V Amour 
des  Rich^cs.  Dans  de  ftmbiahies  Maityrologes, 
intitultz.,  Ccmuria  ou  C;»talogiis  RcJigioforum 
Socieiaiis  Jefu ,  qui  hacTtenus  ab  Ethnicis.  Ma- 
humeranis,  aliifque  Impiis,  pro  CathoHcâ  Fidc 
ac  Pietare  inrerempti  funr ,  C7  mis  a  la  Fin  du 
Cataicgus  Scnniornm  Relit>ionis  Societatis  Jefu, 
Auclore  Peiro  RthAdeneira,  imprimé  à  Anvers  , 
dans  l'irrrrriniene  Plantirienc,  en  1608,  in  %  ; 
fimprime  a  Ly»>n  .  ches  Jean  Piiiehotte  ,en  lôep, 
in  8  ;  CiT-  encre  à  Anvers,  dans  l'imprime- 
rie Plaminienc  ,  en  1613,  in  8;  tr^es  confidérable- 
ment  augmenté  par  Fhuippe  Aiegambc , /<?«;  le 
Titre  de  S-bi-.oilieca  Sciipiorum  Societatis  Jefu , 
comprimé  a  Anvers ,  ches  Jean  iMcurfius ,  en  1643, 
in  folio  i  C7  depuis  fit  augmenté  encore  par  Naianacl 
Sotwel ,  o-  imtrimé  à  Rorr.e.chés  deLazaris,en 
1676 ,  in  fo!!.-)  :  Dans  trus  ces  Martyrologes .  dis-je^ 
çnvmbien  Itdmorid  Campian  c?'  Alexandre  Brianr, 
de  même  que  Herri  Carnet  ,  Fdoiiard  Olde- 
corne  ,  c?"  Its  autres  AlJriyrs  de  la  Sainte  Fouga- 
de  d'Angleterre  ;  maïs ,  Ouinnard  ne  s'y  trouve  nul' 
lement.'  Quand  il  y  fcroit,  revend  le  P.Cottcn, 
Réponfe  Apoiogerique  ,  page  4^,  qui  ne  fait 
quelle  tii  la  Licence  que  fc  dcnnent  les  Poètes 
ik  les  ?einx\<ii>  Mais ,  quelle  Réponfe!  Et  que  veut- 
ellt  dire?  iont  ce  dmc  Us  Peintres  C7  les  Poètes  ^  qui 
font  isr  autotiftnt  les  IViartyrologes  a  Rome}  Et  les 
Jt  fuites  v6udroient-ils  tjuen  prit  les  leurs  peur  des 
ït^icns  Pue(i:jaes  çp'  I-UiGreJquti ,  fifnblables  à  ces 
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jufques  au  Ciel  ce  Guignard,  quoy  que 
fans  le  iioinmer  ,  de  peur  d'oifenler  nollre 
Roy;  tuuteslbis  aiîez  clairement,  pour  le 
diicerner,  en  ces  Mots:  Tetatrai-je^  o  EjîoUe 
liiï-ante  au  Ciel  çsf  ^^  'Terre  y  ^  dernière 
Kxpiatio'a  de  la  Maifon ,  qui  après  a-la  ne 
detioit  plus  rien  fouffrir}  Nul  jour  n"* effa- 
cera les  Tracei  de  ta  Mort  Puis  adjouiîe  : 
Toute  la  France  je  poindra  a   mes  Vœux  *. 

F  Ce- 

jiînplilîcations  Oratoires  de  jeunes  Etudiant ,  quon 
regarde  comme  les  vrais  Originaux  de  ces  Romans 
Spirituels  dont  la  Légende  Doiéc  €7  les  autns  Re- 
cuiils  de  Vies  des  Saints  font  remplu  ?  Comme  on 
lit  dans  la  Table  Alphabétique  de  ces  Liftes  de  pré- 
tendus  Martyrs,  h  la  Lettre  L,  Laïci  duo  ano- 
nymi,  z:^  à  la  Lettres^  Sacerdotes  duo  quorum 
Nomina  ignorantur ,  l'Auteur  du  Journal  de  Hen- 
ïi  l  V  ,  Tome  II,  page  198  ,  a  cru  quil  s'agijfûit- 
lÀ  de  Barrière  ct*  Chaliel  ,  v  de  Guiou^rd  c 
quelque  autre.  Au  lieu  de  ce  quelque  autre ,  il 
auroit  bien  pu  nommer  le  premier  Martyr  Fran- 
çois de  la  Suciété,  /y«i,  contre  la  foi  de  la  Capi- 
tulation ds  Montfegur  en  Maii^%6y  voulant  perfi- 
demtnt  faire  mourir  à  fa  Mode  Voinot  Mimjire  ds 
cette  Ville ^  périt  fins  écfuitabUment  lui-même ^maf- 
Jacré  par  les  Suijfes  de  l'Armée  Catholique ,  à  qui 
p-'inot,  qui  l'avoit  adr  itemmt  précipité  dans  une 
Cave ,  fe  mit  à  crier  de  toutes  fes  Forces,  Au  Mi- 
nière, au  Nîiniftre  !  Mais ,  ce  î^curnalifle  ne  s'en 
feroit  pas  moins  trompé:  car,  les  Laïci  O'  Sacer- 
dotes ,  dont  il  s'aiit-là,  font  d'autres  Sujets  misa 
Mort  aux  Indes  CT*  au  Brejil  e«  1554  ct'  5 

*  Tacebo  ego  te  clarum  Cselo  Terraque  SI- 

das 
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Cela  ne  peut  convenir.qu'à  Guignard,  qui 
eftoit  leluïte  François,  &  qui  cil  le  der- 
nier lefuïte  qui  a  fouffert  Supplice  en 
France. 

De  mefme Boutique, en mefme Temps, 
cft  Ibrti  vn  Liure  detelhble ,  intitulé  De 
j^ft^  Henrici  tertij  AbdicatioT^e ',  De  la  jujîe 
Dégradation  de  Henr't  III:  Liure,  dont  on 
ne  fçait  l'Auteur,  fi-non  qu'il  a  efté  im- 
primé à  Lyon ,  ayant  au  Front  la  Marque 
des  lefuïtes  (7). 

Franciscus  Verona  ConJla-4ti' 
MUS  a  efcrit  une  Apologie  por.r  lean  Chaf- 
tel  (8),  qui    furpaiTe  encore   le  Liure  de 

Ma- 

dus ,  &  vltimum  nil  ampliùs  doliturae  Domûs 
innocuum  Piaraentum  !  Nullus  tui  Sanguinis 
Veftigia  Dies  exteret,  totaqi  in  haec  Vota  mea 
ibit  Gallia. 

(7)  On  fait ,  que  V Auteur  de  ce  Livre  détejîable 
éidit  lean  Boucher,  Curé  de  St.  Benoit  â  Paris, 
qui  i'tn  et  on  fi  feu  cache  ,  qu'd  n*avcit  fait  aucu- 
m  Diffculté  de  mettre  fan  Nom  ct*  fm  Titre  à  la 
première  Editifn  faite  à-  Paris  en  i  589.  Voïez  la 
DifTcrtation  précédente  ,  Rem.  (B) ,  Num.  V.  Il 
efl  auffi  i* Auteur  d'un  autre  Ecrit  feditieux  ,  non 
moins  diteftable ,  intitulé  Sermons  de  la  fimulée 
Couverlion  de  Henri  de  Bourbon  &c.  Vcïsz.  U 
même  Remarque  (B) ,  Num.  T. 

(S)  Imprimée  en  159^,  in  8:  rimpri^ée  à  l'Oc» 
cafion  de  l'AjJa/Jinut  de  Henri  IVy  avec  quatre  au- 
tres Viéces,en  1610,  in  S  ;V aujji-tot  traduite  en 
Latin  fous  le  Titre  de  Jefuita  Sicarius,  hoc  eft  A- 
polûgia  pro  johaniie  Caltello,  &  pro  Fatribus 

■fie 
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Marîana  en  Abomination  ,  où,  au  II  Cha- 
pitre de  la  II  Partie,  il  afferme,  que, 
nonobjiant  le  Décret  du  Concile  de  Conjian- 
ce  ,  //  eft  loîfible  a  chafque  Particulier  de 
tîiër  les  Rots  Çff  les  Pri'nces  condamnez,  d^ Hé^ 
réfie  iff  de  Tyrannie  ^  Or,  on  void ,  par 
l'Exemple  "de  nos  deux  derniers  Rois, 
qu'on  fait  accroire  aux  Princes  qu'on  veut 
tuer,  qu'ils  font  Hérétiques,  ou  Fau- 
teurs d'Hérétiques,  fous  ombre  qu'ils  ne 
veulent  mettre  eux-mefmes  le  Feu  en  leur 
Royaume,  &  y  allumer  la  Guerre  ciuile, 
pour  gratiner  l'Efpagne ,  ou  quand  ils 
prellent  Secours  à  leurs  Voilins ,  de  peur 
qu'ils  ne  foyent  empiétez  par  la  Maifon 
d'Auftriche?  xA-infi  faifoit  Cyclope  dans 
Homère,  qui,  n'ayant  aucune  Raifon  de 
mesfaire  à  Vlyffes  &c  à  fe's  Compagnons, 
&  les  voulant  manger,  leur  fait  accroire 
qu'ils  font  Pirates. 

E  N  la  mefme  apologie  efl:  approuué  le 
Parricide  de  laques  Clemenc  ,  comme 
faict  contra  Hoflem  publicura^  ^  iuridicè 
condernnatum  :  contre  un  Knnemi  public  ,  \^ 
itiridiquement  condamné. 

F  2  La - 

&  SchDhîlicis  Socîctatîs  Jefu ,  Lu^duni,  lérr  , 
jii  8.  V Auteur  fe  nomma  François  de  Ve- 
R  o  N  E  ,  Conftantin  ;  <cr  Von  croit  que  ce  fut  le  mê- 
me Boucher,  ofut  fe  dé^tùfa  fous  ce  Njm. 

*  Quod  ,  non  obflante  Dccreto  fupradicfli 
Concilii  Conftantienfis ,  Priuatis  ëc  Singulis  li- 
citum  fit  Regcs  &  Principes,  hserereoj  &  Ty- 
rannidis  condemnatos,  occidere. 
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La'-mesme,  au  Chapitre  III,  i)  défend 
TAde  de  lean  Cbaftel,  &  dit,  qnc^blef- 
fant  Henri  de  Bourbon  ^  fû?z  Intention  na 
fas  ejîé  de  tuer  le  Roy ,  encore  s  qu^il  fe  dijl 
eftre  Roy  ^  'veu  qu^il  nauoit  rien  que  PÂp' 
parence  de  Roy ,  ^  qu''il  ejîoit  du  Sang 
Royal  *.  Adtbufte,  que  Henry  de  Bourbon 
ne  pouuoit  ejlre  appelle  Roy ,  mefme  depuis 
fa  Reduéiîon  à  PEglife  Catholique. 

E MANUEL  Sa,  lefuïte ,  en  fes  Apho- 
rifmes  des  ConfeJJions  (9)  ,  au  Mot  Cleri- 
ciis^  dit  que  la  Rébellion  d'un  Clerc  contre 
le  Roy  n'efl  point  Crime  de  Leze-Majefté ^ 
d'autant  qu'il  nefl  point  Subjeél  du  Roy  f , 
(10).  Bellarmin  de  mefme,  au  XXVIII. 
Chapitre  de  Clericis  :  Le  Souueram  Pontife  a 
exempté  les  Clercs  de  la  Subiedion  des  Prin- 
ces: Les  Rois  ne  font  plus  les  Supérieurs  des 
Clercs  \.   Conlidérez  la  Malice.   On  de- 

man- 

*  Vuînerando  Henricum  Borbonium  ,  non 
voluerit  jsedere  aut  occidere  Regem,  eriamti 
fe  talem  dicebat,  &  in  quo  praeter  îmaginem 
nihil  Regii  quam  quôd  Génère  Regio  orrus  erar, 

(9)  Aphorifmi  Confefrariorum ,  imprimez,  en 
J597;  à  Barcelone,  en  1601,  in  16;  cp' une  in- 
finité  de  fois  depuis  t  f^^n  corrigés  &  châtrez,  e»  di- 
vers Endroits. 

t  Cleriei  Rebellio  in  Regem ,  non  eft  Crimen 
la-fae  Majeftatis,  quia  non  eft  fuhditus  Régi. 

(10)  Voïsz,  aujfi  le  Mut  frinceps,  dans  ces  pré' 
mieres  Editions. 

\  Smiimus  Pontifex  Clericos  exemit  à  Suh- 

jec- 
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mande,  s'il  cft  permis  à  vn  Subjed  de 
tuer  fon  Roy,  ou  fe  rebeller  contre  luy, 
fous  ombre  qu'il  etl:  Tyran^  Sur  celle  de- 
mande, les  lefuïtes ,  craignans  de  parler 
trop  rudement,  &  fe  rendre  odieux,  en 
difant  qu'un  Clerc  peut  tuer  vn  Roy,  di- 
fent  feulement,  que  les  Clercs  ne  font 
point  Subjeéts  des  Princes;  &,  de-là, 
tirent  tout  doucement  celle  Conclufion, 
que  donc  ils  ne  peuuent  eftre  eilimez 
coulpablcs  de  Crime  de  Leze-Majeilé  ; 
puis  que  celuy,  contre  lequel  ils  confpi- 
rent,  n'ell  point  leur  Maillre ,  ny  leur 
Supérieur, 

Henry  Garnet,  lefuïte  ,  auec 
Halle  fon  compagnon,  autrement  appelle 
Oldecorne,  ont  elle  exécutez  en  Angle- 
terre, pour  auoir  trempé  en  la  Trahifoii 
des  Rebelles,  qui  auoyent  faiâ  vne  Mine 
de  Poudre  à  Canon,  fous  la  Maifon  où 
fe  tenoyent  les  Eilats,  afin  de  faire  voler 
en  l'Air,  le  Roy,  &  toute  fa  Famille,  & 
tous  les  Députez  des  Prouinces  là  alfem- 
blez.  Garnet  donc,  ayant  elle  pris  fur  la 
Dépofitiond'un  des  Complices,  nie  cons- 
tamment, &  auec  ferments,  auoir  rien 
fceu  de  la  Confpîration.  Mais  les  luges, 
voyans  qu'ils  ne  gaignoyent  rien  par  Me- 
naces, s'auifent  d'une  Rufe.  Ils  mettent 
vn  autre  lefuïte,  nommé  Halle,  pareille- 
F  3  ment 

jeftione  Principum.     Non  funt  ûmpliùifi  Reges 
Cleriçomm  Superiores. 
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ment  coulpable,  dans  le  GachvOt  prochain 
de  Garnet  ,  &  inrtruifent  le  Geôlier  de 
conlbler  &  faire  tous,  bons  Offices  à  Gar- 
net  ,  &  Taduertir  que  fon  Compagnon 
Halle  eftoît  au  prochain  Cachot,  &  qu'il 
y  auoit  un  Pertuis  entre  les  deux  Cachots, 
par  lequel  ils  pourroyent  conimun'quer 
enfemble  ;  ce  qu'ils  faifoyent  tous  les 
jours.  Mais ,  le  Geôlier  auo't  mis  quel- 
ques-uns en  vn  Endroit,  par  lequel  ils 
entendoyent  leurs  Deuis  fecrets,  &  def- 
couuroyent  enir'eux  ce  qu'ils  auoyent  nié 
aux  luges.  Sur  cela,  rappelé  deuant  les 
luges,  &  fe  voyant  defcouuert,  confclle 
voirement  auoir  fçeu  l'Entreprifc;  mais, 
qu'elle  luy  auoit  eité  réuclée  en  Confef- 
iion,  laquelle  il  ne  deuoit  réuéler.  Luy 
furent  aulTi  confrontez  des  Tefmoins, 
qui  depolbyent  qu'en  un  Sermon  qu'il 
auoit  faicl:  entre  des  Catholiques,  il  les 
avoit  exhortez  à  prier  Dieu,  qu'une  Affai- 
re grande  &  dangereufe,  qui  eftoit  ache- 
minée, euft  vn  heureux  Succès  pour  TE- 
glife  Catholique. 

Exquis  donc,  pourquoy  il  auoit  il 
conftamment  nié  ce  qui  fe  trouuoit  edrc 
vray  ,  refpondit ,  qu'eilant  enquis  ,  s'il 
auoit  rien  fçeu  de  laConlpiration ,  il  auoit 
dit  voiremciit,  qu'il  n'en  auoit  rien  f^ea; 
niais,  qu'il  auoit  fousentendu  en  fon  £f- 
prit  cefte  Reftiidtion,  le  7te  ï*ay  pas  fçeu^ 
potir  vous  le  dire  :  &  mefme  recogiuit, 
qu'il  auoit  fai^l  publier  vn  Livre  û^iLqm- 
fiùcatio'as  ^^ïticuM'Xïit  les  Moyens  détrom- 
per 
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per  les  luges  en   Paroles,  &  éluder  par 
Ambiguïtez    toutes    leurs    Interrogations. 

(11). 

Pour  ce  vénérable  Garnet,  tin  lefui- 
te  nommé  lean  l'Heureux  .  mais  qui  (^ti!- 
guife  ion  Nom  en  Forme  Hiéroglyphique, 
s'appe liant  Andréas  'Eudemono'îohanne s  Cy- 
dontus  ^  a  faid  tout  de  nouueau  \i\q  Apolo- 
gie (12),  imprimée  a  Colongne  ^  chez,  lean 
Kink^  l'An  1610  (13).  auec  Approbation 
du  Général  Aquauiua,  <5c  de  trois  autres 
Dodeurs  lefuïtes  *  :  où  il  fouftient  fort 
&  ferme,  qu'il  eft  permis  de  tromper  en 
Jullice  les  luges,  par  Equiuocations  ;  i- 
tem ,  qu'un  Preftre,  pour  quelque  Caufe 
que  ce  roit,y  allaft-il  de  la  Mort  du  Roy, 
&  de  la  Subucrilon  de  la  République,  ne 
doit  point  révéler  vne  Confeifion. 

I.  SxjK  le  premier Poin6t,voicy  ce  qu'il 
dit  en  la  page  3S.  Quand  quelqu'^nn  eji  ti- 
ré en  Caiife  fous  vne  JuJUce  injufte^  pour 
ce  que  nul  n*eji  tenu  de  fe  déférer  foi  r/ufme 
au  Magîjlrat  ^  çsf  la  Loy  de  Nature  le  mon- 
fire  apertement ,  //  peut  nier  ouuertement , 
\^   librement ,  fans  attcune   "Tergiuerfaiion  , 

F  4  ce 

Cii)  Alegambe  «e  ^arU  point  de  cet  Ouvrage: 

{ïi)  Apologia  pro  R.  P.  Hcnrico  Garnelio, 
Anglo,  Sacerdote  Socieîatis  Jelu.ad  Aâionem 
proditoriam  Edouard!   Coqui. 

(15)  In  Ottavo. 

*  L'Approbation  eft  au  Commencement  do 
Liure, 
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ce  pourquoy  il  eft  appelle,  pour  ce   ane  tou^ 
fioursU  joHS-entend  cefle  Claufe:  l^' ne  fuis 

^  ^^n  "^^  T^^.^''^  *•   ^^^^^  ^"^,  qu'il 

appelle  la  luftice  des  Rois  d'Angleterre 
agurante  contre  les   lefuïtes  Anglois,  vne 
lurildiction  injulle,  comme  s'ils  n'eftoyent 
pomt  obligés  à  comparoillre  deiiant 

Martinus  Nauarrus  Afpil- 
cueta,  Llpagnol,  forti  de  la  mefme  Ef- 
chole ,  a  efcrit  vu  Livre  exprès  des  Eaut^ 

Z'f'ru:  '?'''  ^^î  ^^  P^^^  352,  il  dit  qu'il 
elt  loifible  a  viiHomme  de  diflimnler qu'il 
eit  Catholique.  Et,  ailleurs,  il  approuue 
la  Reiponfe  de  celui,  ^//,,  e;,auis  par  les 
Sergents,  fi  un  Meurtrier  qu'on  pourjusuoit 
«  ejio.tt pomt  pap  par-la,  mh  fa  matn  dans 
Jes  Manches  ,  jurant  qu'il  n\ftoh  point  paf- 
je  par-la.  Puis  adjoufte:  Cefie  Doélrme 
des  hquiuoques  efî  fondée  fur  l'Exemple  rné- 
morabie  de  S.  iréinpis  f.     Qui  ell   certes 

fai- 

*  Qimm  quis  nulîis  junis  Judidis  in  Jus  vo- 
catur,  quia  nemo  tenerur  feipfum  Magidratui 
prodere,  idque  Lex  Naiura  fatis  docet,  apcrrè 
ai  libeiè  ,  Jine  vlla  Tergiv-erlaiione  ,  negare 
poteft  id  cujus  gratià  accerlîtur;  quia  fernper 
Ciaufula  illa  inrelligitur,  vt  temar  dtcere. 

t  Nsuarrus  in  Decr.  c.  humante  aures  22. 
qux.  5.  pag.  348.  S  Francifcus.iiiterrogatus  à 
Licfloribus  Homicidam  perfequentibus,  an  iiiac 
vbi  S.  Francifcus  erar  talis  /lomicida  tranfîlTer? 
immiilis  Manibus  intra  Manicas,  refpcndit  hsc 
Tion  îranfiuiflè,  fubinteiligendo   tacite  ,    comra 

corn- 
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faire  tort  à  la  Vertu  &  Sainéleté  de  ce 
faind  Perfonnage ,  luy  attribuant  l'Inuen- 
tion  de  Tromperies  &  Menfoiiges  fi  abo- 
minables. 

Le  mefme  André  Eudemonoiohaiines 
Cydonius ,  en  la  page  4.0,  s'appuye  de  l'Au- 
torité de  Sylueiier  (14),  en  laV.  Accu- 
fation,  Queftion  XIII,  où  il  dit.  Quand 
le  luge  ne  procède  -pas  juridiquement  ^  Çott 
four  ce  que  ï" Accusé  ne  luy  efi  pas  fimple-  . 
ment  jubieéi  ^  ou  en  ceCas^  ou  pozir  quelque 
autre  Caufe  :  alors ,  encore  s  que  le  Menfon- 
ge  fait  illicite  ^  toutes  fois  ce  n* ejl  point  va 
Péché  mortel  \  pour  ce  qiCtl  nejl  point  contre 

P    f  ce 

communem  intelligentiam,  non  tranfiuilTe  per 
iilas  manicas. 

(14)  Sj'lvefter  Prierias,  Dominicain,  Maître  du 
Sacré  Palais  à  Rome  ,  cr  ji-non  le  premier ,  comme 
^ont  avancé  bien  des  Auteurs,  du- moin  s  C  un  des 
prém.ers,  qui  aymt  écrit  contre  Luther.  Il  a  laijfe 
quantité  d'Ecrits  ,^  entre  autres  une  Somme  de  Cas 
de  Co^/œnce^  intitulée  de  fon  Nom,  juivant  VU- 
fage  di  ce  Tems  là,  Siimma  Sylveltrina  ,  imprimée 
Premièrement  à  Boulogne,  en  1515  ,  en  2  Volu- 
mes, in  4  ,  CT*  une  infinité  de  fois  dz'^uis.  On  va 
voir,  par  le  Pajfage  cité  ici,  que  fa  Morale  n'étoic 
pas  fort  rigide  fur  le  Menfonge\  ^  fai  fait  voir 
din$  la  Remarque  {H)  de  fon  Article  M  a  z  z  o  L  i  n  , 
qu'elle  n' était  guéres  plus  févére  touchant  l'Impure- 
té. Sehn  Mr.  I3ayle,  elle  était  tout  auffi  relâchée 
fur  la  Contrition  c  les  Equivo'jues ',  V,  felo'a  Mr, 
le  Du-Chat,  touchant  l'Abfiinence  CT"  k  Jiicr^e^ 
Viviez  fon  Rabelais,  Tome  II,  la^e  53. 
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ce  qu'on  deh  à  la  lujlice ,  fty  en  vray  Juge 
ment  ^  maïs  qui  eji  vfurpé.  Voire  ,  le  Men- 
songe ne  fera  pas  mefme  Péché  véniel^  fi^ 
en  refpondant  cauteleufement  ^  ^  ,  comme 
Von  dit ,  fophiftiquement ,  il  dit  quelque-cho" 
fe  qui  eji  faux ,  félon  le  Sens  du  luge ,  mais 
qut  eji  vray  félon  le  fien  ;  pour  ce  que ,  en  ce 
Cas,  Z'eu  qu^il  neji  pas  fan  Subjeéi ,  il  7i  eji 
-pas  obligé  de  dire  la  Vérité  à  fu-n  Intention  *. 
Faut  entendre,  que,  par  ce  Jugement, 
qui  n'ell  pas  vray  Jugement,  ains  vfurpé 
fur  ceux  qui  ne  font  pas  fes  Subjecls,  il 
entend  le  Jugement  des  Magiltrars  Ciuils 
fur  les  Clercs,  6c  principalement  fur  les 
lefu'ues,  qui  ne  font  pas  mefme  Subieds 
aux  Euefques. 

Le  lefuïre  Tolet  ,  au  TV  Liure  de 
Vlnfiruciion  msPrejires ,  Chapitre  XXI.  Si 
le  Crime  (dit-il)  eji  occulte  ,  fur  lequel 
quelqu  un  efi  interrogué ,  alors  il  pourra  vfer 
d'Equiuocation^  refpondant ,  le  ne  le  fçay 
pas  ,  mats  fous-entendant  en  fon  Efprit^  pour 
VOUS  le  dire:  Ou  en  refpondant ,  le  ne  l'ay 

point 

*  Quando  juridicè  non  procedit  ,  vel  quia 
Accuùtus  ei  non  eft  fubiecftus  fimpliciter,  vel 
in  hoc  Cafu ,  aut  quocumque  aha  de  Caufa, 
tune  licet  Mendacium  fit  iiliciium,  non  tamen 
cft  mortale,  quia  r.ec  contra  Debitum  Jultitia:, 
nec  eft  in  Judicio  vero,  fed  in  vfurpato.  In-ô 
Fion  ent  eri^^î  veniale ,  fi  refpondendo  cautelo- 
jè,  ftf,  ^t  a-.unt ,  fophifiicè,  dicat  a'iiquid  hl- 
lum  apud  Senfum  Ju^icis,&  apud  Tuum  veruna. 
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poînt   fai6l ,  mais    eyitendant   e-a  foymefme 

MAINTENANT    *. 

Les  anciens  Arriens  ont  frayé  ce  Che- 
min aux  lefuïtes.  Car,  Nicephore  ,  au 
VIII  Liure  de  fon  Hiftoire,  Chapitre  LI, 
dit,  qu'Arrius,  ayant  foufcrit  de  fa  Maia 
à  la  ConfelTion  de  Foy  du  Concile  de  Ni- 
ce ,  aiioit  vne  autre  ConfelTion  contraire 
cachée  en  fon  Sein,  qu'il  auoit  luy-mefîTie 
efcrite;  &  qu'il  jura  à  l'Empereur,  qu'il 
croyoit  comme  il  auoit  efcrit  :  mais,  il 
entendoit  parler  de  l' Efcrit  qu'il  auoit  au 
Sein. 

Far  cefle  Doctrine  ,  vn  Homme  pour- 
ra renier  fa  Relig'On,  &  la  Foy  en  Dieu  , 
cifant  à  vn  luge  qui  l'interrogue,  le  m 
croy  point  en  lefus-Chnft  -^  mais  ,  fous-en- 
tendant  en  foy-mefme,  pour  vous  le  dire. 
Et  S.  Pierre,  reniant  lefus-Chrift  deuant 
vne  Chambrière,  pouuoit  s'cxcufer  par 
vne  telle  Subtilité,  difant ,  Non  je  ne  Is 
cognois point ^  puis  tout  bas,  pour  îe  le  dt^ 
rc. 

Par  cefte  FincfTe,  les  lefuVtes  ont 
trouué  moyen  d'allcuier  ceux  qu'ils  inci- 
tent à  entreprendre  contre  la  Vie  des  Rois, 
ou  leur  donner  un  Moyen  de  ne  rcuéler 

*  Si  Crimen  omnirô  occvltum    eft    de  çuo 

quis  interrogatur ,  tum   .'Equiuocatic'ne  uîi   po- 

tcrit,  rc'pcndenilo  ,  ntfao  ,   inrelltg^ndo  îameî» 

intra  fe ,  it  dicam  îibi\  vei    refpondendo  ,  ;;!?» 

feci ,  iriielîigcn  Jo  intra  fe ,  nunc  non  /«:/, 
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jamais  leurs  Complices;  car,  ifs  leur  di- 
fent:  Vous  vous  fanuercz  par  ulles  ^ 
telles  EauiuocaiioKS ,  i^  nierez  en  auoir 
r'îen  ffeu ,  ?2i  r'ten  leii  ;  mais  ,  ions 
fous- entendrez  queh^ue  Condition  ou  Correc- 
tion tacite  en  Z'ojlre  Efprit  ^  qui  vous  exemp- 
tera de  Menfonge.  Par  ce  Moyen ,  vohs 
n'^offenferez  point  vos  Confciences.  C'ed  ce 
qui  rend  les  Parricides  des  Rois  fi  réiblus 
à  nier,  &  fe  parjurer,  en  lultice  ;  pource 
qu'ils  font  inflruits,  qu'en  ce  faifant,  mo- 
yennant qu'ils  -fous-entendent  quelque- 
chofe  en  leur  Efprit,  ils  n'oftcnfent  point 
Dieu, 

Dont  auiïi  s'enfuit,  qu'on  ne  peut  af- 
fcoir  aucun  ferme  Jui^ement  fur  la  Protef- 
tation  que  tait  Père  Cotton  de  defiduoucr 
ÎVJariana.  Car  ,  qui  fçait  s'il  n'a  point 
quelque  Rétention  cachée;  ou  qui  fç;ric- 
s'il  dit,  le  condamne  le  Liure  de  Mariana ^ 
'mais,  en  fous-entendant,  pource  qu'Un'' en 
a  pas  ajfez  dit  ?  Ou  pluiloli  ainfi  :  Vn  Par- 
ticulier ne  peut  légitimement  attenter  à  la 
Vie  d'vn  Roy;  puis  tout  bas,  que  le  Pape 
approuue  ^  ou  qui  neftpas  excommunié^  ou  ^ 
qui  eft  vrasemcnt  Roy.  Mais.,  tel  i^  tel 
nejî  pas  vrayement  i?6V,  puis  qti'il  fait  ce- 
ci .^  çsf  cela'^^c'i  Bref,  comme  es  Con- 
trats on  faifoit  autrefois  renoncer  les 
p^emmcs  au  Sciiatufconfulte  Velleiany  & 
à  l'Authentique  Si  qua  Mulier .  ainfi  ï'X- 
loit-il  que  le  Père  totton,  s'il  vouloit 
élire  crcu  en  ccfre  Déclaration,  renon- 
ccail  prcmicrement  au  Fiiuilege  de  mcn- 


tlty 
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tir,  &  ufer  d'Equiuocation:  &  ciicores 
craindrois-je,  qu'en  celle  mefme  Renon- 
ciation, il  n'employad  quelque  pareille 
Souppleiïe  &  Ambiguïté. 

II.  L'autre  Poindfouftenu  parce  lean 
l'Heureux,  lefuïte,  efl:  que  Henri  Gar- 
net ,  lefuïte ,  &  fes  Compagnons ,  ayans 
appris  la  Confpiration  contre  la  Vie  de 
leur  Roy  ,  &  de  toute  fa  Mailbn  ,  ne  de- 
uoyent  aucunement  la  réuéler,  ains  la 
tenir  cachée.  Voicy  ce  qu'il  en  dit  en  la 
page  262.  de  fon  Apologie  :  Adiouftez  le 
Scandale  des  Catholiques  ,  fi  vn  Prejire ,  ^ 
ueluy  lefiiite ,  eflant  enquis  fur  vn  Cas  de 
Conjcience  ^  ^  en  y  interpofant  V ASiïon 
religieufe  de  la  Confejfian  ,  (  qui  efl  la  plus 
facrce  qui  fait  entre  les  Catholiques ,  )  enjl 
déféré  ceux  qui  luy  demandent  Confeil! 
Car  ,  à  qui  s''addrefJeroyent-ils  déformais  en 
leurs  Doutes  ^  ou  à  qui  fe  pourrovent-ils  fier  y 
fi  mefme  es  Preflres  ils  ne  trouuoyent  point 
de  Fidélité  \  >  Et  en  la  page  290.  Une 
Chofe  fcellée  du  très-fainà  Cachet  de  la  Con- 
fejfion  ne  pouuoit  eflre   defcouuerîe  fans  un 

t  Adde  Catholicorum  Scandalum ,  &  Offen- 
fionem,  ù  Sacerdos ,  idemaue  lefuita  ,  Con- 
fcientias  Caufa  confultus ,  idq  ;'  intcrpotitâ  Con- 
fcffionis  Religione,  quâ  nulla  niaior  inter  Ca- 
tliolicos  elfe  poteft,  Conlultores  fuos  dctulif- 
fet!  Quem  cnim  in  poflerum  in  Rébus  fuis 
dubiis  adiré,  auc  ciii  amplius  fidere  pofiTint,  lî 
11c  m   Sacerdocibiis   quidcm  Eidem  inueniaat? 
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horrible  Sacrdege  *.  Et  tout  le  X  1 1 1, 
Chapitre  tîi  employé  à  cela,  où  il  en 
reuient-la,  que  Kulium  tanturn  potefl  ejje 
JSlalum ,  cuiHS  vitandi  caufâ  ConjejJïone:n 
prodere  liceat.  Il  ny  peut  auoir  de  mal  fi 
grand  ^  que  ,  pour  C  éu'tter  .^  il  faille  rcuéler  la 
Confejfion,  Le  JefaVte  Suarez  dit  le  mcf- 
me,  au  Traidé  de  la  Pénitence  :  Voire 
m^fyne  (dit-il)  quand  il  y  iroit  du  Salut 
de  la  République  entière  §. 

Tout  de  fraifche  iVlémoire,  &  de- 
puis la  Mort  du  Roy,  le  Père  Fronton, 
îefuïte,  quoy  que  moins  féditieux  que 
les  autres,  accompagné  d'un  autre  Ie- 
fuïte, vindrent  n'agaéres  en  la  Bibliothè- 
que du  Roy,  qui  eft  aux  Cordeliers,  & 
y  trouuérent  Monfieur  Cafaubon,  qui  a 
la  Garde  de  la  Bibliothèque;  auec  lequel 
eilans  tombés  fur  ce  Propos,  Fronton 
luy  fouilint  fort  &  ferme,  qu^ il  vaudrait 
mieux  que  tous  les  Kois  fuffent  tuez^  que  de 
rJuéler  Tne  Confejfion  (  IS )' 

QuoY 

*  Rem  facrofanâo  Confeflionis  Arcano  obfi- 
gnatam  fine  immani  Sacrilegio  prodi  non  po- 
tuifle. 

§  SuaHus  de  Pœniren.  Difput.  33.  Sc6ï.  i. 
iiu.  2.  In  nul'.o  Cafu  &  propter  nullum  Finem , 
eiiam  pro  toiâ  tuendà  Republicâ,  ab  ingenti 
Malo  temporali  &  fpiriruali  violare  Ulud  liceat. 
Andréas  Eudsm.  pag.  355. 

(15)  Ce  rje  fut  pas  te  P.  Fronton  du  Duc» 
hommi  fan  v  mcdéré,  mais  U  P,  Etienne  Biner. 

BfpiU 


AnTi-Cotton,  Chap.  T.     çs 

QuoY  donc!  Un  fils  laiflera-il  plus- 
toll  tuer  fon  Pcre,  que  de  luy  réuéler 
qu'il  a  appris  en  Confeffion  qu'un  tel ,  ou 
tel,  l'efpie  pour  le  tuer?  Ou  vn  Icfuïtc 
lailTcra-il  tuèï  Ion  Roy,  &  remplir  de 
S-àng  tout  fon  Pai's ,  plufloft  que  de  ré- 
uéler  vne  Confeflion?  Mais  on  dira,  un 
ConfefTeur  doit  edre  fidèle  enuers  ceux 
qui  viennent  à  luy  à  ConfelTe.  Cela  eft 
vray.  Mais  aufli  je  dis,  qu'il  doit  eiire 
encores  plus  fide'.e  enuers  Dieu  &  enuers 
fon  P-oy,  auquel  Dieu  veut  que  nous 
obéïiïions,  &  auquel  nous  auons  preflé 
Serment  de  Fidélité.  Que  fi  nous  recher- 
chons les  Liures  Sacrez  de  la  Diuine  Pa- 
role, nous  trouuerons  bien  quantité  de 
PalTiges  qui  commandent  la  Fidélité  & 
Obéïlîance  enuers  les  Rois;  mais,  nous 
n'en  trouuerons  point ,  qui  recomman- 
dent le  Silence  après  la  Confeffion.    C'eft 

vn 

Kfpr'it  houillant  &  injurteux  ^  tfut  avança  cette 
infernale  PropopiUn ,  comme  le  remarque  Cafaubon 
lui-même,  Epift.  DCXXX.  Ediiïoîiis  Almelovee- 
niand  y  pag.  419.  col.  i.  Cependant,  ce  bon  Jéfuirs 
ne  C'jmpofo'n  guéreî  que  des  Vies  de  Saints,  de 
Saintes  Affcdlions  de  l'Ame  dévote  envers 
Dieu,  cr  autres  femblable  s  Mifticitez.  Mats  ^  cela 
ne  fauroit  é:onner  qfte  ceux  qui  ne  ccnnoiffent 
point  h  Société.  Jeluita  eft  omnisHoaio  :  cell  le 
Propre  dez  ^kftt'ites  de  jouir  toutes  fortes  de 
Perfonnages;  ^  nous  verrons  bientôt  y  qu'il  y  a 
Icng-tems  qui  leur  Alexandre  Hiy  en  a  fomtnf 
fait  hjincere  Avttt, 
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Vil  Commandement  de  TEglife,  qu'il  faut 
obierucr;  mais,  en  forte  qu'il  ne  préju- 
dicie  point  au  Commandement  de  Dieu  : 
&  fe  donner  de  garde  d'edre  traillre  afin 
d'eftre  taciturne,  &  par  vn  fiîence  perfide 
cftre  Caufe  de  la  Mort  de  fon  Père  ou  de 
Ion  Roy.  Comme  ii  je  difois:  Voilà  T-a 
Homme  ^  q:{i  s* e'a  va  mettre  le  Feu  dans  la 
JSlaiÇon  de  mon  Frère ,  ou  de  mon  Votfin  , 
four  hriijler  fa  Femme  ct'  fes  Enfans  :  mais  , 
je  le  laijferay  faire  ^  pour  ce  que  fay  promis 
de  nen  parler  a  perfonne.  Au  contraire, 
il  faut  croire,  qu'en  telles  Obligations, 
la  Préuarication  eft  louable ,  voire  mef- 
mes  agréable  à  Dieu:  car,  celuy,  qui, 
pouuant  empefcher  vn  mal,  foufFre  qu'il 
le  face,  en  eft  réputé  coulpable.  Et, 
pour  ccfle  Raifon,  Homère,  tout  au  com- 
mencement de  fon  Iliade  ^  dit,  que  la  Co- 
lère d'Achilles  contre  Agamemnon  auoit 
tué  beaucoup  de  vaillans  Hommes,  & 
auoit  donné  leurs  Corps  en  Proye  aux 
Chiens  f.  Et  de-là  vient,  que,  par  les 
Loix  Romaines,  telle  Patience  eft  punie 
de  m.efme  Peine ,  que  celuy  qui  a  commis 
l'Aclc  \.  Ce  quia  lieu,  non  feulement 
en  Crimes  communs,  mais  particulière- 
ment, &  principalement,  es  Crimes  de 
Lcze-Majefté,  comme  enfeignent  les  lu- 

rif- 

t  Homer.  lliad,  «.  noAAucç  Içtêly^ovi;  ^v^^^  cl'i^i 

-^  L.  I.  §.  occiforum  cum  feqq.  ff.  ad  SC 

Syllania. 
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rifconfultes  *.  Et,  afin  que  quelque  Maria- 
nilte  ne  puiflTe  dire,  que  les  Auteurs  de  tel' 
les  Loix  étoient  Payens,  fur  ce  Subje6l 
les  Papes  ont  toufiours  cy  deuant  tenu  la 
mefme  iuîifprudence,  auec  tous  les  Cano- 
lîiltei ,  qui  adjoullent  pour  Raifon,  qu'il 
y  a  grande  Apparence  de  Société  occulta  en- 
tre le  Délinquant,  &  celuy  qui  le  pouvant 
enipefcher  le  fouffVe  f. 

Ce  lefuite  donc,  &  le  Cardinal  Bellar- 
niin,  ont  Tort  de  jultifier  Garnet  &  Olde- 
corne,  leluites ,  comme  s'ils  auoyent  bien 
faîct  :  confideré  mefmes ,  qu'outre  les  Cho- 
ies fufdites ,  lefdits  lefuites  pouuoyent  bien , 
fans  acculer  perfonne,ou  par  quelque  Mot 
d'Elcrit ,  faire  aduertir  le  Roy  qu'il  prift 
garde  à  la  Perfonne ,  &  fi(t  fouiller  fous  fa 
Maifon;  &,  par  ce  Moyen,  la  Confpira- 
tion  eu  fi  elté  defcouuerte  ,  fans  rcucler  la 
ConfelTion. 

La  Source  &  Origine  de  tout  le  Mal 
vient  du  Vœu  que  font  les  lefuites,  par  le- 
quel ils  promettent  d'obéir  à  leurs  Supé- 
rieurs,  c'e(t-à-dire  aux  Généraux  de  leur 
Ordre,  qui,  par  néceffité,  doyuent  eflre 
Subjeds  du  Roy  d'Efpagne,  &  à  leurs  au- 
tres Supérieurs,  d'une  ObéVlfance  (impie  & 
ablbluë,&  fans  aucune  Exception, ny  mef- 

me 

*  L.  9.  §.  r.  fî.  ad  le.  Corn,  de  falf.  1.  i,  C. 
de  fal.  mon.  1.  quifquis.  C.  ad  \tg.  lui.  Ma. 

1 1dem  in  cap.  quantse.  de  fent.  excom.  c  de- 
Iiao,  de  fentent.  excom.  In  6.  c,  in  non  infe- 
rcndâ»  23.  q.  3,  -      

G 
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me  fans  sVnquerir  pourq^uoy  Ce  qu'ils  ap» 
pellcui  Obéïtlance,  non  leulementde  Volon» 
ie\  mais  auffi  dt  Jugement  ,&  vne  Obédïen* 
ce  aueus:le.  Il  y  a  vn  petit  Liure  intitulé  y 
Régula  Societatis  leju  ^  qu'eux-mefmes  ont 
faiet  iiTjprimer  à  Lyon ,  chez  laques  Rouf- 
fin^  l*An  t6o7,  à  la  fin  duquel  ils  ont  mis 
vne  longue  Epiitre  d'Ignace  Loyola,  Soldat 
Elpagnol .  i^atron  &  Auteur  de  la  Sede  ; 
en  laquelle  ledit  Ignace,  en  la  page25'4, 
donne  ces  Reiglements  à  fa  Société  :  Supé» 
rioris  Vfjcem  ^  ac  Juffa^TjoH  fecus  ac  Chrif^ 
it  Vocem  excipite:  Receuez  ia  Parole  çj^  Us 
Corétrnand  ments  de  voflre  Supérieur  ^  non 
autrernem  que  la  Votx  de  Chriji.  Et  peu 
après  :  Teniez  en  vous  mffmes  ^  qtte  tout  ce 
que  le  Supérieur  vous  commande  eji  le  Corn- 
YAandement  de  Dieu  mffme.  Et  j  tout  ainjï 
que  ,  pour  croire  les  Chofes  que  la  boy  Catholt- 
que  propofe  ,  vous  y  eftes  incontinent  portez 
de  tout  TofireCœur  ^  Conjentement ,  ainji  ^ 
pour  faire  toutes  les  Chofes  que  vojïre  Supé- 
rieur co'ûim..nde  ^  il  fa^t  que  vous  y  jo\és 
portez  d'une  certaine  aueugle  Impetuofité 
de  Volonté  defireufe  dob-éir  .fans  vaus  enque^ 
Vît  ponrquoy  *.     Et,  afin  que  quelcun  ne 

trouue 

*  Statuatis  vobifaîm  ipiî  ,  quicqmd  Supérieur 
prsecipit,  ipiius  DeiPraeceptum  cfîe;  atque,  vt 
ad  credenda  quseCâtholicaFides  proponit,  toto 
Animo  Affeâuque  veftro  flatim  incumbitis ,  fie 
adea  fâcienda  quaecumque  Superior  dixerit ,  022- 
co  qnodara  Impetu  Voluntatis  parendi  cupide, 
£ne  uUa  piorfu^  Dii^uiliticne ,  fexammi 
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trouue  un  Elchappatoîre  fur  ce  IVIot  de 
(^quûdam)  certaine  Impetuojîté ^  en  la  mef- 
me  Epiltre ,  il  y  a  d'autres  Lieux ,  où  ce 
Mot  e(l  oublié:  comme  quand  il  dit^  Périt 
celcbris  ilU  Obedient'ue  c<cciP.  Simplicitas^ ,  çj'c. 
Car  ,  d'autant  que  les  Chofes ,  que  les  Su- 
périeurs commandent,  pourroyent quelques- 
ibis  l^:mbler  injuftes  &  abfurdes ,  ce  Sainél 
non  canonise  commande  aux  leiuites  de 
captiuer  leur  Jup^ement,  &  ne  s'ingérer  en 
l'Examen  des  Commandements  des  Supé- 
rieurs :  à  l'Exemple  cdit-il;  d'Abraham  ,  qui 
voulut  facrifier  fon  Fils ,  Dieu  l'ayant  com- 
mandé ;  &  de  Ican  l'Abbé,  qui  arroufa  vn 
An  entier  vne  Bûchette  de  Bois  fec  fans 
proffit  ;  &  qui  fe  mit  tout  feul  à  poufTer 
vne  grofTe  Pierre,  que  plnfieurs  Hommes 
enfemble  n'eufTent  peu  remuer  :  non  qu'il 
eltimaft  ces  Chofes  vtiles  ou  poflîbles ,  mais 
pource  que  fon  Supérieur  luy  auoit  com- 
mandé. 

Ceste  Reîgle  en  rcuient-là,  que  fi 
les  Chefs  de  l'Ordre  des  lefuites,  defquels 
le  Général  eO:  tousjours  Subjed  du  Roy 
d'Efpagne,  commandent  à  quelque  jeune 
lefuite  François  quelqucchofe  que  ce  foit , 
îl  doit  l'exécuter,  fans  auoir  efgard  fi  c'eft 
Chofe  dangereufe,  ou  difficile,  ou  préju- 
diciable, à  rEftat:  Maxime,  laquelle  po- 
fée,  fait  que  la  Vie  de  nos  Rois  n'efi  afi^eu- 
rée  qu'autant  que  les  Chefs  de  l'Ordre  des 
lefuites  ne  commanderont  point  à  leurs 
Difciples  ou  Sénateurs  d'entreprendre  def- 
fus.    Car,  cela  leur  eftant  commandé,  il 
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leur  eft  défendu  de  s'enquérir  fi  la  Chofe 
eft  Julie.  Le  "ommandement ,  qu'on  leur 
en  fera,  fera  fondé  fur  le  Bien  de  TEglife^ 
fur  la  Satisfadion  pour  quelques  Péchés 
énormes,  fur  TEfpérance  d'eflre  couronné 
du  Martyre,  &  auoir  au  Ciel  quelque  Di- 
gnité par-delTus  le  commun. 

C  E  mefme  V^œu  t[\  Caufe  que  les  lêfuî- 
tes  font  exempts  de  rObéïlTance  aux  Evc- 
ques:  car,  il  euft  efté  impoffiole  d'obéir  à 
leurs  Supérieurs  lefuites  en  toutes  Chofes, 
fi  les  Euefques  enflent  eu  le  Pouvoir  de 
corriger  ou  empefcher  ce  que  les  Supérieurs 
des  lefuites  auroyent  commandé. 

Q  u  E  L  c  u  N   peut  -  eltre  me  dira  :     Ces 
Chofes  font  vuïrement  offez.  clair &s  ^  CT*  loi- 
ïà  des  Tefmoins  ajjez  pour  affeoir  fon  Ju^e^ 
r/ie>st ,    ^  recongnoifire  la   Créa'itce  des  le^ 
fuîtes.     Mats ,  d^ok  l'tent  donc ,  qiCen  quel- 
ques Endroits  ,    ;"//    condamKent  les  Meur» 
très  des  Rois  ^  l^  foufiiennent  qu^un  Suhjcéî 
7te  doit  attenter  à  la  Vie  de  fon  Rey  ,  encore  s 
qti^il  fait  vicieux  ^  Cff  abufe  de  fon  Pouuoir^ 
Je  répons,  que  la  Croyance  voirement  de 
quelques  lefuites  efl,  qu'un  Subjecl  ne  doit 
fe  rebeller  contre   fon   Roy,  quoyque  Hé- 
rétique ou  Tyran,-  dcuant  que  la  Sentence 
de  Dépofiiion  foie  prononcée  par  le  Pape, 
ou  par  les  Do6les ,  entre  lefquels  ils  sVlti- 
ment  les  premiers;  èc  que,pnr  Déclaration 
expreffe  ,  les   Subje6ts  foyent  difpenlez  du 
Serment  de  Fidélité  ,  comme  enfeigne  bien 
au  long  le  lefuite  Andréas    Eudemonoio- 
hannes,  au  II.  Chapitre  de  fon  /apologie  de 
Henr^  Gaffisi,  Mais aulîî  ils  tiennent  tous, 
-    -  que, 
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que,  depuis  la  Sentence  de  Dépofuion,  là" 
quelle  le  fait  par  la  Suggtltion  de  ces  Pa- 
pes,  vn  tel  Roy  n'eft  plus  Roy,  &  qu'un 
autre  doit  empiéter  fa  Place,  ^  que  îesi^ub- 
jefts  ne  luy  doyuent  rendre  aucune  Obéïf- 
fance.  Gela  eft  monftré  bien  au  long,  par 
lemefme  leluire,  au  mefme  Chapitre:  &  avons 
monltré  cy-ddlus,  que  c'eft  la  Doftrine 
de  Bellarmin,  &  de  Gret2er,  lefuites  ;  & 
toute  la  France  l'a  fenti  par  Expérience,  à 
fon  grand  Malheur.  Or,  je  dis,  que  qui- 
conque foultient,  que  le  Pape  peut  donner 
&  oder  les  Royaumes  à  qui  il  luy  plaift, 
&  exempter  les  François  du  Serment  de 
Fidélité,  dit,  par  Conléquence  nécefTaire, 
que  les  François  doyuent  tuer  leur  Roy. 
Car,  on  fçait  bien  qu'un  Roy ,  auquel  on 
voudra  arracher  fon  Royaume ,  prendra  les 
Armes  pour  maintenir  fon  Droid,  &  taf« 
chera  de  rnnuer  fes  lefuites  qui  fe  font  ar- 
mez contre  luy.  Or ,  en  cefte  Guerre ,  &  par- 
mi tant  de  Subieèts  armez  contre  lui,  ileft. 
impolTible  que  le  Prince  ne  courre  Dantier 
de  là  Vie,  puis  qu'en  fe  défendant  il  eft  ré- 
folu  de  ne  perdre  fon  Royaume  qu'auec  fa 
Vie.  Ce  font  ^ubtilitcz  lefuin'ques,  dont 
ils  endorment  les  Hommes,  ils  proteftent 
de  n'approuuer  point  les  Meurtriers  des 
Rois  :  mais  aufîi ,  ils  ne  recongnoifTent  pour 
Rois,  que  ceux  qu'il  leur  plailt  ;  &  tien- 
nent,  que  tuer  vn  Roy  qu  ils  haïflent 
n'eft  pas  tuer  vn  Roy  ,  mais  vn  Homme 
qui  n'en  a  que  le  Mafque  &  1  Apparence. 
Voie  Y  encorcs  vn  autre  Mal,  parle- 
G  3  quel 
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quel  ils  font  conuaincus  d  eltre  Ennemis  de 
la  Couronne  de  nos  Rois.  Car,  les  Fran- 
çois n*ont  jamais  voulu  recognoiftre,  que 
la  Couronne  du  Royaume  de  France  dé- 
pendit du  S.  Siège,   ny  que  le  Pape  peu (t 
donner  &  ofler  la  Couronne  de  France  à 
qui  il  luy  plairoit  ;  &  n  ont  jamais  approuué 
le  Canon  Alius  ,  qui  efl  en  la  Caufe  XV.  du 
Décret ,  en  la  VI  Queftion  ,  qui  eft  tel  :  Za- 
charte ,    Pontife  Romain  ,  a  dépofé  le  Roy 
des  trançûîs ,  non  tant  pour  fes   Iniquitez  , 
que  pour  ce  qu'ail  n''eJîoît  pas  propre  oh   capa^ 
bie  d'une  fi  grande  Puijfance  ;  ^  a  mis  Pé- 
pin ^    Père   de  Charles  ^    Empereur^  en  fa 
Place  ,  {^  a  ahfous  tous  les  François  du  Ser- 
me-nt  de  Fidélité  *.  Par  lequel   Canon,   le 
Fape  s'attribue  de  pouuoir  oller  la  Couron- 
ne à  nos  Rois,  fans  anoir  efgard  s'ils  font 
Hérétiques  ou  Catholiques,    s'ils  font  de 
Vie  innocente  ou  vicieufe,   mais  fi  feule- 
ment il  juge  qu'ils  foyent  incapables,    & 
s'il  s'en  trouue  quelcun  plus  capable  de  ré- 
gner.    Quiconque  tient  cefte  Opinion  tient 
que  nos  Rois  ne  font  que  titulaires ,  &  que 
c'eft  au  râpe  de  difpolcr   de  la  Couronne 
félon  fa  Volonté. 

Or,  les  lefuites  tiennent  que  les  Papes 
ne  peuuent  errer  en  la  Dodrine ,  &  main- 
tiennent jufques  à  vil  Foinit  tout  ce  qu'ils 

ont 

*  Romanus  Pontifej^,  Zacharias  fcilicet  ,Re- 
gem  Francorum ,  non  tam  pro  fuis  Iniquitaii- 
bus,  quàm  pro  eo  quôd  tantae  Poteftati  erat 
inutilis,  à  Regno  depofuit,  ôcc. 
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ont  enfeigné  ;  <5c ,  par  confé quent ,  croyent 
que  le  Pape,  prononçant  ce  Décret,  a  dit 
la  Vérité. 

J'adjousteray  encore  ce  Poîn<Sl 
de  la  Dodtrine  des  lefuites,  qui  fera  juger 
de  leur  Humeur.  Au  Procès  de  Garnet , 
lefuite,  entr^autres  Choies  qu'il  confefïe, 
il  recogno'.ft ,  que  Catelby ,  Chef  delà  Conf- 
piration,  fut  touché  d'un  Reraors  de  Conli 
cience,  pource  qu'eftant  prelt  défaire jouè'r 
la  Mine,  il  conlidéra,  que,  failant  volt^rla 
Maifon  où  eftoyent  afTemblez  les  Eltais  , 
il  feroît  auec  les  Hérétiques  m  urir  auflî 
plusieurs  Catholiques  innocents.  Pour  fe 
réfoudre  îà-deflus  ,  il  s'addrefTe  au  lefuite 
Garnet,  &  luy  demande  ;  fi  ,  pour  faire 
mourir  les  Mefchans  ,  on  pouuo't  julte- 
inent  faire  mourir  quelques  Gens  de- Bien 
parmy  ?  Garnet  luy  refpond ,  qu'il  ne  fa- 
loit  point  faire  de  Confcience  de  tuer  & 
les  vns  &  les  aurres,  pourveu  qu'il  en  re- 
uinft  du  Bien  à  TEglifè  Catholique.  Peut- 
on  trouuer  vne  Rage  plus  defefpérée,  que 
de  celuy,  qui,  pour  tuer  les  Rois,  n'ef- 
pargne  pas  mefme  fes  Frères  &  fes  Amis  ? 
Or  ,  cela  je  dis ,  non  point  feulement  fondé 
fur  le  Tefmoignage  du  Procès  du  lefuite 
Garnet ,  mais  fur  la  Confeffion  mefme  des 
lefuues  ,  qui,  depuis  fa  IVlort,  ont  efcrit 
à  fa  Louange.  Car ,  V Apologie  de  Garnet  , 
faide  par  le  lefuite  lean  l'Heureux  fus  aile- 
gué  ,  -ipprouuée  par  le  Général  Aauauiua ,  & 
par  trois  Dodeurs  lefuites,  conrcrme  cela 
mefme,  &  défend  le  Faid  de  Garnet  en  l^ 
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page  103.    Ec,  en  la  page  265-,  il  confcfle, 
que  Garnet»  es  Prières  publiques,  exbortoit 
le  Peuple  de  prier  Dieu  pour  le  Succès  de 
TEntreprife ,  qui  eftoit  aiîlgnée  à  l'Ouuer- 
ture  des  Eftats  *.  Et,    en   la  page  26Q ,  il 
confelFe,    que  le  lefuite  Halle  ,   e/lant  pris 
&  interrogué,  dil'oit,  qu'il  ne  faloit  point, 
par  le  malheure  ix    Succès  de  l'Entreprife, 
juger  de  la  Jurtice  de  la  Caufe.    En  la  page 
273,  ilrecognoit,  que  les  Rebelles,    ayant 
pris  les  Armes  après  l'Entreprife  defcouuer- 
te,  le  lefuite  Hamond^au  lieu  de  les  induire 
à  dépofer  les  Armes  prifes  contre  le  Roy, 
leur  donna  à  tous  PAbfolution.     Ec ,    en 
la  page  275*,  il  dit  ,  que  tous  ces  Traiftres 
eraTît      religiosd     admodurn    Confcieniid   , 
aueyeftt  vue  Confcience  fort  religieufe,     La 
mefme  Apologie,  en  la  page  3':>,  tefmoi- 
gne  que  le  lefuite  Garnet,  en  certaines  lîen- 
nes  Lettres,  fe  réfoluant  à  bazarder  fa  Vie, 
dit,  //   efi  néceffatre  quna  Homme  meure 
■pour  tout  le  Peuple  \  :   accommodant  à  fa 
r'erforme  les  Paroles  que  Caïphe  ,    elîant 
infpiré  de  Diea ,-  .a  prophétisé  touchant  la 
Réderription  du  Peuple  par  la  Mort  de  le- 
fus-Ghrift.     Au  Procès  du  mefme  Garnet, 
il  confeîîe  aux  CqmmifTaires  délégués  pour 

fin* 
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.  •*  Metiet  omnes ,  qui  ad  folennem  Ecclefiae 
Cœtum  conuenerant ,  utobnixè  orent  Deum  pro 
felici  SiiccelTu  griviffimaecujufdamRei  iaCauià 
Catholicorum  fub  initium  Comiîiorum. 
t  Sacrilège  lefuitiouc. 
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Tinterroguer ,  quMl  auoic  offert  Sacrifices  à 
Dieu,  pour  empefcher  cefte  Machination, 
toutes-fois  y  adjcniftant  cefte  Relkiétinn  : 
Si  ce  n'efiott  que  rEfstreprife  fujl  utile  À 
rEglife  Catholique.  Là-dellus,  l'Apologie 
fufdiie  l'excufe ,  en  ces  propres  Mots ,  en 
la  page  320  :  Garnet  n'appronuoit  -pas  le 
tait  ;  mais^  il  en  aimoit l^ ETener/ieyit  "^  Com- 
me fi  je  difois,  qu'il  n'approuuoii  pas  qu'on 
tuaft  le  Roy  é  fa  Famille,  mais  qu'il eftoit 
bien  aife  que  cela  aduinft.  Ce  font  ces 
Subtilitez&  SoupplefTes  de  Paroles,  par  lef- 
quelles  ils  difeni  vne  Chofe,  &  s'en  def- 
difeni  en  vne  mefme  Ligne. 

Voila'  les  Fai6ls  héroïques,  pour  lef- 
quels  Garnet  &  Oldecorne  lefuites ,  exécu- 
tez pour  mefme  Trahifon  ,  font  appeliez 
Martyrs  par  Bellarmin,  &  par  cefie  Apo- 
logie du  lefuite  l'Heureux  ,  approuuée  par 
le  General  de  l'Ordre  Aquauiua  ,  h  par 
trois  Dodeurs  lefuites:  lefqueh  auffi  font 
in  ferez  au  Catalogue  des  Martyrs  lefuites^ 
imprimé  nouuelkment  à  Rome,  &  dont  la 
Copie  s'eft  veuë,  &  vendue  au  Palais, 
en  la  Galerie  des  Prîfonniers  ,  mefmes  de- 
puis la  Mort  du  Roy  (16). 

La'-dessus,  les  Rois  &  les  Princes 
de  la  Chrétienté   confidéreront  meurem.ent 
en  quelle  Seureté  ils  peuuent  vivre  défor- 
mais , 


*  Neque  verô ,  ob  eam  Rem ,  Fadlum  proba" 
bat ,  fed  amabat  Euentum. 

(16)  Voiiz,  ii^dejfui  la  Kemarque   (6). 
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mais,  puis  que  k  Peuple  efl  inftruid  par 
ces  Dodeurs  à  chercher  par  des  AflalTinats 
la  Gloire  du  Martyre.  Et  tous  les  bons 
Cûtholiques  feront  elmeus  d'une  jufte  Dou- 
leur, voyans  ce  facré  Nom  de  Martyr, 
tant  honorable  en  TEglife  ,  eftre  aujour- 
d'huy  donné  aux  Parricides  des  Rois,  & 
Traiftres  de  leurs  Princes  naturels. 

I  E  laifïe  aulTi  à  juger  à  quoy  tend  la  Dif- 
tîndion  de  deux  Sortes  de  Catholiques, 
que  font  ordinairement  les  lefuices,  appel- 
lans  les  vns  vrays  Catholiques ,  &  les  autres 
Catholiques  Royaux  &  Politiques.  Car 
ceux-cy,  encores  qu'ils  s'accordent  auec 
l'Eglife  Catholique,  Apoftolique,  Romai- 
ne, en  tous  les  Poinds  de  la  Foy  ,  ii  ne 
font-ils  eltimex  que  Demy-Catholiq-ies  , 
pource  qu'ils  ne  font  point  fadieux,  & 
n'approuuent  point  la  Trahifon  ,  ny  la 
Rébellion  :  Diilinâion,  qui  ,  fans  doute 
apportera  quelque  Schifme  en  l'Eglife,  fî 
Dieu  n'y  pouruoit  par  fa  Bonté. 

Ces  Chofes ,  que  nous  auons  produites 
en  ce  Chapitre,  tefmoignent  affez ,  que  ce 
n'eft  point  vn  Erreur  de  Mariana  feulement, 
mais  de  tous  les  lefuites;  iefquels  le  Père 
Coiîon  ne  peut  jultifier  en  général ,  fans 
refpondre  à  toutes  les  Objedtions  fufdides, 
tirées  de  tant  d'autres  Liures,  autant  ou 
plus  exprès  pour  la  Tuerie  des  Rois,  que 
le  Liure  de  Marianû, 
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Chapitre  Second. 

Prenne  de  cela  mefme ,  par  les  Fatals  des 
lefaius 

'V^OUS  auons  fiiffiTamment  prouué 
x^  par  les  Efcrits  des  iciuïtes,  que  leur 
Croyance  générale  eft ,  qu'il  eft  lo'lible  aux 
Particuliers  de  tuer  les  Rois.  Monrtrons 
cela  mefme,  par  leurs  Actions,  &  par  les 
Effc6ls  horribles  d'une  il  déteitable  Doc- 
trine. 

Desja\  c'eft  vne  grande  Préfomptiou 
que  celle  Se6le  a  introduit  cefte  mefchante 
Dodrine,  en  ce  qu'auant  que  cefte  Société 
fuit  introduite,  on  n'auoit  jamais  ouï  par- 
ler d'attenter  à  la  Vie  des  Rois,  fous  om- 
bre de  Religion  Voilà  defià  deux  Rois 
confécutifs  que  la  France  a  perdus  par  cefte 
•damnable  PerfQafion  :  tellement  que,  {]  on 
n'y  pouruoit ,  cela  tournera  en  Couftam-c. 

L'£  X  p  E'R  I E  N  c  E  nous  a  faid  voir  en 
France  combien  en  un  Eftat  dï  pernicieufe 
cette  Sede,  qui,  venue  d'Efpagne,  il  y  a 
plus  de  fo  Ans,  n'a  peu  encores  amollir 
la  Dureté  de  fon  Courage  en  la  Douceur 
de  l'Air  François.  Chofe  eftrange .'  puis 
qu'autrefois  les  Lions  &  les  Tigres ,  ame- 
nez au  Temple  d'Adonis  en  la  Perfide,  n'y 
eftoient  pas  fi -tort  entrez,  que  leur  Rage 
&  Cruauté  naturelle  fetournoit  en  vneMan- 
ftiétudeprefque  incroyable, 

Que 
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Qut  s'il  plaiioitàla  Royne,  &  à  MeC 
feigneurs  les  Princes  du  Sang,  de  s'infor- 
mer éxadcmenr  de  Meffieurs  les  Prélidents 
&  Confeiilers  de  la  Cour ,  ou  des  Aduocats 
&  Procureurs  Généraux  de  ba  Majefré, 
touchant  les  Procédures  tenues  contre  les 
lefuites,  ils  apprendroyent  ce  qui  s'enfuit, 
que  nous  auous  tiré  des  Arrefts  de  ladite 
Cour,  &  des  Interrogatoires  des  Crimi- 
nels, qui  font  encores  gardez  au  Gretfe 
d'icelle. 

C'est  qu'en  l'An  1^94^  le  27  de  Dé- 
cembre, lean  Chaftel  ,  Efcholicr  nourri  aa 
Collège  des  lefuites,  ayant  donné  au  feu 
Koy  un  Coup  deGoufteau  dans  la  Bouche, 
penfant  luy  donner  en  l'Eltomach,  fut  pris 
&  mis  entre  les  Mains  du  Préuoft  del'Hof- 
teî,  &  mené  es  Prifons  du  For-l'Euefque  : 
où  eflant  interro^ué,  dit^  auoir  long-temps  ^ 
quil  amit  penfé  en  foy-mefme  à  faire  ce 
Coup;,ç^  ^y  ayant  fat  lit  le  fer  oit  encore^ 
s'^il  pouuoit ,  ayint  creu  que  cela  ferait  utile 
à  la  Ré'igion  Catholique^  Apoftolique^  zsf 
Romaine.  De-là  ,  mené  en  la  Concierge- 
rie du  Palais,  fut  interrogué  par  les  princi- 
pGUX  Officiers  d.-  la  Cour,  aulquels  il  dit 
entre  autres  Choies  Qu'ayant  Opinion  d^'^f- 
trc  oublié  de  Dieu  ,  C^'  eflant  affeuré  d*efîre 
damné  comme  rAntechnfî  ,  //  vouloit  de 
deux  Maux  euiter  le  pire  ;  C?^ ,  eflant  damné ^ 
aimoit  mieux ,  que  ce  fufi  ut  Quatuor ,  que 
Ut  Oclo.  Enquis  ou  il  auoit  appris  celle 
Thé.lo'rte  noHudle^  a  dit.,  que  c'efioit  par 
U  Fhilofophie,     Interrogué  y  s'il  avoit  eftw^ 

diê 
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die  en  T'héoiogïe  au  Collej^e  des  lefuites^  a 
dit  que  ouy  \  l^  ce  ^  fous  le  Père  Gucret  y 
auec  lequel  il  auott  ejié  deux  Ans  ^  demi, 
Enquis  s^il  avait  pas  efié  en  la  Chambre  des 
JMéditatiom  ^  où  les  h  frites  introduifent  les 
plus  grands  Pécheurs^  qui  loyent  en  icelle 
Chambre  les  Portraicls  de  plujieurs  Diables 
de  diuerfes  Figures  efpouuantables ,  fous  cou* 
leur  de  les  ré luire  en  vne  meilleure  Vie^pour 
esbranler  leurs  Efprits ,  ^  les  pcujjer  par  tel" 
tes  Réfolutions  à  faire  quelque  ,^rand  Cas} 
A  dit ,  quil  auoit  ejïéfouuent  en  cefie  Cham" 
hre  des  Méditations.  Enquis ,  Ji  les  Propos 
de  tuer  le  Roy  n'^efioyent  pas  ordinaires  aux 
le  fuites  ?  A  dît  leur  auoir  oui  dire  ^  qttil 
ejloit  loifible  de  tuer  le  Roy  ^  ^  qu'ail  efioit 
hors  VEglife ,  c^*  ne  luy  faloit  obéir ,  ny  le 
tenir  pour  Roy  ^jufquà  ce  quil  ftifî  approH- 
né  du   Pape. 

Pendant  lefdîtes  Procédures ,  aucuns 
de  Meflleurs  de  la  Cour,  s  eftans  tranfpor- 
tez  au  Collège  de  Glcrmont,  où  edoient 
les  lefuîtcs,  fè  failirent  des  Papiers  de  leari 
Guignard  leluiie,  entre  lefquels  fut  trouué 
va  Liure  faiél  en  la  Louange  de  Jsques 
Clément,  Meurtrier  de  Henri  111, &  exhor- 
tant à  faire  le  raerme  à  fon  Succefïeur;  du 
quel  Liure  nous  auons  produit  plufieurs 
Claufes  au  premier  Chapitre. 

La  Cour  ayant  veu  ces  Efcrits,  Gui- 
gnard Auteur ,  mande,  &  interrogué  fur  iceux 
à  luy  repréfejitez,  recongnut  les  auoir  com- 
pofcz  &  efcrits  de  fa  Main.  Et,  pour  ce, 
par  Arreft  de  la  Cour,  ledit  Guignard  fut 
^iccucé  à  Mort  le  7.  de  la;iuier  1595-. 
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Par  autre  Arreft ,  a  efté  banni  à  perpé- 
tuité Pierre  Guérct,  lefuite,  Précepteur  de 
Jean  Chaftel  ,  &  tous  fes  Biens  acquis  & 
confifqués  au  Ko;,  aaec  Commandement 
de  G-relier  vne  Pyrnmide  dcuant  la  grande 
Porte  du  Palais,  auec  vne  infcription  con- 
tenant les  Caufes  du  Bannillement  des  le- 
fuites  ,  où  ils  font  qualifiés  Hérétiques  , 
Perturbateurs  de  TEllat ,  &  Corrupteurs  de 
la  Jeunelfe:  laquelle  Pyrami:ie ,  pendant 
qu'elle  eftoit  debout,  fi  quelques-vns  ont 
demandé  pourquoy  elle  eftoit  dreffée,  beau- 
coup plus  de  Gents  demanaent  au)ourd'huy 
pourquoy  elle  ne  l'efi  plus? 

UN'femblableFaiâ  eftoit  arriué  à  MeUm, 
le  dernier  d' \uril  iî'93  ,  lorsque  le  Pro« 
ces  criminel  fut  faiét  à  Pierre  Barrière,  le- 
quel ,  pris  par  PAduertilIement  d'vn  bon 
Religieux  &:  fidèle  au  Roy,  contéfia,  qu'il 
efloit  venu  exprès  en  Cour  pour  tuer  le 
Roy,  à  quoy  il  auoit  efié  poufifé  par  vn 
lefuite  nommé  Varade,  qui  defchiroit  tous 
les  jours  le  Roy  par  Mefdifance.  Par  la 
Perfuafion  duquel  lefuite,  iceluy  Barrière 
auoit  acheté  vn  Couteau  ,  pour  faire  le 
Coup.  Dont  ayant  prén)ierement  demnndc 
Confeil  à  Aubry,  Curé  de  S.  André  des 
Arts ,  à  qui  il  aùoit  ouuert  fon  Intention  , 
il  s'addrefla  audit  Varade,  Reéleur  du  Col- 
lège des  lefuites  ,  par  le  Confeil  d'iceluy 
Aubr}'.  Qu'il  fut  confirmé  par  ledit  Varade 
€n  fa  Réfolution  de  tuer  le  Roy,  fur  l'Af- 
Sèurance  que  ledit  Varade luy  donnoit,que, 
s'il  eftoit  pris ,  &  on  le  fiaifoit  mourir     il 
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obtiendroit  au  Ciel  la  Couronne  de  iViar- 
tyre.  Que  ledit  Varade  rauoit  adjuré  en 
]e  conftirant  ,  par  le  S.  Sacrement  de  la 
Conkflion  &  de  la  Communion  du  Corps 
de  Noltre-SeigneuT,  de  faire  ceft  A  de. 

Fut  auflTi  remarqué,  qu'après  In  Blef- 
feure  du  feu  Roy ,  comme  leurs  Collèges  fu- 
rent enuironnex  de  Gardes  ,  quelques  le- 
fuites  crioyent  aux  Portes  des  Chambres, 
Surge  ^  Frater  ^  agitur  de  lieligïone  \  Leus* 
toy  ^  Frère  ^  il  y  va  de  la  Religur/i. 

Item  furent  trouuez  au  Collège  defditj 
lefuites  plufienrs  Thèmes  didez  par  les  Ré- 
gents des. ClalTes,  dont  l'Argument  eftoit 
vne  Exhortation  à  aflaillir  les  Tyrans,  &  à 
foutfrir  li  Mort  conftamment. 

Fut  auffi  vérifié,  que,  depuis  la  Réduc- 
tion de  Paris  en  TObeiflance  du  Roy,  les 
Mailtres  du  Collège  de^  lefuites  défen- 
doyent  aux  Efcolicrs  de  prier  Dieu  pour  le 
Roy. 

D*  A  I  L  L  E  u  R  s ,  il  y  a  eu  Informations 
faf6les  contre  Alexandre  Hayus  ,  lefuiie 
EfcofTois ,  lequel  auoit  enfei^^né  publique- 
ment ,  qu'il  faloit  diffimuler  &  obéir  au 
Roy,  pour  vn  Temps,  par  Peintife,difant 
fort  fuuuent  ces  M(^ts,  h  fuit  a  eft  omnis 
Homo  Eftoit  d'avantage  ce  Icfufte  chargé 
d'auoîr  dit  fouuent,  qu'il  àefireroit  ^  Ji  le 
Ro\  pajUoit  deuant  hur  Collège ,  îornher  de 
la  Fencftre  fur  luy ,  pour  lus  rompre  U  CoL 
Pour  laquelle  Gaufe ,  par  Arreft  de  la 
Cour,  prononcé  le  lo.  de  Januier  I5'9^, 
fut  ledit  Hayus  banni  à  perpétuité ,   à  luy 
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enjoint  de  garder  Ton  I3an  ,  à  peine  d'eihe 
pendu  &  eftranglé  fans  autre  Forme  ni  Figure 
de  Procès. 

Ont  efté  aufli  fouuent  conuaincus  Icf- 
dîts  Pères  d'auoir  detDauché  des  Enfans , 
pour  les  emmener  en  Faïs  eflrange ,  contre 
la  Volonté  de  leurs  Pères,  Notamment 
en  TAn  ifçf,  le  lo  d'Auril,  vn  nommé 
lean  le  Bel  du  Collège  de  Clermont  fit 
Amende  honorable  en  la  Grand-Chambre, 
l'Audience  tenant,  Tefte  &  Pieds  nuds,ea 
Chemife,  ayant  en  fes  Mains  vne  Torche 
ardente  de  Cire  du  Poids  de  deux  Liures, 
&  condamné  à  dire  &  déclarer,  eftant  à 
genoux,  que,  témérairement,  &  comme 
mal-aduisé,  il  a  voulu  féduire  &  pratiquer 
François  Veron,  Efcholierertudianten  TU- 
niuerlité  de  Poidtîers,  pour  Temmener  hors 
du  Royaume.  En  outre  ,  que  indifcréte- 
nient  il  a  réterué  &  gardé  par  deuers  luy 
les  Leçons  &  Gompolitions  diélées  par 
aucuns  de  ladite  Société  ,  &  par  luy  re- 
ceucs  &  efcrites  de  fa  iVlain  audit  Collège 
de  Clermont,  contenantes  plulieurs  damna- 
bles  Inihudions  d'attenter  contre  les  Rois, 
&  l'Approbation  &  Louange  du  deteftable 
Parricide  commis  en  la  Perfonne  du  Roy 
de  très-heureufe  Mém.oire  Henry  IIL 

Ces  chofcs  font  ii  publiques ,  &  fi  con- 
gnues,  que  celuy,  qui  y  feiiidroit  ou  ad- 
joufteroîtquelque-chofe,  nepourroitelpérer 
d'cfire  creu  :&  celuy,  qui  les  nieroit,feroit 
eftimé  impudent  ,  ayant  tout  le  Corps  de 
la  Cour  pour  Tefmoins  de  la  Vérité  de  ces 
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Chofes.  Dauantage  ,  il  n'y  a  Perfonne, 
qui  n*ayt  remarqué  par  l'Expérfcnce ,  qae 
les  lefuites  n'ont  jamais  cfté  qu'Ennemis 
jurez  de  nos  Rois.  Car,  durant  ces  Trou- 
bles derniers ,  qui  ont  cnidé  tranfporter  la 
France  en  Efpagne,  il  s'eft  trouuc  beaucoup 
de  Religieux,  h  de  tous  les  Ordres,  qui 
ont  fuyui  le  Pani  du  Roy.  Mais,  il  ne  s'eft 
trouuc  aucun  lefuite  pour  luy ,  jufques  à 
ce  qu'ils  ayent  efté  pour  leurs  Crimes  chaf- 
sés  du  Royaume. 

Bref,  le  feu  Roy,  Prince  qui  n'auoit 
jamais  eu  Peur  en  Guerre,  auoit  Peur  de 
ces  Gens  en  Paix.  M.  le  Duc  de  Sully  peut 
ertre  Tefmoin  ,  que,  difTuadant  au  Roy  k 
Rappel  des  lefuites ,  le  Roy  luy  refpondit , 
AjJeurez.-moy  donc  ma  Vie. 

Que  fi  nous  forçons  hors  du  Royaume 
de  France,  nous  trouuerons  plufieurs  Exem- 
p  es  femblables.  En  toutes  les  Confpira- 
rions  contre  feue  Elizabtth  Royne  d'An- 
gleterre, il  s'eil  touiiours  trouué  que  quel- 
ques kfuites  y  trempoyent  laquelle  encores 
ils  defchirent  d'Injures  après  fa  Mort,  irri- 
tez de  ce  qu'elle  ne  s'eft  point  laiiîée  ailsfii- 
Dcr.  Le  lefaite  Bonarfcius  en  fon  Amphi- 
théâtre ^x^.  IV.  Chapitre  du  l.  Liure,  l'appelle 
Lupam  Anglicanam  ,  la  Louue  Angloije. 
Et  le  Icfuiie  Eudemonoiohannes ,  en  la  page 
M  6  de  fon  Apologie  pour  Garnet ^  l'appelle 
Sororis  Filiam  ,  Patris  Neptern  ,  tille  de  fa 
Sœur  ^   Niepce  de  Jon  Père 

Nouvellement  ,  Henry  Garnet , 
Halle   fuinooinié    Oldecoriie  ,   Hamond  , 
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lean  Girard,  Grinuelle,  ont  efté  trouue^ 
Compliccis  de  la  Mine  de  Poudre  faiéte 
fous  l-i  Maifon  où  le  Roy  auec  les  Eltats 
du  Pais  fe  deuoyent  aflembler.  Pour  lef- 
quels  auffi  le  lefuite  leaii  l'Heureux  a  efcrit 
vne  Détenfe,  en  laquelle  il  confelle ,  qu'ils 
ont  fceu  voircment  l'Entreprile,  mais  qu'ils 
ne  la  deuoyent  réuéler.  A  elté  aufîi  trouué 
qu'ils  communiquoyent  par  Lettres  auec 
lîaldouin  ,  lefuite  Anglois  ,  qui  edoit  à 
Bruxelles,  lequel  ayant  elle  pris  depuis  peu 
en  pafTant  par  le  Palatinat,  nous  ne  dou- 
tons point,  que,  fi  on  luy  Terre  les  Doigts, 
on  n'apprenne  de  luy  d'ellranges  Mylleres, 
&  quelque  Intelligence  auec  François  Ra- 
uaillac,  qui  auoit  elle  en  Flandres  peu  au- 
parauant  fa  maudite  Entreprife. 

Que  Iî  vous  paflez  en  Polongne,  vous 
trouuerez  que  les  lefjites,  pofledans  le  Roy 
abiolument ,  &  le  tenans  en  Tutele,  l'ont 
porté  à  des  Violences,  qui  ont  fai6t  foulle- 
ucr  le  Païs  contre  luy  ,  &  l'ont  mis  en 
grand  Danger  de  perdre fon  Royaiiirie.  Leur 
Humeur  fadieufe  ell  Caufe,  que  la  Suéde 
ell  perdue  pour  la  Couronne  de  Polongne, 
&  pour  l'Eglife  Catholique:  d'autant  qu'ils 
ont  induit  le  Hoy  de  Polongne  à  entrepren- 
dre Guerre  contre  le  Duc  Charles  ,  qui 
maintenant  fe  qualifie  Roy,  pour  luy  faire 
receuoir  par  force  les  lefuites. 

La.  Traniîiluanie  n'en  a  point  eflé  exem- 
te.  Nous  auons  des  Lettres  du  Haron  de 
Zerotin,  dattées  du  2.  de  May  dernier,  ou 
il  dl  defcrit  comment  vn  des  Seigneurs  da 
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Pais,  ayant  en  fa  Maifon  vn  lefuite,  au  oit 
elté  induit  par  ledit  lefuite  à  confpfrer  con- 
tre la  Vie  du  Prince  de  TranfTiluanie  :  le- 
quel,aducrti  du  jour  de  TEntreprife,  fortit 
exprès  ce  Jour-là  hors  la  Ville,  feignant 
d'aller  à  la  Chalfe,  &  mit  des  EmbufcheS 
hors  la  Ville,  dans  lelquelles  il  mena  les 
Entrepreneurs,  qui  le  fuyuoyent  pour  exé- 
cuter leur  Entreprife.  il  leur  en  coufta  la 
Vie,  &  fut  ledit  lefuite  exécuté  auec  Car- 
nage général  de  fes  Complices. 

La  feule  Maifon  d'Audriche  a  ce  Priuî* 
lege  d'eftre  exempte  des  Confpirations  de 
ce(te  Société.  La  Vie  des  Princes  de  cède 
Famille  eft  facrée  &  inuiolable  aux  lefuices. 
Car,  ayans  pour  Patron  de  leur  Ordre,  & 
pour  Général  de  la  Société,  vn  Efpagnol, 
auquel  ils  ont  promis,  auec  ferment,  vnc 
Obédience  aueugle,  il  ne  faut  pas  craindre, 
que  de  ce  coIté-là  ils  foyent  incitez  à  en- 
treprendre contre  les  Rois  d'Efpagne,  ou 
contre  ceux  de  fa  Maifon. 

C  £  n'a  donc  point  eiié  fans  caufe  ,  que 
la  République  de  Venife,  qui  fe  gouueni>c 
par  vne  Prudence  admirable ,  les  a  chaffés 
de  Venife,  &  de  tout  fon  Eftat.  Elle  a 
recongnu  ces  Gens  eftre  Animaux  de  Sang, 
&  Flambeaux  de  Guerre,  lefquels  font  beau- 
coup mieux  dehors  que  dedans  le  Paï's  Car 
aulli  les  Troubles  derniers  aduenus  aux 
Vénitiens  ont  commencé  par  les  lefuires, 
Pource  que  le  Sénat,  ayant  defcouucrt  que 
les  lefaites,  par  fubcils  Artifices,  airrap- 
poyent  grande  Quantité  de  Legs  tellamea- 
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taires ,  &  fe  rendoyent  MaiQrcs  de  force 
Terres,  au  ^réjudice  de  la  Répub'ique, 
fut  aJuisé  au  •  onleil  de  faire  Défenfe  aux 
Gens  d'EgliTddeplus  receuoir  par  J'eftament 
aucuns  Biens  immeubles,  fans  la  i-'ermiifion 
de  la  République,  à  quoy  les  autres  Ecclc- 
iîaltiques  ayans  acquieîcé ,  les  lefuites,  qui 
s'y  oppofent ,  &  renuoyent  à  Rome,  ont  efté 
bannis  à  perpécaïte'. 

Four  ces  mefmes  Confidérations ,   la 
Ville  d'Orléans  ne  les   a  voulu  receuolr, 
encores  qu'ils  Tayent  fort  defiré  &  pour- 
fuyui.     Ils  V  auoyent  enuoyé  vn  de  leur 
Compagnie  prefcher  le  Garcfine.     Les  Ha- 
bîtans  n'en  furent   pas  beaucoup  fatisfaids. 
Car, au  lieud'cftudier,  il  s'amufo't  à  recher- 
cher &  entretenir  ceux  qui  auoyent  encores 
en  r  Ame  quelque  vieil  Leuain  de  la  Ligue, 
par  l'Entremife   defquels   ce  lefuite  failoit 
courir  le  Bruit,    que  le  Roy  vouloic  quMls 
y  fuifent  edablis.     Des-jà   ils  parloyent  de 
challer  les  Moines  de  S.  Samfon  pour  auoir 
leur  Eglife  ,    &    de  deOo^er  Mon  Heur    le 
Maréchal  de  la  Challre,   Gouuerneur  de  la 
Ville,  pour  auoir  fou  Logis,    faifans  EQac 
de  1g  joindre  à  ladite  Eglife  auec  quelques 
autres  vlaifuns  interjacentes.     Et ,  fur  tous 
ces  Préparatifs ,  ayans  faidl  entendre  au  Roy  , 
que  les   Habitans  d'Orle'ans  les  dcfiroyent 
fort,   ils  importunèrent  tant  Sa  Maielté, 
qu'elle    leur   accorda   d'y   auoir   vne  Mai- 
fon,    à  la  charge  toutesfois  de  le  faire  con- 
.fentir    aux    Habitans      Lcfquels  ,    s'eilans 
ruhiincllement  afîemblci  fur  ce  Subie6l,  v;i 
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nomme  Touruile,  Aduocat  célèbre  de  ladite 
Ville,  Homme  do6ie& judicieux, reprélenta 
fort  vertueufemant  les  Inconuéniens  qui 
pourroyent  arriuer  à  la  Ville,  s'ils  y  erto}eiit 
receus  ;  &  mon  lira  par  fortes  Raifons  , 
qu'en  France,  aimer  fon  Roy,  &  les  lefui- 
tes  ,  efloyent  Chofes  incompatibles.  Les 
principaux  Officiers  de  la  luftice  ayans  fuyui 
ce  premier  Ton,  &  tous  les  Habitans  s'edans 
trouuez  d'un  mefme  Aduis  ,  îl  fut  arrelté 
qu'ils  ne  feroyent  pas  receus.  Cefte  Ville 
à  autrefois  beu  en  la  Coupe  de  ReDellioii 
comme  plulieurs  autres;  mais,  depuis  fa 
Keduâion  en  rObéïllance  du  Roy  elle 
luy  a  toujours  elle  fort  âdelle  :  mefmes, 
par  fes  Dépoftements  derniers  en  l'Afflidion 
commune  ,  comme  elle  a  plus  que  nulle 
autre  tefmo'gné  fa  Douleur,  auffi  autant 
que  nulle  autre  elle  faic  tous  les  jours  pa- 
roillre,  par  toutes  fortes  de  bons  Effeéîs, 
H  Continuation  de  fon  ObéïlTancc 


Chapitre     Troisième, 

Que  les  lefuiies  font  coulpûbles  d-.  Parricldd 
de  noftre  Roy  defund  Hsnry  IV, 

QVICONQUESaura  examiné  foî- 
gneufement  lesTenans  &  Aboutiffanî 
du  Crime  de  ce  fcélérat  Rauaillac 
apperceura  aise'me.-t  que  les  lefuires  y  ont 
trempé,  &  que  le  Mal  ne  vient  point  d'afU 
leurs  que  de  leur  Indruétion. 
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Il  y  a  quelques  cinq  Ans  .  qu  à  S. 
Vidor  y  auoit  vne  Fille  démoniaque,  la- 
quelle leruoît  d'Org.ine  au  Diable,  pour 
dire  plulicurs  Choies  qui  fembloyent  ad* 
mirnbles.  Le  Père  Cottoii,  meu  de  Cur'o- 
fité  ,  ou  fondé  fur  la  Familiarité  qu'il  a 
auec  ces  Efprits  ,  s  y  tranfporta,  pour  inter- 
roger cell  Êfprit  fur  plufieurs  Chofes, qu'il 
dciiroit  apprendre  ;  &  ,  pour  ayder  à  '"a  Mé- 
moire ,  efcriuit  en  vn  rillet  les  Poinds 
quM  auoit  à  demander.  Entr'autr^-s  Poii)6ls  , 
ceux-cy  en  eltoyent  :  Quelle  Ijjue  de  la 
Cjnuerfion  de  Monfieur  de  la  Fal ,  C5^  des 
Kntreprifes  contre  Geneue  \  ^  de  la  Durée 
de  VHéréJle\  ^  de  l'Eftat  de  Madamoy^ 
/elle  A  carte  ;  Cif  touchant  la  l^ie  du  Roy, 
Il  y  en  avoit  plufieurs  femblables.  Mais  ad- 
uint,  que  le  Pere(vOttnn.  rendant  à  Mon- 
iîenr  Gillot,  Confeilleren  la  Grand'Cham« 
bre,  vn  Liure  qu  il  luy  auoit  prefté,  y 
laifla  ,  par  Inaduertcnce  ,  Ton  Mémoire  ; 
lequel  eltant  ainfi  tombé  es  Mains  dudit 
Sie  r  Gillot,  il  le  communiqua  à  quelques 
Ferfonnes,  entr'autrcs  à  Monfieur  le  Duc 
de  Sully  :  &  ainfi  i  Choie  a  elle  divulguée. 
Fn  vn  autre  Temps,  auquel  il  y  eult  eu 
encores  quelque  Rd\Q  de  Vigueur  ,  cVufl 
elle  pour  fa're  le  Procès  au  (efuite;  ellaiit 
vu  Crime  capital  de  s'cnquefter  du  Terme 
de  la  Vie  de  fon  Prince  ,  non  feulement 
par  les  Loix  Romaines,  dont  les  Auteurs 
clloyent  Payens,   &  Idc^latres  *,  mais  aulfi 

par 

*  Paulus  lib  <  Senten.  ti.  ir.  ^  9.  Qui 
de  Sslute  PrincipK  vel  Suir^ma  Reîp.  Mathema- 
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parles  Diuînes ,  comme  il  fe  void  au  XVIil 
du  Deuteronome:  &  la  Raifon  eu  eftrendjC 
par  TertulHan  ,  en  fon  Apologétique^  à 
içauoir  ,  que  celuy-là  a  des  Feniées  contre 
la  Vie  du  Prince,  qui  fa^t  de  telles  Inquiii- 
tions  fur  fa  Santc  f. 

Deux  Ans  depuis,  aduint  que  Monfieur 
de  laForze,    Lieutenant   pour  le  Roy  en 
Bearn  ,   par  les  Intelligences  qu'il  a  en  Ef- 
pai^ne  à  caufc  du   Voifinage  ,    fut  aduerti 
qu'un  Efpagnol  de  telle  Stature,   &  de  tel 
Foil  ,    &  de  tel  Habit,   partoit  vn  tel  Jour 
de  Barcelone,  pour  venir  en  France,  auec 
Intention  de  fairemourir  le  Roy  par  Poifon 
ou  autrement.     Cet  Efpagnol  donc   vient 
à  Paris,  s'addrefTe  au  Père  Cbtton ,  qui  le 
préfente  au  Roy  ,   en  le  louant  fort.     Peu 
après,    arriuent  les  Lettres  de  Monfieur  de 
la  Forze  ,    après  la  Le6ture  defquelles  le 
Roy  envoyé  quérir  le  Père  Cotton  ,  &  luy 
mon  lire  les  Lettres  de  Moniîeur  de  la  For- 
ze,    &  luy  commande  de  luy  amener  dere- 
chef le  meiine  Efpagnol.     Ivc  Père  Cotton 
refpond,    qu'il  ne  pouuoit  croire  cela,    & 
que  celt  Aduis  elloit  faux  ;  toutesfois .  qu'il 
iroit  tr(mucr  ledit  Efpagnol ,  &  l'ameneroic 
à  Sa  iViajelté      II  va  donc  ,    puis  s'en  re- 
ttieni  aflèz  long-tems  après  ,  difant  ne  l'a- 
H  4  uoîr 

ticos,  Ariolos,  Arurpices,  Vaticinatores ,  con- 
fulic,  cum  eo  qui  relponderit,  Capite  punitui. 
t  Teriullian.  Apolog  Cuiautemopuseft  fcru- 
tari  fuper  Caefaris  Salutc,  iiiii  à  quo  aduerfus 
illam  aliquid  cogitAtur,  aut:  poft  iilam  fpcratui 
&  iullinnur  ? 
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noir  point  trouué ,  &  qu'il  s'en  elloit  allé. 
Pour  voir  clair  là-dedans,  il  n'ell  pas  bc- 
Ibin  d'auoîr  guère  s  bonne  Veuë. 

J  L  n'y  a  guéres  plus  d'un  An  ,  que  le 
Père  Cotton  efcriuic  à  vn  Prouincial  d'Ef- 
pagne  diuerfes  Chofcs  que  le  Roy  luy  auoit 
dites  en  lecrct  &  réuélc  en  Confeiïion,  & 
qui  tournoyent  à  Opprobre  à  Sa  iVlajeQé: 
ce  qui,  eflant  defcouuert  ,  fut  caulè  de  la 
Difgrace  du  ^'ere  Cotton  ,  par  l'Efpace  de 
iix  Semaines.  Touteslois  ,  le  feu  Roy  , 
par  vne  Clémence  fatale  à  fa  Ruine,  luy 
pardonna,  &  le  reçcut  en  Grâce.  Mais, 
il  fe  peut  fouuenir ,  que,  depuis  quelques 
Jours,  nodre jeune  Roy,  lequel  il  impor- 
"tunoit,  luy  en  fit  Reproche,  par  vne  Ref- 
ponfe  telle  qu'il  méritoit,  en  ces  Termes  :  le 
ne  vous  diray  rien  ;  car ,  vous  l'efcririés  en 
Kfpagne ,  comme  vous  auez  faiài  la  Confef* 
jion  de  mon  Père, 

Et,  pour  approcher  du  Fai6ldeRauail- 
lac ,  tout  ainfî  qu'après  la  Mort  de  Henry 
î  1 1  on  oyoit  à  Paris  les  lefuitcs  prefcher 
féditieufcmcnt  &  exhorter  les  Auditeurs  à 
taire  le  ir-elme  à  fon  Succeffeur  ;  en tr 'au- 
tres le  PereCommolet,  criant  en  fes  Ser- 
mons ,  //  nous  faut  vn  Aod  ^  fnfî'H  Moine  ^ 
j  lift- il  Soldat  ,  /"/  nous  faut  vn  Aod:  ainfî 
oyoit-on  au  Carefme  dernier  vn  fefuite, 
iiOxmmé  le  Père  Hardy,  Fi' s  d'vn  Mercier 
ckmeurant  fur  le  Pont  Nollre- Dame,  pref- 
chant  à  S.  Seuerin,  h  difant,  que  les  Rois 
arnaff'jyent  des  Trcfors  pour  fe  rendre  redou' 
"îiiblcs^  mais  qu'il  ne  faloit  qu^un  Pitn  pour 

mat' 
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matter  vn  Roy  ;  dont  je  puis  produire, 
outre  pîiilieurs  autres  rclmoiiis,  Monlieur 
Je  Grand  ,  &  Monlieur  de  Lavau,  Con- 
fcillers  de  la  Cour  ,  qui  y  eitoyent  pr<;- 
fens. 

En  mefme  Teins,  le  PercGontier  pref- 
choit  fi  féditieulement,  &  (i  injurieuicment , 
contre  le  Roy,  que  feu  Vionfieurle  Marel- 
chal  d'Ornano,  autant  zélé  à  la  Religion 
Catholique  qu'Homme  qui  fuit  en  France, 
enquis  de  SaMaielté  ce  qu'il  jugeoit  de  ces 
Sermons,  luy  refpondit,  que  fi  Gontier  en 
auoit  autant  dit  à  Bourdeaux  ,  il  l'eufl  faicî: 
jeder  dans  la  Riuiere.  Chacun  ,  deflors, 
pronoftiquoit  quelque  grand  IVlal-heur  :  & 
le  Murmure  en  cftoit  i\  grand  parmy  les 
bons  François,  que,  m'eftant  trouué  en 
bonne  Compagnie,  où  on  en  parloir,  quel- 
qu'un dit,.qu'vn  fort  Homme  d'Honneur, 
nommé  Monfieur  de  la  Grange,  Secrétaire 
de  Monfieur  le  Prince  de  Condé,  fouftien- 
droit  au  Père  Gontier,  que  luy,  efiant  du- 
rant ces  Guerres  prifonnier  à  Périgueux 
ledit  Gontier,  en  préfence  du  Père  Saphore 
Redeur   du  Collège  (17);  foulb'nt   audit 

Sieur 

(17)  Arnoul  Saphore,  de  "Benume-ks-Nores 
en  l'r anche-Comté*  Fr.fejfeur  en  Philofophie  0*  en 
Iholagïe  parmi  les  ^f fuites  de  Paris.  Il  mourut 
à  loulou fe  en  ^<:f)^»  Ô*  li'Jf^  deux  Owvr.ges 
j/.am'.fcriis  inthuhz.  >  De  Locis  Novi  Tefta- 
menti  ab  Hsereticis  Temporis  noftri  corruptis, 
&  Corabinationes  adverfus  Hîcrcticos. 
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Sieur  de  la  Grange,  que  ce  feroit  bien  faid 
de  tuer  le  Roy. 

Cela  n'eit  pas  tout:  car,  pour  allu- 
mer la  iMerche  par  les  deux  Bouts,  les  le- 
fuïtes  ,  par  rÊiUremife  d'vii  Ferfonnage 
nommé  Guron  (  qui  fait  du  deuot  )  vou' 
loyent  prefcrire  aux  Gureï  des  Paroilles  de 
Paris  la  Forme  de  prefcher  en  ce  mefme 
Carefme,  leur  donnant  par  eicrit  pluHeurs 
Dilcours  tendans  à  Sédition.  Mais,  pîu- 
(iears  bons  Curez  s'en  vindrent  à  Monlieur 
le  Duc  de  Sully,  le  priant,  que,  par  fon 
IVloycn,  ils  peulfent  parler  au  Roy,  auquel 
ils  firent  leurs  Plaintes;  difans ,  qu'on  leur 
vouloit  prefcrire  de  prefcher  Chofes  contre 
fon  Seruice.  La  Clémence  exceffiue  de  ce 
grand  Roy  fe  contenta  de  faire  au  Père 
Gontier  quelques  Remontrances  ;  &  mef- 
me, pour  gagner  fon  Cœur,  le  tir  fon  Pré- 
dicateur, &  luy  donna  Penlion. 

C  o  M  M  E  deuant  la  Foudre  on  oit  un 
Grommellement  dans  les  Nues,  ainfi  ces 
Prédications  &  Menées  féditieufes  eltoyenc 
des  Auantcoureurs  de  ce  grand  Coup  qui  a 
frappé  ceft  Eliat  en  la  Perfonne  d'vn  iî  grand 
Roy  ,  &  dont  nous  lamentons  la  Perte; 
mais  ,   la  fentirons  encores  mieux  à   Pad- 

uenir. 

ADIOUSTE2  à  cela  la  Confeffion  de 
Ra'Jaillac,  lequel  a  fouitenu  au  Père  d'Au- 
bigny  luyauoir  dit  en  Confeflion  ,  qu'il  auoit 
Enuie  de  faire  vn grand  Coup,  &  luy  auoir 
monllré  vn  Coullcau  ayant  vn  Ccear  graué 

def- 
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defTus  *.  Mais,  ledit  lefuite  a  prot'.llé  qua 
Dieu  luy  auoit  faidt  cefte  Grâce,  quf,  iî- 
toft  qu'on  luy  a  réuélé  quelque  chofe  en 
Confeffion  ,  il  l'oublie  incontinent  (  -8). 
Le  Galand  s*eft  faune  par-là.  Mais,  s'ilcuft 
efté  en  vn  autre  FaVs,  on  luy  euit  bien  ap- 
pris rArtde  Mémoire. 

QuiCONQUts  a  fondé  ce  Rauaillac, 
&  Ta  examiné  de  près ,  a  peu  recoignoif- 
tre,  que  ledit  Parricide  auoit  efié  loigneu- 
fcment  inflruit  eti  ceQe  Matière;  car,  en 
tout  autre  Poin6i:  de  Théologie  ,  il  efloit 
du  tout  ignorant;  mais  ,  en  la  Qneflion, 
S'il  eji  loijible  de  tuervn  Tyran  ? ,  il  fçauoit 
toutes  les  Destaites  &  Diltinâions  Jcfuiti- 
ques,  comme  peuuent  tefmoigner  {Vîeflieurs 

les 

*  Cela  fe  trouue  en  Tînterrogatoire  de  Ra- 
Uâillac,  qui  cft  au  Grt;fFe. 

i^  1 8  Ce  Père  ^' Aubigny ,  interrogé  par  le  JPré' 
wier-Frrftcert ,  h^i  repo^idit .  ^z/«  Dieu  ,  qui  avoit 
donné  aux  uns  le  Don  des  Langues,  &  aux 
autres  le  Don  de  Prophétie  &  de  Révélation» 
lui  avfiit  donné  le  Don  d  Oubliance  des  Con- 
feffions;  ejp  /yw'eftans  Reli^ieuK  qui  ne  fça- 
voientquec'eft  que  le  Monde,  ils  n'entendoient 
rien  aux  Ajffaires  d'icelui.  Cet  illufrre  Perfmragt 
fe  csnUvta  d'  r'^pliqaer  :  Vous  en  Ûvez  afi'ez, . 
&  ne  vous  en  méfiez  que  trop  ;  &  .  fi  vous 
n'en  euffiés  pas  été  plus  que  vous  dites ,  tout  fc 
fut  bien  niieux  paflc.  Er  quoi  l'en  re  f.-it  ce  qu'en 
dctt  le  pluî  ûdmireTt^u  Vir:purerce  &"•  hi  Vrcfjva- 
ùon  du  J-éfuiei  ou  lu  SjLg-:^e  Ô*  ^•*  t^iodcrAî'ioyt 
du  M.^gjlrat, 
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les  'ommifTaîres,  le  Sieur  oeffeteau  Doc- 
teur en  Théologie,  &  autres,  qui  ont  exa- 
fniné  Rauaillac  fur  celle  Matière.  Lequel 
Parricide  a  dit  plus  d'vne  tois  à  ceux  qui 
luy  demandoyent  qui  Taucit  meu  à  cd\  At- 
tentat ,  qu'ails  aitoyent  peu  apprendre  ,  pur 
les  Sermons  de  leurs  Prédicateurs ,  les  CaU" 
/es pofir  lefqnelles  il  eftoit  nécejfaire  de  îti'ér 
le  Koy  ;  voulant  dire,  qu'il  y  auoir  elle 
induit  par  les  Sermons  fufmcntionnez. 
Mais,  il  elloit  fi  bien  inllruit  en  ce  Subie»51:, 
qa*il  eftoit  aifé  avoir,  qu'outre  les  Exhor- 
tations publiques,  il  auoit  receu  de  longues 
liiftruftions  particulières. 

Ce  n*e(l  pas  auffi  vne  petite  Circonflan- 
ce,  que  le  Pcre  Cotton  ,  ayant  obtenu  Per- 
milfion  de  parler  à  Rauaillac  en  Prifon  , 
luy  dit  entre  autres  chofes  ,  Gardez -'vous 
bien  d'accufer  les  Innocents  ;  ayant  peur  , 
qu'il  n'accufaQ:  les  lefuites;  mais,  les  Cor- 
dcliers.  Carmes,  &  autres  bons  Religieux, 
qui  n'auoyent  point  la  Confcience  chargée, 
n'auoyent  point  Peur  qu'on  les  accufaft. 

Mais,  d'où  vient  qu'à  Bruxelles  &à 
Prague,  où  les  lefuites  régnent,  on  parloit 
de  la  Mort  du  Roy  douze  ou  quinze  Jours 
deuant  qu'elle  arrinall^  A  Rouen  ,  plu- 
lieurs  ont  rcçeu  Lettres  de  Bruxelles  de 
leurs  Amis ,  demandans  d'eftre  auertis  fi 
le  Bruit  de  la  iVIort  du  Roy  efloit  vérita- 
ble ,  combien  qu'elle  ne  fuft  encores  a- 
daenue. 

Monsieur  l'Argentier  de  Troyes  a 
rcçeu-  de  Pr^igue  Lettres  du   Pédagogue  de 

fes 
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fesEnfans,  qui  luy  difent,  qu'un  lefuite 
les  auoit  des-jà  auertîs  de  la  Vlort  du  Roy 
auant  qu'elle  aduiiift  ,  &  leur  auoit  dit, 
qu'après  i^i  Mort ,  M  on  lieu  r  le  Dauphin  ne 
feroit  point  Roy,  mais  le  Roy  d'EfpaiZne; 
&  ce  pour  les  inefmes  Caufes  que  le  Père 
Gontier  prefchoit  à  TAduent  de  CarclVne 
dernier. 

Ie  ne  dois  obmettre  la  Prédidion  du 
Preuoft  de  Pitiuiers  (19;  ,  qu'on  a  trouué 
efîranglé  en  Prifon ,  lequel  eftant  à  Piti- 
uiers,  eilongné  de  deux  lournées  de  Paris, 
iouant  aux  Quilles  entre  plulicurs  Amis  , 
leur  dit  ,  AnjounCkuy  le  Roy  ejî  tué  ou. 
blefsé. 

C  E  Preuofl  efloit  Icfuïïe  de  Fadion ,  & 
leur  auoit  donné  fon  Fils ,  lequel  efl  cnco- 
rcs  aujourd'huy  lefuïte. 

Plusieurs  ont  remarqué  le  Defpit 
&  Indignation  générale  d'un  chacun  ,  quand 
on  vit  les  leTunes  nu  Louure  le  lendemain 
de  ce  funcfte  Aiïalîinat  ,  auec  vue  Mine 
riante  &  afîeurée,  coirimc  tout  allant  bien 
pour  eux;  &  eftre  préfentcz  à  la  Royne  par 
Monficur  de  la  Varenne  leur  Bienfaiteur 
&  Reftaurateur  ao)  ;  &  auoir  bien  la  Mar- 

(19)  ou  Pluviers.  Ls  Pers  Cotton  ,  fn^^ 
269  ^^f^  Réponle  Apologétique,  chic.we  ajfez. 
Tnal-O'propcs  Jur  ces  differens  Lsoms  ,  m  [achAnt 
pit  apparemmt't  (lit  on  ht  donrioit  tous  deux  à 
cette  Ville. 

{  zc)  Ce  fut  principalement  à  lui,  au  ih  furent 
fsdsvAbUs  de  leur  Kaj:pel ^  O*  d:  leur  Et^.ù'ijj'emer.t 

à 
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dieffc  en  celle  Triftel]epublique,&  Doukar 
il  traifche,  de  demanocr  le  Cœur  uu  povrc 
Roy  dcfund,  lequel  ils  ont  eiiipoiié  com- 
me vne  efpece  de  Conqutlîe  ,  avec  l.-gacl 
ils  deuoyent  avoir  aufli  enleueii  la  Dent  que 
leur  Difciple  Ican  Challel  luy  auoii  picjça 
rompae. 

Mais,  qui  ne  s'eft  elbahi,  quand  il  a 
veu  tous  les  Corps  des  Keli^^ieux  affilier 
aux  Funérailles  du  Roy,  &  participer  au 
Deuil  public,  horfmis  les  lelaites,  leiqueU 
ayans  reçeu  plus  de  Bientaids  de  ce  bon 
Roy  ,  que  tous  les  autres  Eccléfialtiques 
enfemble,  ont  efté  feuls  qui  n'ont  daigné 
accompagner  fon  Corps  au  Tombeau  ?  Ce 
qui  ayant  elle  remarqué  par  plulieurs  Speda- 
teurs ,  les  vns  difoyent ,  qu'ils  n'y  eltoyent 
pas,  comme  dcdaignans  les  autres  Eccléli- 
altiques  :  maiî> ,  les  plus  judicieux  difoyent 
que  ce  n'eftoit  pas  à  eux  vne  petite  Pruden- 
ce,   &   que  Tybere  &   lulia  ,   ayans  faiél 

em- 

à  la  Fleehe  :  &*  il  ne  pouvoit  guéres  marquer  d'y 
reùfftr  ,  vu  fon  .■^mploi  de  Grand- Fourrier  d'A- 
mour, ^«PoiUllon  Général  de  Venus  auprès  de 
Henri  IV,  c^  de  Maître  ou  xMiniUre  des  Vo« 
luptez  de  ce  Prince,  cotnme  le  qualifien'  les  Ecri- 
"jaim  de  ce  Tems-la,  H^fm^uliérement  la  Profopopéé 
de  h  pyramide ,  ci/ée  dam  le  Contr'Afrarm,/>4^« 
28 ,  le  Kemerciment  des  Ikurieres,  fage  î<,  à» 
la  Vie  de  Mr.  du  Pleffis  ,  fag,  264;  &>  vh 
V extrême  Facilité  du  "Père  Coiton  à  le  féconder  dans 
une  Ji  homrabli  Fa?iâii>?i ,  comme  on  U  verra  bUntit 
Chapitre  V, 
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cmpoifonner  Germanicus  ,  au  Deuil  public, 
qui  en.  fut  faidt  à  Rome ,  ne  voulurent 
point  paroifire  en  Public,  de  peur  que  le 
Peuple  nedelcouurift  que  leur  Irilteireelloit 
feinte  &  limulée  *. 

Depuis  la  Mort  du  Roy  ,  ils  ont  faiél 
tout  ce  qu'ils  ont  peu  ,  pour  enipelcher 
l'EfFedi  de  fa  Volonté  ,  &  s'oppoler  aux 
Chofes  qu'il  auoit  iugé  eltre  pour  le  Bien 
de  fon  Edat.  Il  auoit  réfolu  d'enuoyer  dcs 
Troupes  en  Cleues  ,  pour  le  Secours  des 
Princes  Allemans.  Des-jà  Montieur  le  Ma- 
refchal  de  la  Chaftre  ,  Général  de  fes  P'or- 
ces,  fe  prcparoit  pour  partir,  quand  voicy 
deux  lefuitcs ,  qui  le  viennent  tiouuer ,  luy 
ciifant ,  qu'il  ne  pouuoit  faire  ce  Voyage, 
ny  mener  du  Secours  aux  Héréfiques  ea 
bonne  Confcience  ,  &  intimidant  fa  Con- 
fcience  par  Menaces,  comme  fi  faifant  cela 
il  ne  pouuoit  e[tre  fauué.  Mnndit  Sieur  le 
Marefchal  n'ayant  pas  trouuc  leur  Harangue 
bonne,  ils  vindrent  puis  après  chez  iuy  chan- 
ger de  Langage  pour  le  rappaifer. 

*  Tacitus  lib.  ;  Annal  Tyberius  atque  Au- 
gufla  pubiico  abflinuere,  infeiius  xMajciate  fua 
rati,  fi  palàm  lamentarentur,  an  ne  omnium 
Oculis  Vultum  eorum  fciuuntibus ,  falfi  intelli- 
gsrcntur. 


Ch  A- 
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'Examen   de   la  Lettre  Decîaratoire 
du  Père  Cotton. 

EN  pri'mier  lieu ,  ie  dy  que  ceQe  Lettre, 
extorquée  par  la  Nécelîjtc  ,  vient  hors 
deSaitbn,  &  après  le  Mal  aduenu  :  car,  il 
faloit  auoir  efcrit  contre  Mariana  lorfqae  M  a- 
riana  Inrtit  tn  Lumière,  &  que  le  feu  Roy 
pria   le   Pcre  Cotton  d'elcrire  à  rencontre, 

lE  dy  aufn  ,  que  nous  ne  fçauons  pas  » 
s'il  parle  à  bon  Elcient  en  celle  Lettre  ;  ou 
û^  iêion  la  Dodrînc  de  fon  Ordre,  il  vfe 
tl'Equiuocation  ,  &  fupprirne  la  Moitié  de  fa 
Conception.  Or,  s'il  parle  à  bon  Elcient, 
qui  ne  void  que  fes  Compagnons  ne  font 
pas  de  fon  Advis ,  puifquc  nul  d'eux  n'a 
Ibuffigné  fon  Livre,  ny  approuvé?  Ce  qui 
elloic  nc'ceffaire  en  vne  Chofc  tant  publique, 
&  tant  importante. 

Aussi  eft-ce  en  vain,  qu'il  allègue 
quantité  d'Auteurs  lefuites ,  qui  condamnent 
le  Meurtre  des  Rois;  car,  tous  ces  Hallages 
de  lefuites  parlent  des  Rois ,  que  le  Pape 
&  les  lefuites  recongnoiffent  pour  Rois. 
Mais,  nous  auons  monflré  cy-defTus,  par 
grand  nombre  d'Auteurs  lefuites,  &  par 
leurs  A6lions,  que,  quand  les  lefuites  ont 
attenté  à  la  Vie  d'vn  Roy,  ils  fe  fau- 
vent  par-là,  en  difanr ,  qu'ils  ne  tiennent 
point  vn  tel  élire  Roy  ,  encores  qu'il  en 

por- 


Anti-Cotton,  Cbap.  IV.  129 
porte  le  Nom,  pource  qu'il  efl  excommu- 
nié, ou  pource  qu'il  ed  ennemi  de  TEgli- 
fe.  Et  de-fa'6t,  ce  miférable  Ravaillnc  allé- 
guoit  cecy  pour  Caufe  de  fon  Attentat,  à 
fçavoîr,  que  l€  Roy  vouloir  faire  la  Guerre 
au  Pape,  &  que  le  Pape  eftoic  Dieu,  &, 
par  confequent,  que  le  Roy  vouloir  faire 
la  guerre  à  Dieu  *. 

Pourtant  le  Réuérend  Abbé  du 
Bois  a  bien  obferué  en  fa  Refponfe  à  Père 
Coït  on  (21),  que  là  où  Grégoire  de  Va- 
lence lefuitedit  \  ,  qu'il  n'cfl  nullement  per- 
mis d'attenter  à  la  Vie  de  fon  Prince,  ja- 
çoit  qu'il  abufe  de  fon  Autorité  ,  il  adiouf- 
te ,  Si  cela  '4e  fe  fait  par  vn  'Jugement  pu- 
blic. Or,  tous  les  lefuïtcs  tiennent  que  le  Ju' 
gement  du  Général  de  leur  Ordre,  eft  vn 
Jugement  public,  &  auquel  ils  doyuent  ac- 
■quiefcer,  comme  nous  auons  montré  22). 
Nous  tenons  aulîi  le  Jugement  du  Pape, 
pour  vn  Jugement  public. 

Aussi 

*  Ce  font  les  Mots  de  l'Interrogatoire. 

Tir  Imprio.ée  2.  ?d.ns,  en  r6io,  in  8.  Cet 
Abbé  était  zélé  Serviteur  du  Roi  ,  mais  grand 
"Ennemi  des  Jefultes,  qui  le  firent  enfin- pétùr  dant 
Us  Prlfons  de  l'irqî-iijttiori  di  Rome.  Voïez  divers 
Traiti  de  fon  Zèle  dans  le  Journal  du  Règne  dc 
Henri  IV  par  Pierre  de  l'Eltoile,  "lom.  /,  pay, 
17Î»  ér  particuluTemer.t  la  TubLe  au  Mot  Du- 
bois 

§  Il  qu:efl  r>.;.  difp.  <.  ^.  p. 

\^3.z)  Ci  dejpij  Cb'^piiyeli  jage.  j%.&*c, 
1 
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Aussi  nous  auons  veu  cy-delilis  (23), 
que  l'Apologie  du  lefuite  Eudcmonoiohan- 
nés,  approuuée  du  Général  Aquauiua  ôc 
de  trois  Dodeurs  lefuites,  dit  que  les  le- 
fuites  n'apprcuuans  point  le  iMeunre  des 
Kois  ,  toutesfois  en  aiment  l'Eucnemcnt» 
Tellement  qu'il  ne  fert  de  rien  au  Père 
Cotton  de  condamner  TAuteur  du  Meurtre 
du  Roy,  fi  cependant  il  en  aime  rEuéiie- 
ment,  c'ell-à-dire,  la  Mort  du  Roy. 

Et,  de  vray  ,  c'eli  frauduleufement 
qu'il  fait  Proteftation  d'approuuer  le  Décret 
du  Concile  de  Confiance,  condamnant  la 
Propofition  de  Ican  Petit  ,  &  déclarant 
que  ce  n'eit  à  vn  Subjeél  de  tuer  vn  Ty- 
ran.  Car,  les  lefuites  ont  leur  Efchappa- 
toire  prefte,  &  qui  elt  véritable,  à  fçauoir 
que  le  Concile  de  Conftance  parle  des  Ty- 
rans qui  font  Rois  lég'times  ,  &  qu'il  ne 
parle  point  des  Rois  déposés  par  Jugement 
public,  &  dont  les  Subjeûs  ne  font  point 
dispensés  &  abfous  par  le  Pape  du  Serment 
de  Fidélité;  nydts  Rois  qui  iont  jugés  En- 
nemis de  l'Eglife.  Car,  fi  les  lefuites  ont 
entrepris  de  tuer  vnRoy,  ils  trouueront 
aisément  quelque  Raifon  ,  pour  prouuer 
qu'il  n'efl  pas  Roy  ,  &  que,  par  confé- 
quence»  ils  ne  font  rien  contre  le  Conci- 
le de  Confiance  ,  ny  contre  les  Paffa- 
ges  des  lefuites  allégués  par  le  Père  Cotton, 

Ce  que  le  Père  Cotton  adjoufte,  que 
c'a  elle  l'Opinion  de  Mariana  feulement, 

& 

(23)  Chapitre  l,  ^.zge.Zj,  103,    10^. 
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&  non  de  tout  TOrdre,  a  elle  refuté  au  L 
Chapitre  par  rApprobation  de  bon  Non:î- 
brede  Icfaites  elcrite  au  Front  du  Liure  de 
Mariana,  &  par  les  Liures  de  plufieurs  leiliites 
qui  difent  le  mefme  que  Mariana,  &  mef- 
me  le  louent,  &  défendent.  Joint  que  le 
lefuite  Cotton  condamne  Mariana  fi  mol- 
lement, que  fes  Repréhenfions  font  plus- 
toit  Flatcries. 

Quant  à  cefte  Décifion  prétendue, 
qu'il  nous  veut  faire  accroire  auoir  efté  fai- 
àe  en  vne  Affemblée  Prouinciale  des  le- 
fuïtes,  par  laquelle  il  dit  qu'ils  ont  con- 
damné Mariana ,  je  trouue  que  par  cela  il 
empire  fon  Marché,  puis  que  les  lefuïtes 
ont  tenu  celte  Décilion  cachée,  &  n'ont 
point  voulu  qu'on  en  fceuftrien.  Auoyent- 
ils  peur  de  rendre  les  François  trop  aifec- 
tionnez  à  la  Gonferuaiion  du  Roy  ?  Oa 
crai^noyent-ils  d'offenfer  les  lefuïtes  d'Ef- 
pagne.  en  publiant  leur  Condamnation  con- 
tre Mar'ana  ?  Sans  doute  vous  trouuerez, 
ou  que  cède  Décifion  n'a  jamais  efté  faide, 
ou  il  elle  a  elté  faiète,  que  c'eft  quelque- 
chofe  d'équiuoque  &  ambigu. 

Ce  qu'on  croira  plus  aifément,  quand 
on  aura  regardé  de  près  la  Confeffion  des 
lefuïtes  fur  cefte  Matière,  laquelle  le  Pè- 
re Cotton  réduit  à  quinze  Chefs  ou  Arti- 
cles, qui  ne  font  qu'iinueloppements  de  Pa- 
roles ,  &  qui  expofent  la  Croyance  deslefui- 
tes  fur  des  Puincts  qu'on  ne  luy  demande 
pas:  car,  voicy  fur  quoy  on  auendoit  fa 
Confelfion  deFoy. 

là  I,  Si, 


i3iAnti-Gotton,  Chap.  IV 

I.  S I ,  quand  le  Supérieur  des  lefuites 
leur  commandera  d'entreprendre  contre  le 
Roy,  ils  luy  doyuent  obéir? 

I I.  S  I  le  Pape  peut  difpenfer  les  Sub» 
jecU  du  Serment  de  Fidélité  jurée  à  leur 
Koy? 

III.  Si  vn  Roy  dépofé  du  Pape  ,  & 
excommunié,  elt  encores  Roy;  &  fi  les 
Subjeds  luy  doyuent  encores  ObéilTnnce  es 
Chofes  temporelles  après  TExcommuni- 
cation? 

IV.  Si,  quand  vn  bon  Catholique  a 
découuert  à  vn  lefuite  en  Confelîion  fon 
Intention  de  tuer  le  Roy,  le  lefuite  doit 
rcuéler  celle  ConfelTion,  ou  bien  la  tenir 
cachée  ? 

V.  S  I  le  Pape  peut  donner  &  ofler  les 
Royaumes,  &  les  transtcrer  à  qui  il  luy 
plaill  ?  Notamment,  fi  les  lefuites  approu- 
uent  le  Canon,  qui  dit  que  le  Pape  peut 
olter  la  Couronne  à  vn  Roy  ,  encores 
qu'il  n'ayt  point  failli?^ 

VI.  Si  les  Rois  font  fupériecrs  des 
Clercs;  c'eft-à-dire,  fi  le  Roy  a  PuilTance 
fur  leurs  Biens  &  fur  leurs  Vies,  autant  que 
fur  celle  des  autres  Subjeds  ? 

VII.  S'il  faut  garder  la  Foy  jurée  aux 
Ennemis  de  l'Eglife? 

VIII.  Si  vn  leililte  accusé  de  Trahi- 
ïow^  (iprifonnier  pour  ce  Crime,  peut  lé- 
gitimement vfer  d'équiuocations  en  refpon- 
dant  ? 

I  X  S  I ,  pour  tuer  fes  Ennemis ,  il  efl  ioi- 
fible  de  faire  mourir  l'es  Amis? 

X.  Sî 
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X.  Si  la  Rébellion  d'un  Clerc  contre  le 
Roy  e(t  vu  Crime  de  Leze-Majefté? 

XI.  S  I  on  peut,  en  haïflant  le  Parrici- 
de d'un  Roy,  en  aimer  l'Euénement  ? 

X I I.  Si'  Garnet  &  Oldecorne  font 
Martyrs;  &  fi  Guignard  a  elle  juftemenc 
condamné  à  Mort  ? 

Ce  font  les  Poin6ts  fur  lefquels  tous 
les  bons  Catholiques  defireroyent  que  les 
lefuites  fuflent  catéchifés,  &  qu  il  pleud  à 
la  Royne  Régente,  &  à  iVleffieurs  les  Prin- 
ces du  Sang,  Officiers  de  la  Couronne,  & 
Seigneurs  du  Confeil  ,  de  commander 
au  Père  Cotton  ,  &  à  fcs  Compagnons, 
d'efcrire  clairement  ,  &  publier  leur 
Confeffion  ,  afin  a'arracher  au  Peuple  ces 
nouuelles  Impreffions  ,  qui  affoiblilTent 
l'Aurorité  de  nos  Rois  ,  &  mettent  leur 
Vie  en  Danger;  au  lieu  de  nous  bailler  des 
Articles,  qui  ne  touchent  point  auFaid,  & 
qui  font  couchés  en  Paroles  obfcures  & 
douteufes  ,  femblables  à  vn  Coufieau  de 
Tripière, qui  coupe  des  deux  Codez. 

Tel  ell  le  premier  Article.  Tous  les  le-- 
fuites^  dix- il ,  en  général  {^  en  particulier ^ 
figneront ,  voire  de  leur  propre  Sang  ,  quiU 
n\nt  en  cefle  Matière ,  ny  en  autre  quelcon^ 
que  ,  autre  Foy ,  Docîrïne  ,  i^  Opinion ,  que 
celle  de  VE^life  Romaine,  En  cela,  W  parle 
contre  fa  Confcience,  Car,  fi  les  Particu- 
liers des  lefuites  font  d'accord  en  tout,  il 
s'enfuit  que  Cotton  &  Mariana  font  d'ac- 
cord enfeflible ,   à  que  Cotton  a  eu  Tort 

1  3  de 
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de  le  condamner.  Quant  à  ce  qu*il  dît, 
que  tous  les  lefuitcs  ligneront  qu'en  celte 
Matière  ils  n'ont  autre  Croyance  que  l'E- 
glifeUniuerfelle,  je  relpons,  que  les  lefui- 
tes  ligneront  aifcment  tout  ce  que  l'on  vou- 
dra ,  puis  qu'ils  ont  des  Rétentions  &  Con- 
ditions cachées»  qu'ils  fe  réferuent  en  leur 
Efprit  :  mais,  je  fuis  bienalleuré,  que  TEglife 
Uniuerfelle  ne  foutiignera  rien  de  ces  Sen- 
tences abominables  des  lefuites  ,  que 
nous  auons  cy-delTus  produites  de  leurs 
Liures  (24),  &  approuuera  encores  moins 
leurs  Faiéts. 

Son  fécond  Article  eft ,  q\i*Exîre  tontes 
les  fortes  de  Gouuernement  (ff  Admimjira^ 
t'îQH  publique ^  la  Monarchie  efl  la  meilleure, 
A  quel  Propos  cela?  Il  n'eft  pas  néceflaire 
que  ceux,  qui  eftiment  la  Monarchie  élire 
meilleure  que  la  Démocratie  ,  pour  cela 
faflent  Scrupule  de  tuer  les  Rois;  ou  que 
leur  Intention  foit  de  vouloir  changer  la 
Forme  de  l'Edat,  en  voulant  tuer  le  Roy. 
Ains,  Iculement,  ils  veulent  vn  autre  Roy , 
pource  que  celuy  qui  vit  leur  déplaift. 

L  E  troilïeme  Article  fent  du  tout  la 
Veine  &  les  Termes  lefuitiques  :  car,  ce  ne 
font  qu'Equiuocaîions  &  Retentions  men- 
taie»  Il  dit  que.  Tel  ejî  le  Gouuernement 
fpiriiîiel  de  l'E^life^  (fui  je  rapporte  au  Vt^ 
(aire  de  lefus-ChriJl  Succeffeur  de  S.  Pierre^ 
tel  le  temporel  de  l^Eftat  ^  Royaume  de 
trance  ^   qui   [e  termine  à  la  Perfonne  du 

Roy 
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Roy  noftre  fouuerain   Seigneur  ^  Maijire, 
Cela  n\[\  rien  dire  au  tonds,  &  parler  auec 
trop  de  Diffinmlation.  Car,  il  n'a  osé  dire, 
que  le  Roy  eft  aulTi  fimplement  abfolu  en 
fon  Royaume,    que  le  Pape   eu   l'Eglile. 
Car  les  lefuites  (feuls)  tiennent,    que  les 
Papes  peuuent  dépofer  les  Rois;   mais,  ils 
ne  tiennent  pas,   que  les  Rois  peuuent  dé- 
pofer  les  Papes.      Ils  tiennent  ,     que   les 
Papes  peuuent  difpenfer  les  bubjeds  d'obéir 
aux  Rois;  mais,  ils  ne  tiennent  pas,  que 
les   Rois   puifTent  difpenfer   les  Chrc^ftiens 
d'obéïr  aux   Papes.      Ils  tiennent,    que  îe 
Pape  a  pouuoir  fur  le  Temporel  des  Rois, 
par  Puîiîance,  ou  directe,     comme  difent 
quelques-vni    ouindireéte,    comme  difent 
les  autres  ;  mais,  ils  ne  croyent  pas,  que  les 
Rois  ayent  Puiffance  direde,  ny  indire6le, 
fur  le  Spirituel  ,  ny  fur  le  Temporel ,   des 
Papes.    Jls  tiennent  ,    qu'il   y   a  plulieurs 
Perfonnes  en   France  ,   qui  ne  font  point 
jufliciables  deuant  les  luges  Royaux  ;  mais , 
ils  ne  tiennent  pas,  qu'il  y  ayt  aucun  Hom- 
me fur  les  Terres  du  S.  Père,  qui  ne  fuît 
jufliciable  deuant  les  OfHc'ers  de  fa  Sainc- 
teté.     Ils  tiennent,   que  le  Pape  peut  leuer 
Deniers ,  &  prendre  Annates,  fur  les  Ter- 
res  Eccléfiaftiques  du  Royaume  de  France; 
mais,   ils  ne  tiennent  pas,    que  les  Rois 
de  France  puifTent    leuer   aucuns  Deniers 
fur  les  Perfonnes   ny   fur  Its  Terres  d'Ita- 
lie, qui  font  du  Patrimoine  de  S    P/erre. 

Car,  il  n'ell  pas  croyable ,  que  le  Père 

Cotton  veuille  s'oppofer  nu  Cardinal  Bel- 

1 4  larmin 
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larmin  lefuite,  duquel  tous  leslefuites  font 
aujourd'huy  Difciples  &  Apprentifs  :  lequel , 
au  V  Liure  dn  r^ontife  Romain ,  Chapitre 
VI,  parle  ainfi:  Le  Pape  peut  changer  les 
Royaumes ^  les  arracher  à  Pun^  çsf  donnera 
Vautre^  comme  fouuera'tn  Prince  Spirituel^ 
^  quand  cela  eft  nécejfaire  pour  le  Salut  des 
Ames:  duquel  aulTi  nous  auons  cy-deilus 
appris,  que  les  Rois  ne  font  point  les  Sw 
perieurs  des  Clercs  (25"  ).  L<uy  -  merme,  aa 
II  Chapitre  du  Liure  de  l* Exemption  des 
Clercs^  appelle  tous  les  Rois  6c  Princes  en 
général  Hommes  profanes,  iit,  en  diuers 
Endroits,  il  fouftient,  que  ia  PuiJ/ance  des 
Princes  f/culiers  n'^eft  qiivne  Infiitution  hu~ 
maine  ,  ^  efi feulement  du  Droit  des  Cents  *: 
quoy  que  TApoitre  ,  Rom.  XIII.  die^ 
^/i';7  »'y  a  point  de  PuiJJance,  finon  de  par 
Dieii\  C5*  que  les  PuiJJances^  qui  fubjîjîent  ^ 
font  ordonnées  de  Dieu. 

G  i£  n'eft  donc  point  la  Créance  des  le- 
fuites  d'ellinier  que  les  Rois  foyent  Rois, 
comme  le  Pape  eft  Chef  de  Tliglife,  puis 

qu'ils 

r2<^/  Ci'deJjHS  y  ChapiWe  l,  pages  84,"  o<. 

*  Quis  dicere  audeat,  Jus  eiïe  Profino  ia 
ca  qua2  Sandta  Sandorum,  id  clt  Sandtiffima, 
dici  merucrunt?  lib.  r.  de  Rom.  Pontit  cap. 
7.  $  Poflremo.  Pr^eterea  Principatus  Secularis 
inUitutus  eft  ah  Hominibus>eflque  de  Jure  Gen- 
îium.  At  Principatus  Ecclelîafticus  eft  à  folo 
Dec.  [l  du  le  niefm  an  Livre  de  Exemptione 
Cleric.  c.  i.  §.  ad  Confirmationem. 
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qu'ils  ne  font  Rois,  que  par  Inftitucion  hu- 
maine; mais,  le  Pape  elt  leChefde  TEglife 
Uniuerfelle,  par  rinllitutiondeDieu  Bret, 
Cotton  ne  parle  qu'à  demie- bouche  :  <5c  , 
par  ce  qu'il  dit,  il  eft  impoffible  d'appren- 
dre ce  qu'il  croit.  Il  ell  ainli  des  autres 
Articles 

Le  dernier  Article  eft  vne  Récrimination 
contre  ceux  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée ,  plulieurs  Liures  defqucls  il  dit 
élire  infectez  de  cefte  Opinion ,  qu'il  elt 
loiliûle  à  vn  Subjed  de  tuer  fon  Roy.  A- 
près  cela  ,  il  adioufte  ,  Ven  marquerois 
Cf  fpécifieroîs  les  Pajfages ,  ^  tilleguerois 
les  Paroles  ,  n'ejîoit  qntl  vaut  trop  -mietix 
qu  elles  demeureTit  englouties  dans  l^Abifms 
de  COubli.  O  /  qu'il  donne  icy  Sub»ie6t  de 
triompher  à  nos  Aduerfaires  ,  qui  diront, 
que  il  le  Père  Cotton  euft  fceu  les  PaiTa- 
j^es,  il  n'euft  failli  de  les  mettre  en  veuèj 
&  euft  elle  bon  de  nommer  les  Liures,  a- 
fin  de  les  fupprimer,  ou  punir  les  Auteurs 
s'ils  viuent. 

Or,  là-defTus,  j'ay  eu  la  Curiofité  de 
m'efclaircir:  &,  m'eitant  enquis  de  quel- 
ques-vns  de  la  Religion  contraire ,  non  igno- 
rans,  ils  m'ont  dit  que  voirement  le  Con- 
cile de  Condance,  en  la  Sefllon  VIII, 
fait  vn  Dénombrement  des  H(?réiies  de  W'i- 
clef,  &  l'accufe  ,  entr'autres  chofes,  d'a- 
uoir  creu  que  Nul  n'sft  SeigTeeur  ou  Soziue' 
raln  es  Chofes  Ctuiles ,  pendant  qu''il  eft  en 
Péché  -mortel  item  ^  que  le  Peuple  peut  ^ 
I  S  feloi'i 
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felo»  fa  Volonté ,  corriger ,  les  PrtMces  qui  ont 
fatllt  *  :  &  que  i3uchanan,  Hiftorien  & 
Poète  Efcolfois ,  au  Liure  de  lure  Re^ni 
apud  Scotos  ^  parle  de  malmener  les  Rois , 
&  ks  chafïer  ,  quand  ils  font  Tyrans. 
Mais,  quclc  Concile  de  Confiance  calom- 
nie Wiclef,  non  feulement  en  ce  Point, 
mais  auffi  en  plufîeurs  autres  :  que  cela  ne 
fe  truuuera  point  en  fes  Efcr'ts,  &  qu'il 
n'e(toit  point  préfenc  pour  fe  défendre  : 
qu'auec  pareille  Calomnie  le  mefme  Con- 
cile l'accule  d'auoir  dit,  que  Dieu  doit  obéir 
au  Diahle  :  que  Buchanan  n'eiloit  point 
Théologien ,  &  qu'il  a  efcrit  ce  qui  fe  fai- 
foit  en  iilcode  auant  le  Changement  de 
Reli-^ion  :  qu'en  cela  ,  il  n'a  point  baillé 
de  Reigles  ,  mais  a  dépeint  l'Humeur  & 
Couftume  de  fa  Nation.  Qu'entre  leurs 
Doéleurs,  il  fe  trouuera  bien  quelques  Pa- 
roles de  Liberté  contre  les  Rois  qui  perfé- 
cutent  leurs  hglifes,  jufques  à  dire,  que, 
noiiobflant  leurs  Malices,  ils  ne  lailferont 
d'auancer  TOeuiire  de  Dieu,  &  Chofes  fem- 
blables:  maïs,  qu'on  n'y  irouuera  vnfeul 
Mot  de  Confcii  de  tuer  les  Rois,  ny  vn 
feul  Précepte  de  Rébellion:  que  Lutner  a 
efcrit  voirement  contre  le  Roy  Henri  VllI. 
c' Angleterre  auec  du  Mefpris  exceffif,  & 
Indifcretion  en  Paroles  ;  mais ,  que  Luther 

n'efto  t 

♦  Articule  T  5*  Nullus  efl  Dominus  ciuilis  dum 
cftinPeccaro  moitali-  8c  Artic.  i7.Popularefi 
poflunt  ad  Arbiirium  iiiuia  Dominos  delin- 
quentes  corrigere. 
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n'e/loit  point  fon  Subje6l,  &  qu'il  ne  parle 
point  de  tuer  les  Rois,  ny  de  fe  rebeller 
contre  fon  Souuerain  :  <3c,  pourtant,  que 
ces  Exemples  ne  font  à  propos. 

Ce  quejedis,  nonquejem'arrefte  à  ces 
Défenfes ,  que  je  laifle  pour  telles  qu'elles 
font,  mais  pour  inciter  le  Père  Cotton  à  parler 
plus  clairement  là-dtiTus ,  de  peur  que  nos 
Aduerfaires  ne  dient  qu'en  les  accufe  fans 
Preuue,  &  fans  monftrer  dequoy. 

Ce  qui  refte  de  la  Lettre  Déclaratoire 
du  Père  Cotton  n'elt  ;qu  une  Peroratioii 
déclamatoire  ,  où  il  parle  àWtacouftes  , 
Profagogîdes  ,  &  Quadruplateurs  ;  Mots , 
■qui  nous  euffent  arrefté,  s*il  les  euft  mis  à 
PEntrée  :  car,  ce  font  Mots  trop  diffici- 
les pour  nous ,  qui  n*enteudons  que  le  La- 
tin û'Accurfe,  &  qui  nous  efludions  à  ef- 
tre  auffi  bons  François  ,  que  les  Icfuïtes 
fi.nt  bons  Efpagnols. 


Chapitre      Gin  q^u  i  ^  m  e 

^'/7  eft  Z'tile  pour  le  Bien  de  PEfiat ,  que  h 
Père  Cotton  foit  prés  de  h  Perfonne 
du  Roy  ,  ou  de  U  Royne  Régente:  ç^ Jî 
les  lefiiites  doynent  eftre  foufferts} 

SI  tout  le  Monde  s'eft  esbahi  de  voir, 
aptes  le  Coup    de    Coufleau  de     leaa 
Chaftji ,  après  la  Condamnation  des  leluï- 
les  par  Arreft  de   la  Cour ,  après  la  Pyra- 
mide 
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mide  drelîce  pour  Mémoire  ,  néaiitmoins- 
peu  après  ces  Pcres  elhe  reliablis,  &  poiTé- 
der  le  Cœur  du  Roy,  duquel  ils  auoyeiit 
entamé  la  Bouche:  auffi  elt  -  ce  Chofe  au- 
tant admirable  de  voir  aujourd'hiUy,  après  fa 
Mort  li  horrible,  ceux,  qui  ont  introduit 
la  Doctrine  des  harricides,  &  qu'on  fçaic 
auoir  eilé  de  i'Entreprife  ,  fublîiter  enco- 
res  .  &  eltre  proches  de  laPerfonne  du  Roy. 

1e  veux  croire,  que  la  Perfonne  du 
Père  Cotton  foit  é'iempte  de  ce  Crime,  & 
que  les  Pères  Gontier  &  Aubigny  neluyeri 
ayent  point  communiqué,  5:  qu'il  n'ayt  eu 
nulle  Intelligence  auec  les  lefuïtcs  de  Bru- 
xelles; li  eit-ce  que  fes  Mœurs  &  fa  Pro- 
ftffion  font  telles ,  qu'il  n'elt  nullement 
expédient,  ny  honnefte,de  l'approcher  delà 
Perfonne  de  Sa  Majeflé. 

Premièrement,  je  di  que  Cot- 
ton, qui  fe  dit  Religieux  ,  mefme  d'une 
Compagnie  qui  prend  le  Nom  de  lefus,  elt 
en  Scandale  à  toute  TEglife,  eftant  louf- 
jours  à  la  Suite  de  la  Cour.  Car,  cela  eft 
contraire,  non  leulement  à  l'Inditutionde 
tous  les  Moines,  mais  particulièrement  aux 
Rcîgles  des  lefuïtes ,  comme  nous  en  af- 
feure  le  Père  Richeome  en  fa  Flatnte  Apo- 
logétique :  &  le  Cardinal  ToUet,  lefuïte, 
en  fon  Liure  de  Vlnflituùon  des  Prejires  , 
J^iurel,  Chnpitre  XL,  tient  généralement, 
qu'vn  Religieux,  qni  fe  retire  es  Cours  des 
Princes,  eft  excommunié,  encores  qu'il  en 
ait  Permifîîon  de  fon  Supérieur. 

£n- 
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E  N  -  A  p  K  e's  ,  pour  imprimer  la  Vertu 
dedans  le  Cœur  d'un  Prince,  il  faut  mettre, 
près  de  fa  Ferfonne,  des  Hommes  enne- 
mis des  Vices,  &  qui  ne  le  flattent  point 
en  fes  Imperfeélions.  C'a  eilé  une  de-;  Fau- 
tes du  Père  Cotton  ,  de  conniuer  aux  Plai- 
fîrs  du  feu  Roy,  au  lieu  de  l'en  détourner. 
Et  il  efloit  tel ,  que  li  un  Homme  ennemi 
du  Vice  eull  tenu  la  Place  du  Père  Cotton, 
il  euft  efté  aifé  de  le  retenir.  C'eft  la  Plain- 
te que  nous  en  faifoit  dernièrement  le  Père 
Portugais,  au  Sermon  tuncbre  qu'il  fît  à  S. 
Jaques  de  la  Boucherie ,  &  qu'il  a  depuis 
faià  imprimer  (26). 

Encore  s  n'cfi-ce  pas  tout.  Car,  au 
lieu  de  l'en  dellourner  ,  il  l'y  incitoit;  di- 
fant  ,  voTe  en  plein  Sermon,  que  Sa  Ma- 
jefté  récompenfoit  les  Pèches  par  beaucoup 
de  Mérite:  que  Dauid  a  commis  des  Dei- 
bauches  ;  toutesfois  ,  qu'il  ettoit  l'Homme 
félon  le  Cœur  de  Dieu. 

Il  faifoit  bien  pis:   car,  il  eftoit  Meiîa- 


ger 


(26)  Ce  Père  Portugais,  'vulgairement  ainfi 
Appelle,  ^ furnornmé  le  Docteur ,  étoit  un  Cor- 
délier^  nommé  Jaques  Suarez  ,  qui  az;oit  fuivi 
■l'infortuné  Don  Antonio  en  France,  ou  il  fe  fit 
écouter  avec  fuues.  li  fit  imprimer  à  Nantes  é^  à 
Lion,  dep'.i:s  158^-  jufrMen  i6rc,  dvers  Re- 
cueils de  Sermons.  E--r  16  1 2.  il  fat  fa,'t  Evèque  de 
Seez.  :  Ô*  >  étant  mort  à  Faris  en  Mai  1614,  âgé 
de  6  z  Ans  ^  fix  Mois ,  il  y  fut  enterré  chh  fa 
Confrcrci  ht  Ccrdelicrs, 


141  A  N  T  1-G  O  T  T  ON,  Chap.  V, 
ger  d'zVmour,  &  portoit  aux  Dames  des 
>^aroles  d'Amitié.  Un  grand  Prince  de  ce 
Royaume,  &  qui  à  prélent  cfl:  en  Cour, 
pourra  certifier  ,  que  ,  s'esbahillant  de  ce 
que  le  Père  (^otton  s'employoit  à  amener 
au  Roy  vne  certaine  Damoifelle,  ledit  ie- 
fuîte  luy  refpondit,  que  c'edoit  voiremenr 
vn  Péché:  mais ,  qu'il  faloit  pluftoft  auoir 
eigard  à  la  Santé  du  Roy  ,  duquel  la  Vie 
eiloit  tant  nécelFaire  à  l'Églife;  &  que  ce 
Mal  feroit  récompensé  par  vn  plus  grand 
Bien. 

Quant  à  fa  Vie,  on  y  recognoift  vne 
Hypocrilie  infigne.  Il  s'ell  vanté,  en  pre- 
^QWZQ  de  plulieurs  Seigneurs  de  la  Cour  , 
qui  viuent  cncores,  de  n'auoir  faî6l:  aucun 
Péché  mortel  depuis  vingt  &  deux  Ans  ; 
&,  cependant,  TAbbé  du  Bois  luy  a  fou- 
itenu,  &  fouftiendra,  qu'il  y  a  moins  que, 
cela,  que  Sentence  a  efté  donnée  contre 
luy  à  Auignon ,  pour  auoir  engrofl'e'  vne 
Nonaiu.  Monlieur  des  Bordes  ,  Sieur  de 
Grigny,  Homme  auquel  rien  ne  défaut  fi- 
non  que  d'elhe  Catholique,  a  encores  par 
deuers  foy  des  Lettres  du  Père  Cotton  à 
Madamoifelle  de  Claranfac  de  Nifmes,  ef- 
crites  de  fa  propre  Main,  par  lefquelles, 
après  force  Proteftations  d'Amitié  ,  il  luy 
dit,  qu'il  efpere  la  roir  bien  toji ^  pour  luy 
payer  le  Principal  ^ les  Apports*  de  fon  Ab- 
fence:  ^   que  C  Affedioriy    qh'tl  luy  porte  ^ 

ejl 

*  Ceft-à'dire ,  Arrérages. 
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efl  telle ^  q%C'tl  ne  fe  promet  poim  d'avoir  en 
Paradis  vne  Joye  accomplie ,  s^tl  ne  la  trou- 
ue-là.  Cefte  Damoifelle  eltoit  auffi  cou- 
chée entre  les  Queftioiis  que  ce  lefuïte  fai- 
foit  au  Diable  (27). 

Q  u  I  eft-ce  qui  n'admire  en  ceft  Homme 
vne  impudence  incroyable  (2.8),  qui  le  four- 
re 

(27)  Voyez- ci 'diffus  Chapitre  Ilî,  pitge  118. 

(28)  Un  des  Iraits  les  plus  maraues  àe  ce  Vice 
du  Vire  Cotton ,  cefi  celm  par  leauel  il  cf.*  repro* 
cher  aus  Advfrfaires  de  fi  Socièié  d'être  y?Jhx* 
muets  comme  Poiiîons  ^  pendant  U  Vis  du  Koi; 
(^  cela  t  contre  toute  Nftorièté  pull  q^-e  ,  vu  U 
grand  Nomère  de  Fiéces  %;igoUreufcs ,  tant  en  Vers 
qu'en  fro/e ,  dont  ils  aiioisnt  comme  accablé  U  So^ 
ciéié  depuis  fin  Kétablijfement,  Auffi  en  fut- il  très- 
JHjfement  puni ,  brjqum  lui  remit  cruellement  [tus 
les  Xeux  cette  Efpèce  ds  FrophélU ,  qui  avoit  été  fat- 

j   te  au  feu  Koi  lui-même  du  'Tenu  de  la  Démolition 

de  la  pyramide  »    ^  cjï/i  ri^eut  ,   malheureu/tmcnt 

peur  les  Frarçùis  ,  qu'un  irop  funefte  Ac^ompiiffem'nt, 

Grand  Roy  ,  fi  tu  ne  crains  de  Themis  les; 

Oracles, 
Qui  confervent  ton  Sceptre  avec  tant  de  Mi- 
racles , 
Regarde  au   moins  ta  Bouche ,  &  mets  les 

Doigts  dedî^ns. 
Tu  trouveras  enfin  ,  que  tout  autant  de  Pè- 
res, 
Que  tu  tiens  près  de  toi ,  font  autant  de  Vi- 
pères , 
Et  qu'ils  ont  des  Chaftels  plus  que  tu  n'as  de 
Dents. 

Frofopopée  de  la  Pyramide ,  citée 
d^nsi^  Cor;tr'.-'ffaffm»  ^^^    29» 
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re  par-tout ,  qui  ne  fe  rebute  point  pour 
cent  Refus,  qui  s'ingère  à  tout-faire,  qui 
fe  rend  Compagnon  des  Princes;  qui,  en 
fes  Méditations  qu'il  publie,  icmbie  vou- 
loir cageolcr  Dieu,  &  rendormir  de  Paro- 
les qui  Tentent  fa  Putain  ?  Quel  Creue-Cœur 
'e(toit-cc  de  voir  vn  chetit  ieiuitc  aiïîéger 
rEfprit  du  Roy,  h.  eltre  par  maniéré  de 
dire  pendu  à  la  Ceinture,  pendant  que  des 
^  Princes  &  Sei-gneurs,  qui  luy  ont  faiét  de 
grands  <Sernices^  auoyent  beaucoup  de  Peine 
d'en  approcher!  Je  ne  puis  conctuoîr  la 
Caufe  pour  laquelle  les  autres  hccléiîaftî- 
ques ,  qui ,. depuis  plufieurs^Siécles,  font  les 
Colomnes  de  l.'Eglile des  Gaules,  qui  n'ont 
jamais  mis  la  Main  fur  leurs  Rois,  &  qui 
ne  ies  ont  point  abandonnez  en  leurs  Afflic- 
tions, notamment  durant  les  der^iiers  Trou- 
bles, n'auront  la*m.efme  Faneur  que  ces 
nouueaux -venus  ,  qui  ne  font  point  fu b- 
jcds  aux  Euetques,  mais  dépendent  immé- 
.  diatement  de  Itur  Général  Efpijgnol  ,  & 
du  Coniidoire,  &  qui  ont  efté  défia  chafsés 
pour  Crime  de  Parricide.  Les  autres  Or- 
dres de  Religieux  n'ont-ils  pas  mieux  mé- 
rité d'eftre  C  onfelfeurs  du  Koy,  ou  Prédi- 
cateurs de  la  Roy  ne,  defquels  ces  Cents 
îcy  efcriront  les  '  ConfelTions  à  quelque 
Prouincial  de  Callille,  ou  à  leur  Général 
à  Rome  (  29  )  ?  . 

Que  li ,  en  fept  ou  hui6^  Ans,  depuis 
le  Rappel,  ils  ont  fi  bienfaicl,  qu'ils  ont 

^  en 

(ip;  Voiez  ci'dejfus ,  Chapitre  ÎIL  p-^t^e  120. 
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en  diuers  Endroids    de  la  France   acquis 
pour   plus   de  cent  mille  Efcus   de  Rente, 
éc  bafti  en  plufieurs  Endroids ,  lignamment 
à  la  P^lelchevne  jViaifoii  qui  reuient  à  plus 
de  deux  cents  mille  EtcDs ,  que  feront-  ils , 
s'ils  font  en  France  vne  vingtaine  d'Années? 
C'ert   vn  Chancre  ,    qui  gaigne  tousjours. 
\\s  ne  peuuent  eftre  en  vn  Lieu,  faîis  y  ré- 
gner. Des-jà  ils  baftiflent  vn  Nouiciat.aux 
Fauxbourgs   S.   Germain  ,    dans  l'Enclos 
duquel  on  pourroît  enfermer  vne  Ville,  où 
le  Redteur  de  TUniuerfité  n'aura  que  voir, 
où  ils  attireront  toute  la  Jeuneife,   pource.^ 
qu'ils  font  plus  fubtils  que  Içs  auwresà  s'in- 
iinuer  es  familles,    à  entretenir  les  Fem- 
mes déuotes,    à  careffer  leurs  tnfans,,  à 
ne  prendre,  ny  LenJy ,  ny  Chandelles, des 
Efcol-iers  (  50  \  cependant   qu'ils  englou- 
tiiTent  les  Terres  &  Succefîions    entières: 
dont  aduiendra,    que  l'Unluerlité  de  Paris 
ne  fera  plus  qu'une  Ombre  ,   &    ne  peut 
euiter   vne   Ruine  afreurée.      D'icy    à   dix 
Ans,    le  Confeil   hriuc,   &  les  Cours  de 
Parlement  ,    &   le   grand  Confeil ,    feront 
remplis  de  Difciples  de  lefuïtes:  &  le  relte 
du  Clergé  ne  lera  plus  rien  eftimé;   car, 

ils 

(  ^o)  Salaire^  que  ki  Ecoliers  fahlent  à  leurs 
A^/iUref  dans  les  Collèges  de.lVniverfité.  On  don- 
noit ,  à  ceux  qui  fraudaient  ce  Lrcit ,  le  Sobriquet 
de  Croque-Lendy  ,  &*  de  Croque- Chandelles» 
Volez  le  Diclionaire  Etimologique  de  Ménage, 
M*  43  i» 
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ils  ont  Defldn  de  le  raualer,  &  en  parlent 
auec  m^spris,  comme  s'ils  eltoyent  igno- 
rans.  Cependant ,  j'ay  ouï  dire  à  plulieurs 
Gens  doftes,  &  particulièrement  à  M.  le 
Cardinal  du  Perron  ,  que  ce  font  Gens 
ignorans  ,  &  qui  ruineront  les  Lettres, 
pour  la  Reftauration  defquelles  mondic 
Sîeur  le  Cardinal  s'eft  proposé  a' ériger  va 
iiouueau  Collège  en  l'Uninerfité,  où  il  re- 
leuera  les  Lettres  décheues ,  depuis  que  ces 
Gents  îesont  fouillées,  les  ayant  réduites  à 
vne  chetiue  Pédanterie,  &  des  petits  Re- J 
cueils  qu'eux-mefmes  ont  ramallez.  i 

Cela  feroit  peu  de  Chofe  ,  n'eftoît, 
qu'en  faifant  des  fçauans  &  des  entendus, 
ils  empiètent  fur  PÉlbt,  &  talchent  de  met- 
tre les  Rois  en  Tutele,  &  efmeuuent  les 
Peuples  à  Sédition  :  lefquels  s'ils  eulTent 
trouuc  auffi  prompts  à  s'efmouuoir,  qu'ils 
font  ardens  à  les  loUiciter,  déjà  la  France 
ruiiTelleroit  de  Sang,  &  la  Mort  du  Koy 
eu(t  elle  fuyuie  de  MafTacres  tant  dVne  que 
d'autre  Religion;  car  ,  c'eftoit  leur  Efpérance 
en  ce  malheureux  Parricide,  de  laquelle  s'ils 
font  defcheus  pour  ce  Coup,  ils  trouueront 
bien  le  Moyen  de  renouer  la  Partie. 

Cependant,  Mefleigiieurs  du  Con- 
feil,  &  Meffieurs  de  la  Cour  de  Parlement, 
jugeront  s'ils  peuuent  en  bonne  Confdence 
permettre  les  Contenons  à  des  Ferfonnes 
qui  ont  Serment  de  ne  rien  réucler  de  ce 
qui  fera  néceffairc  pour  la  ConferuatJon  du 
Roy,  &  s'ils  ne  doyuent  élire  contraints 

de 
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de  fe  départir  d'une  fi  damnable  Dodrine, 
qui  les  rend  coulpables  de  Trahifon.     Que 
fert  de  brufler  vn   Liure  par  le  Bourreau  5 
pendant  qu*on  fouffre  les  Perfonnes  ;  &  en 
vouloir  à  du  Papier,    pendant  qu'on  n'ôfe 
pas  feulement  nommer  les  lefuïtes ,  de  peur 
de  les  offenfer  ?  Qu'ils  regardent  aufîi,  s'ils 
veulent  voir  la  Ruine  de  l'Uniuerfitc    de 
Paris,  qui,  depuis  Charles-Magne,  a  tous- 
jours   efté  vn  des  Ornements  de  ce  Ro- 
yaume :   on  s'ils    veulent  ,     en    fouffrant 
l'AccroifTement  de  ces  Gents,  &  leur  Efta- 
bliflement  en   Cour,    tenir    toufjours    en 
Deffiance  les  Catholiques  fidèles  au  Roy , 
&  en  Appréheniîon  de  voir  encores  vn  troi« 
iîeme  Parridde.    Qu'on  leur  défende  de  fc 
méfier  d'Affaires  d'Eftat.    Qu'ils  prefchent 
l'Euangile,  &  les  Commandements  de  l'E» 
glife     Que  les  Pères  &  Mères  foyent  obli- 
gés d'enuoyer  leurs  Enfans  aux  Collèges 
de  l'Univerfité,  &  qu  il  n'y  ayt  point  deux 
Uniuerfités  féparées.  Qa'on  fçache  es  que 
font  les  lefuïtes  de  tant  de  RichefTes,  veu 
qu'on  fçait  qu'ils  font  peu  en  nombre,  qu'ils 
ne  defpendent    ny  en  Habits,  ny  en  Che- 
naux ,   ny   en  Seruîteurs.    A    quoy  donc 
tant  de  Reuenus,   fi-non  pour  Voyages  & 
Commiffions  en  Païs  eftrange ,  &pour  faire 
vn  Magazin  qui  férue  à  gagner  les  Enne- 
mis de  cefl  Eftat,    &  fournir  aux  Frais  de 
quelque  Rébellion,  comme  ils  ont  fai(^  en 
la  Ligue  dernière?     Car,   je   trouue  que 

ce  Polonois  auoit  Raifon ,  qui  difoit ,  que 

K  i  la 
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la  Société  des  lefuïtes  e(t  vue  Efpée,  à  qui 
la  France  fert  de  Fourreau  ,  mais  dont  la  Poi- 
gnée eft  en  Efpagne  ou  à  Rome ,  où  elt  le  Gé  « 
néral  des  lefuïtes  ;  car ,  le  Commandement 
de  tirer  cefte  £fpée  vient  de-là. 

C'iiST  ce  que  nous  auions  à  dire  fur  celte 
Matière  :  à  quoy  je  voudrois  bien  que  quel- 
qu'un refpondît  de  Poinél  en  Poin£î:,  oa 
pluftoft  que  nous  vouluffions  ouurir  les 
Yeux  à  ces  Confidérations ,  qui  font  tota- 
lement claires  &  néçefTaires.  Que  fi,  en  ce 
failant,nous  acqu.^rons  plus  de  Hayne,que 
nous  ne  faifons  de  Proffit,  fi  aurons -nous 
cefte  Confolation  de  n'auoir  point  manqué 
à  noftre  Deuoir,  en  propolânt  les  Chofcs 
nécefTaires  pour  le  Bien  de  TEftat,  &  pour 
la  Paix  &  Seureté  de  PEglile. 


QU  A  T  R  A  I  N 

A    L  A 

R     G     Y     N     E. 

S I  vous  -voulez  qtte  Tojlre  Eflatfoit  ferme , 
Ch^JJez  bien  loin  ces  Ty^res  inhumains , 
Qut  ^  de  leur  Roy  accourciffans  le  Terme  ^ 
^e  font  payés  de  fyn  Cœur  par  letfrs  iMai»s, 

F  I  N, 
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